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ANECDOTES 

ORIENTALES. 


SECONDE  PARTIE. 

tES  SCHAHS  * ou  SOPHIS  DE  PERSE. 
INTRODUCTION. 


i r 


oique  l’élévation  des  Sé- 
fiés  , ou  Sophis , furie  trône 
de  Perfe , foit , comme  pres- 
que tous  les  événemens  de 
ce  genre , l’ouvrage  du  fanatifme  & de 


* Une  fois  pour  toutes  , nous  avertirons  le 
leGeur  que  la  lettre  h chez  les  Orientaux  a fa 
prononciation  particulière,  qui  revient  à no: re  le 
prononcé  doucement  & du  gofier.  C’eft  pour 
rendre  à peu  près  ce  fon,  que  nous  écrivons  la 
lettre  h précédée  d’un  c.  comme  dans  les  mots 
Schah  , Scheik,  &c.  au  lieu  de  Shah,  Sheik,  &c. 
Ap.  Orient.  Partie  IL  A 
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l’ambition  ; cependant  on  lit  avec  quelque 
plaifîr  , qu’un  trait  généreux  d’huma- 
nité avoit  depuis  long-tems  difpofé  les 
efprits  en, faveur  de  cette  famille.  Lorf- 
que  le  fameux  Tamerlan  entra  dans  la 
Perfe , après  avoir  vaincu  Bajazet , fultan 
des  Turcs,  il  emmena  avec  lui  un  grand 
nombre  de  captifs  de  différentes  familles 
de  Caramanie.  Il  attendoit,  fuivant  une 
coutume  allez  en  ufage  chez  les  Orien- 
taux, quelque  jour  de  fête  pour  les  faire 
mettre  à mort.  Scheik-Sefié  % que  nous 
prononçons  Sophi , perfonnage  recom- 
mandable par  la  régularité  de  fa  conduite, 
vivoit  alors  à Ardevil  ou  Ardebil , ville 
confidérable  de  la  Perfe  , dans TAdherbid* 
giane  : tout  le  pays  le  refpeéloit  infini- 
ment à caufe  de  fa  vertu  ; on  le  regar- 
doit  comme  un  fàint.  Tamerlan , qui  ve- 
noit  fe  repoler  quelques  jours  dans  cette 
ville , inftruit  de  la  grande  réputation  de 


* Le  mot  S cheik  , ou  Sheik , ou  Che'rk,  eft 
arabe  , & figmfie  proprement  vieillard  Les 
Orientaux  le  mettent  par  honneur  devant  les 
roms  de  leurs  prêtres,  religieux,  hermites,  doc- 
teurs & fameux  dévots. 
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Sophi,  lui  rendit vifite  plufieurs  fois,  8c 
le  prefla  , en  partant , de  lui’  demander 
quelque  chofe  qui  lui  fût  agréable.  Scheik- 
Sophi  n’ignoroit  pas  la  réfolutioft  du  prince 
Tartare , à l’égard  des  malheureux  efcla- 
ves  qu’il  traînoit  à fa  fuite , 8c  qui , fui- 
vant  Bizarus  *,  montoient  à trente  mille  : 
il  le  pria  de  leur  accorder  au  moins  la 
vie.  Tamerlan,  non-feülement  y confen- 
tit,  mais  même  il  lui  fit  préfent  de  ces 
efclaves  pour  en  difpofer  comme  il  vou- 
droit.  Scheik-Sophi  les  pourvut  le  mieux 
qu’il  put  d’habits  8c  d’argent,  8c  les  ren- 
voya libres  chez  eux.  Cet  a&e  de  géné- 
rofité  lui  attira  un  grand  crédit  chez  les 
nations  voifines  ; tous  ces  efclaves , après 
avoir  porté  dans  leurs  familles  la  joie 
inattendue  de  leur  retour  , ert  revenoient 
de  tems  en  tems  avec  des  préfens , pour 
témoigner  leur  reconnoiffance  à leur  bien- 
faiteur. Leurs  defcendans  firent  la  même 
chofe  à l’égard  de  ceux  de  Scheik-Sophi  ; 
ce  qui,  joint  à la  vie  exemplaire  £c  fainte 
qu  ils  affeftoient  de  mener , leur  attira  un 


* Rcruti  Pcrficarum  Hijloria. 
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fi  grand  nombre  de  partifans,  que  plu-* 
fieurs  des  rois  de  Perfe , fuccefTeurs  de 
Tamerlan,  en  prirent  ombrage.  Le  plus 
connu  de  ces  defcendans  eft  Haydar,  qui, 
réformateur  de  la  do&rine  de  Mahomet, 
& partifan  déclaré  de  la  maifon  d’Ali , 
aflfuroit  que , hors  de  la  fe&e  de  ce  der- 
nier , on  ne  pouvoit  fe  flatter  d’entrer 
dans  le  paradis.  Sa  naiflance  & la  confé- 
dération dont  il  jouifToit , lui  procurèrent 
l’avantage  d’époufer  Marthe  , fille  d’Azem- 
belc,  que  nous  appelons  Uflum-Caflan  y 
qui , de  gouverneur  de  l’Arménie  , s’étoit 
fait  reconnoître  roi  de  Perfe.  Après  quel- 
ques révolutions  arrivées  dans  ce  royaume, 
Roftam , qui  fe  trouvoit  fur  le  trône , 
craignant  la  grande  confidération  dont 
jouifToit  Haydar,  le  fit  aflafïiner.  Prefque 
toute  fa  famille  fut  enveloppée  dans  cet 
indigne  traitement.  Quelques  auteurs  a f- 
furent  cependant  que , de  trois  enfans  que 
laifToit  Haydar,  les  deux  aînés  fe  fauve- 
rent , l’un  à Alep , en  Syrie  , l’autre  dans 
l’Afie  Mineure.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  le  plus  jeune , appelé  Ifma'ël,  fut 
fouftrait  à ce  danger  par  des  amis  de  fon 
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pere , qui  le  tranfporterent  jufqu’en  Hyr- 
canie , fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne. 

Ifmaël  fut  élevé  dans  les  principes  de 
la  fe&e  d’Haydar , où  il  fe  conduifit  avec 
la  même  fimplicité , la  même  apparence 
de  zèle  pour  la  religion , 6t , comme  lui,’ 
parvint  à fe  faire  un  parti  confidérable  , 
Sa  do&rine  avoit  gagné  les  peuples  ; fa 
bonne  mine , fon  courage  J l’idée  de  fe 
faire  un  fort  meilleur  à la  faveur  d’une 
révolution,  ne  firent  pas  moins  d’effet 
fur  l’efprit  d’un  grand  nombre  de  gens 
riches  6t  de  très-bonne  famille.  Ifmaël 
voyoit  ces  difpofitions , St  tâchoit  d’en 
profiter.  On  rapportoit  même  que  fon 
pere  avoit  annoncé  que  ce  fils  de  voit 
être  un  grand  prophète  & un  grand  con- 
quérant. Ses  premières  démarches  furent 
pour  reprendre  en  Arménie  des  terres  qui 
avoient  appartenu  à Uffum-Caffan,  pere 
de  fa  mere.  Pirchalim  , ami  de  fon  pere  , 
6c  qui  avoit  pris  foin  de  fon  enfance  , lui 
fournit  tous  lesfecours  qui  dépendoient  de 
lui. 

Le  fuccès  féconda  bien  fon  efpérance. 
Le  bruit  de  fes  premiers  exploits  rendit 

Aiij 
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fon  nom  célèbre  ; le  butin  que  le  fol» 
dat  avoit  fait  fous  fon  commandement , 
fut  un  appât  pour  le  petit  peuple  des  con- 
trées voifines  : de  tous  côtés  on  accourut 
fe  ranger  fous  fes  drapeaux.  Ce  fut  alors 
qu’avec  une  armée  confidérable , il  ne  fe 
borna  plus  à l’attaque  des  châteaux  ou  de 
quelques  villes;  il  porta  fes  vues  jufques 
fur  la  capitale  fur  l’empire.  La  cour 
étoit  à Tauris,  mais  dans  le  trouble  d’une 
guerre  civile.  A fon  approche , le  roi 
Alvand  fortit  de  la  ville  ; &,  ayant  effayé 
de  foptenir  fon  droit  les  armes  à la  main  , 
il  périt  dans  une  bataille.  Son  frere  Morad- 
Khan , qui  avpit  levé  des  troupes  , ne  fut 
guères  plus  heureux  ; battu  près  de  Tauris, 
pourfuivi  en  Cappadoce,  & défait  près 
de  Babylone,  il  fe  retira  en  Egypte , 6$ 
ne  reparut  plus  en  Perfe. 
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Premier  Schah  ou  Sophi  de  Perfe . 

-r^[  ï 5°°.  ]î^V 

LA  première  année  du  règne  d’Ifinaël 
eft  fixée  à l’an  1499,  & la  défaite 
entière  de  Morad-Khan  à l’an  1 500.  Toute 
la  Perfe  reconnut  alors  la  puiffance  du  vain- 
queur : il  la  fit  aimer  par  fa  conduite  en- 
vers les  Perfans,  & fe  fit  craindre  par  fes 
fuccès  contre  fes  ennemis. 

Pendant  qu’il  «’affermifiToit  fur  le  trône 
un  certain  Tékel , fecrétaire  de  Scheik- 
Haydar,  &,  félon  lui , defeendant  des  an- 
ciens rois  Saffanides,  s’étoit  établi  dans 
l’Arménie  Mineure,  auprès  de  l’anti-Tau- 
rus.  La  beauté  de  l’air  de  ce  pays , arrofé 
d’excellentes  eaux , & rempli  d’arbres  frui- 
tiers de  toute  efpece , le  fixa  dans  ce  can- 
ton. Il  fembloit  vouloir  y vivre  ignoré , 
ne  fongeant  qu’à  fon  falùt  ; mais  fa  répu- 
tation de  fainteté  fe  répandit  d’abord  aux 
environs,  puis  affez  loin,  enforte  que 
prefque  toute  l’Arménie  mineure  embraflTa 
la  doftrine  d’Haydar,  préchée  par  Tékel. 
De  fimpk  apôtre  de  la  foi  d’Aü,  il  en» 

A iv 
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treprit  de  Se  faire  Souverain,  & de  gouver? 
ner  les  biens  comme  les  consciences.  Pour 
y réuffir , il  leva  des  troupes  , & fit  des 
courfes  avec  affez  de  Succès  fur  les  terres 
des  Turcs  de  la  Natolie. 

Ces  projets , & la  conduite  de  Tékel,  ne 
furent  pas  ignorés  d’Ifmaël , qui , craignant 
les  Turcs , &:  ne  délirant  rien  tant  que  de 
les  voir  occupés  dans  leur  pays , envoya 
dés  efpeces  d’ambaffadeurs  pour  les  éxhor- 
ter  à fuivre  la  doélrine  d’Ali , perfeéï ion- 
née  par  Haydar , & prêchée  par  un  de  Ses 
plus  Saints  diSciples.  De  Son  côté,  Tékel , 
pour  s’attacher  Sans  doute  le  nouveau  roi 
de  PerSe , avoit  fait  prendre  à Ses  troupes 
une  bande  d’étoffe  rouge  autour  de  leur 
turban  ; c’étoit  à peu  près  la  coéffure  que 
portaient  les  Turcoruans  , qui  avoient 
aidé  Ifmaël  à monter  Sur  le  trône;  &:  lui' 
meme  en  avoit  fait  une  efpece  de  bonnet , 
qui , Sans  être  propre  à la  royauté , ne 
laifïoit  pas  de  Se  placer  Sur  la  tête  du  roi, 
le  jour  que,  lui  ceignant  le  cimeterre,  on 
le  reconnoiffoit  pour  le  Souverain  de  tout 
l’Empire.  Cette  coëffure'  Se  nomme  Tagc. 
Mais  les  habitans  de  la  Natolie,  qui  éprou- 
voient  les  fureurs  des  troupes  de  Tékel  j 
s’imaginèrent  que  cette  étoffe  rouge  n’étoit 
qu’un  emblème  de  leur  ardeur  à répandre 
\ç  Sang  : les  hommes  ? la  coëffure  leur  de* 
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vinrent  également  odieux  ; ils  ne  les  dé- 
fignerent  plus  que  par  le  nom  de  têtes 
rouges , ou  Kizilbafchs , & les  Turcs  s’en 
fervent  même*  aujourd’hui , lorfqu’ils  veu- 
lent parler  des  Perfans  avec  quelque  mé- 
pris. D’ailleurs  , Tékel  fe  foutint  afîez 
long-tems  contre  les  troupes  de  Bajazet  ; 
& ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  combats  , 
& faute  de  fecours  de  la  part  d’Ifmaël , 
qu’il  fut  obligé  de  quitter  abfolument  la 
Natolie  , où  il  s’en  étoit  peu  fallu  qu’il 
ne  donnât  la  loi  aux  Turcs  , ne  les 
forçât  de  recéVoir  la  do&rine  d’Ali,  pour 
laquelle  ils  montrent  aujourd’hui  tant 
d’horreur. : ; . 

1 5 1 1 . 

, Ifmaël , depuis  fon  avènement  au  trône, 
n’avoit  pas  laifle  languir  le  courage  de  fes 
troupes.  Il  s’étoit  emparé  fucceflivement 
des  provinces  de  Fars  ou  Farfiflan , qui 
eft  la  Perfe  proprement  dite,  du  Kerman, 
de  l’Iraque  Arabique , de  l’Iraque  Perfique, 
du  Schirvan , du  Khufiftan  & de  plufieurs 
autres.  Cette  année , il  tourna  fes  armes 
viftorieufes  contre  le  KhoraflTan  & le 
Maouarennaar,  où  régnoient  des  princes 
Tartares  de  la  famille  de  Tamerlan.  Il 
remporta  plufieurs  victoires , & réunit  ces 
vaftes  pays  à la  couronne  de  Perfe  dont 
ils  avoient  été  démembrés. 
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La  fortune  ne  fut  pas  aufîi  favorable  au 
monarque  Perfan  dans  les  guerres  contre 
les  Turcs , qu’elle  l’avoit  été  dans  fes  au- 
tres expéditions.  Sélim  I , fultan  des  Ot- 
tomans , non  moins  ambitieux  qu’Ifmaël , 
vint  fondre  tout-à-coup  fur  les  états  de 
ce  prince,  & lui  prit  plufieurs  places  im- 
portantes. Le  Sophi  fe  hata  de  rafïembler 
fes  forces,  & marcha  contre  les  Turcs. 
Il  leur  livra  bataille  dans  les  plaines  de 
Caldiran  ; mais  il  fut  défaifavec  perte  de 
cinq  mille  hommes  , & contraint  de  cher- 
cher fon  falut  dans  la  fuite.  Sélim  le  pour- 
fuivit  jufqu’à  Tauris , capitale  de  l’Adher- 
bidgiane , qu’il  emporta  d’affaut , & dont 
il  abandonna  le  pillage  à fes  troupes. 


Cette  année  & les  fuivantes  furent  en- 
core plus  malheureufes  pour  Ifmaël , qui 
perdit  fucceffivement  plufieurs  provinces, 
entre  le  Diarbek  ou  l’ancienne  Méfopo- 
tamie.  Il  eft  à préfumer  qu’il  eût  fait  de 
plus  grandes  pertes  encore , fi  la  paflion 
des  conquêtes  n’eût  emporté  le  prince 
Turc  en  Egypte,  qu’il  fournit  à l’empire  • 
du  Croiffant. 
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L’hiftoire  ne  nous  apprend  plus  rien  d’IG 
maël  jufqu’à  fa  mort.  Malgré  les  revers 
qu’il  effuya  dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
il  conferva  la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  d’un  des  plus  grands  rois  qui  aient 
jamais  paru  dans  l’Orient.  Par  refpeft 
pour  le  chef  de  fa  famille , il  prit  le  nom 
deSophi,  que  Tes  fucceffeurs  ont  continué 
de  porter.  Il  laifïoit  quatre  fils,  Schah- 
Tahmas,  Elias-Mirza , Saïn-Mirza  & Bah- 
ram-Mirza.  L’aîné  fut  l’héritier  de  fa  cour 
ronne. 
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SCHAH  TAHMAS  I.  * 


«^[15x5.]-^ 

CE  prince  avoit  été  déligné  par  Ton 
pere  pour  lui  fuccéder  ; 8c  même  , 
pour  prévenir  les  troubles  que  pourroit  en- 
traîner toute  prétention  au  trône , il  avoit, 
avant  de  mourir,  afligné  des  apanages 
conbdérables  aux  trois  autres  princes. 
Tahmas  n’eut  point,  pendant  long-tems, 
de  guerres  bien  importantes  à foutenir  au 
dehors.  Il  occupa  Tes  armées  à contenir 
lesTartares  Uzbecks,  qui,  s’étant  empa- 
rés du  Kharifme  8c  de  la  grande  Bukha- 
rie  , faifoient  de  fréquentes  incurlions 
dans  le  Khoraflan  8c  dans  les  provinces 
feptentrionales  de  la  Perfe. 

-^[ï534.]v^ 

Dès  l’année  précédente , Soliman  II  , 
empereur  des  Turcs,  avoit  déclaré  la  guerre 
aux  Perfans , 8c  chargé  fes  généraux  de 
les  chafTer  de  l’Arménie  8c  du  Diarbek. 
Tahmas  s’étant  hâté  de  marcher  à la  dé- 
fenfe  de  fes  frontières  , il  avoit  fait 
échouer  les  defleins  des  ennemis  fur  Bag- 
dad, l’ancienne  Babylone  \ mais  il  n’avoit 
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pu  les  empêcher  de  prendre  Van,  en  Ar- 
ménie. Il  fut  encore  plus  malheureux  cette 
campagne,  dans  le  cours  de  laquelle  il  per- 
dit Tauris , Sultanie  , Bagdad,  8c  quantité 
d’autres  places  moins  confidérables. 

^[1535.]^ 

Un  accident  imprévu  délivre  le  Sophi 
de  la  préfence  des  Ottomans.  Le  Grand- 
Seigneur  , ayant  paffé  l’hiver  en  Perfe , 
fe  difpofoit  à faire  de  nouveaux  efforts. 
Etant  aux  environs  de  Sultanie  , au  mois 
de  Mars,  il  fut  furpris  par  un  des  plus 
furieux  orages  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l’hiftoire.  Toutes  les  tentes  furent 
renverfées , la  plus  grande  partie  des  bef- 
tiaux  8c  des  chameaux  périrent  ; les  nei- 
ges tomboient  de  toutes  parts  de  deffus 
les  montagnes  voifines  ; la  confufion 
fut  d’autant  plus  grande,  que  cet  accident 
arriva  la  nuit  ; 8c  il  paroifloit  fi  peu  na- 
turel , que  l’on  aecufa  les  magiciens  d’en 
être  les  auteurs.  On  trouve  dans  des  An- 
nales Turques  , que  tout  ce  défordre  fut 
caufé  par  le  débordement  d’un  fleuve. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  l’ar- 
mée Ottomane,  craignant  que  les  Perfans 
ne  profitaflent  du  trouble  oc  de  la  confu- 
flon  qui  régnoient  dans  le  camp,  fe  re- 
tira promptement  vers  le  Curdiftan.  La 
faim  8c  le  froid  avoient  emporté  la  moi- 
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tié  des  troupes  ; elles  furent  attaquées  dans 
leur  retraite  * 8c  taillées  en  pièces  par 
l’armée  Perfane.  Cette  guerre*  quoiqu’elle 
eût  procuré  deux  provinces  aux  Turcs, 
fut  réellement  fi  malheureufe  pour  eux, 
qu’à  fon  retour  Soliman  fit  mourir  Ibra- 
him-Pacha , qui  l’avoit  confeillée. 

i 54^*  1 

• ’ .n’  •'  1 

La  guerre  fe  renouvelle  entre  les  Turcs 
&c  les  Perlans.  Les  premiers  avoient  pris 
les  armes  en  faveur  d’El-Cafifem  ou  Helcas, 
un  des  principaux  feigneurs  de  la  cour  de 
Perlé , à qui  Tàhmas  avoit  donné  quel- 
ques fujets  de  mécontentement.  Les  uns 
oc  les  autres  en  vinrent  aux  mains  à quel- 
ques liéues  de  Van,  8c  la  viéloire  fe  dé- 
clara pour  les  Turcs.  El-CafiTem  fut  chargé 
de  la  pourfuite  des  fuyards.  Il  pénétra, 
par  des  chemins  détournés  , jufqu’à  la 
capitale  de  la  Perfe  , Sc  enleva  le  tréfor 
Toyàl,fans  avoir  coufu  le  moindre  danger. 
Malgré  ce  double  avantage , les  Turcs 
étoient  allez  mécontens  de  la  guerre.  El- 
Caflfem  s’en  apperqut  ; 8c,  craignant  pour 
fa  perfonne , il  fe  retira  chez  un  prince 
Curde  , qui  le  livra  bientôt  après  à Tah* 
mas.  Ce  monarque  le  fit  d’abord  mettre 
dans  une  étroite  prifon , puis  lui  fit  don- 
ner la  mort.  On  fçait  peu  de  chofe  de  la 
fuite  du  règne  duTahmas,  jufqu’en  1576 


I 
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mourut  empoifonné, dit-on, par  une  de 
Tes  femmes.  Grand  guerrier  fk  bon  peli- 
tique , il  terniffoit  l’éclat  de  fes  talens 
par  un  penchant  horrible  à la  cruauté,  Sc 
9 par  une  avidité  infatiable  du  bien  de  fes 

r fujets.  En  mourant,  il  nomma  pour  lui  fuc- 

céder,  Haïdar,  le  troifieme  de  fes  fils , qu’il 
aimoit  tendrement,  & qu’il  avoit  déjà 
revêtu  de  la  charge  de  lieutenant  géné- 
ral de  tout  l’empire. 

5 • Les  Grands  n’eurent  aucun  égard  à un 

s choix  qui  leur  déplaifoit  ; ils  déférèrent 

> la  couronne  à Mohammed  - Khodaben- 

î deh  * , l’aîné  des  princes  ; mais,  n’ayant 

pu  l’engager  à la  recevoir  , ils  l’offrirent 
5 à fon  frere  Ifmaël , qui  l’accepta. 


* C’eft-à-dire  ferviteur  d*  Dieu . 
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CE  prince,  que  des  gens  mal  inten** 
tionnés  avoient  rendu  fufpeél  à 
Tahmas  , étoit  retenu  depuis  vingt-trois 
ans  en  prifon  par  ordre  de  Ton  pere,  lorf- 
qu’on  vint  lui  annoncer  qu’il  alloit  lui 
fuccéder.  On  prétend  que,  pendant  tout 
le  teins  de  fa  détention  , il  avoit  toujours 
refufé  d’avoir , aucun  commerce  avec  les 
filles  que  le  Sophi  lui  faifoit  donner  pour 
fes  plaiïirs  : il  en  donnoit  pour  raifon  , 
que  le  fentiment  de  fon  innocence  &t  de 
fon  refpeft  pour  Ton  pere,  lui  faifoit  fup- 
porter  patiemment  un  malheur  qui  lui 
étoit  perfonnel  ; mais  qu’il  craignoit  de 
n’avoir  pas  la  même  force , s’il  fe  vovoit 
des  enfans  enveloppés  dans  le  même 
fort. 

Sa  conduite  fur  le  trône  démentit  tout 
ce  qu’il  avoit  annoncé  dans  fa  vie  pri- 
vée. Il  commença  par  faire  mourir  fon 
frère  Haïdar.  Feignant  enfuite  une  mala- 
die, à la  fuite  de  laquelle  il  fit  courir  le 
bruit  de  fa  mort  , il  découvrit  ceux  d’en- 
tre les  Grands  qui  lui  étoient  contraires. 

Tous 
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Tous  ceux  qui  s’étoient  livrés  à l’impref- 
llon  de  la  joie  que  devoit  aflez  naturelle- 
ment caufer  la  perte  d’un  prince  qui  com- 
mençât fi  mal , furent  facrifiés  à fa  ven- 
geance , ou  obligés  de  fuir  promptement 
dans  les  cours  étrangères.  Il  les  pourfui- 
voit  avec  des  troupes , lorfque  les  Turcs. 
alarmes  de  fes  préparatifs  dont  ils  crai- 
gncuent  les  fuites,  lui  déclarèrent  la  guerre. 
Mais  Ifmael  fut  étranglé  par  les  Grands  de 

la  cour,  comme  il  fe  préparait  à entrer  en 
campagne. 


> 
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' mohammed  khodabendeh. 


-^[1557.]^ 

Les  follicitations  des  grands  de  l’Etat, 
& la  crainte  de  laifl'er  paffer  la  cou- 
ronne en  des  mains  étrangères , triomphè- 
rent enfin  de  l’indifférence  de  Moham- 
med. Le  furnom  d’Alzarir,  (Aveugle)  que 
lui  donnent  les  hiftoires  Perfanes,  nous 
porte  à croire  que  fes  refus  navoient  ete 
caufés  que  par  la  foibleffe  de  fa  vue,  qui 
ne  lui  étoit  prefque  d’aucun  ufage,  & par 
fon  goût  pour  une  vie  douce  & paifible. 


-^[1578.]-^ 

Amurat  III,  qui  regnoit  fur  les  Turcs, 
informé  de  l’état  de  la  cour  de  Perfe  & 
de  l’éloignement  du  nouveau  monarque 
" pour  la  guerre , avoit  fait  entrer  clans  la 
Géorgie  , pays  tributaire  des  Sophis,  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes , 
aux  ordres  deMuftapha,  fon  general,  que 
la  conquête  de  Me  de  Chypre  avoit 
rendu  fameux.  Déjà  ces  troupes  formi- 
dables s’étoient  emparées  de  Caldiran, 
place  importante  , dont  on  ne  connoit 
plus  que  le  nom.  Au  premier  bruit  de 
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cette  irruption  foudaine  , Khodabendeh 
raffembla  fes  forces  , St  choifit  pour  les 
commander  Tokoman  , général  de  répu- 
tation , qui  fe  hâta  d’aller  prélenter  la 
bataille  aux  ennemis.  J’ai  dit  ailleurs*  que 
les  Perfans  lurent  vaincus.  Un  hifto- 
rien  **  allure  le  contraire  ; mais  il  ajoute 
que  la  perte,  que  tirent  les  Perfans  dans 
cette  journée , furpafla  de  beaucoup  celle 
des  Turcs,  St  que  ceux-ci  firent  des  tro- 
phées des  têtes  de  leurs  ennemis.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  la  vi&oire , que  chacun 
des  deux  partis  s’attribua  fans  doute , il 
paroît  du  moins  confiant  que  l’avantage 
fut  du  côté  des  Turcs,  qui,  peu  de  jours 
après,  fondirent  fur  Téflis,  capitale  delà 
Géorgie, St  s’en  rendirent  maîtres.  La  cam- 
pagne paroifloit  terminée  , St  les  Otto- 
mans avoient  pris  leurs  quartiers  d’hiver. 
Le  Sophi , chez  qui  la  prudence  St  l’aéli- 
vité  tenoient  lieu  de  valeur,  mit  fur  pied 
de  nouvelles  troupes , St  chargea  le  gé- 
néral Euris  ou  Arez-Bey  d’attaquer  les 
quartiers  des  ennemis.  L’entreprife  réuflit 
au-delà  de  toute  efpérance.  Trente  mille 
Turcs  furent  pafifés  au  fil  de  l’épée , S C 
l’on  érigea  par  repréfailles  une  efpece  de 


* Abrégé  chronologique  de  l’Hiftoire  Otto* 
mane,  T.  1,  p.  618. 

**  Minadoi. 
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monument  de  leurs  têtes.  Arez-Bey  rtd 
jouit  pas  long-tems  d’une  fi  belle  vi&oire  j 
un  corps  de  dix  mille  hommes  qu’il  corn- 
mandoit  ayant  été  battu  par  lesTartares* 
ce  général  fut  fait  prifonnier  ; &,  fans  égard 
pour  fa  dignité , les  ennemis  le  firent  pen- 
dre à Scamachie. 

-î>-[1579-]^ 

Sa  mort  ne  demeura  pas  long-tems  fans- 
vengeance.  Emir  - Hemfe  , fils  du  roi  de 
Perlé,  ayant  pris  le  commandement  des- 
troupes, joignit  les  Tartares,  & les  mit 
en  fuite.  Il  fondit  auffi-tôt  fur  Erez,  place 
forte  de  la  Géorgie  , s’en  rendit  maître, 
ôt  fit  pendre  un  Pacha  Turc  qui  y coin- 
mandoit.  L’armée  Ottomane  , confidéra- 
blement  diminuée  , abandonna  la  plupart 
des  portes  qu’elle  occupoit  , & fe  battit 
en  retraite.  Sans  cefle  harcelée  par  les 
Perfans , elle  les  repoufla  vigoureufement, 
& leur  tua  beaucoup  de  monde  ; mais 
Emir-Hemfe  continua  de  la  pourfuivre 
jufques  fur  les  frontières  de  Turquie.  Deux 
ans  après,  il  reprit  Scamachie,  malgré  la 
nombreufe  garnifon  que  les  ennemis  y 
avoient  lairtee  ; & , pour  couronner  la 
vengeance  qu’il  avoit  tirée  du  traitement 
indigne  fait  au  général  Erez-Beg , il  ré- 
duifit  la  ville  en  cendres  , & fit  pafler  les 
habitans  au  fil  de  l’épée. 
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Les  Turcs , ayant  reçu  des  renforts  ^ 
^voient  reconquis  quelques  places,  & re- 
levé les  fortifications  d’Erivan  dans  l’Ar- 
ménie , que  les  Perfans  avoient  ruinées  ; 
mais  le  brave  Emir-Hemfe  ne  leur  laiffa 
pas  le  teins  de  s’y  établir.  Il  les  battit 
plufieurs  fois , & les  chaffa  non-feule- 
ment d’Erivan,  mais  encore  deTauris. 

^[1584.]^ 

La  poflfelîion  de  cette  place  étoit  d’une 
extrême  conféquence  pour  les  Turcs,  qui 
pouvoient  de-là  pénétrer  jufques  dans  le 
cœur  de  la  Perfe.  Ils  mirent  tout  en  œuvre 
pour  la  reprendre  , & ils  en  vinrent  à 
bout.  Othman,  leur  général,  voulut  y faire 
bâtir  une  forterefle  ; les  habitans  s’y  ôp- 
poferent  : il  les  fit  tous  maffacrer.  Une 
conduite  fi  barbare  remplit  les  Perfans 
d’une*  jufte  indignation.  Ils  courent  aux 
armes , fe  rangent  fous  les  drapeaux  d’E- 
mir-Hemfe  , volent  à la  rencontre  des 
Ottomans  ; les  attaquent  deux  heures  avant 
le  jour , & fe  battent  en  défefpérés  juf- 
qu’à  la  nuit.  La  viftoire  fut  long-tems 
douteufe  ; mais  le  général  Turc  ayant  été 
tué , fes  troupes  plièrent  Sc  furent  taillées 
en  pièces.  On  en  fit  un  carnage  effroya* 
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ble  ; à peine  s’en  fauva-t-jl  quatre  à cinq 
mille,  qu’Emir-Hemfe  fit  pourfuivre  juf- 
qu’à  Van. 

Dans  ces  circonftances  , on  apprit  la 
mort  du  Sophi  Mohammed,  dans  la  hui- 
tième année  de  Ton  règne.  Ce  prince  n’é- 
toit  pas  fans  talens.  Il  fortoit  peu  de  fon 
palais  ; mais  il  fqut  fi  bien  choifir  fes  of- 
ficiers , & dirigea  fi  bien  leurs  opérations, 
que  les  Turcs,  plus  fouvënt  vaincus  que 
vainqueurs,  n’eurent  pas  lieu  de  s’applau- 
dir de  leurs  expéditions  contre  la  Perfe, 
Mohammed  - K hodabendeh  laiffoit  trois 
fils  ; Emir-Hemfe , Ifmaël,  & Abbas , qui 
tous  trois  lui  fuccéderent. 


4jrf  ::v.  ry. 
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HEMSE,  ou  H AMIE,  ou  HAMZA,  ’ . 

1585. 


QUand  Emir-Hemfe  n’auroit  pas  eu 
popr  lui  le  droit  de  la  naiflfance , 
Ion  mérite  & Tes  grandes  qualités  auroient 
dû  le  faire  placer  fur  le  trône.  Il  fut  re-. 
connu  Sophi  par  tous  les  ordres  du 
royaume.  On  fe  promettoit  un  règne  des. 
plus  glorieux  fous  un  prince  déjarecomman* 
dable  par  une  infinité  d’exploits,  lorfque 
la  haine  & l’ambition  d’Ifmaël , fon  frere  , 
le  précipitèrent  du  trône  par  un  lâche  af- 
faflinat.  Le  nouveau  monarque  , profitant 
de  fa  viftoire.,  avoit  été  mettre  le  fiége 
devant  Tauris.  Il  s’en  empara  facilement  : 
mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  for- 
tereffe  où  les  ennemis  < s’étoient  retirés , 
réfolus  de  s’enfevelir  fous  fes  ruines.  Les 
Perfans  ne  fe  rebutèrent  pas  , & montè- 
rent plus  de  foixante  fois  à l’afïaut.  Ce- 
pendant une  armée  de  Turcs  s’avançoit 
au  fecours  de  la  place  ; Hemfe , de  fon 
côté,  faifoit  fes  préparatifs  pour  aller  les 
recevoir , lorfqu’il  fut  poignardé  par  un 
des  eunuques  de  fa  garde,  qu’Ifmaël  avoit 
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gagné.  D’autres  hiftoriens  font  mouriç 
ce  prince  dans  fon  palais  : félon  eux  , plu- 
fîeqrs  hommes  déguifés  en  femmes  , & 
couverts  de  vdiles  , à la  maniéré  de  l’O- 
rient, fe  préfenterent  à la  porte  du  fé- 
rail , en  difant  qu’ils  étoient  les  femmes 
de  quelques  feigneursqu’Emir-Hemfe  avoit 
mandés.  On  lés  fit  entrer  ; lorfqu’ils  eu-, 
rent  été  admis  à l’audience  du  monar- 
que , ils  fe  jetterent  fur  lui  & le  maffa- 
crerent.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  mort  de  ce 
prince  , fi  digne  de  vivre  & de  régner  , 
fut  le  crime  de  fon  frere  Ifmael, 
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I S M A E L III. 

■J^o[  i ç 86. 

NOus  avons  dit  que  les  Turcs  étoient 
en  marche  pour  fecourir  la  forte- 
relfe  de  Tauris.  N’ayant  plus  en  tête  le 
redoutable  Sophi  , dont  la  valeur  leur 
avoit  été  fi  funefte  , ils  s’approchèrent 
fans  obftacle  du  camp  des  Perfans  , &c 
l’attaquerent  à la  faveur  des  ténèbres.  Après 
un  combat  opiniâtre  , ils  forcent  les  re- 
tranchemens , & fe  jettent  dans  la  place 
afliégée , fans  pourfuivre  une  viéfoire  qui 
fembloit  ne  pouvoir  leur  échapper.  Abat- 
tus par  ce  revers  , les  Perfans  lèvent  le 
fiége , & fe  retirent  avec  précipitation. 

Cependant  Ifmaél  cherchoit  à s’afïurer 
la  couronne  par  les  mêmes  moyens  qui 
la  lui  avoient  procurée.  Il  ne  lui  reftoît 
plus  de  frere  que  le  jeune  Mirza-Abbas  : 
c’étoit  fur  lui  que  dévoient  tomber  les  pre- 
miers coups.  Mais  Murshid-Kouli-Khan, 
fon  gouverneur , pénétrant  le  delfein  d’If- 
maël,  gagna  fon  valet-de-chambre  , & lui 
fit  couper  la  gorgé.  Les  feigneurs  qui  étoient 
préfens , affafïinerent  eux-mêmes  les  do- 
meftiques  fur  le  champ  , de  peur  qu’ils  ne 
divulguaffent  ce  crime  , ou  qu’on  n’en  mît 
la  récompenfe  à trop  haut  prix  auprès . du 
froifieme  prince,  qui  monta  fur  le 
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A B B A S I , furnommé  LE  GRAND. 
-^[  i587- 

LE  premier  événement  remarquable  du 
règne  d’Abbas  fut  un  affaffinat  com- 
mis par  le  roi  lui-même.  C’efi:  ainfi  que 
nous  commencerions  fhiftoire  de  ce 
prince  , fi  nous  n’avions  égard  qu’aux 
mœurs,  au  gouvernement,  à la  religion 
de  notre  pays.  Mais , dans  les  mœurs  des 
Orientaux  , nous  dirons  qu’Abbas  donn* 
de  fon  règne  l’idée  la  plus  avantageufe 
par  le  trait  qui  fuit  : Murshid  , fon  gou- 
verneur, qui  avoit  contribué  le  plus  à fon 
élévation,  vouloit  conferver l’efpece  d’au- 
torité qu’il  s’étoit  acquife  dès  l’enfance  de 
ce  prince.  Abbas , qui  fe  fentoit  capable 
de  régner  par  lui-même , ne  fongea  qu’aux 
moyens  d’y  parvenir  ; 6c  l’infolence  du 
gouverneur  précipita  l’effet  de  cette  réfo- 
lution.  Un  jour  que  le  confeil  étoit  a f- 
femblé  , le  roi  propofa  fon  fentiment  fur 
quelque  matière  importante.  Auffi-tôt 
Murshid,  prenant  la  parole  , ouvrit  un  avis 
différent , 6c  dit  que  des  affaires  de  cette 
nature  étoient  au-deffus  de  la  portée  de 
l'âge  6c  des  lumières  du  jeune  monarque. 
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Irrité  d’une  telle  hardieflfe , Abbas  jura  la 
perte  de  fon  gouverneur,  mais  il  difli- 
mula  Ton  reffentiinent  ; il  s’ouvrit , peu 
de  jours  après  , à trois  feigneurs  de  Ton 
confeil  , & les  engagea  par  toutes  fortes 
de  promefTes  à tuer  eux-mêmes  l’auda- 
cieux Murshid-Kouli-Khan , de  crainte 
que , s’ils  fe  confident  à d’autres  pour 
l’exécution,  elle  ne  fût  fiçue  & traverfée. 
Les  ayant  raffurés  fur  la  grandeur  du  dan- 
ger, il  les  conduifit  dans  l’appartement  de 
Murshid,  qui  dormoit  couché  fur  le  dos. 
Abbas,  s’approchant  du  lit , donna  le  pre-? 
mier  coup  ; les  autres  le  feconderent  ; 
mais  Murshid  eut  la  force  de  fe  relever, 
§£  fe  mit  en  défenfe.  Animé  par  le  défef- 
poir , il  commençoit  à faire  trembler  fes 
afifaffins,  lorfqu’un  de  fes  palefreniers  ac- 
courut au  bruit , une  hache  à la  main.  Le 
roi  lui  dit  : « Je  veux  avoir  la  vie  de  Murs- 
» hid-Kouli-Khan , qui  s’eft  déclaré  mon 
>*  ennemi  ; va , donne  lui  le  coup  de  la 
» mort,  & je  te  ferai  Khan.  » Le  palefre- 
nier obéit,  & fe  jettant  fur  fon  maître , il 
acheva  de  le  tuer.  Le  lendemain , Abbas 
fit  mourir  tous  les  parens  & amis  du  dé- 
funt , pour  ne  point  laiffer  de  vengeur  de 
fa  mort , & conféra  la  dignité  de  Khan 
au  palefrenier,  qu’il  fit  gouverneur  de  Hé- 
cat , capitale  du  Khoraflan. 

Depuis  plufieurs  années , la  Perfe  étoit 
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en  proie  aux  incurfions  des  Tartares  Uz* 
becks  vers  le  nord,  St  des  Turcs  du  côté 
du  midi.  Le  Schah  déclara  la  guerre  aux 
premiers,  St  la  leur  fit  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  courage.  Il  les  chafîa  d’une 
grande  partie  du  Khoraffan  , qu’ils  occu- 
poient,  St  demeura  trois  ans  dans  fa  con- 
quête pour  affermir  fa  domination.  Ab- 
dallah , Khan  des  Uzbecks,  ayant  raffem- 
blé  toutes  fes  forces,  entreprit  de  repren- 
dre les  pays  qu’il  avoit  perdus.  Son  ar- 
mée fut  entièrement  défaite  , étant  tombé 
lui-même , avec  fon  frere  St  trois  de  fes 
fils,  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  leur 
fit  à tous  trancher  la  tête.  De  retour  de 
cette  expédition , Abbas  choifit  Ifpahan , 
capitale  de  l’Iraque  Perfique  , pour  le 
fiége  de  fon  empire. 

1590. 

Abbas  crut  devoir  tourner  enfuite  fes 
armes  vi&orieufes  contre  les  Turcs,  Sts’a-? 
vanqa  vers  Tauris , qu’il  fçavoit  être  mal 
gardée.  A fon  approche , les  troupes  qui 
compofoient  la  garnifon  fortirent  pour  le 
combattre  ; elles  furent  accablées  par  le 
nombre , St  la  ville  fe  rendit  auffitot.  Il 
n’en  fut  pas  de  même  de  la  fortereffe  , 
qui  tint  encore  un  mois  entier,  St  qui  ne 
put  être  prife  qu’a  la  faveur  des  intelli- 
gences qu’on  y entretenoit.  Le  Schah  1^ 
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fit  rafer  auflitôt  , 6c  alla  tout  de  fuite 
afliéger  Erivan,  qu’il  prit  au  bout  de  neuf 
mois.  Cette  conquête  lui  facilita  celle  de 
plufieurs  autres  villes  6c  de  quelques  pro- 
vinces. Une  des  plus  importantes  fut  celle 
du  pays  des  Curdes , ou  Curdiftan.  Elle 
fut  fuivie  bientôt  après  de  celle  du  Schir- 
van  , dont  Scamachie,  la  capitale,  fut  em- 
portée d’afifaut. 

-rîK[  1 5 94. 

Les  peuples  du  Mazanderan,  gagnés  par 
la  Porte  Ottomane  , s’étoient  fouftraits , 
l’année  précédente,  à la  domination  du 
roi  de  Perfe , ôc  leur  exemple  avoit  été 
fuivi  par  une  partie  du  Ghilan  : Abbas  fond 
tout-à-coup  fur  ces  provinces,  6c  les  fait 
rentrer  dans  le  devoir.  Il  ne  fongeoit 
qu’à  jouir  paifiblement  du  fruit  de  fes  vic- 
roires  , lorfqu’il  apprit  que  les  Turcs  s’a- 
vanqoient  au  nombre  de  cinq  cens  mille 
hommes.  Incapable  de  crainte , il  les  at- 
tendit de  pied  ferme  , 6c  fit  cependant  ra- 
vager le  pays  , pour  les  empêcher  d’y  fub- 
fifter.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce 
prince  promit  cinquante  écus  pour  cha- 
que tête  de  Turc  qu’on  lui  apporteroit , 
6c  il  en  fit  ainfi  périr  un  grand  nombre* 
Le  général  Ottoman , ennuyé  d’un  genre 
de  guerre  qui  détruifoit  impunément  fon 
armée  , envoya  propofer  un  défi  au  roi 
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de  Perfe , qui  l’accepta.  On  en  vint  aux 
mains  près  deTauris  ; &:  la  bataille,  ayant 
duré  deux  jours  confécutifs , fe  termina 
par  la  retraite  des  Tfcrcs. 

1596. 

Nous  avons  peu  de  détails  fur  la  fuite 
de  cette  guerre  entre  les  Turcs  & les  Per-* 
fans.  Des  villes  prifes  & reprifes,  des  ba- 
tailles alternativement  perdues  & gagnées, 
voilà  ce  que  nous  offrent  en  général  les 
, narrations  peu  d’accord  entr’elles  des  dif- 
férens  hifforiens.  Au  refte,  Abbas  demeura 
maître  de  Tauris  , d’Erivan  & de  tout  ce 
que  les  Turcs  avoient  poffédé  précédem-» 
ment  dans  la  Perfe;  fk  ce  prince,  aufli  grand 
politique  que  grand  guerrier,  couronna 
fes  exploits  par  une  paix  glorieufe  qui 
dura  près  de  vingt  ans. 

-^[1613.]^ 

De  plufieurs  enfans  qu’eut  Abbas , il 
ne  lui  en  reftoit  qu’un  appelé  Séfi-Mirza, 
prince  d’un  grand  mérite  , Sc  réufliffant 
très-bien  dans  tous  les  exercices  militaires. 
Son  pere,  craignant  que  l’affeélion  du 
peuple  & l’amour  qu’avoient  pour  lui 
les  foldats  ne  le  portaient  fur  le  trône , 
ne  le  voyoit  pas  s’élever  fans  quelque  ja- 
loufie.  Ce  fentiment  s’accrut  encore  par 
une  indifcrétion  du  prince , qui  ofa  tirer  à 
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la  chaffe , avant  Ton  pere , fur  un  fanglier 
qu’il  tua  fort  adroitement  ; mais  voici 
ce  qui  détermina  probablement  Abbas  à 
fe  défaire  de  fon  fils.  Le  gouvernement 
defpotique  du  Schah  étoit  devenu  telle- 
ment odieux  aux  grands  de  la  cour , qu’il 
s’en  trouva  d’affez  hardis  pour  jetter  dans 
la  chambre  de  Séfi-Mirza  un  billet  par  le- 
quel ils  s’engageoient  à le  placer  fur  le  trône 
s’il  vouloit  y confentir.  Indigné  de  cette 
propofition , Séfi  porta  le  billet  à fon  pere, 
en  l’aflutant  de  fon  refpeél  8c  de  fa  fidé- 
lité. Le  roi  donna  de  grands  éloges  à la 
conduite  de  fon  fils  ; mais  la  grandeur  du 
danger  qu’il  venoit  de  courir  fe  préfen- 
tant  bientôt  à fon  efprit  fous  mille  formes 
différentes , il  paffa  quelque  tems  dans  des 
craintes  8c  des  agitations  continuelles. 
Pour  s’en  débarraffer , il  réfolut  la  mort 
de  fon  fils , 8c  chargea  Karchuckai , fon 
général,  de  Pêxécution.  Ce  guerrier,  blan- 
chi fous  le  poids  des  armes,  refufa  d’obéir, 
& dit.  qu’il  offriroit  plutôt  fa  tête  que 
d’attenter  aux  jours  de  l’héritier  du  trône. 
Piqué  de  cette  réponfe  , le  roi  l’envoya  en 
exil.  Il  donna  le  même  ordre  à un  autre  fei- 
gneur, nommé  Bébut,  qui  fut  moins  fcrupu- 
leux.  Celui-ci  part  auffitôt , 8c  va  chercher 
le  prince.  L’ayant  rencontré  comme  il 
fortoit  du  bain , monté  fur  une  mule  8c  ac- 
compagné d’un  feul  page,  il  prend  la  mule 
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par  la  bride  , l’arrête , Sc  lui  dit  : « Pied 
» à terre , Séfi-Mirza  , le  roi  veut  que  tu 
» meures  ; » & en  même  tems  il  le  jette 
en  bas  de  fa  mule.  L’infortuné  Séfi , joi- 
gnant les  mains  levant  les  yeux  au  ciel* 
s’écrie  : «Hélas,  mon  Dieu  ! qu’ai-je  fait 
» pour  mériter  cette  difgrace  ? Maudit  foit 
» le  traître  qui  en  eft  la  caufe  ! Néanmoins* 

» puifqu’il  plaît  ainfi  à Dieu,  que  fa  vo- 
» lonté  & celle  du  roi  foit  faite  ! » A 
peine  avoit-il  achevé  de  prononcer  ces 
mots , que  BéLut  lui  donna  deux  coups  de 
poignard*  & l’étendit  mort  fur  la  place. 
Cependant  Abbas  n’eut  pas  plutôt  vu  la 
tête  de  fon  fils,  qu’on  lui  préfenta  dans 
un  badin  , que  la  nature,  plus  forte  que  fa 
cruauté,  lui  fit  fentir  toute  l’horreur  de 
ce  crime.  Il  fe  livra  à la  plus  vive  dou- 
leur , fut  pendant  affez  long-tems  fans  vou- 
loir prendre  de  nourriture,  prit  le  deuil* 
qu’il  porta  pendant  un  an  entier.  De 
Refcht  où  s’étoit  paffée  cette  fcène  tragi- 
que , la  cour  étant  allée  à Casbin , Abbas  . 
fit  inviter  à un  grand  repas  les  grands  dont 
la  fidélité  lui  étoit  fufpeéte,  & les  fit  empoi- 
fonner  en  fa  préfence.  Le  courtifan  Bébut 
avoit  été  récompenfé  par  la  dignité  de  Khan 
du  meurtre  de  Séfi-Mirza;  mais,  au  voyage 
de  Casbin,  le  roi  lui  commanda  d’aller 
couper  de  fa  propre  main  la  tête  à fon  fils  * 

&:  de  la  lui  apporter.  Le  Khan  fut  contraint 

d’obéir  y 
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VTobéir;  le  Schah,  le  voyant  arriver  avec 
la  tête  de  Ton  fils , lui  demanda  comment 
il  fe  trouvoit.  « Hélas  ! Sire  , répondit 
» Bébut , je  crois  que  je  n’ai  que  faire  de 
» le  dire  ; j’ai  été  contraint  de  tuer  de  ma 
» propre  main  mon  fils  unique,  qui  étoit 
>»  la  chofe  du  monde  la  plus  chère  pour 
>>  moi.  Cette  affliction  me  coûtera  la  vie.  » 
Le  roi  lui  répartit  : «Va  Bébut,  recon- 
» nois  maintenant  quelle  pouvoit  être  la 
» mienne  , . lorfque  tu  m’apportas  la  tête 
» de  mon  fils  que  je  t’avois  commandé  de 
» tuer  : mais , confole-toi  ; mon  -fils  & le 
» tien  ne  font  plus , & confidere  que  tu 
» as  cela  de  commun  avec  le  roi  ton  maî- 
>>  tre.  » Peu  de  tems  après,  Bébut  fut  alfaf- 
iiné  par  les  efclaves. 

Le  génie  d’Abbas  embraflfoit  toutes  les 
parties  du  gouvernement , ne  négligeoit 
pas  même  les  plus  petits  détails.  Ce  prince, 
pour  être  mieux  informé  de  ce  qui;fe 
paffoit , & fe  trouver  à portée  de  s’entre- 
tenir avec  les  gens  de  tous  les  états , fe  . 
promenoit  très-fouvent  par  la  ville , tan- 
tôt déguifé , tantôt  fans  fuite  , & comme 
auroit  fait  un  fimple  particulier. 

Dans  une  de  fes  courfes , il  entra  un 
jour  chez  un  épicier  ; &,  comme  il  étoit 
tout  plein  du  projet  d’embellir  Ifpahan, 
il  voulut  engager  ce  marchand  à y con- 
tribuer pour  fa  part,  comme  avoient  fait 
An,  Orient,  Partis  II,  C 
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la  plus  grande  partie  des  grands  pour  luï 
plaire.  Il  entra  donc  en  converfatioft 
avec  l’épicier.  « Il  y a long-tems  , lui  dit- 
» il , que  je  vous  connois  pour  un  homme 
» de  bien , & pour  un  homme  riche  ; c’eft 
» fans  doute  à caufe  de  votre  probité  que 
» Dieu  a permis  que  vos  affaires  réufliffent 
» fi  heureufement.  Je  ferois  charmé  qu’un 
» fi  vertueux  vieillard  m’adoptât  pour  Ton 
» fils.  Aufli  dès  ce  moment  je  veux  vous 
» regarder  comme  mon  pere , vos  enfans 
» comme  mes  freres  : faites-moi  héritier 
» conjointement  avec  eux  ; je  ferai  en- 
» forte  qu’ils  n’y  perdent  point.  Si  pour- 
» tant  cela  vous  failoit  quelque  peine  , je 
» me  défifterai  de  mes  prétentions , à con- 
» dition  que  de  votre  vivant  vous  ferez 
» bâtir  quelqu’édifice  pour  la  commodité 
» ôc  l’embelliffement  cîe  la  ville.  » L’épi- 
cier , fentant  que  ce  dernier  parti  étoit  le 
feul  qui  convînt  aux  vues  du  prince , fit 
bâtir  un  beau  Caravanferai  qui  lui  coûta 
trois  mille  tomans,  monnoie  idéale  de 
Perfe  , qui  répondoit , il  y a quelque  tems, 
à vingt  écus , ce  qui  faifoit  1 80 , ooo  liv. 
argent  de  France.  Le  roi  fatisfait  donna 
aux  fils  de  ce  marchand  des  marques  par- 
ticulières de  fa  bonté..  On  lifoit  fur  les 
frontifpices  des  portes  de  ce  bâtiment 
quelques  fiances  dans  le  goût  du  pays. 

» Il  ne  faut  effentiellement  à un  voya- 
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» geur  que  deux  choies , une  bonne  bourfe, 
» une  bonne  épée.  L’une  fournit  aux  be- 
» foins , l’autre  garantit , ou  venge  des  in- 
h fuites. 

» Ne  marche  que  de  nuit  après  ce  que 
tu  veux  atteindre.  Le  foleil  eft  un  conte- 
» nouvelles  , la  nuit  eft  un  guide  décret.  » 
Âbbas,  une  autre  fois  déguifé  fous  l’ha- 
bit d’un  fimple  particulier , ou  plutôt  d’un 
payfan , entra  chez  un  boulanger  8c  acheta 
un  marc  de  pain , c’eft-à-dire  fix  livres 
de  nos  poids  ; de-là  , il  alla  chez  tin  rô- 
tiffeur,  & demanda  la  même  quantité  de 
viande.  Revenu  dans  fon  ' palais , il  fit 
peler  le  tout  en  fa  préfence  ; le  poids  n’é- 
toit  ni  à l’une  ni  à l’autre  marchandée.  Il 
en  fit  de  grands  reproches  au  gouverneur 
de  la  ville , fit  enfuite  préparer  le  fupplice 
des  marchands  qui  l’avoient  trompé.  On 
conftruifit  un  four  au  milieu  de  la  place  ; 
on  y plaça  un  feu  avec  une  forte  broche, 
6c  les  malheureux  y expièrent  la  peine 
de  leur  faute  dans  des  tourmens  affreux. 
Une  ailtre  fois  il  fit  attacher  par  le  dos  au 
crochet  où  l’on  pendoit  la  viande,  un  bou- 
cher qui  vendoit  à faux  poids. 

Ayant  appris  qu’un  juge  d’Ifpahan  s’é- 
toit  laiffé  corrompre  par  argent , il  le  fit 
mettre  fur  un  âne , le  vifage  tourné  vers 
la  queue  qui  lui  fervoit  de  bride  , 6c  ayant 
fait  garnir  fon  habit  de  cérémonie  deâ 
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tripes  d’un  mouton  fraîchement  tué , il  le 
fit  promener  en  cet  état  dans  toutes  les 
rues  St  tous  les  marchés  de  la  ville. 

Il  y avoit  à Ifpahan  un  grand  maître 
d’artillerie  logé  dans  un  fort  beau  palais, 
mais  il  étoit  fi  jaloux  8t  fi  barbare , que 
le  foir , prenant  le  frais  fur  la  terraffe  de 
fa  maifon  , dès  qu’il  appercevoit  quel- 
qu’un de  vis-à-vis  qui  fixoit  fa  vue  fur 
lui , il  le  tuoit  auffitôt  d’un  coup  de  fufil, 
de  peur  que  l’on  n’apperçût  fes  femmes 
fe  promeijer  dans  fes  jardins.  Le  roi  , fur 
les  plaintes  qu’il  en  avoit  reques,  lui  en 
avoit  fait  des  reproches  fans  que  cela  l’eût 
corrigé.  Ayant  tué  quelque  tems  après 
un  officier  , dont  la  famille  alla  deman- 
der juflice  aux  pieds  du  trône  : «Que  l’on 
» aille , s’écria  le  roi  tout  en  colere , tuer 
» ce  chien  enragé , lui , fes  femmes  , fes 
» enfans , fes  domeftiques , & qu’il  ne 
» fefte  perfonne  de  cette  race  maudite.  » 
Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ  : on 
donna  dans  la  fuite  ce  palais  aux  Carmes, 
qui  vinrent  s’établir  à Ifpahan. 

L’ufage  du  tabac  à fumer  commençoit 
à s’établir  fous  fon  règne,  St  il  tâchoit  de 
l’empecher  : entr’autres  moyens  qu’il  mit 
en  ufage , on  rapporte  celui-ci.  Il  feignit 
de  vouloir  offrir  du  tabac  à plufieurs  grands 
feigneurs  qui  étoient  avec  lui  ; mais  au 
lieu  du  tabac  c’étoit  du  crotin  de  cheval. 
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apprêté  de  maniéré  que  l’œil  pouvoit  s’y 
méprendre.  Lorfqu’ils  eurent  commencé 
à fumer  : « Comment  trouvez-vous  ce  ta- 
» bac,  leur  dit-il  ? c’eft  un  prêtent  de  mon 
y>  vizir  d’Hamadan  , qui , pour  m’en  faire 
» prendre  , m’aflure  que  c’eft  le  meil- 
» leur  que  l’on  puifle  trouver.  » Lescour- 
îifans  , qui  ne  font  pas  plus  vrais  ni 
moins  flatteurs  en  Perfe  qu’ailleurs , aflii- 
rerent  que  l’on  n’en  pouvoit  pas  trouver 
de  plus  exquis  ; l’un  d’eux  même , pour 
faire  davantage  fa  cour  au  prince  , jura 
par  la  tête  du  roi , que  ce  tabac  fentoit 
comme  mille  fleurs.  Alors  Abbas,  les  re- 
gardant tous  avec  indignation,  s’écria: 
» Maudite  foit  la  drogue  dont  on  ne  peut 
» difcerner  le  goût  d’avec  celui  de  la  fiente 
» de  cheval.  » 

Dans  une  autre  occafion  , il  fit  mettre 
en  pièces  un  homme  qui  enlevoit  & dé- 
bauchoit  de  jeunes  garçons  : il  fit  aufli  en- 
terrer toute  vive  une  de  lès  maîtrefles 
avec  fon  amant , pour  s’être  livrée  à un 
muletier. 


-»>o[  1610.  ] 4V 


Abbas  porte  la  guerre  en  Géorgie.  Voici 
quel  en  fut  le  fujet.  Luarzab  , roi  de  Car- 
tuel  en  Géorgie  , étoit  encore  jeune  à la' 
mort  de  fon  pere.  Simon  Méron  ou  Mo- 
tad , fon  premier  miniftre  , avoit  toutç 
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l’autorité.  Ce  Morad  étoit  d’une  baffe 
extraéfion  , niais  il  avoit  une  fille  fi  belle, 
qu’elle  eft  devenue  l'héroïne  de  plufieurs 
romans  , 6c  le  fujet  des  plus  jolies  chan- 
fons  perfanes.  Le  roi  en  devint  excefli- 
vement  amoureux  , 6c  parvint  à s’en  faire 
aimer.  Ils  fe  voy oient  le  plus  qu’ils  pou- 
voient , 6c  s’écrivoient  quand  ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  voir.  Morad,  qui  n’ignoroit 
pas  ce  commerce,  (qu’il  eut  été  dange- 
reux de  vouloir  empêcher,)  prit  le  teins 
que  le  Roi  étoit  avec  fa  fille  , pour  l’y 
aller  furprendre.  Employant  alors  tout  ce 
que  fon  âge  , fa  place , 6c  la  qualité  de 
pere  , peuvent  donner  d’aflurance,  il  con- 
jura le  Roi  de  ne  point  déshonorer  fa 
fille,  « Si  elle  a le  bonheur  de  plaire  à 
» Votre  Majefté  , lui  dit  Morad,  époufez- 
» la  ; fi  elle  n’cfl  pas  indigne  du  trône , 
» ne  la  rendez  pas  indigne  de  la  vie.»  Le 
roi  fit  ferment  de  n’avoir  jamais  d’autre 
femme , 6c  Morad  la  laiffa  vivre  avec  le 
prince  ? comme  avec  fon  mari.  Cepeu-, 
dant , foitque  la  jpalfion  de  Luarzab  s’af- 
foiblîtpar  la  jouiuance,  ou  qu’il  fût  fatis- 
fait  d’un  bonheur  auquel  le  titre  de  Reine 
nfefit  pas  ajouté  beaucoup , il  eft  certain 
qu’il  céda  aux  remontrances  des  Grands , 
6c  au  refus  que  faifoient  les  dames  du 
pays  de  regarder  pour  leur  Souveraine 
une  filje  de  fi  baffe  extra&ion , 6c  que  le 
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mariage  ne  fè  fit  point.  Cependant,  comme 
les  Géorgiens  font  fort  vindicatifs,  & qu’il 
y avoit  tout  à craindre  de  la  part  d’un 
pere  irrité  , il  réfolut  de  s’en  défaire  par 
le  poifon.  Averti  à propos  , Morad  quitta 
la  falle  du  feftin  au  moment  qu’on  alloit 
lui  préfenter  la  coupe  fatale  : il  entre  dans 
l’écurie  , prend  un  habit  de  palfrenier, 
Telle  un  bon  cheval  , s’enfuit  à toute 
bride  vers  la  Perfe  , ou  il  alla  fe  jetter 
aux  pieds  d’Abbas  , qui  le  reçut  fort  bien. 

• Quoique  l’ambition  d’Abbas  pour  le 
déterminer  à s’emparer  de  la  Géorgie  , 
n’eût  pas  befoin  d’un  autre  aiguillon  que 
la  poffibilité  d’y  réuflir,  cependant  Mo- 
rad prit  encore  une  autre  voie.  Il  lui  parla 
de  la  fœur  de  Luarzab  , comme  de  la 
plus  belle  perfonne  du  monde.  En  effet, 
fa  beauté  a été  célébrée  par  les  roman- 
ciers & les  poètes  les  plus  galans  de  la 
Perfe.  Cet  artifice  réuflit  ; Abbas  la  fit  de- 
mander en  mariage.  Luarzab  donna  d’a-» 
bord  des  promelfes  vagues , & s’expliqua 
çnfuite  ouvertement  par  des  refus,  en  di- 
fant  qu’elle  étoit  promife  à David  , plus 
connu  fous  le  nom  de  T aimuras  - Khan, 
qui  étoit  né  de  Caket.  Ce  refus  irrita 
beaucoup  Abbas  qui  diflimula  ; mais,  bien- 
tôt après , il  fepnopofa  de  marcher  vers  la 
Çéorgie.  Taïmuras  en  effet  époufa  la 
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belle  Darejan.  Peu  s’en  fallut  qu’en 
apprenant  cette  nouvelle  , Abbas  n’égor- 
geât de  fa  main  les  deux  fils  de  ce  prince, 
qui  étoient  en  • otage  à fa  cour.  Les  deux 
rois  firent  des  préparatifs  pour  leur  dé- 
fenfe.  Cependant  pour  calmer , s’il  étoit 
poflible  , l’efprit  de  leur  ennemi,  Taïmu- 
ras  engagea  fa  mere , veuve  d’une  grande 
piété,  à marcher  à fa  rencontre  ; elle  alla 
au-devant  de  lui , & employa  les  prières 
& les  larmes  pour  détourner  les  malheurs 
dont  il  menaçoit  fon  fils.  Abbas,  au  lieu 
de  lui  rien  promettre  , lui  propofa  de  re- 
noncer à la  religion  Chrétienne  , & de 
l’époufer.  Elle  refufa  : il  la  fit  auffitôt 
mettre  en  prifon.  Il  l’envoya  depuis  à 
Schiras  , où  elle  fouflfrit  le  martyre  pen- 
dant huit  ans  , & mourut  fur  des  char- 
bons ardens.  Il  fit  enfuite  jetter  les  relies 
de  fon  corps  à la  voirie  , qui  furent  re- 
cueillis par  des  Auguftins , qui  les  en- 
voyèrent en  fecret  à fon  fils  Taïmuras.  • 
Les  premiers  événemens  de  cette  guerre 
ne  furent  point  favorables  au  roi  de  Perfe  ; 
car,  par  une  marche  adroite',  Luarzab 
trouva  moyen  de  l’enfermer  : fon  armée 
y auroit  infailliblement  péri  , fi  Morad 
n’avoit  trouvé  moyen  de  l’en  tirer,  en 
faifant  faire  un  chemin  au  travers  des 
bois.  Luarzab  ayant  manqué  fon  coup, 
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s’enfuit  en  Mingrélie.  Par  un  lâche  arti- 
fice, Abbas  l’en  tira,  lui  promettant  de 
ne  faire  aucun  mal  à fa  perfonne  , ni  à 
fon  pays,  s’il  vouloit  revenir.  Peu  de  tems 
après , il  le  fit  prendre  St  mener  dans  le 
Mazenderan  , puis  à Schiras  ; St  comme 
dans  la  fuite  le  grand-duc  de  Mofcovie 
paroiffoit  prendre  un  intérêt  trop  vif  au 
' fort  de  ce  malheureux  prince , Abbas,  qui 
ne  vouloit  ni  le  relâcher  ni  fe  brouiller 
avec  le  grand-duc , le  fit  empoifonner  , 
en  faifant  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  noyé. 

Il  continua  enfuite  la  guerre  contre 
Taïmuras  , qui  paffa  à Conftantinople  , 
pour  folliciter  du  fecours  ; il  l’obtint,  St  fut 
rétabli  dans  fon  royaume.  Obligé  de  fuir 
une  fécondé  fois  , il  eut  la  douleur  de  voir 
toute  la  Géorgie  reconnoître  la  loi  du 
vainqueur,  qui  en  tranfporta  plus  de  qua- 
tre-vingt mille  familles  dans  le  Mazende- 
ran, en  Arménie  , St  dans  d’autres  parties 
de  la  Perfe.  Ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
d’Abbas  que  ce  prince  put  rentrer  dans 
fon  pays  , encore  n’y  fut-il  pas  long-tems 
heureux  , puifqu’il  fut  pris  fous  le  règne 
fuivant , St  amené  à la  cour,  où  il  mou- 
rut. 

i6zi. 

. Plufieurs  hiftoriens  placent  les  dernieres 
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guerres  d’Abbas  contre  les  Turcs , avant 
la  conquête  que  fît  ce  monarque  de  l’ifle 
d’Ormus  fur  les  Portugais,  & marquent 
cette  expédition  à l’année  i6zi.  En  ad- 
mettant ici  cette  date  , nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  nous  écarter  de  la  chronolo- 
gie de  notre  Hiftoire  Ottomane , où,  d’a- 
près un  très-grand  nombre  d’hiftoriens  , 
nous  fixons  la  prife  de  Bagdad  à l’année 
1614. 

Les  Anglois , naturellement  jaloux  de 
toutes  les  nations  commerçantes,  voyoient 
avec  peine  les  Portugais  maîtres  du  com- 
merce du  golphe  Perfique.  Ils  armèrent 
plufieurs  vaifleaux , &c  traitèrent  avec  les 
Perfans  pour  attaquer  de  concert  les  Por- 
tugais. On  alla  mettre  le  fiége  devant  la 
ville  d’Ormus  , qui  fe  défendit  vigoureu- 
fement  pendant  près  de  trois  mois  ; mais 
enfin  les  afliégés  ne  pouvant  recevoir 
aucun  fecours  du  côté  de  la  mer,  où  les 
Anglois  avoient  une  flotte  confidérable , 
& l’armée  Perfane  ne  leur  donnant  au- 
cun relâche  du  côté  de  la  terre , ils  fu- 
rent contraints  de  capituler,  & d’évacuer 
Pifle,  où  les  Anglois  s’établirent  fur  leurs 
débris. 

1614. 

Débarrafle  de  la  guerre  de  Géorgie, 
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Abbas  fongeoit  à fe  venger  des  Turcs , qui 
l’avoient  traverle  dans  cette  conquête , 
lorfque  la  fortune  lui  en  préfenta  l’occa- 
fion  favorable.  Békir  , lieutenant  de  Bag- 
dad , mécontent  du  refus  qu’on  faifoit  à 
la  Porte  de  lui  donner  le  gouvernement 
de  cette  importante  place,  vacant  par  la 
mort  du  gouverneur  , écrivit  au  Sophi 
qu’il  étoit  prêt  à lui  livrer  la  ville.  Abbas 
partit  ayflitôt  avec  fon  armée , pour  en 
prendre  pofleflion  ; mais,  lorfqu’il  étoit  en 
chemin  , il  reçut  une  lettre  de  Békir,  par 
laquelle  cet  officier  lui  marquoit  qu’il  n’a- 
voit  que  de  la  poudre  & du  plomb  à fon 
fervice.  Le  monarque  fut  tellement  irrité 
de  cet  affront,  qu’il  jura  de  s’emparer  de 
Bagdad,  ou  d’y  périr  avec  toutes  fes  trou- 
pes. Il  pafla  nx  mois  à l’afliéger  fans  fuc- 
cès.  A la  fin , ayant  fait  jouer  une  mine 
qui  renverfa  plufieurs  toifes  de  la  mu- 
raille , il  fit  donner  un  aflaut  général,  & 
fe  rendit  maître  de  la  place.  Le  gouver- 
neur ayant  été  trouvé  parmi  les  prifon- 
niers , Abbas  le  fit  coudre  dans  une  peau 
de  bœuf  toute  fraîche,  & jetter  en  cet 
état  auprès  du  grand  chemin  , où  l’on 
eut  foin  de  le  nourrir  jufqu’à  ce  que  l’ar- 
deur du  foleil  ayant  fait  retirer  la  peau , 
elle  vint  à s’étrécir  de  telle  forte  que  cet 
infortuné,  reflerré  de  toutes  parts,  mourut 
au  milieu  des  plus  vives  douleurs. 


Digitized  by  Google 


44 


Anecdotes 


Une  fois  maîtré  de  Bagdad , Abbas  ne 
trouva  pins  d’obftacle  à fes  projets  de 
conquête.  Il  prit  Diarbek,  Moful,un  gnand 
nombre  d’autres  places,  & fournit  toute 
la  province.  La  Médie  & l’Affyrie  eurent 
le  même  fort.  Le  S chah  fit  tranfporter  les 
habitans  de  ces  contrées  aux  extrémités 
de  la  Perfe  , & les  peupla  de  colonies 
Perfanes.  Les  Curdes , peuples  du  Cur- 
diftan,  au  nord  du  Diarbeck , St  les  Tur- 
comans  qui  pofledent  la  partie  occiden- 
tale de  l’Arménie , éprouvèrent  aufli  les 
armes  de  ce  prince  , & le  reconnurent 
pour  leur  Souverain. 

Outre  l’armée  qu’Abbas  commandoit 
en  perfonne  dans  cette  partie  de  l’em- 
pire Ottoman , il  en  entretenoit  en  même 
tems,  de  différens  côtés  , trois  autres  aufli 
confidérables , dont  les  fuccès  furent  en- 
core très-funeftes  aux  Turcs.  La  première, 
qu’il  avoit  envoyée  dans  la  Syrie  , aida 
plufieurs  Pachas  rebelles  à fecouer  le  joug 
de  la  Porte.  Une  autre,  à laquelle  il  avoit 
fait  pafler  l’Euphrate , s’empara  de  plu- 
fieurs places  dans  la  Natolie , & s’avança 
jufqu’à  Trébifonde,  fur  le  rivage  de  la  mer 
Noire.  La  troifieme,  deftinée  à conquérir 
tout  ce  que  le  grand-feigneur  pofledoit 
en  Arabie  , ne  fut  pas  la  moins  favorifée 
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de  la  fortune  : elle  prit , dans  le  golphe 
Perfique,  Baffora,  qu’on  nomme  plus  com- 
munément Bafra , ville  très-commerçante 
par  fa  fituation  au-delfous  du  confluent 
du  Tigre  & de  l’Euphrate.  Enfuite,  pour- 
fuivant  fes  conquêtes  vers  l’Arabie  heu- 
reufe , elle  chafla  les  Turcs  d’un  grand 
nombre  de  villes,  & de  Médine  même, 
célèbre  par  le  tombeau  de  Mahomet. 

1616. 

Les  Turcs  avoient  tellement  à cœur  la 
perte  de  Bagdad  , qu’ils  ne  tardèrent  point 
à vouloir  la  reprendre.  Ils  vinrent  l’aï- 
liéger  cette  année,  après  s’être  rendus 
maîtres  de  Tauris.  Mais  ce  fut  là  que  le 
bornèrent  tous  leurs  efforts.  Sans  prefque 
tirer  l’épée  , Abbas  vint  à bout  de  les  laf- 
fer,  de  les  dégoûter,  de  les  détruire.  L’ar- 
gent qu’il  fçut  prodiguer  à propos  lui  ga- 
gna leurs  principaux  officiers,  & les  cha- 
leurs exceflives  qui  furvinrent,  achevèrent 
d’énerver  le  courage  des  troupes.  Le  Pa- 
cha, qui  les  commandoit,  fe  vit  contraint, 
par  les  déferrions  multipliées , de  lever  le 
liège  , ôc  de  fe  retirer  précipitamment. 

Deux  ans  après , la  Porte  fit  une  nou- 
velle tentative , Sc  mit  fur  pied  jufqu’à 
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cinq  cents  mille  hommes,  deftinés  unique- 
ment contre  Bagdad.  Abbas  courut  aufîi- 
tôt  s’enfermer  dans  cette  place,  8c  fit  avan- 
cer à la  rencontre  des  ennemis  Karchu- 
kaï,  fon  général^  avec  l’élite  de  fes  trou- 
pes. Ce  guerrier  oppofa  d’abord  aux  for- 
ces prodigieufes  des  Ottomans  les  rufes, 
lès  ftratagêmes , 8c  toutes  les  refïburcés 
de  l’expérience  la  plus  confommée.  Quand 
il  crut  les  avoir  affez  long-tems  harcelés, 
il  leur  prqfenta  la  bataille  , 8c  les  mit  en 
déroute.  Il  en  fit  un  horrible  carnage.  Le 
Schah  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  figna- 
lée  viftoire,  qu’il  fortit  de  Bagdad,  pour 
aller  au-devant  de  fon  général.  Lorfqu’il 
fut  près  de  lui , ce  prince  mit  pied  à terre, 
8c  lui  dit  en  l’embraflant  : « Mon  cher 
» Aga  , je  viens  par  ton  moyen  d’obtenir 
» une  fi  belle  viétoire  , que  je  ne  pou- 
» vois  pas  la  demander  à Dieu  plus  grande. 
y>  Viens , mets-toi  fur  mon  cheval , il 
» faut  que  je  te  ferve  de  valet-de-pied.  » 
Le  général,  furpris  8c  confus,  fe  jette  aux 
pieds  du  monarque,  le  priant  de  le  regar- 
der comme  fon  efclave  , 8c  de  ne  point 
l’expofer  à la  rifée  de  tout  le  monde,  en 
lui  faifant  un  honneur  qu’il  ne  méritoit 
pas.  Abbas  voulut  être  obéi’.  Karchukai 
monta  donc  fur  le  cheval  du  roi , qui  le 
fuivit  à pied,  fept  pas  feulement,  avec 
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toute  fa  cour.  Un  prince  qui  fçait  ainfi 
récompenfer  le  mérite,  eft  toujours  lùr  de 
vaincre  & de  régner  avec  gloire. 

1619. 

Le  S chah  tombe  dangereufement  ma- 
lade, dans  un  voyage  qu’il  fit  à Férabad, 
fur  la  fin  de  cette  année.  Sentant  fa  fin 
approcher  , il  nomma  pour  fon  fucceffeur 
Saïn-Mirza , fon  petit-fils , qu’il  aimoit 
tendrement , & dont  le  pere  avoit  été  mis 
à mort  par  fon  ordre.  Il  recommanda  à 
quatre  des  principaux  feigneurs  de  fa  cour 
de  le  placer  fur  le  trône  dès  qu’il  fèroit 
mort , en  leur  difant  de  lui  faire  prendre 
le  nom  de  Séfi.  Comme  on  lui  repréfen- 
toit  que,  fuivant  certaines  prédi&ions,  ce 
prince  ne  devoit  guères  régner  que  trois 
mois  : « Qu’il  régne  tant  qu’il  pourra , 
» dit-il , mais  que  j’aie  au  moins  la  fa- 
» tisfaélion  de  fqavoir  en  mourant  qu’il 
» portera  la  couronne  dont  j’ai  moi- 
» même  privé  le  premier  fon  pere.  » Il 
finit  fes  jours  fur  la  fin  de  la  même  année,  à 
Férabad  , ville  du  Mazenderan,  qu’il  avoit 
fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne, 
6>c  le  lieu  de  fon  royaume  où  il  fe  plai- 
foit  le  plus. 

Lorfque  ce  prince  parvint  à la  cou- 
ronne , les  Turcs  avoient  conquis  fur  la 
Perfe  au  moins  cent  cinquante  lieues  de 
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pays  du  fud  au  nord , 6c  autant  ou  peut- 
être  davantage  de  l’occident  vers  l’orient. 
Non-feulement  Abbas  rentra  dans  tous 
ces  pays  ; il  fqut  porter  encore  fort  loin 
la  gloire  de  fes  atnies  , 6c  réunir  à fon 
empire  un  très-grand  nombre  de  provin- 
ces. Nous  avons  vu  les  progrès  rapides 
qu’il  fit  dans  l’Afie-Mineure  d’une  part,  & 
dans  l’Arabie  de  l’autre  : il  n’afpiroit  pas 
moins  qu’à  fe  rendre  maître  de  la  Mec- 
que , comme  il  l’étoit  devenu  de  BafTora 
6c  d’Ormus  qu’il  prit  fur  les  Portugais. 
D’ailleurs , aufîi  grand  politique  qu’ha- 
bile guerrier , il  trouva  le  moyen  d’étein- 
dre en  Perfe  [toutes  les  petites  puif- 
fances  qui  s’y  étoient  élevées  depuis  le 
régne  du  fondateur  Ifmaël;  6c  fi  réelle- 
ment il  fit  moins  pour  le  bonheur  des 
peuples  , il  fit  plus  pour  l’autorité  royale, 
en  abaiffant  les  grands  , 6c  en  jettant  les 
fondemens  du  defpotifme  le  plus  rigou- 
reux. 

La  milice  étoit  compofée  de  vieilles 
troupes  , qui  fervoient  bien  leurs  maîtres, 
mais  qui  leur  étoient  devenus  redouta- 
bles. Les  foldats  étoient  Mahométans  6c 
Courtches  de  nation  : Abbas  réforma  tous 
ces  corps  , les  uns  après  les  autres , ôc  leur 
fubflitua  des  Géorgiens  6c  des  Ibériens  , 
qui , en  qualité  de  Chrétiens , avoient 
le  plus  grand  éloignement  pour  les  Court- 
ches, 
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cites.  Il  introduilît  enfuite  l’ufage  de  con- 
fier les  places  à des  efclaves , qui , loin 
de  leur  famille  & de  leur  patrie,  ne  con- 
noiffoient  que  la  volonté  du  maître  qui 
les  avoit  élevés  ; & , quant  au  peuple,  il 
l’affoiblit  aufli  très-confidérablement , en 
tranfportant  des  villes  entières  d’un  côté 
du  royaume  à l’autre  , où  ces  malheureux: 
fe  trouvoient  en  quelque  forte  expatriés  : 
il  y eut  cependant  quelques  lieux  où  cela 
produilit  un  très-bon  effet  , en  excitant 
l’émulation  & toutes  les  reffources  de 
l’induftrie.  On  cite  entr’autres  le  trait  fui- 
vant.  Il  avoit  amené  à Ifpahan  une.  co- 
lonie d’ Arméniens  , qui  étoient  dans  la 
plus  grande  mifere;  en  y arrivant,  leur 
a&ivité  & leur  intelligence  , ainfi  que  les 
fecours  qu’il  leur  procura , leur  profitè- 
rent fi  bien , qu’au  bout  de  trente  ans , il 
y avoit  entr’eux  plus  de  foixante  mar- 
chands , pofledant  chacun  depuis  cent 
mille  écus  jufqu’à  deux  millions  de  bien , 
tant  en  argent  qu’en  marchandées. 

On  peut  regarder  comme  une  fuite  de 
la  fageffe  de  fa  politique  , le  banniffe- 
ment  de  plufieurs  Indiens,  qui  faifoient 
l’ufure  avec  une  vexatioù  criante  ;.  &c 
l’établiffement  d’un  pèlerinage  qui  em- 
pêchât fes  fujets  de  fortir  l’argent  du 
pays,  en  le  portant  à la  Mecque.  Il  y 
An.  Orient,  Partie  IL  D 
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avoit  à Méched  , dans  le  KhorafTaii , 
une  mofquée  où  l’on  gardoit  comme 
une  relique  un  des  pieds  du  chameau  de 
Mahomet.  Abbas  y fit  faire  un  bâtiment 
magnifique  , enrichit  de  lames  d’or  le 
dôme  & la  porte  , & enfin  y alla  lui- 
même  en  pèlerinage.  Tous  les  feigneurs 
l’y  fuivirent.  On  ne  parla  plus  que  des 
miracles  qui  s’opéroient  en  ce  lieu  ; 
depuis  ce  tems , on  y a porté  toutes  les 
offrandes  qui  paffoient  autrefois  en  Ara- 
bie. 
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T E nom  de  ce  prince  étoit,  comme  on 

JLj  l’a  dit,  Saïn-Mirza  ; mais,  conformé- 

les 

ment  aux  dernieres  volontés  de  fon  aïeul. 

Via* 

il  prit  celui  de  Séfi , qu’avoit  porté  fon 

pere  , & qui  fignifie  C élu , le.  choiji. 

Schah-Séfi  n’avoit  pas  été  élevé  à la 
cour  , comme  q’avoit  été  de  tout  tems  l’u- 
fage  en  Perfe  ; Abbas  l’avoit  toujours  re- 
tenu dans  Ton  harem  ou  férail  ; & cette 
conduite  a été  imitée  par  Tes  fucceffeurs  > 
à l’égard  des  princes  de  la  maifon  royale. 
Dès  les  commencemens  de  Ton  règne  , il 
fe  livra  à fon  penchant  pour  la  cruauté  : 
on' dit  que  Ton  aïeul  lui  avoit  laiffé  des 
mémoires  fecrets  , par  lefquels  il  lui  indi— 
quoit  de  fe  défaire  des  premières  têtes 
de  l’Etat  : il  s’y  conforma  bien  exaéfe-  - 
ment  ; &c  fon  frere  même,  auquel  il  avoit 
d’abord  fait  crever  les  yeux , fut , par  fon 
ordre , précipité  de  deffus  un  rocher.  Il  . 
fit  aufli  mourir  une  partie  des  feigneurs  de 
la  cour , comme  nous  le  ferons  voir  ci- 
après.  Au  refte,  ce  penchant  étoit  encore 
fortifié  par  les  excès  du  vin.  Il  lui  avoit 
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été  ordonné  d’en  boire  , contre  la  défenfei 
dé  la  loi  , pour  détruire  l’effet  de  l’opium 
qu’on  lui  avoit  fait  prendre  dans  fa  jeu- 
neffe  ; de  lanéceffité,  il  avoit  paffé  à l’ha- 
bitude , enforte  qu’il  étoit  fouvent  ivre. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’Abbas  le 
Grand  , avoit  fait  reprendre  courage  aux 
Turcs.  Sous  la  conduite  de  leur  grand 
vifir  , ils  prirent  leur  route  par  le  Cur- 
deftan,  province  frontière  delà  Turquie 
de  la  Perfe  , & qui  ne  dépend  ni  de  l’une 
ni  de  l’autre.  Mais  , contre  leur  attente  , 
ils  trouvèrent  les  défilés  des  montagnes  gar- 
nis de  troupes  , & les  Curdes  déterminés 
à leur  refufer  le  paffage.  Comme  il  n’é- 
toit  pas  poffible  de  les  forcer  dans  leurs 
polies  , le  général  Ottoman  prit  le  parti 
de  ravager  le  plat  pays.  Il  porta  par-tout 
le  fer  &:  le  feu  , s’empara  d’un  grand 
nombre  de  villes , & de  Betlis  même , la 
•Capitale  , &:  fubjugua  toute  la  province. 
Ces  ennemis  abattus  6>c  détruits  , d’au- 
tres prirent  auffitôt  leur  place  : c’étoient 
les  Géorgiens  & les  Turcomans,  peuples 
de  l’Arménie  occidentale.  Après  plufieurs 
combats  , ils  eurent  le  fort  des  Curdes  , 
. leurs  voifins  ; & l’armée  Ottomane , n’é- 
tant plus  arrêtée  dans  fa  marche  , alla 
camper  tranquillement  fous  les  murs  de 
Bagdad.  Mais  la  faifon  le  trouva  trop 
avancée  pour  commencer  un  fiége  de 
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bette  importance.  Le  vifir  ne  fongea  qu’à 
p^Ter  l’hiver  en  Perle.  Il  occupa  plufieurs 
polies  à la  bienféance  , établit  des  maga- 
sins en  différens  endroits  , 8c  mit  à con- 
tribution une  grande  étendue  de  pays. 

1630. 

• 

Cependant  la  cour  de  Perle  enfantoit 
des  horreurs  : le  nouveau  Souverain  , 
monftre  altéré  de  lang  , outràgeoit  la  na- 
ture 8c  l’humanité  par  les  exécutions  les 
plus  atroces.  A peine  avoit-il  pris  poflfefi- 
fion  du  trône,  qu’il  s’étoit,  pour  ainfi  dire, 
baigné  dans  le  lang  de  fes  proches.  Son 
frere,  comme  nous  l’avons  dit,  avoit  été 
la  première  vi élimé.  Il  fit  aulfi  mourir 
Khodabendeh,  8c  Iman-Kouli-Mirza,  fes 
oncles , freres  de  Séfi-Mirza , qu’Abbas 
leur  pere  avoit  confinés  dans  une  forte- 
relfe  , après  leur  avoir  fait  crever  les  yeux.  • 
Enfuite , continue  Oléarius,  il  fe  défit 
d’Ifa-Khan,  fon  oncle,  après  avoir  fait 
égorger  fes  fils  à l’occafion  fuivante , Ifa- 
Khan  s’étoit  mis  fi  bien  dans  les  bonnes 
grâces  du  feu  roi , que  ce  prince,  voulant 
lui  faire  connoître  l’eftime  qu’il  faifoit  de 
fa  perfonne  , lui  avoit  fait  époufer  fa  fille , 
de  laquelle  il  eut  les  trois  fils  dont  nous 
venons  de  parler.  Cette  princeffe  étoit 
fort  belle  femme,  8c  d’une  humeur  fi  agréa- 
ble ? que  Schah-Séfi , fon  neveu  , fe  plai-r 
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foit  beaucoup  à fa  converfation.  Se  trou* 
vant  un  jour  avec  le  monarque  , elle  prit 
la  liberté  de  le  railler  , & de  lui  dire 
qu’elle  s’étonnoit  de  ce  qu’étant  jeune  & 
vigoureux  comme  il  étoit , & ayant  tant 
de  belles  femmes  à fon  commandement, 
. il  ne  faifoit  point  d’enfans , tandis  qu’elle 
feule  en  avoit  donné  trois  à fon  mari.  Le  roi 
lui  répondit  qu’il  étoit  jeune,  & qu’ayant 
encore  plufieurs  années  à régner,  il  auroit 
le  loifir  d’avoir  des  héritiers  , qui  pour- 
roient  lui  fuccéder  à la  couronne.  Mais 
la  princeffe,  voulant  pouffer  la  raillerie, 
repartit  qu’une  terre  qui  n’étoit  pas  bien 
labourée  n’avoit  garde  de  produire , 
elle  ajouta  imprudemment  : «Vous  avez 
» beau  faire  , Sire , j’ai  grand  peur  qu’a- 
» près  votre  mort  les  Perfans  ne  foient  obli- 
» gés  d’avoir  recours  à un  de  mes  en- 
wfansr»  Le  roi  fe  fentit  fort  offenfé  de 
cette  raillerie  piquante  ; mais  il  eut  affez 
de  pouvoir  fur  lui  pour  dilïimuler.  Il  fe 
retira  d’auprès  de  la  princeffe,  fans  qu’elle 
s’apperçût  de  fa  colere.  Le  lendemain,  le 
roi  commanda  que  l’on  conduisît  les  trois 
fils  d’Ifa-Khan,  dont  l’aîné  avoit  vingt- 
deux  ans , le  fécond  quinze , & le  troi- 
fieme  neuf,  dans  un  jardin  où  il  leur  fit 
couper  la  tête.  A l’heure  du  dîner,  il  fit 
mettre  les  trois  têtes  dans  un  de  ces  pots 
çouyerts  , dont  on  fe  fert  en  Perfe  pour 


Digitized  by  Google 


ou* 

prit 

lire 

& 

int 

lie 

roi 

ant 

oit 

ur- 

lais 

ie, 

ien 

k 

\'ei 

’a- 

>li- 

■ri- 

de 

r* 

ez 

fe 

Ile 

le 

is 

t- 

i- 

fit 

lit 
t s 
ir 


Orientales. 
porter  le  riz  & la  viande  fur  la  table  ; &c 
ayant  fait  venir  la  mere , il  les  en  fit  ti- 
rer, l’une  après  l’autre  par  le  nez,  & dit 
à la  princeffe  : «Voilà  les  enfans  d’une 
» femme  qui  fe  vantoit  d’être  fi  fertile. 
» Va,  confole-toi,  tu  es  affez  jeune  pour 
» en  avoir  d’autres,  » La  princefle  fut  tel- 
lement furprife  de  cet  horrible  fpeéiacle, 
qu’elle  demeura  toute  interdite,  fans  pou- 
voir proférer  une  feule  parole.  Mais  , 
voyant  dans  les  yeux  du  roi  les  commen- 
cemens  d’une  fureur  qui  la  menaqoit  d’une 
mort  inévitable  , elle  fe  jetta  à fes  pieds, 
& les  baifa  , en  lui  difant  : « Tout  eft 
» bien  fait  ! Dieu  donne  au  roi  une  lon- 
» gue  & heureufe  vie  ! » Cette  comptai- 
fance  forcée  lui  fauva  1a  vie  ; mais , dès 
qu’elle  fe  fut  retirée , Séfi  envoya  cher- 
cher Ifa-Khan  , & , lui  montrant  les  tê- 
tes de  fes  trois  fils  , il  lui  demanda  ce 
qu’il  penfoit  de  ce  beau  fpe&acle.  Ifa- 
Khan  , qui  connoifloit  l’humeur  de  ce 
prince , étouffa  dans  fon  cœur  l’affe&ion 
paternelle,  & répondit  que,  bien  loin  que 
cela  lui  déplût , au  contraire , fi  le  roi 
lui  eût  témoigné  qu’il  vouloit  les  têtes  de 
fes  enfans , il  les  auroit  lui-même  appor- 
tées au  premier  commandement , & qu’il 
ne  vouloit  point  d’enfans  , s’ils  n’étoient 
agréables  au  roi.  Cette  lâche  & brutale 
flatterie  fut  le  falut  d’Ifa-Khan,  du  moins 
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pour  ce  jour-là.  Mais  Séfi , çonfidérant 
qu’il  ne  pouvoit  plus  lui  être  fidèle  , ni 
l’aimer  après  un  pareil  traitement,  lui  fit 
aufli  couper  la  tête. 

Les  Turcs,  au  lieu  d’ouvrir  la  campa-? 
gne  par  le  fiége  de  Bagdad , le  principal 
objet  de  leur  expédition,  avoient  fait  de 
nouveaux  progrès  dans  la  Perfe.  Mais  le 
Sophi  ayant  fait  faire  le  dégât  dans  tous 
les  lieux  de  leur  paffage , ils  fe  trouvè- 
rent bientôt  d$ns  une  difette  extrême  de 
yivres.  Il  fallut  fonger  à retourner  fur 
leurs  pas  ; , malgré  l’habileté  de  leur 

général , ils  eurent  beaucoup  à fouflfrir 
dans  cette  retraite  de  la  part  des  Perfans, 
qui  ne  cefferent  de  les  harceler.  Pour  ne 
point  perdre  le  fruit  de  leurs  travaux , ils 
allèrent  mettre  le  fiége  devant  Bagdad  , 
& le  pouffèrent  avec  la  derniere  vigueur  ; 
mais  la  valeur  Perfane  triompha  de  tous 
leurs  efforts.  Ils  abandonnèrent  leur  entre- 
prife , pour  aller  prendre  des  quartiers: 
d’hiver  aux  environs  de  Moful. 

Ce  mauvais  fuccès  dégoûta  tellement 
les  Turcs  de  la  guerre  de  Perfe,  qu’ils  ne 
firent  prefque  rien  les  années  fuivantes  , 
pendant  lefquelles  les  Perfans , au  con- 
traire, reprirent  un  grand  nombre  de  plaT 
ces  , entr’autres , Moful , Merdin  , Eri- 
yan,  ôc  Van  dans  la  grande  Arménie. 
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1631. 

Oléarius,  fiçavant  St  judicieux  voya-»- 
geur , qui  place  en  cette  année  la  levée 
du  fïége  de  Bagdad , rapporte  au  même 
tems  plùfieurs  traits  de  barbarie  St  de 
férocité  du  fanguinaire  Schah-Séfi.  L’ar- 
mée Perfane  étoit  campée  aux  environs 
de  Hamadan , l’ancienne  Ecbatane.  Là, 
plufieurs  grands  feigneurs  de  la  cour  , fai- 
fant  réflexion  fur  les  cruautés  dont  le 
Schab  venoit  de  flgnaler  les  premières  an- 
nées de  fon  rcgne , dirent  entr’eux  que, 
puifqu’à  fon  âge  il  avoit  verfé  tant  de 
ïang  illuftre , il  ne  manqueront  pas  avec 
le  tems  d?exterminer  toute  la  nobleffe  du 
royaume.  Zeinel-Khan , un  des  plus  con- 
fidérables , qui  étoit  préfent  à cet  entre- 
tien , alla  fur  le  champ  trouver  le  roi  , 
St  lui  fit  un  récit  fidèle  de  ce  qu’il  avoit 
entendu  , lui  confeillant  de  fe  défaire  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  parmi 
eux , s’il  vouloit  affermir  fon  trône  , Sc 
mettre  fa  vie  en  fureté.  Séfi  lui  répon- 
dit : « Ton  confeil  efl:  fi  bon  , que  je  vais 
» le  fuivre  dès-à-préfent , & je  commen- 
» cerai  par  toi  ; car  tu  es  celui  qui  as  le 
» plus  d’âge  & le  plus  d’autorité  parmi 
» eux,  St  qui  es  de  la  confpiration.  En 
>>  quoi  je  fuivrai  l’exemple  du  roi,  mon 
p aïeul , dont  le  règne  ne  fut  heureux  Sc 
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» affiuré , que  depuis  qy’il  eut  fait  exécu- 
» ter  celui  qui  avoit  la  même  charge  de 
» Kurchi-Bachi , (chef  de  dix  mille  ar- 
» chers , ) que  tu  exerces  a&uellement.  » 
Zeinel-Khan  lui  répondit  que  cela  ne  lui 
feroit  pas  bien  difficile  ; que , pour  ce 
qui  étoit  de  lui  , ayant  atteint  l’âge  le  plus 
avancé  de  la  vie  de  l’homme  , il  fe  fou- 
cioit  peu  de  prolonger  fa  vie  de  quelques 
jours  ; mais  que  peut-  être  le  roi  auroit 
un  jour  regret  d’avoir  fait  mourir  avec 
tant  de  précipitation  un  de  fes  plus  fidè- 
les ferviteurs  , quand  il  refléchiroit  fur 
l’importance  de  l’avis  qu’il  venoit  de  lui 
donner,  &:  fur  le  zèle  qu’il  avoit  pour 
fon  fervice.  Cette  réponfe  fit  différer  l’exé- 
cution de  la  réfolution  qu’avoit  prife  le 
roi  de  le  faire  mourir.  Séfi  fe  rendit  auffi- 
tôt  à l’appartement  de  la  princeffie  fa  mere, 
qui  l’avoit  fuivi  dans  cette  expédition 
avec  les  autres  dames  du  férail , fuivant 
l’ancienne  coutume  de  Perfe.  Il  lui  fit 
part  de  l’avis  qu’il  avoit  reçu.  Le  lende- 
main matin  , la  princeffie  fit  venir  Zeinel-  ' 
Khan  à la  porte  de  fa  tente , pour  appren- 
dre de  fa  bouche  toutes  les  circonftances 
de  cette  confpiration.  Mais  , dès  que  le 
roi  fçut  que  Zeinel  - Khan  parloit  à fa 
mere,  il  fut  tranfporté  d’une  telle  rage, 
qu’il  l’alla  tuer  de  fa  propre  main,  en  pré- 
fence  (Je  la  primceffe. 
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Pendant  le  meme  voyage  , le  Schah 
étant  campé  près  de  Tauris  , il  arriva  que 
le  grand-maître,  nommé  Ugurlu-Khan,  fe 
trouva  de  jour  pour  la  garde  auprès  du 
roi , à laquelle  tous  les  Khans  font  obli- 
gés de  fe  trouver  en  perfonne , lorfque  le 
monarque  eft  en  campagne.  Son  malheur 
voulut  qu’il  allât  fouper  chez  Talub-Khan, 
chancelier  du  royaume , qui  avoit  aufli 
. convié  le  Dawatter,  c’eft-à-dire  le  fecré- 
taire  du  cabinet,  nommé  Haftan-Beg,  avec 
«n  certain  poète.  Vers  la  fin  du  foupé,  le 
K.ichiji-Bachi  , c’eft-à-dire  le  capitaine 
des  gardes,  nommé  Mortuza-Kouli-Khan, 
vint  avertir  Ugurlu  que  l’heure  l’appeloit 
à la  tente  du  roi.  Mais  le  chancelier,  qui 
ne  vouloit  pas  encore  congédier  fes  hô- 
tes , renvoya  le  Kichiji-Bachi , & lui  dit 
que  la  perfonne  d’Ugurlu-Khan  n’étoit 
pas  fort  néceffaire  auprès  du  roi  , qui , 
n’étant  qu’un  enfant,  ne  s’appercevroit 
point  de  l’abfence  de  ce  feigneur.  Le  ca- 
pitaine ne  laifla  pas  de  continuer  fes  inf- 
tances , & de  prefler  le  grand-maître  de 
venir  faire  fa  charge,  en  difant  qu’il  feroit 
obligé  de  s’en  plaindre  au  roi.  Le  chan- 
celier, piqué  de  ce  difcours,  commanda 
à fes  gens  de  mettre  Mortuza-Kouli-Khan 
hors  de  fa  tente  par  les  épaules  ; ce  qu’ils 
firent,  mais  avec  tant  de  violence  qu’il 
fut  blefte  au  vifage.  Il  alla  tout  en  fang 
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fe  préfenter  au  roi  , & lui  raconta  ce  qui 
s’étoit  pafle  chez  le  chancelier.  Séfi  lui 
commanda  de  n’en  rien  dire.  Mais , le 
lendemain , le  chancelier  fe  trouvant  à 
dîner  chez  le  roi , & étant  afïis  à fa  place 
ordinaire,  le  roi  le  fit  approcher  & lui 
dit:  «Quelle  punition  mérite  celui  qui, 
» mangeant  le  pain  de  fon  maître , & vi- 
» vant  de  fa  feule  grâce  8c  liberté  , perd 
» le  refpeâ  qu’il  lui  doit  & le  méprife  ? » 
Le  chancelier  répondit  : « Il  mérite  la 
» mort.  » Le  roi  lui  repartit  : « Tu  as 
» toi-même  prononcé  ta  fentence.  C’eft 
» toi  qui , ne  vivant  que  de  mes  bien- 
» faits , 8t  qui  mangeant  à ma  table  , as 
» eu  l’audacje  de  me  traiter  d’enfant  dans 
» le  difcours  que  tu  tins  hier  à Mortuza- 
» Kouli-Khan.  » Le  chancelier  voulut  fe 
juftifier;  mais  Séfi  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems , & lui  fendit  le  ventre  d’un  coup 
de  cimeterre.  Le  chancelier  ne  fit  autre 
chofe  en  tombant  à terre  que  s’écrier  : 
» Ah  ! Padifchah  Aimain  , Seigneur  , je 
» me  meurs.  » En  même  tems  le  roi  com- 
manda à fes  Rika,  qui  font  des  gardes  ar- 
més de  haches,  & qui  font  fouvent  le  mé- 
tier de  bourreaux  , de  hacher  fa  tête  en 
petits  morceaux.  Un  des  pages  du  prince 
ayant  horreur  de  cette  cruauté , détourna 
la  vue  ; Séfi,  qui  le  remarqua,  lui  dit: 
>>  Puifque  tu  as  la  vue  fi  tendre , elle  t’eft 
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» Inutile  ; » & fur  le  champ  il  lui  fit  cre- 
ver les  yeux. 

L’exécution  de  Talub-Khan  fut  bien- 
tôt fuivie  de  celle  d’Ugurlu-Khan , dont 
Je  roi  chargea  Ali-Kouli-Khan  , Divan- 
Beg  ou  prélident  du  confeil  , de  lui  ap- 
porter la  tête.  Ugurlu  fortoit  du  bain, 
& alloit  reprendre  fes  habits , lorfqu’il  vit 
entrer  Ali-Kouli-Khan  fuivi  de  deux  va- 
lets. Surpris  de  fa  vifite  , quoiqu’ils  fufient 
amis  , il  lui  dit  : « Hélas  ! cher  ami,  fans 
» doute  que  tu  ne  m’apportes  pas  de  bon- 
» lies  nouvelles.  » Ali-Kouli-Khan  répon- 
dit : « Tu  as  raifon , mon  frere  , le  roi 
» m’a  commandé  de  lui  apporter  ta  tête  ; 
» c’eft  à quoi  il  faut  te  réfoudre.  » En 
prononçant  ces  paroles  , il  fe  failit  de  lui, 
lui  coupa  la  tête  , fit  un  trou  à la  joue,  y 
paffa  le  doigt,  & la  porta  ainfi  à Séfi. 
Ce  prince,  la  voyant,  la  toucha  d’une  ba- 
guette fk  dit  : « Il  faut  avouer  que  tu  étois 
» un  vaillant  homme  ; je  fuis  fâché  de  te 
» voir  en  cet  état  ; mais  tu  l’as  voulu  : 
» c’eft  dommage,  à caufe  de  ta  belle  barbe.» 
Ce  qu’il  difoit  parce  que  les  mouftaches 
étoient  fi  longues , qu’après  avoir  fait  le 
tour  du  cou  , elle  pouvoient  encore  ve- 
nir fe  joindre  fur  la  bouche , ce  qui  eft 
un  grand  ornement  en  Perfe.  Mortuza- 
Kouli  - Khan  eut  la  charge  d’Ugurlu- 
Khan.  Hafîan-Beg  , qui  avoit  aufli  été  du 
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feftin  du  chancelier , reçut  le  même  trai- 
tement. Mais  le  poëte  fut  le  plus  mal- 
heureux. Ayant  été  fauffement  accufé  d’a- 
voir mis  cette  cruelle  exécution  en  vers, 
& de  les  avoir  chantés  au  méïdan  ou  mar- 
ché , il  fut  conduit  dans  ce  même  lieu  ; 
& là  on  lui  coupa  le  nez , les  oreilles  , 
la  langue , les  pieds  St  les  mains  , dont 
il  mourut  peu  de  jours  après.  A quelque 
tems  de-là , le  roi  fit  venir  les  fils  de  ces 
feigneurs  , Scieur  dit:  «J’ai  fait  tuer  vos 
» peres  ; qu’en  dites-vous?»  Le  fils  d’U- 
gurlu-  Khan  répondit  avec  réfolution  : 
» Quel  pere  ? je  n’ai  point  d’autre  pere 
» que  le  roi.  » Cette  réponfe  dénaturée  le 
rétablit  dans  la  poflfelfion  des  biens  du 
mort , qui  dévoient  être  confifqués  au 
profit  du  roi.  Mais  le  fils  du  chancelier 
fut  réduit  à la  derniere  mifere  , pour  avoir 
eu  plus  du  fentiment  de  la  mort  de  fon 
pere,  que  de  complaifance  pour  le  fouve- 
rain. 

Nous  avons  dit  que  Séfi  s’enivroit  fou- 
vent.  Revenant  un  jour  au  palais , un 
peu  pris  de  vin , il  commanda  que  l’on 
fît  venir  la  Sultane-Reine.  Sçachant  qu’il 
avoit  bu  , elle  différa  ; le  roi  s’endormit. 
Réveillé  quelques  inftans  après , il  la  re- 
demanda de  nouveau.  On  alla  le  lui  dire , 
elle  vint.  En  entrant  dans  la  chambre , 
elle  vit  qu’il  s’étoit  encore  rendormi  ; elle 
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fe  plaça  derrière  un  rideau , dans  une 
efpece  d’armoire  où  l’on  ferroit  des  coüf- 
fins.  Le  roi,  s’étant  alors  réveillé,  demandâ 
en  colere,  pourquoi  la  reine  ne  Te  ren- 
doit  pas  à Tes  ordres  ? Sa  mere,  qui  haïf- 
foit  cette  princeffe  , lui  montra  fur  le 
champ  l’endroit  où  elle  s’étoit  retirée. 
Furieux  , il  y courut , 8c  , fans  lui  laiffer 
le  tems  de  fortir  , il  lui  porta  cinq  ou 
lix  coups  de  poignard , dont  elle  tomba 
morte  à l’inftant.  Il  fe  rendormit  cepen- 
dant avec  une  forte  de  tranquillité  que 
l’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  force  de 
fbn  ivreffe.  Le  lendemain , il  fut  très-af- 
fligé  en  apprenant  fes  fureurs  de  la  veille, 
& crut  les  réparer , en  faifant  publier 
par  tout  fon  royaume  une  défenfe  ex- 
preffe  de  ne  point  boire  de  vin.  On  a 
remarqué  qu’en  Perfe , les  ordres  du  roi 
font  ordinairement  plus  exaftement  fui- 
vis  , que  les  obligations  de  la  loi  8c  de 
la  religion.  Audi  cette  défenfe  fut-elle 
exécutée  à la  rigueur  pendant  un  an  „ ex- 
cepté cependant  chez  les  étrangers , 
comme  Anglois,  Hollandois  8c  les  Ca- 
pucins ; mais  cela  ne  dura  guères  qu’un 
an , apparemment  parce  que  le  roi,  em- 
porté par  une  paflxon  qui  le  dominoit , fe 
relâcha  lui-même  de  fa  févérité  à cet 
égard,  6c  recommença  à boire  de  nou- 


' Digitized  by  Google 


I 


64  Anecdotes  , 

veau.  Auffi  fa  mort , arrivée  eh  1642,  fut- 
elle  attribuée  à un  excès  de  cette  .liqueur. 


1638.  ] 

Après  plufieurs  campagnes  en  Perfe,  in- 
fru&ueufes  ou  fatales  pour  les  Turcs , 
Amurat  IV,  leur  fultan , les  conduifit  lui- 
même  fous  les  murs  de  Bagdad  , réfolu 
d’emporter  cette  place  ou  de  s’enfevelir 
fous  fes  ruines.  Il  fit  battre  les  murailles 
avec  deux  cents  canons  , tandis  que  cent 
mille  travailleurs  creufoient  les  tranchées 
& conftruifoient  les  machines  de  guerre. 
Le  Khan,  qui  foutenoit  le  fiége,  étoit  ori- 
ginaire d’Arménie , &c  fe  nommoit  Séfi- 
Kouli-Khan.  Il  y avoit  long-tems  qu’il 
commandoit  dans  la  ville,  & l’avoitmême 
déjà  défendue  deux  fois  contre  l’armée 
du  Turc,  qui  ne  l’avoit  pu  prendre.  Mais 
le  roi  de  Perfe,  ayant  envoyé  un  de  fes  fa- 
voris pour  commander  en  fa  place,  8c 
étant  entré  dans  la  ville  peu  de  tems 
avaijt  que  le  canon  eût  fait  brèche , le 
vieux  Khan , qui  fe  vit  dépofîédé  par  les 
patentes  du  nouveau  venu,  aima  mieux 
mourir  que  de  furvivre  à l’affront  qu’on 
lui  vouloit  faire.  Il  fit  venir,  en  préfence 
de  fes  officiers  8c  de  fa  milice  , fa  femme 
8c  fon  fils  ; 8c,  prenant  trois  coupes  plei- 
nes de  poifon  , il  dit  à fa  femme  que  .,  fi 
elle  l’avoit  jamais  aimé  , elle  lui  en  don- 
nât 
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nât  des  marques  en  mourant  généreufe- 
ment  avec  lui.  Il  fit  la  même  exhorta- 
tion à Ton  fils  , & en  même  tems  ils  ava- 
lèrent chacun  une  coupe  de  poifon  ; ce  qui 
fut  fuivi  d’une  prompte  mort.  Les  foldats, 
qui  aimoient  ce  gouverneur,  ayant  vu  un  fi 
funefte  fpe&acle,  fk  fçachant  que  le  grand- 
feigneur  fe  préparait  à donner  un  aflaut 
général  par  la  brèche,  qui  étoit  fort  avan- 
cée , ne  voulurent  point  obéir  à leur  nou- 
veau Khan  , St  fe  portèrent  auffitôt  à la 
révolte.  Ils  traitèrent  avec  le  Turc  , à 
condition  qu’ils  fortiroient  avec  armes  &£ 
bagage.  Mais  on  ne  leur  tint  pas  parole  ; 
car,  dès  que  les  Turcs  furent  dans  la  ville, 
les  Pachas  remontrèrent  au  grand-feigneur 
que,  pour  affaiblir  le  roi  de  Perfe  fon  en- 
nemi , il  falloit  palier  au  fil  de  l’épée  tous 
les  foldats  qui  étoient  dans  Bagdad  ; ce 
qui  fut  exécuté,  & il  y en  eut  bien  vingt- 
deux  mille  de  tués.  Il  y avoit  vingt-fix 
ans  que  Schah-Abbas  s’étoit  emparé  de 
cette  ville  fur  les  Turcs , qui  l’ont  tou-< 
jours  poffédée  depuis  ce  tems. 


An.  Orient.  Partie  II. 
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SCHAH-ABBAS  II. 

1642. 

CE  prince , fils  unique  de  Schah-Séfi, 
avoit  été  regardé  ,*  pendant  long- 
tems,  comme  hors  d’état  de  fuccéder  à Ton 
pere , qui  avoit  ordonné  , pour  un  fujet 
que  l’on  ignore , de  lui  pafl'er  un  fer  rouge 
fur  les  yeux  , enforte  qu’on  le  croyoit 
aveugle  : mais,  comme  l’eunuque  n’avoit 
pafte  qu’un  morceau  de  fer  tout  froid , il 
fit  croire  à Schah-Séfi,  qui  fe  reprochoit 
cette  cruauté  au  lit  de  la  mort , qu’il  avoit 
le  fecret  de  faire  revivre  une  vue  éteinte. 
Le  pere  , enchanté  de  cette  nouvelle,  en 
vécut,  dit-on,  un  jour  de  plus. 

Abbas  n’avoit  que  treize  ans  lorfqu’il 
monta  fur  le  trône  ; c’eft  pourquoi  il  fe 
repofa  d’abord  du  foin  du  gouvernement 
fur  fa  mere  , tk  fur  l’Athémadoulet , 
vieillard  fort  exercé  aux  affaires.  Nous 
allons  rapporter  cet  événement , difant 
deux  mots  de  l’élévation  de  ce  miniftre, 
en  avertiflfant  que  Chardin  & Tavernier 
font  nos  deux  guides  dans  l’hiftoire  de 
ces  règnes. 

Ce  vieux  miniftre  avoit  nom  Saroutaki. 
Il  étoit  fils  d’un  boulanger  deTauris.  Sou 
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pefe  n’ayant  pas  le  moyen  de  lui  donner 
un  autre  état  que  le  nen  , il  fe  fit  fol- 
dat;  &,  lié  avec  des  débauchés , il  y con- 
traria des  goûts  horribles , qui  lui  devin- 
rent tout-à-la-fois  funefles , & contribuè- 
rent cependant  à fon  élévation.  Il  avoic 
été  tiré  des  troupes  par  un  officier,  qui  en 
fit  Ton  fecrétaire  ; mais,  ayant  outragé  un 
jeune  garçon,  le  roi  permit  aux  parens 
d’en  prendre  une  vengeance  relative  au 
crime.  Ils  coururent  auffitôt  au  logis  de 
Saroutaki  , fe  jetterent  fur  lui , fk  portè- 
rent en  effet  la  vengeance  auffi  loin  qu’elle 
pouvoit  aller.  L’officier,  touché  de  fon 
malheur , en  prit  occafion  de  parler  de 
ion  mérite  au  roi , qui  l’attacha  au  fer- 
vice  de  l’état , dont  il  s’acquitta  fi  bien 
que  tout  le  monde  convenoit  en  effet  qu’il 
n’y  avoit  jamais  eu  d’homme  plus  pro- 
pre aux  grandes  affaires  , Sc  plus  capable 
de  pénétrer  dans  toutes  les  routes  de  l’ad- 
miniftration.  Il  fut  le  Richelieu  de  la 
Perfe  ; & il  répondit  fi  bien  aux  bontés 
du  roi , qu’après  avoir  été  fucceffivement 
contrôleur  du  vizir  de  Mazenderan,  & de- 
puis vizir  de  cette  même  province , en- 
fuite  gouverneur  de  Guilan , & furinten- 
dant  des  domaines  du  roi  , il  fut  fait  en- 
fin premier  miniftre , ou  Athémadoulet. 
Ceci  arriva  fous  le  règne  de  Schah-Séfi. 

Il  continua  d’exercer  cette  charge  fous 
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Abbas  II , avec  le  même  zèle  & la  même 
intégrité.  Il  étoit  fortement- foutenu  par 
la  reine-mere.  Tous  les  gens  en  place, 
depuis  les  plus  grands  feigneurs,  qui  avoient 
projetté  de  profiter  de  la  foiblelTe  de  la 
minorité  du  roi,  pour  élever  ou  affurer 
leur  fortune,  s’élevèrent  & fe  liguèrent 
contre  lui.  Le  roi , jeune  encore  , vou- 
lant fe  concilier  les  efprits , quoique  fa- 
tisfait  de  la  conduite  de  fon  miniftre , 
affeéfoit  fouvent  de  la  défapprouver  en 
public.  Ses  envieux  en  prenoient  avan- 
tage pour  lui  nuire  ; groflilfant  aux  yeux 
du  roi , jufqu’à  l’apparence  des  fautes. 
Trompé  par  tant  de  faux  rapports , le  roi 
ne  put  s’empêcher  de  convenir  que  ce 
miniftre  lui  manquoit  fouvent  de  refpeéf  , 
& il  ajouta , il  faut  y pourvoir.  Jani- 
khan  , l’un  des  plus  attachés  à la  perte 
de  l’Athémadoulet  , prenant  , ou  feig- 
nant de  prendre  ces  paroles  pour  un  ordre 
exprès  , courut  atiflitôt , accompagné  de 
plufieurs  autres  feigneurs , chez  leur  en- 
nemi commun.  Ils  le  trouvèrent  encone 
en  habit  de  nuit.  Il  les  pria  de  s’afîeoir , 
leur  demandant  la  permilïion  de  s’habil- 
ler : « Nous  ne  fommes  pas  venus  ici  pour 
» nous  affeoir , lui  repartit  Janikhan  fu- 
» rieux , mais  pour  te  couper  cette  vieille 
» méchante  tête  qui  a rempli  la  Perfe 
» de  malheurs,  &:  fait  périr  tant  de  grands 
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>>  feigneurs,  infiniment  plus  gens  de  bien 
» que  toi.  » Dans  l’inftant , on  le  perça 
de  plufieurs  coups  de  poignards.  Comme 
il  n’étoit  pas  encore  mort , & qu’il  leur 
difoit  d’une  voix  baffe  &£  mourante  : 
» Que  vous  ai-je  fait,  mes  princes,  & de 
» quels  coups  accablez-vous  ma  vieil- 
» leffe  ? » Alors  , on  lui  coupa  la  tête. 
On  la  porta  auffitôt  au  roi , qui , tout 
effrayé  de  la  hardieffe  de  cette  entreprit, 
diflimula  pointant  fon  reffentiment.  La 
reine-mere  , moins  politique  , fe  déclara 
hautement  coqtre  les  affaflins , qui  for- 
moient  déjà  un  complot  contre  fa  vie  , 
lorfque  le  roi  fe  préfenta,  cinq  jours  après, 
dans  la  falle  où  étoient  les  grands,  ac- 
compagnés des  gardes  & des  eunuques  , 
qui  avoient  reçu  fes  ordres.  Il  avoit  fa 
robe  rouge , habit  qu’il  prend  quand  il 
doit  faire  mettre  quelqu’un  à mort.  Il  s’a- 
dreffa  donc  à Janikhan:  «De  quelle  au- 
» dace,  lui  dit-il,  avez  vous  ofé  attenter 
» à la  vie  de  mon  miniftre?  >»  Janikhan 
alloit  répondre  ; mais  auffitôt  le  roi  for- 
tit,  & les  gardes  fe  jetterent  fur  lui,  & 
fur  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort 
de  l’Athémadoulet  : leurs  corps  furent  expo- 
fés  ; & cet  a<51  e de  fermeté  établit  l’autorité 
du  roi  pour  toute  la  fuite  de  fon  règne. 

La  coutume  étoit  depuis  Iong-tems  in- 
troduite en  Perfe , de  priver  de  la  vue 
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tous  les  princes  de  la  maifon  royale , qui 
auroientpu  avoir  quelque  droit  au  trône;  St' 
cela  fe  faiioit  par  le  moyen  d’un  fer  chaud, 
qu’on  leur  pafloit  devant  les  yeux.  Cet 
ufage  changea  fous  le  règne  d’Abbas  II , 
pour  lui  en  fubftituer  un  plus  cruel , qui 
fut  de  les  arracher.  Voici  quelle  en  fut 
l’occafion. 

Les  freres  de  ce  prince  étant  allé  voir 
fa  tante  St  fes  coufins , dont  le  palais  étoit 
auprès  du  logement  des  Hollandois , il 
leur  prit  envie  d’aller  fe  divertir  chez  ces 
étrangers.  Il  y avoit  parmi  eux  plulîeurs 
autres  princes  aveugles  : on  remarqua  qu’ils 
appercevoient  la  lumière  des  flambeaux  ; 
Ôt  le  frere  du  roi  convint  que  quelquefois 
51  y voyoit  affez  pour  aller  fans  bâton. 
Un  des  efpions  de  la  cour  fe  trouvoit 
alors  préfent  ; il  rapporta  ce  propos. 

» Comment , dit  le  roi , ces  aveugles  fe 
» vantent  d’y  voir  1 J’y  mettrai  bon  or- 
» dre.  » Auflitôt  il  envoya  ordre  de  leur 
crever  les  yeux.  Voici  comment  fe  prati- 
que depuis  cette  cruelle  exécution. 

Comme  il  n’y  a point  de  bourreau  en 
titre  d’office,  le  roi  en  donne  l’ordre  an 
premier  venu.  Celui  qui  en  eft  chargé  va 
à la  porte  du  férail , où  l’on  éleve  les  jeu- 
nes princes , St  dit , qu’il  lui  vient  parler 
pour  fon  bien,  de  la  part  du  roi.  L’ordre 
porté  dans  le  férail , y excite  des  pleurs 
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& des  lamentations.  Cependant  on  laifle 
porter  l’enfant.  Les  eunuques  l’amenent  au 
meflager , qui  s’en  faifit , l’étend  le  long 
de  fes  genoux , le  vifage  tourné  en  haut , 
en  lui  ferrant  la  tête  du  bras  gauche  ; d’une 
main  il  lui  ouvre  la  paupière , & de  l’au- 
tre,, avec  la  pointe  de  fon  poignard,  il 
lui  tire  les  prunelles  fans  les  endommager. 

Il  rend  l’enfant  que  l’on  panfe  dans  le 
férail , & va  porter  les  prunelles  au  roi 
dans  fon  mouchoir.  Ces  princes  font  obli- 
, gés  d’avoir  toute  la  vie  un  bandeau  fur 
le  front.  C’eft  ainfi  que  les  princes  om- 
brageux fe  délivrent  des  craintes  que  leur 
donneroient  des  contendans  au  trône , * 

qui , avec  autant  de  droit  qu’eux  par  la 
naifTance , en  feroient  plus  dignes  par  leurs 
vertus  ; c jr  il  eft  bon  d’obferver  qu’il  fuffit 
d’appartenir  à la  famille  royale  par  les 
branches  mafculines  ou  féminines , pour 
avoir  droit  de  régner;  & cela,  parce  que 
Mahomet  ayant  perdu  fes  enfans  mâles  en 
bas  âge , il  ne  lui  reftoit  que  Fatime  ou 
Fatmé  , qui  porta  tous  fes  droits  à Ali 
fon  époux,  qui  eft  reconnu  en  Perfe  pour  le 
véritable  calife,  ou  fuccefleur  du  prophète, 
v Une  autre  fois,  Abbas  fit  entourer  de  bois 
dans  une  cheminée  une  fille  de  fon  férail , 
qui  avoit  prétexté  une  incommodité  pour 
n’être  pas  obligée  de  palier  la  nuit  avec 
lui.  Cette  crainte  étoit  fondée  fur  .ce  que 
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lés  filles  qui  ont  eu , ou  qui  ont  des  enfans 
du  roi , font  condamnées  à relier  dans  le- 
férail  toute  leur  vie  ; au  lieu  que  de  tems 
en  tems  on  fait  un  choix'  dans  les  autres  , 
pour  les  faire  époufer  à des  officiers  de 
confédération. 

Un  jour  qu’il  étoit  pris  de  vin,  il  entra 
dans  fon  harem , & commanda  à trois  de 
fes  femmes  d’en  boire  auffi  ; elles  s’excu- 
ferent  fur  ce  qu’elles  dévoient  aller  en  pè- 
lerinage. Il  réitéra  fes  ordres  ; elles  per- 
fiflerent  dans  leur  refus  : auffitôt  il  les  fit 
lier  toutes  enfemble,  & brûler  toutes  vives. 

Une  autre  fois , fe  trouvant  encore  dans 
le  même  état , il  ordonna  au  chef  des  eunu- 
ques de  brûler  de  même  une  de  fes  femmes, 
qui  avoit  également  refufé  de  boire  du  vin. 
Pendant  qu'on  alloit  procéder  ji’éxécu- 
tion  de  cet  ordre  barbare  , il  s’endormit  : 
alors  la  dame  fit  tant  auprès  de  l’eunuque  , 
que , touché  de  fes  larmes  , & vaincu  par 
fes  prières , il  confentit  à différer  le  fup- 
plice.  Le  roi , l’ayant  appris  à fon  réveil , 
parut  charmé  de  la  confervation  de  cette 
femme  qu’il  aimoit  beaucoup  ; mais  il  fit 
brûler  le  chef  des  eunuques,  pour  avoir  ofé 
ne  pas  exécuter  fès  ordres. 

Un  jour  qu’il  demandoit  du  tabac  à un 
de  fes  pages,  celui-ci  courut  prompte- 
ment vers  celui  qui  avoit  le  foin  de  rem- 
plir la  pipe  du  roi.  Comme  le  jeune  homme 
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fe  plaignoit  d’attendre,  6c  le  preffoit  de 
fe  hâter  , l’autre  lui  dit  : « Va-t-en  au  dia- 
» ble , ou  ayes  patience.  » Le  roi  qui  s’étoit 
approché  , ayant  entendu  ce  mauvais  pro- 
pos , lui  fit  couper  la  langue. 

Ses  cruautés  étoient  quelquefois  des  ac- 
tes de  juftice , comme  dans  l’exemple  fui- 
vant.  Le  Nazar,  ou  grand-maître  de  fa 
maifon,  exerqoit  depuis  long-tems  les  plus 
violens  brigandages.  Il  vendoit  les  char- 
ges , ne  faifoit  réuflir  les  affaires  qu’à  force 
d’argent , 6c  vexoit  le  peuple  autant  qu’il 
étoit  en  fon  pouvoir.  Perfonne  n’ofoit 
former  de  plaintes , parce  qu’il  jouiffoit  du 
plus  grand  crédit.  Cependant  deux  eunu- 
ques ayant  pris  fur  eux  d’en  parler  au  roi  , 
dès  le  lendemain , le  roi  trouvant  le  Nazar 
à la  porte  du  palais , commanda  qu’on  l’y 
retînt  trois  jours  6c  trois  nuits  , la  tète 
nue.  Il  lui  fit  enfuite  mettre  les  fers  aux 
pieds  6c  aux  mains , 6c  le  condamna  à 
une  prifon  perpétuelle  ; mais  ce  malheu- 
reux mourut  au  bout  de  huit  jours,  de  honte 
6c  de  regret.  Tavernier,  qui  rapporte  ce 
- trait , ajoute  plaifamment  ; « 6c , s’il  fût 
» mort  dix  ans  plutôt , il  m’en  auroit  bien 
» mieux  valu  dans  les  affaires  que  j’ai  trai- 
>♦  tées  avec  le  roi  par  fon  moyen.  » Par 
où  l’on  voit  combien  il  regrettoit  d’avoir 
été  une  des  viél imes  de  cet  avide  exa&eur. 

Un  gouverneur  qui  s’étoit  comporté 
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pendant  affez  long-tems  avec  la  plus  grande 
intégrité,  lorfqu’ii  fut  pourvu  d’un  gou- 
vernement fort  avantageux  , fe  laifla  aller 
aux  vices  reprochés  à beaucoup  d’autres. 
Il  étoit  dur  envers  le  peuple , avide  d’ar- 
gent , & vendant  les  places  & la  juftice. 
On  n’entendoit  que  des  plaintes  fur  fon 
compte , &c  fa  mauvaife  conduite  n’étoit 
ignorée  de  perfonne.  Il  fe  nommoit  Jafer- 
Khan.  Shah-Séfi  l’aimoit  beaucoup  : auffi 
tous  ceux  qui  approchoient  le  roi , pour 
lui  faire  leur  cour,  n’avoient  garde  d’en 
dire  du  mal.  Cependant  le  roi , qui  étoit 
bien  informé  de  ce  qui  fe  pafloit , ayant 
un  jour  demandé  à un  muficien  & à un 
officier  qui  étoiejit  préfens  à l’un  de  fes 
repas , ce  qu’ils  penfoient  de  la  conduite 
de  Jafer-Khan,  & ceux-ci  lui  en  ayant  dit 
toute  forte  de  bien , il  commanda  que  l’on 
arrachât  deux  dents  au  muficien,  &c  qu’on 
les  plantât  dans  la  tête  de  l’officier,  en 
difant  aux  feigneurs  : « Que  penfez-vous 
» de  deux  flatteurs  qui  difent  tout  le  con- 
» traire  de  ce  qu’ils  penfent?»  Jafer-Khan 
fut  envoyé  en  exil,  mais  il  fut  rétabli  peu 
après. 

A quelque  tems  de-là,  Jafer-Khan  étant 
rentré  en  grâce , le  roi  fit  appeller  quel- 
ques-uns des  grands  de  fa  cour  pour  boire 
avec  eux,  auxquels  il  joignit  cinq  ouvriers 
François  qui  étoient  à fon  fervice  : un  orfé: 
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vre,  nommé  Sain,  deux  horlogers,  Lagis  Sc 
Varin,  & deux  arcjuebufiers,  Marais  & Ber- 
nard. Les  efprits  étoient  déjà  un  peu  échauf- 
fés par  le  vin,  lorfque  le  roi  tira  de  fon  doigt 
un  rubis  que  Tavernier  lui  avoit  vendu  cent 
tomans , & une  autre  bague  treize  ou  qua- 
torze fois  plus  chere.  Il  les  donna  à Jafer- 
Khan,avec  lequel  il  parla  bas  quelque  tems. 
Le  Nazar,  qui  crut  entendre  quelque  chofe 
de  la  converfation , dit  au  roi , qu’avec 
quatre  mille  chevaux  il  viendroit  bientôt 
à bout  de  toute  cette  canaille.  Le  roi  fâché 
d’avoir  été  entendu  , lui  commanda  de  fe 
taire , & d’aller  dormir.  Des  cinq  Fran- 
çois , trois  s’étoienf  déjà  retirés  pour  en 
faire  autant.  Marais , l’un  des  deux  arque- 
bufïers,  foupçonnant  qu’il  étoit  queftion 
de  guerre  contre  les  Uzbecs,  eut  au  (fi  la 
hardieffe  de  dire  au  roi  que  , fi  l’on  vou- 
loit  faire  un  général , il  n’y  en  avoit  pas 
de  plus  capable  que  Jafer-Khan.  Le  roi  lui 
impofa  filence  ; il  fe  tut , mais  pas.  pour 
long-tems.  Il  avoit  tout-à-la-fois  l’indif- 
crétion  d’un  François,  & la  déraifon  d’un 
ivrogne.  Peu  après  , il  recommença  donc 
à s’étendre  fur  l’éloge  de  Jafer-Khan;  mais 
il  ne  continua  pas  long-tems.  Le  roi,  irrité 
de  la  hardieffe,  ordonna  qu’on  le  dépouil- 
lât , qu’on  le  traînât  par  les  pieds  hors  de 
la  falle  , & qu’on  lui  ouvrît  le  ventre. 
Aufïitôt  Marais  fut  faifi  par  un  officier,  qui 
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aimant  les  François,  6c  fçachant  que  le  roi 
• les  aimoit  aufïi , 6c  même  celui-là  plus 
que  les  autres , exécuta  très-lentement  l’or- 
dre dont  il  étoit  chargé.  Il  avoit  quelque 
efpérance  que  le  roi  feroit  grâce , parce 
qifordinairement  lorfque  les  rois  de  Perfe 
• donnent  des  ordres  qui  vont  à la  mort , 
ils  fe  retirent  fur  le  champ,  au  lieu  qu’Abbas 
étoit  refié.  Il  ôta  donc  , félon  la  coutume, 
la  toque  6c  les  habits  de  Marais  ; puis , le 
tirant  par  les  pieds , il  s’approcha  le  plus 
près  qu’il  put  du  roi , qui,  touché  de  Ton 
état,  6c  n’ayant  peut-être  voulu  que  lui 
faire  peur , ordonna  qu’on  lui  rendît  fes 
habits  ; 6c  , peu  après,  il  lui  dit  de  fe  re- 
tirer. Le  roi  continua  de  boire  jufqu’au 
jour;  &,  Bernard  feul  d’entre  les  François, 
ne  le  quitta  point  qu’il  ne  fe  fût  retiré. 

Abbas,  comme  on  voit,  étoit  fort  affa- 
ble aux  Francs  ou  Européens.  Il  invita 
plufîeurs  fois  Tavernier  à venir  au  palais. 
Au  mois  de  Janvier  1665,  on  l’envoya 
chercher  un  matin  pour  aller  à la  cour , où 
il  trouva  le  P.  Raphaël,  fuperieur  des  Ca- 
pucins, avec  le  Nazar,  6c  deux  Hoîlandois. 
Sa  Majefté , dit  ce  célèbre  voyageur  , de 
qui  nous  empruntons  ce  récit,  étoit  hors 
du  harem  , c’eft-à-dire  de  l’appartement 
des  femmes,  6c  donnoit  audience  à un  de 
ies  Khans , qu’il  envoyoit  au-devant  d’un 
ambaffadeur  du  grand  Mogol.  Cette  am- 
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baflade  étoit  confîdérable  , parce  que  c’é- 
toit  la  première  qui  venoit  des  Indes  de- 
puis que  le  prince  qui  régnoit  alors  étoit 
parvenu  à la  couronne.  Cependant  le  P.  Ra- 
phaël s’entretint  des  mathématiques  avec 
quelques  officiers  qui  étoient  préfens  ; S c 
quand  le  Nazar  jugea  que  le  roi  étoit  en 
état  d’être  vu  , il  prit  Tavernier  avec  le 
Pere  & les  deux  Hollandois , & les  mena 
près  de  la  falle  où  étoit  Sa  Majeflé.  Il  leur 
ordonna  de  l’attendre  , êc  alla  voir  quand 
il  feroit  tems  de  les  faire  entrer.  Etant  re- 
venu un  quart-d’heure  après,  il  les  fit  mon- 
ter quatre  marches  pour  entrer  dans  la  falle 
où  le  roi  étoit  affis  fur  une  petite  eftrade 
d’un  demi-pied  de  haut , fur  laquelle  il  y 
avoit  deux  matelas  couverts  d’un  riche 
tapis.  Il  étoit  appuyé  contre  un  gros  couffin 
de  quatre  pieds  de  long , il  avoit  de- 
vant lui  huit  ou  dix  plats  3e  fruits  & de 
confitures.  Le  Nazar  ayant  fait  avancer 
notre  voyageur,  lui  fit  faluerSaMajefté  le 
premier  ; & les  autres  enfuite  lui  firent  la 
révérence,  après  quoi  on  les  fit  affeoir  en- 
viron à dix  ou  douze  pas  du  roi.  Il  y avoit 
devant  lui  deux  bouteilles  à long  col  de 
cryftal  de  Venife  , rond  goudronné  , 
pleines  de  vin  de  Schiras  , avec  une  taffe 
d’or , à côté  une  efpece  de  cuvette 
d’or,  pleine  de  même  vin , avec  une  grande 
cuillère  qui  tenoit  bien  une  bonne  cho- 
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pine  de  Paris.  Les  bouteilles  étoient  pour 
verfer  à boire  au  roi , St  le  vin  de  la  cu- 
vette étoit  pour  ceux  qu’il  vouloit  faire 
boire  en  fa  préfence.  Dûs  que  les  Francs 
furent  entrés , le  roi,  s’adreflant  d’abord  au 
P.  Raphaël  : Raphaïl , bia  , lia  , lui  dit-il  j 
c’eft-à-dire  Raphaël , viens  ici,  viens  ici. 
Auflitôt  le  Pere  fe  leva  ; St , allant  auprès 
du  roi  où  il  fe  mit  à genoux  : « Raphaël , 
» continua  le  roi , fi  tu  veux  boire  du  vin, 
» demeure  ici,  finon  retire-toi.»  Le  Pere, 
quoiqu’il  ne  bût  pas  ordinairement  du 
vin,  répondit  que,  puifque  le  roi  lui  fai— 
foit  un  fi  grand  honneur  , il  étoit  content 
de  boire  un  peu  de  vin  ; St  fa  réponfe 
étant  agréable  au  roi , il  lui  dit  en  riant  : 
» Voilà  qui  eft  bien;  vat’afleoir.  » Enfuite 
il  commanda  à l’un  des  deux  jeunes  Hol- 
landois,  nommé  Cafembroot , de  verfer  à 
boire;  ce  qu’il  fit  en  tremblant,  n’étant 
pas  accoutumé  de  boire  avec  des  rois.  Il 
avoit  mis  fon  chapeau  fur  le  tapis  ; le  roi 
lui  ordonna  de  le  remettre  fur  fa  tète  , 
parce  qu’il  efl:  mal-honnête  en  Perfe  d’avoir 
la  tête  nue.  Il  verfa  donc  à boire  à chacun 
du  vin  de  la  cuvette  dans  la  cuillère  d’or, 
qu’il  tenoit  pleine  par  ordre  du  roi  ; en- 
fuite  il  alla  reprendre  fa  place.  Comme  il 
y a toujours  auprès  du  roi  quelques  jeunes 
feigneurs  pour  le  fervir , il  ordonna  à l’un 
d’eux  de  prendre  la  cuvette  St  la  cuillère-, 
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de  s’aller  mettre  auprès  des  Francs , & de 
leur  verfer  à boire , ce  qu’il  fit  auflitôt. 
Mais  fi  cela  eût  continué , ils  n’auroient 
pu  tenir  long-tems  ; & dans  la  fuite  on 
leur. donna  à boire  dans  des  taffes  d’or. 
Les  Perfans  ne  mangent  point  de  viande 
qu’au  dernier  repas , qui  fe  fait  fur  les 
quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Le  roi,  fça- 
chant  bien  que  les  Francs  n’aiment  pas  à 
boire  fans  manger  quelque  chofe  de  folide, 
ordonna  au  Nazar  de  faire  apporter  quel- 
ques viandes  cuites.  On  étendit  devant 
eux , fuivant  la  coutume , un  grand  fofra 
de  brocard  d’or,  qui  fert  de  nape  , fur 
le  fofra  un  cuir  de  même  longueur  8c 
largeur.  Puis  on  étendit  fur  le  cuir  une 
' forte  de  pain  qui  étoit  auffi  de  la  longueur 
du  fofra  ; car  fi  le  fofra  avoit  dix  aunes 
de  long  , comme  cela  arrive  fouvent , le 
paii\  auroit  la  même  longueur.  Ce  pain 
n’eft  guères  plus  épais  qu’une  feuille  de 
papier,  St  on  le  plie  comme  nous  plions 
une  ferviette.  Il  fe  fait  avec  le  rouleau  , ÔC 
on  le  cuit  fur  des  platines  de  cuivre  étamé. 
Ce  n’eft:  point  qu’on  mange  ce  pain-là  ; 
mais,  comme  on  ne  fert  point  d’afliette 
en  Perfe,  il  tient  lieu  de  nappe  pour  ferrer 
tout  ce  qui  tombe  des  plats , & ce  qui 
refte  de  viandes  devant  chacun , & on  en- 
veloppe le  tout  dans  le  cuir,  pour  être 
donné  aux  pauvres.  On  couvre . enfuite 
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tout  le  bord  du  fofra  d’un  autre  pain  ex- 
cellent , qui  eft  environ  de  deux  pieds  de 
long  & d’un  pied  de  large;  dit  notre 
voyageur , on  n’en  peut  guères  manger  de 
meilleur  au  monde.  La  nappe  étant  mife 
de  la  forte  à la  mode  du  pays , on  fervit 
quantité  de  viandes  rôties  & bouillies,  ôc 
de  grandes  truites  faumonées,  que  la  mer 
Cafpienne  fournit  en  abondance.  On  ap- 
porta alors  au  roi  deux  grandes  caiffes  , 
l’une  de  limons  , qui  viennent  de  Mazen- 
deran,  l’autre  de  grenades,  qui  viennent 
de  Schiras  ; & , après  que  l’on  en  eut 
rempli  deux  à trois  baflins  , le  roi  fit  ligne 
qu’on  portât  aux  convives  quelques-uns  de 
ces  beaux  fruits. 

Après  ce  déjeuné,  le  roi  mit  Tavernier 
fur  fes  voyages  aux  Indes  ; , ayant  fait 

apporter  un  porte-feuille , en  tira  plufieurs 
portraits  en  miniature,  qui reprélèntoient 
le  grand  Mogol  fes  fils , & quelques 
Rajahs  &:  officiers  de  fa  cour , que  Taver- 
nier  reconnut.  Il  y avoit  auffi  quelques 
portraits  de  femmes  , qui  firent  tomber  la 
converfation  fur  la  beauté  des  femmes. 
Entr’autres  chofes  fur  cet  article  , T aver- 
nier  dit  au  roi  que  dans  fon  empire  on 
faifoit  grande  eftime  des  gros  fourcils  qui 
viennent  à fe  toucher  ; & qu’en  France 
c’étoittout  le  contraire , les  femmes  fe  les 
arrachant  avec  des  pincettes,  & ne  laif- 

* . fant 
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font  paroître  qu’un  petit  trait  délié  ; qu’enfin 
la  beauté  dépendent  fort  de  l’opinion  des 
hommes,  6c  que  ce  qui  étoit  beau  dans 
un  pays  ne  l’étoit  pas  dans  un  autre.  «Mais, 
» quel  eft  ton  fentiment  des  blanches  ou 
» des  noires,  lui  dit  encore  le  roi , qui  pre- 
» noit  plaifir  à ce  difeours  ? — Sire,  lui  ré- 
» pondit-il , h j’avois  à acheter  des  fem- 
» mes , je  ferois  comme  quand  j’achete  du 
» pain  , des  diamans  6c  des  perles  , 6c  je 
» m’attacherois  toujours  à celles  qui  au- 
» roient  le  plus  de  blancheur.  » Cette  re- 
partie fit  rire  le  roi , qui  lui  fit  donner 
auflitôt  à boire  dans  fa  coupe , ce  qui  eft 
un  grand  honneur.  Le  roi  continua  de 
s’entretenir  avec  Tavernierfur  l’état  a&uel 
de  l’Europe.  De  tems  en  tems , on  faifoit 
entrer  les  danfeufes , 6c  le  roi  fe  divertit 
à demander  à Tavernier  celle  qu’il  trou- 
voit  la  plus  belle  ; 6c  pourquoi , 6c  les 
obligeoit  à lai  faire  des  carénés.  Le  tems 
fe  pafla  de  cette  façon  jufqu’à  onze  heures 
du  foir.  Après  qu’on  eut  fervi  le  foupé., 
le  roi  demanda  fi  quelqu’un  fçavoit  chan- 
ter. Un  François,  nommé  Daulier  , qu’on 
avoit  fait  venir  fur  la  fin  de  ce  repas , fe 
mit  alors  à chanter  un  air  de  cour  ; mais, 
comme  il  n’avoit  pas  la  voix  forte , parce 

qu’en  Perfe  on  ne  fait  cas  que  des  erofifes 
. . . • 

voix , le  roi  ne  prit  point  plainr  a 1 en- 
tendre , 6c  il  fe  tut  incontinent.  Tavernie^ 
.An,  Orient,  PartUII%  F 
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qui  fe  trouvoit  un  peu  gai , fe  mit  à chan- 
ter une  chanfon  à boire  qui  divertit  fi 
fort  ce  prince  , qu’il  dit  : Bank- Allah  , 
Barik-Allah , qui  lignifie  les  oeuvres  de 
Dieu , expreffion  dont  fe  fervent  les  Per- 
fans , quand  ils  veulent  témoigner  que 
quelque  chofe  leur  fait  plaifir.  Cette  fcène, 
que  nous  avons  cru  devoir  rapporter  tout 
au  long , peut  donner  une  idée  du  génie 
de  la  cour  de  Perfe , où  l’on  voit  que  les 
fouverains  ne  font  rien  moins  qu’efclaves 
de  l’étiquette.  Il  faut  avouer  qu’Abbas  II, 
malgré  fes  défauts,  avoit  de  très-belles  qua- 
lités. Il  aimoit  la  juftice , comme  le  prouve 
le  trait  fuivant. 

Les  Perfans  font  dans  l’ufage  de  con- 
ferver  dans  les  Mofquées  des  poiffons  con- 
facrés  à quelques  faints.  Ils  ont  au  nez  de 
petits  anneaux  d’or  ou  d’argent.  Un  Ar- 
ménien, étant  entré  dans  une  Mofquée,  ofa 
prendre  un  de  ces  poiffons.  Malheureufe- 
ment  pour  lui  un  Perfan  l’apperçut  ; &: , 
pouffé  d’un  zèle  fanatique,  prefque  tou- 
jours fanguinaire  , il  courut  à lui , lui  en- 
fonça fon  poignard  dans  le  cœur , & le 
jetta  mort  fur  la  place.  Le  Cèdre , ou 
grand  Pontife,  applaudit  au  zèle  de  ce 
Perfan , &: , pour  quelque  argent,  lui  donna 
l’abfolution  de  ce  meurtre.  Mais  le  roi,  qui, 
hors  du  vin , étoit  jufte  bienfaifant  , 
peu  fatisfait  d’une  conduite  qui  répugnoit 
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à l'humanité , fit  de  féveres  réprimandes 
au  pontife  , le  condamna  à une  amende  ’ 
applicable  à la  famille  de  l’Arménien  qui 
avoit  été  tué,  &c  fit  punir  le  Perfan  comme 
coupable  de  meurtre. 

La  délicateffe  Perlane  fe  blefiTe  de  tout 
ce  qui  peut  emporter  avec  foi  des  idées 
trilles  oc  fâcheufes  ; aufli  dans  la  conver- 
fation  a-t-on  foin  de  les  éviter,  ou  de  les 
rendre  avec  des  couleurs  qui  les  indiquent 
fans  trop  les  faire  connoitre  , c’eft  pour- 
quoi , pour  dire  qu’une  homme  eft  mort , 
l’on  fe  fert  de  cette  exprelfion  : Amre- 
kodber-chuma-bakchid  , c’elf-à-dire  , « il 
» vous  a fait  don  de  la  part  qu’il  avoit  à 
' » la  vie.  » 

Le  commandeur  des  Moufquetaires 
ayant  été  chargé  par  le  roi  de  lui  garder 
avec  foin  un  ours  blanc , dont  il  faifoit 
grand  cas,  & qui  cependant  mourut  : vou- 
lant annoncer  cette  mort  au  roi , il  em- 
ploya la  formule  & fe  fervit  de  l’expreflion 
que  je  viens  de  rapporter.  Le  roi  fe  mit 
à rire , & lui  repartit  : « Au  lieu  de  dire 
» qu’il  a ajouté  fes  jours  aux  miens,  que 
» ne  dites-vous  aux  vôtres , car  je  vous 
» tiens  pour  plus  ours  que  moi.  » 

Comme  il  n’aimoit  pas  la  flatterie , il 
répondit  un  autre  jour  à ce  même  offi- 
* cier , qui , lui  parlant  des  Francs  ou  na- 
tions d’Europe  , ajoutoit:  « Dieu  veuille. 
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» feigneur,  que  vous  les  conquériez  tous  ! 
» — Comment  feroit-il  poflible  que  je 
» les  conquife  , puifqu’ils  font  à deux 
» mille  lieues  de  moi , ne  pouvant  con- 
» quérir  les  Turcs  qui  font  mes  plus  pro- 
» ches  voifins  ? » 

Ce  prince  mourut , à l’âge  de  trente- 
huit  ans  , d’un  mal  qui , depuis  la  dé- 
couverte de  l’Amérique  , a fait  de  grands 
ravages  en  Europe,  & dont  il  femble 
qu’un  roi  de  Perfe  , maître  d’un  férail 
nombreux  & choilî , devoit  n’avoir  rien 
à craindre.  En  finiflant  de  rapporter  quel- 
ques particularités  de  fon  règne , Taver- 
nier  ajoute  : « On  ne  peut  trop  blâmer 
» ce  prince  de  s’être  fouvent  lailfé  em- 
» porter  à la  colere  , & d’avoir  trop  aimé 
» le  vin  ; d’ailleurs , il  aimoit  la  juftice  , 
» étoit  généreux  , bienfaifant , traitant 
» bien  les  étrangers  , & fur-tout  les  Fran- 
» qois  qu’il  aimoit  beaucoup.» 

* 

+|b  §* 
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SCHAH  - SÉFI  II , ou  SOLIMAN. 


1 666. 

ABbas  II  étoit  à cent  quarante  lieues 
d’Ifpahan , lorfqu’il  mourut.  Les  fei- 
gneurs  s’affemblerent  pour  délibérer  en- 
tr’eux  , lequel  des  princes  on  mettroit  fur 
le  trône.  La  plûpart  vouloient , par  une 
politique  bien  éloignée  de  celle  de  leurs 
ancêtres,  y placer  le  plus  jeune  desfils  du  feu 
roi.  Un  officier  les  ramena  tous  au  deffiein 
de  reconnoître  l’aîné  des  princes  Séfi-Mirza. 
On  dépécha  auffitôt  un  des  grands,  qui,  au 
bout  de  fept  jours  , fe  préfenta  devant  la 
porte  du  férail,  & demanda  à parler  au  jeune 
prince.  Tout  le  monde  crut  qu’on  venoit 
lui  ôter  la  vie  , ou  au  moins  la  vue , de 
la  part  de  fon  pere  , dont  on  ignorait  la 
mort.  Auffi  fa  mere  fut-elle,  pendant  une 
heure,  fans  vouloir  -le  laiffer  partir.  Ce- 
pendant il  fortit , fut  falué  roi  , & les 
pleurs  firent  place  à la  joie  la  plus  vive. 
On  n’eut  cependant  pas  lieu  dans  la  fuite 
de  s’applaudir  de  cet  événement,  car  le 
jeune  prince  fe  livra  à toutes  fortes  d’ex- 
cès de  débauches  de  cruautés.  Il  avoit 
d’abord  confervé  fon  ancien  nom  de  Séfi- 
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Mirza  ; mais,  comme  au  bout  de  deux 
ans  de  règne  , les  médecins  ne  pouvoient 
rétablir  fa  fanté  confidérablement  affoi- 
blie  par  les  débauches , ils  en  rejetterent 
le  blâme  fur  la  malheureufe  influence  des 
aftres , prétendant  que  les  aftrologues  n’a- 
voient  pas  pris  un  moment  aflez  favora- 
ble pour  fon  couronnement.  La  céré- 
monie fut  faite  de  nouveau  ; & ce  fut 
alors  qu’il  prit  le  nom  de  Soliman. 

^•[1667.]^ 

Depuis  plufleurs  années , le  royaume 
de  Perfe  jouifloit  d’une  tranquillité  par- 
faite, qui  fut  enfin  troublée  cette  année 
par  une  irruption  que  firent  les  Cofa- 
ques  fur  les  côtes  du  Ghilan  & du  Mazen- 
deran  , le  long  de  la  mer  Çafpienne.  On 
envoya  contr’eux  une  armée  confidéra- 
ble  , fous  la  direction  de  quelques  aftro- 
logues chargés  de  marquer  le  jour  8c 
l’heure  favorable  pour  combattre.  Les  Co 
faques,  qui  étoient  alors  dans  une  île  près 
de  la  côte,  inftruits  des  fuperftitions  qu’on 
pratiquoit  en  pareille  occafion,  feignirent 
de  prendre  la  fuite  dans  deux  de  leurs 
plus  grandes  barques,  qu’ils  laiflerent  flot- 
ter au  gré  des  ondes  , comme  s’ils  euflent 
manqué  de  pilotes.  Par  cette  rufe,  ils  at- 
tirèrent les  Perfans,  qui , fe  croyant  aflu- 
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rés  de  la  vi&oire,  tombèrent  dans  une  em- 
bufcade  , &:  furentpaffés  au  fil  de  l’épée, 
au  nombre  d’environ  dix  mille.  La  cour 
de  Perfe  diflimula  cet  affront , ne  jugeant 
pas  à propos  de  s’engager  dans  une  guerre 
périlleufe  contre  des  brigands  , & dont 
le  pays  étoit  plutôt  capable  de  ruiner  que 
d’enrichir  une  armée.  Le  13  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  , le  roi  fit 
une  cavalcade  avec  tous  les  grands  de 
fa  cour,  & il  ne  fe  pouvoit  rien  imagi- 
ner de  plus  magnifique  que  fio-n  écurie. 
Tous  les  plus  riches  harnois  furent  ti- 
rés du  tréfor  , & l’on  étala  dans  le  Mei- 
dan  toutes  les  richeffes  qui  ne  s’expofent 
que  dans  de  pareilles  pompes.  Ce  font 
des  féaux  ou  des  efpeces  de  chaudrons 
d’or  maflif , pour  donner  à boire  aux  che- 
vaux , mais  qui  ne  font  toutefois  là  que 
pour  la  parade.  La  grande  cuve  qu’on  rem- 
plit d’eau  , les  clous  qu’on  fiche  en  terre 
avec  leurs  boucles  pour  attacher  les  che- 
vaux,  &c  les  marteaux  qui  fervent  à faire 
entrer  les  clous  dans  la  terre , tout  eft  d’or 
maflif.  Après  que  le  roi  eut  joué  au  mail, 
& tiré  de  l’arc  pour  abattre  un  gobelet 
qui  étoit  au  bout  d’un  grand  mât  planté 
dans  le  milieu  du  Meidan , il  alla  pren- 
dre place  dans  la  falle  du  Divan  , d’où 
il  eut  le  plaifir  de  voir  battre  des  élé- 
phans,  des  lions,  'des  taureaux  St  des  bé- 
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liers.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  admirable  ce 
jour-là,  dit  Tavernier,  témoin  oculaire, 
fut  de  voir  un  homme  debout  fur  la  felle 
de  fon  cheval',  courir  à bride  abattue, 
&c  faire  trois  fois  de  la  forte  la  longueur 
du  Meidan.  Il  eft  vrai  qu’il  tomba  la  pre- 
mière fois  ; mais  les  deux  autres  , il  fe 
tint  ferme,  &:  caufa  de  l’admiration  à tout 
le  monde. 

^[1668.]^ 

Soliman  n’aimoit  pas  moins  le  vin  que 
le  feu  roi  fon  pere  , & cette  paflion  lui- 
fit  commettre  bien  des  cruautés.  Un  jour 
qu’il  étoit  ivre , n’étant  pas  content  d’un 
muficien  qui  exécutoit  quelques  airs  de 
luth  , il  commanda  à Nefr-Ali-Bec , fon 
favori , de  lui  couper  les  mains.  En  pro- 
nonçant cette  fentence,  Soliman  fe  jetta 
for  un  fopha  pour  dormir.  On  crut  qu’à 
fon  réveil , il  fe  repentiroit  de  l’ordre 
qu’il  avoit  donné  ; c’eft  ce  qui  fit  que  l’on 
en  fufpendit  l’exécution.  Il  en  arriva  tout 
autrement.  Au  bout  d’une  heure  , le  roi 
s’étant  levé  , furieux  de  voir  que  l’on  ne 
lui  avoit  pas  obéi , il  ordonna  au  grand- 
maître  de  couper  les  mains  au  muficieri 
& au  favori;  Le  grand-maître,  effrayé  de 
cet  ordre , fe  jetta  aux  pieds  du  roi , qui 
n’en  fut  que  plus  en  colere.  Il  ordonnoit 
déjà  à fes  eunuques  de  fe  jetter  fur  ces 
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trois  coupables  , & de  les  poignarder , 
lorfque  Scheic-Ali-Khan,  vizir  , hors  de 
charge , fe  jetta  comme  eux  à genoux 
devant  le  roi , qui  lui  accorda  la  grâce 
qu’il  demandoit,  à condition  qu’il  repren- 
droit  fa  charge  de  premier  miniftre.  C’é- 
toit  en  effet  un  homme  d’un  grand  mé- 
rite , qui  n’avoit  été  difgracié  que  parce 
qu’il  refufoit  conftamment  de  boire  du 
vin , défendu  par  la  loi  qu’il  obfervoit 
avec  la  plus  grande  rigidité. 

Il  lui  arriva  cependant , pour  le  même 
fujet , une  aventure  affez  défagréable.  Le 
roi  étant  en  débauche  , & ivre  autant 
qu’on  peut  l’être , fit  préfenter  du  vin  à ce 
grand-vizir,  qui  le  refufa.  Alors,  le  roi  lui 
en  fit  jetter  au  nez  ; puis,  s’adreffant  à lui  : 
» Grand-vizir , lui  dit-il , d’un  air  mo- 
» queur,  je  ne  puis  fouffrir  davantage  que 
» tu  gardes  avec  moi  ton  bon  fens , tant 
» que  nous  fommes  ivres  : un  homme 
» ivre  un  homme  qui  n’a  pas  bu 
» paflent  mal  leur  tems  enfemble  : fi  tu 
» veux  te  divertir  avec  nous  , & nous  faire 
» trouver  du  plaifir  avec  toi , il  faut  que 
w tu  boives  autant  que  nous  avons  fait.  » 
Scheic-Ali-Khan  fe  jetta  aux  pieds  du  roi, 
qui , prévoyant  qu?il  alloit  alléguer  la  dé- 
fenfe  de  la  loi  , lui  dit  : « Je  ne  veux  pas 
» que  tu  boives  du  vin  , mais  aû  moins 
» du  coquemer,  » C’eft  une  infufion  de 
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fuc  de  pavot,  qui  enivre  bien  plus  for- 
tement que  le  vin.  Ce  miniftre  ne  put 
s’en  défendre  ; il  en  but  plufieurs  coups, 
& fut  bientôt  ivre.  Il  fe  laifla  tomber 
fur  des  carreaux.  Le  roi  éclata  de  rire  à 
ce  fpe&acle , & s’en  amufa  deux  heures 
entières  avec  fes  favoris.  Pendant  ce  tems, 
on  tâcha  de  faire  boire  du  vin  au  pre- 
mier miniftre  , mais  il  étoît  tellement 
abattu,  qu’il  ne  remuoit  pas  plus  qu’un 
mort.  Leroi,  toujours  riant,  lui  crioit: 
» Grand-vifir , voilà  qui  te  fera  revenir.  ►> 
Lorfque  Scheik-Ali-Khan  fut  revenu  à lui 
le  lendemain  , le  fouvenir  de  tant  d’outra- 
ges le  jetta  dans  la  plus  grande  confu- 
fion  : il  étoit  inconfolable , &:  ne  vouloit 
voir  perfonne.  Cependant  le  roi  lui  en- 
voya en  préfent  un  habit  magnifique  , &C 
lui  fit  dire  de  le  venir  trouver. 

"flK[  1675. 

Depuis  que  de  Sophi  s’étoit  adonné  au 
vin , il  ne  fe  paffoit  prefque  pas  de  jour 
qu’il  ne  fut  ivre.  Souvent,  après  avoir  bu, 
jufqu’à  ne  pouvoir  fe  foutenir,  il  pouvoit 
encore  boire  un  grand  flacon  de  vin  de 
Schiras  , avant  que  d’être  entièrement 
ivre.  Auflitôt  qu’il  fe  levoit,  il  recommen- 
qoit  à boire,  n’étant  pas  encore  défenivré. 
Si  par  -hafard  il  arrivoit  qu’il  fût  de  fens 
raflis , il  alloit  voir  fes  femmes. 
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Une  nuit,  en  1675,  ^ fut  d’une  humeur 
fort  cruelle.  Il  commanda  de  donner  la 
baffonnade  à un  colonel,  h rude  &£  fi  lon- 
gue, qu’il  en  mourut  au  bout  de  deux  jours. 
La  même  nuit , en  fe  retirant  d’une  fête 
à laquelle  il  avoit  été  invité,  le  chef  des 
porte-flambeaux , marchoit  devant  lui  un 
peu  loin,  parce  que,  comme  il  faifoit  beau- 
coup de  vent , il  craignoit  que  quelque 
étincelle  ne  volât  au  vifage  du  roi.  Ce 
prince,  qui  étoit  ivre,  ne  comprit  pas  cela, 
& dit  à cet  officier  : « Eft-ce  par  honte 
» ou  par  dégoût  de  me  fervir  que  tu  mar- 
» ches  fi  loin  devant  moi?»  & en  même 
tems  il  ajouta  , « que  l’on  coupe  le  poing 
» à ce  chien.  » Il  s’arrêta  en  donnant  cet 
ordre  barbare  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  vu 
exécuté.  Tous  les  grands  étoient  glacés 
de  frayeur  ; il  falloit  pourtant  faire  bonne 
mine.  Le  roi  , les  regardant  l’un  après 
l’autre , dit  : « Je  tirerai  aujourd’hui  du 
» fang  du  corps  de  deux  chiens  qu’il  y a 
» trop  long-tems  que  je  fouffre.  » On  de- 
vina d’abord  que  le  grand-vizir  étoit  l’un 
des  deux  dont  le  roi  vouloit  parler.  En 
effet,  il  avoit  couru  grand  rifque  tout  le 
jour  ; & fi  le  Korchi-Nachi  , un  des  gé- 
néraux de  l’armée  , quoique  ennemi  dé- 
claré du  miniftre , n’eût  intercédé  pour  fa 
vie  , au  péril  de  la  fienne  propre,  il  auroit 
infailliblement  perdu  la  tête. 
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Quoique  les  hiftoriens  ayent  fait  du 
roi  Soliman  un  portrait  défavantageux,  oïl 
voit  cependant  que  c’eft  au  vin  qu’il  faut 
attribuer  la  plupart  des  cruautés  qu’il  corn* 
mit.  On  en  peut  juger  par  quelques  aéfes 
de  bienfaifance  qu’il  fit  dans  fon  bon  fens, 
& par  le  repentir  qu’il  avoit  de  quelques 
barbaries  occafionnées  par  fon  ivreffe. 

Un  vitrier  travailloit  à refaire  des  chafi- 
iïs  à l’appartement  de  la  mere  de  Soli- 
man, &,  quoiqu’expofé  à la  neige  & à 
un  très-grand  froid  , il  ne  quittoit  point 
l’ouvrage  , & preflfoit  fes  ouvriers  de  fe 
hâter.  Le  roi  , qui  le  voyoit  frififonner , 
fut  fi  content  de  fon  zèle  , que,  lorfqu’il 
eut  achevé  , il  tira  fa  pelifie  de  zibeline, 
& la  lui  mit  furie  dos  ; elle  pouvoit  bien 
valoir  cinq  ou  fix  mille  francs.  Ce  ne  fut 
pas  tout  : l’ufage  eft  en  Perfe  , lorfque  le 
roi  fait  un  préfent  à un  particulier , d’y 
joindre  beaucoup  d’autres  chofes  , enforte 
que , tant  des  grands  que  du  roi  qui  lui 
donna  aufli  des  terres , ce  vitrier  fe  trouva 
peu  après  riche  d’environ  deux  cents 
mille  écus. 

A quelque  tems  de-là,  le  roi  faifant  une 
partie  de  boiflbn  , à laquelle  il  avoit  ad- 
mis Cofrou  - Khan , vice-roi  d’Hircanie  , 
commandant  les  moufquetaires,  très-brave 
de  fa  perfonne  , & l’un  des  meilleurs  gé- 
néraux de  la  Perfe,  s’enivra,  comme  c’é-. 
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toit  fa  coutume.  Cofrou-Khan  étoit  aufïi 
' pris  de  vin  , enforte  qu’il  s’oublia  au 
point  d’ofer  dire  au  roi  : « Seigneur , 
» que  Votre  Majefte  permette  à Ton  ef- 
» clave  de  lui  dire  deux  mots.  Les  trou- 
» pes  campent  aux  environs  à la  neige 
» tk  au  grand  froid , 6c  elles  font  toutes 
» en  aflez  pauvre  état  : ne  vaudroit-il 
» pas  mieux  avoir  diftribué  aux  plus  mal- 
» heureux  deux  cents  mille  écus , qu’à 
» un  artifan , dont  mille  francs  auroient 
» fait  la  fortune  ? » Le  roi,  piqué  de  cet 
avis , lui  lança  un  regard  furieux , Sc  le 
menaça  de  le  punir.  Cofrou-Khan,  que 
l’idée  du  péril  fit  revenir  à lui , fentit  fa 
faute,  & dit  au  roi:  « Seigneur,  quand 
» vous  aurez  pris  ma  tête  , ce  ne  fera 
» après  tout  qu’un  chien  de  mort.  C’eft 
» aux  Usbeks  &:  aux  Tartares  qui  rava- 
» gent  votre  Empire  , qu’il  faut  faire  fen- 
» tir  votre  courroux.  Envoyez-moi  vers 
» eux , & bientôt  ils  fuiront  à la  vue  de 
» vos  troupes  ? » En  l’écoutant,  le  roi  pa- 
rut fe  tranqiiillifer , &,  fe  laiffant  aller  fur 
des  carreaux,  il  s’endormit.  Dès  que  Cof- 
rou-Khan le  vit  plongé  dans  le  fommeil, 
il  fe  retira  fans  faire  aucun  bruit.  A fon 
réveil , Soliman  voulant  boire  de  nou- 
veau , faire  boire  la  compagnie  , s’in- 
digna de  ce  que  Cofrou-Khan  avoit  ofé 
fe  retirer  fans  fa  permiffion  ; & dans 
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l’inftant  il  ordonna  à un  autre  de  Tes  ge- 
neraux , qui  fe  nommoit  Manfour-Khan  , 
d’aller  lui  couper  la  tête.  Ordinairement, 
dans  de  pareilles  circonftances , ceux  qui 
fe  trouvoient  auprès  du  roi  , fe  jettoient 
à fes  genoux  , & lui  demandoient  la 
grâce  du  profcrit.  Souvent  il  l’accordoit, 
6c  paroiffoit  ainfi  tout-à-la-foife  donner  à 
la  clémence,  fans  rien  refufer  à la  juftice. 
Mais , dans  cette  occafion  , comme  ceux 
qui  étoient  préfens  voyoient  d’un  œil  ja- 
loux les  talens  de  Cofrou  - Khan , 6>c  le 
grand  crédit  qu’ils  lui  méritoient,  per- 
sonne ne  parla  en  fa  faveur;-  au  con- 
traire , Manfour  - Khan  , qui  le  haïffoit 
plus  qu’un  autre,  courut  à fon  logis,  6>c, 
quoiqu’il  fe  fût  déjà  retiré  dans  fon  fé- 
rail , il  ne  lui  donna  pas  de  ceffe  qu’il 
ne  fe  fût  préfenté  à la  porte  de  fon  pa- 
lais. Envahi  Cofrou-Khan  le  pria  de  le 
conduire  au  roi  , afin  que  lui  - même  il 
lui  demandât  fa  grâce.  Son  barbare  en- 
nemi le  fit  jetter  à terre , &c  lui  coupa  la 
tête , dans  le  tems  que  le  roi  envoyoit  un 
officier  pour  empêcher  cette  exécution. 
Le  roi  fut  très-affligé  de  la  diligence  de 
Manfour-Khan.  Auffi,  quelque  tems  après, 
comme  les  grands  lui  demandoient  la 
grâce  d’un  muficien  auquel  il  vouloir  faire 
.couper  le  poignet,  il  s’écria  tout  en  fureur  : 
«Ah  ! perfides  1 c’étoit  pour  le  brave 
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» Cofrou- Khan  qu’il  falloit»  intercéder,  8c 
» non  pas  pour  un  miférable  , un  chien 
» de  joueur  de  luth  : vous  êtes  la  caufe 
» de  fa  mort.» 

Le  roi,  une  autre  fois  étant  à la  chatte, 
l’interrompit  pour  boire  , ce  qu’il  fit  pen- 
dant trois  jours.  Le  quatrième,  fur  le  mi- 
nuit , il  lui  prit  aufïitôt  envie  de  retourner 
à la  ville  de  Casbin , près  de  laquelle  fe 
faifoit  la  chatte.  Manfour-Khan  lui  ayant 
repréfenié  qu’il  étoit  trop  tard  pour  y être 
reçu  convenablement , à une  heure  où  il 
n’y  étoit  pas  attendu.  Le  roi  tira  aufïi- 
tôt  fon  fabre  , en  lui  difant  : « Chien 
» que  tu  es , as-tu  bien  l’infolence  de  re- 
» pliquer  à ton  maître  ? » En  même  teins, 
il  lui  déchargea  un  coup*,  qui  lui  em- 
porta prefque  le  bras  ; le  général  dit  mo- 
deftement  au  roi,  fans  s’émouvoir:  «Sei- 
» gneur,  je  fuis  fi  pris  de  vin,  que  je  ne 
» fçais  ce  que  je  dis  ; mais  fi,  à caufe  de 
» cela , ou  parce  que  j’ai  ofé  répliquer  à 
» Votre  Majefté,  j’ai  été  attez  malheu- 
» reux  pour  mériter  fon  indignation,  elle 
» n’a  qu’à  me  commander  de  me  tuer , 
» fans  fouiller  fes  mains  dans  le  fang  d’un 
» chien  comme  moi , je  me  percerai  moi- 
» même  le  cœur.  » Sans  lui  répondre,  le 
roi  commanda  qu’on  l’emportât , 8c  que 
l’on  panfat  fa  plaie  ; 8c , quelques  jours 
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après , il  lui  envoya  un  habit  magnifique 
& deux  cents  tomans,  comme  un  dédom- 
magement des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  éprouvés , & la  preuve  la  plus  fûre 
qu’il  étoit  rentré  dans  Tes  bonnes  grâces. 

Le  roi , par  une  fuite  de  fa  colere  con-» 
tre  le  gouverneur  d’Arménie , après  avoir 
maltraité  fes  fils  , avoit  encore  chafle 
du  férail  fa  fille  , quoiqu’il  l’aimât  plus 
qu’aucune  de  fes  autres  femmes.  Son  dépit 
contr’elle  étoit  caufé  par  la  douleur  de 
l’état  malheureux  où  fe  trouvoit  fa  mai- 
fon.  La  fultane-mere,  qui  la  haïffoit,  pouf- 
foit  Soliman  à la  faire  mourir;  mais  il 
voulut  fe  venger  d’une  maniéré  qui  lui 
fembloit  devoir  être  plus  outrageante  pour 
la  belle  &:  fière  princeffe.  Ce  fut  de  la 
forcer  d’époufer  le  dernier  des  domefti- 
ques  employés  dans  la  cuifine.  Il  efl  vrai 
que  ce  mariage , comme  la  plûpart  de  ceux 
d’Orient , entre  perfonnes  de  qualité , s’é- 
toit  fait  par  procureur.  Sur  le  minuit , on 
lui  amena  fon  mari.  Elle  ne  fçavoit  pas 
qui  il  étoit , mais  fes  foupçons  à cet  égard 
lui  fuffirent  pour  régler  fa  conduite.  Aufli 
fit-elle  à l’inftant  faifir  par  fix  eunuques 
le  nouvel  époux  : on  le  mit  dans  un  fac  , 
&c  on  l’amena  près  de  fa  chambre  où  on 
l’affomma  de  coups  de  bâton.  L’eunuque 
du  roi , qui  entendoit  les  coups  les  cris. 
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lui  repréfenta  tout  le  danger  auquel  une 
telle  conduite  l’expofoit  : « Vous  pouvez, 

» lui  répondit-elle , rapporter  au  roi  ce  qui 
» vient  de  fe  paffer.  Je  fqais  bien  que  ma 
» vie  en  dépend  ; mais  j’aime  mieux  mou-  * 
» rir  que  de  me  donner  à un  vilain,  après 
>♦  avoir  eu  cent  fois  à mes  pieds  le  plus 
» grand  roi  du  monde , tranfporté  du  plus 
» tendre  amour.  Dites-lui  que  quand  il  a 
» difpofé  de  ma  perfonne  pour  en  faire  fa 
» femme , je  n’ai  point  oppofé  de  réfif- 
» tance  à fes  defirs  ; mais  que , ne  pou- 
» vaut  plus  être  à lui , je  ne  veux , ni  ne 
» puis  être  à perfonne.  » 

La  reine-mere  eût  bien  voulu  profiter 
de  cette  occafion  pour  la  faire  conduire 
au  fupplice  ; mais  l’amour  & la  vanité  du 
roi  trouvoient  également  leur  compte  dans 
la  conduite  de  la  princeffe.  Il  lui  fqut , au 
contraire , fort  bon  gré  de  cette  réfolution* 
& lui  pardonna  en  la  laiffant  en  liberté. 

Le  trait  fuivant  offre  une  preuve  plus 
frappante  de  cette  jaloufie  barbare  du  So- 
phi.  Un  dépit  amoureux  l’ayant  pris  con- 
tre une  de  fes  favorites , il  ordonna  qu’on 
la  mariât  fur  le  champ  à quelque  homme 
vil  de  la  lie  du  peuple.  Le  premier 
qu’on  rencontra  étoit  le  fils  d’un  blan- 
chiffeur  de  la  cour  , mais  qui  ne  fe  trouva 
pas  mal  fait  de  corps.  Le  mariage  fe  fit 
An.  Orient,  Partie  //.  G 
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fans  fe  voir , félon  la  coutume , fur-fotrf 
entre  partis  fi  inégaux  ; cependant  l’ordre: 
du  roi  étant  qu’il  fe  fît  fk  qu’il  fe  com- 
fommât  , la  dame  laiffa  approcher  fon. 
époux , &c , avec  le  teins , elle  s’en  accom- 
moda. Le  roi,  l’ayant  fçu , en  conçut  un 
fecret  dépit  ; & , au  bout  de  quelques  an- 
nées, le  perede  ce  jeune  homme  étant  venu 
à mourir , il  demanda  l’office  de  fon  pere. 
Le  roi  le  fit  venir , & lui  dit  : « Lorfque 
» tu  époufas  par  mon  ordre  cette  incom- 
» parable  personne  &c  de  li  grande  naif- 
» fance , quelle  fête  fis-tu  en  réjouiffance  ? 
»Sire,  répondit- il,  je  fuis  un  pauvre 
» homme;  je  n’eus  pas  le  moyen  de  faire 
» une  illumination.  Quoi  i dit  le  roi , ce 
» chien  ne  fit  point  d’illumination  pour 
» une  fi  grande  fortune  ? Qu’on  faffe  illu- 
» mination  de  fon  corps.  » L’arrêt  fut  exé- 
cuté de  cette  maniéré  : on  étendit  le  pa- 
tient fur  une  planche , couché  fur  le  dos  y 
&:  on  l’y  attacha  bien  ferré.  On  lui  perça 
d^ns  le  corps  des  trous  fans  nombre , à 
mettre  le  petit  doigt , avec  une  pointe  de 
poignard  ; on  les  remplit  d’huile  avec  une 
petite  mèche  au  milieu , & on  les  alluma 
toutes  à la  fois.  La  nature  frémit  en  pen- 
fant  aux  horribles  tourmens  dans  lefquels 
ce  malheureux  expira. 

Pour  délaffer  le  leéleur  , fatigué  fans 
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doute  de  tant  d’horreurs  , nous  allons  rap- 
porter un  jugement  de  Scheik-ali-Khan  > 
grand  vifir,  fous  ce  règne. 

Un  marchand  d’Ifpahan  étoit  mort  aux 
Indes  , laiflant  de  grandes  richeffes  Sc 
deux  enfans , un  garçon  qu’il  avoit  em- 
mené avec  lui , une  fille  de  quatorze  ans 
mais  d’une  autre  lit , St  qui  étoit  reftée 
dans  la  maifon  du  pere,  à Ifpahan.  Le  jeune 
homme , à Ton  retour  des  Indes,  ne  voulant 
, pas  partager  une  fi  belle  fuccdfion , feignit 
de  croire  que  la  fille,  qui  fe  difoit  être  fa 
fbeur,  n’étoit  qu’une  efclave  de  fon  pere.; 
On  plaida  ; mais  elle  n’avoit  rien , St  il 
étoit  fort  riche  : c’en  eft  afiez  dire,  pour 
être  perfuadé  qu’il  eut  bientôt  gagné  fon 
procès , du  moins  aux  tribunaux  Perfans. 
Cependant  on  confeilla  à la  fille  d’en  ap- 
peler au  grand  vizir  , qui , malgré  les  pro- 
tégions du  jeune  homme,  lesfermens  des 
témoins  St  la  fentence  des  juges,  eut  bientôt 
démêlé  toute  l’intrigue.  Néanmoins,  vou- 
lant amener  les  parties  à une  conviftion 
complette , il  ordonna  à des  eunuques  St  à 
des  femmes  expertes  dans  ces  fortes  de  com 
noiffances , de  lui  rendre  compte  de  la 
perfonne  que  l’on  prétendoit  être  efclave. 
Le  rapport  de  fa  beauté  St  de  fa  fagefle 
lui  furent  également  avantageux.  Il  fit  en- 
fuite  appeler  tous  ceux  qui  avoient  eu  part; 
à cette  procédure.  •. 
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Il  dit  aux  deux  contendans  : « Sur  le 
» témoignage  que  l’on  m’a  rendu  des  belles 
» qualités  8c  de  la  fageffe  de  cette  fille  , 
» j’ai  fongé  à vous  marier  enfemble  : outre 
» vos  biens , le  roi  vous  fait  préfent  d’une 
» belle  charge,  mais  je  veux  que,  dès  au- 
» jour  d’hui,  vous  la  traitiez  comme  votre 
» femme.  » Comme  l’incefte  eft  expref* 
fément  défendu  par  la  loi  de  Mahomet  , 
« les  témoins  refterent  alors  fort  déconcer- 
tés , le  jeune  homme  lui-même  ne  fçavoit 
que  répondre , la  fille  aimoit  mieux  re- 
noncer à tous  les  biens.  Ce  changement 
convainquit  toute  PafTemblée  de  la  four- 
berie 8c  de  la  mauvaife  foi  que  l’on  avoit 
mife  dans  cette  affaire.  Alors  le  vizir  pro- 
nonça la  fentence  : « Que  l’on  mene  ce 
» jeune  homme  8c  fes  adhérens  en  prifon  , 
» afin  qu’il  y reçoive  deux  cents  coups  de 
» bâton  fous  la  plante  des  pieds  ; qu’on 
» lui  ôte  tout  ce  qu’il  a , jufqu’à  fa  che- 
» mife  , 8c  que  fa  fœur  foit  mife  en  pof- 
» feffion  de  tous  les  biens , fauf  à elle  à 
» en  ufer  dans  la  fuite  avec  lui  comme 
» elle  le  voudra.  » 

La  conduite  de  Soliman  8c  de  quel- 
ques-uns de  fes  prédéceffeurs  amenoit  tout 
l’empire  à un  état  de  foibleffe , qui  caufa 
enfin  une  révolution.  Il  penfoit  fi  peu  en 
roi , que , lorfqu’on  lui  repréfentoit  que  les 
Turcs  pourroient  bien  fe  jetter  fur  la 
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Perfe  , lorfqu’ils  auroient  fait  la  paix  avec 
les  Chrétiens , il  répondoit  froidement  , 
» Pourvu  qu’Ifpahan  me  refte  , je  n’en  de- 
» mande  pas  davantage.  » Il  mourut  fur 
la  fin  de  Juillet,  en  1695  » laiffant  deux 
fils  , HulTein  & Abbas.  Il  avoit  vécu  qua- 
rante-huit ans  , & régné  vingt-huit. 
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SCHAH-HUSSEIN. 

1694. 

1 . . , 

HUSSEIN  fut  le  dernier  de  la  mai- 
fon  des  Séfis.  Il  étoit  le  cadet  des 
enfans  que  laifTbit  Soliman.  Son  caraétere 
doux,  & fur-tout  fon  génie  timide,  auroient 
dû  l’éloigner  du  trône , d’autant  que  le 
droit  d’aîneflfe , & des  vertus  oppofées  à 
fes  foibleffes,  yappeloient  fon  frere  Abbas. 
Mais  les  eunuques,  auxquels  Soliman  avoit 
laiffé  le  choix  de  fon  fucceffeur , préfé- 
rèrent un  prince , fous  le  nom  duquel  ils 
pouvoient  régner  : aufli  tout  fon  règne  , 
qui  dura  vingt  ans , ne  fut-il  qu’un  abus 
de  leur  pouvoir.  Déteftant  le  vice  fans 
avoir  le  courage  de  le  punir , aimant  la 
vertu  fans  avoir  la  force  de  la  récompen- 
fer,  Huflein,  qui,  dans  une  vie  privée , 
eût  fait  fans  doute  le  bonheur  de  fa  fa- 
mille , & mérité  l’eftime  des  honnêtes 
gens  , placé  fur  le  trône , &c  fouverain  d’un 
grand  empire , en  caufa  la  ruine , & s’at- 
tira le  mépris  de  fon  fiécle  ôc  de  la  pof> 
térité. 

Après  avoir  porté  le  découragement 
dans  l’ame  des  plus  grands  hommes  de 
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l’état , auxquels  il  refufoit  fa  confiance 
pour  la  donner  à fes  eunuques  ; après  avoir 
donné  lieu  à toutes  fortes  de  vexations  , 
en  permettant  l’ufage  des  amandes  pécu- 
niaires , qui  contenoient  moins  les  riches 
en  état  de  payer , & les  pauvres  qui  n’a- 
voient  rien  à perdre  ; après  avoir  perdu  la 
milice  Perfane  en  la  laififant  languir  dans 
N le  repos , & aliéné  le  cœur  des  généraux  , 
en  fe  livrant  trop  aifément  aux  foupçonS 
qu’on  lui  donnoit  fur  leurs  talens  ou  leur 
fidélité  ; il  fe  vit  enfin  forcé  de  céder  le 
trône  à Mir-Mahmoud , chef  des  Afghans, 
nation  tranfportée  par  Abbas  le  Grand , 
de  la  province  de  Schirvan  , entre  le  mont 
Caucafe  & la  mer  Cafpienne , jufqu’â  l’ex- 
trémité de  la  Perfe , fur  les  frontières  du 
Mogol , où  elle  occupoit  la  ville  ôt  le  ter- 
ritoire de  Kandahar. 

Comme  il  ne  nous  eft  pas  pofîible  de 
fuivre  tout  le  détail  & l’enchaînement  de 
cette  révolution , nous  nous  contenterons 
de  rapporter  quelques  traits  propres  à 
donner  une  idée  de  la  foibleffe  de  Hufifein 
,&  du  caraftere  de  fes  ennemis. 

Lorfque  Schah-Huffein  monta  fur  le 
trône , les  eunuques  vouloient  l’engager  à 
faire  arracher  les  yeux  à fon  frere  : il  s’y 
tefufa  conftamment , foit  par  un  principe 
d’humanité  , & même  d’amitié  pour  ce 
frere,  qu’il  fit  traiter  avec  toutes  fortes 
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d’égards;  Toit,  comme  quelques  auteurs 
l’ont  prétendu , pour  tenir  le  ferment  que 
les  deux  freres  , étant  encore  jeunes  dans  le 
férail,  s’étoient  juré  de  ne  fe  faire  aucuns 
mauvais  traitemens , lorfque  l’un  des  deux 
fer  oit  parvenu  au  trône. 

Il  y avoit  dans  les  jardins  du  palais  de 
ce  prince  un  étang , fur  lequel  on  voyoit 
en  tout  tems  un  grand  nombre  de  canards. 
Schah-Huffein  prenoit  quelquefois  plaifir  à 
tirer  deffus  à coups  de  piftolet , plus  pour 
les  effrayer  & fe  divertir  de  leur  effroi , 
que  pour  leur  faire  du  mal.  Il  arriva  ur* 
jour  que , contre  fon  intention , un  de  ces 
coups  porta  bleffa  quelques  canards; 
il  s’en  effraya  auflitôt  lui-même,  comme 
fi  c’eût  été  un  véritable  meurtre  , & fit  la 
même  exclamation  que  l’on  a coutume  de 
faire  en  Perfe  lorfque  l’on  a bleffé  ou  tué 
un  homme  ; il  s’écria  : « Kanluoldum  ! c’eft- 
à-dire , « je  fuis  fouillé  de  fang  ; » & dans 
l’inflant  il  fit  donner  deux  cents  tomans 
aux  pauvres,  pour  l’expiation  de  cette  faute. 

La  foibleffe  du  gouvernement  étoit  caufe 
que  toux  ceux  qui  fe  trouvoient  en  auto- 
rité dans  les  villes  & dans  les  provinces , 
ne  l’employoient  qu’à  fatisfaire  leur  ra- 
pacité & leur  avarice.  On  peut  en  juger 
par  le  trait  fuivant.  Dans  un  des  plus  con- 
Îîdérables  bourgs  de  l’Arménie  , nommé 
Akuli,  le  Déroga , qui  y commandoit, 


Digitized  by  Googlf 


Orientales.  105 
ayant  apperçu  l’âne  d’un  particulier  brou- 
tant dans  la  vigne  d’un  voifin , condamna 
le  maître  de  l’âne  à une  amende  de  cin- 
quante écus.  Le  maître  de  la  vigne  fur- 
vint , lui  repréfenta  que,  vu  la  bonne  in- 
telligence qui  régnoit  entr’eux , il  ne  Te 
formalifoit  pas  de  ce  que  cet  âne  venoit 
quelquefois  manger  dans  fa  vigne.  Mais 
le  Déroga , fans  vouloir  entendre  aucune 
raifon , le  condamna  aufli  à une  pareille 
amende  de  cinquante  écus , leur  difant  à 
l’un  &:  à l’autre , qu’il  evnployoit  cette 
voie  pour  leur  apprendre  à conferver  leur 
biens. 

Le  Déroga  d’Ifpahan  fe  conduifoit  en- 
core plus  mal.  Une  de  fes  principales  fonc- 
tions étoit  de  veiller  à la  fureté  de  la  ville, 
fur-tout  par  rapport  aux  voleurs  de  nuit. 
Il  eft  vrai  que  l’on  convient  que , grâces 
à fes  foins  & à fa  vigilance  , il  n’y  en 
avoit  pas  un  qui  lui  échappât  ; mais,  au  lieu 
de  leur  faire  leur  procès  quand  ils  étoient 
pris , il  fe  contentoit  de  leur  faire  payer 
une  rançon  comme  à des  prifonniers  de 
guerre  ; il  pouffoit  même  l’obfervance  de 
cette  régie  lî  loin , que , s’il  s’en  trouvoit 
quelques-uns  qui , n’ayant  pas  encore  allez 
bien  fait  leurs  affaires , ne  fuffent  pas  en 
état  de  payer , il  leur  permettoit  de  fortir 
de  prifon  pour  aller  completter  la  fomme 


Digitized  by  Google 


io6  Anecdotes 

qui  leur  manquoit , & voler  ainfi  pour  Ton 

compte. 

Un  Arménien  étant  allé  lui  demander 
juftice  contre  un  voleur  de  nuit  qui  rétoit 
venu  piller  dans  fa  maifon , le  Déroga 
commença  par  fe  nantir  du  voleur , qu’il 
‘ lit  mettre  en  prifon,  du  vol  qu’il  fit 
porter  chez  lui.  Il  dit  enfuite  à l’Armé- 
nien qu’il  ne  pouvoit  pas  lui  rendre  juf- 
tice dans  cette  affaire , à moins  qu’il  ne 
certifiât  par  témoins  qu’il  avoit  été  volé  , 
& que  les  effets  volés  lui  appartenoient. 
L’Arménien  , qui  craignoit  quelque  mau- 
vaife  chicane  de  la  part  de  cet  étrange 
juge , crut  que  le  plus  court  étoit  de 
compofer  avec  le  voleur , même  de  l’en- 
gager, pour  une  partie  du  vol , à convenir 
qu’il  avoit  dérobé  la  totalité.  Le  voleur 
y confentit,  s’avoua  coupable,  & reconnut 
le  vol  en  préfence  du  juge.  Il  fembloit 
que  l’affaire  dût  être  terminée  par  cette 
confeflion  juridique  ; mais  le  Déroga  lui 
dit  froidement  : « Eh  quoi  ! n’avez-vous 
» pas  de  meilleur  témoin  à me  produire  ? 
» Voulez-vous  que  je  croyeun  fripon  , un 
» voleur?  Quel  cas  puis-je  faire  de  fon  té- 
» moignage  ? Amenez-moi  des  témoins 
» irréprochables , des  Mufulmans  dignes 
» de  foi , & alors  je  les  croirai , & je  me 
» ferai  un  devoir  de  vous  rendre  juftice.  » 
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Cette  conduite  étoit  d’autant  plus  crian- 
te , que  le  vol , fous  les  règnes  précédens  , 
étoit  puni  de  mort , & que  les  gouver- 
neurs des  villes  étoient  obligés  de  rendre 
à ceux  qui  étoient  volés  la  valeur  de  ce 
cju’on  leur  avoit  pris.  Il  y avoit  meme  des 
gardes , fous  le  nom  de  Radars  ,.  portés  le 
long  des  chemins  pour  arrêter  tous  les 
gens  fufpeéls.  Quant  aux  fupplices  des 
.voleurs  , ils  étoient  de  différentes  fortes  , 
mais  tous  fort  cruels.  Tantôt  on  les  atta- 
choit  par  les  pieds  à la  felle  d’un  chameau, 
la  tête  en  bas , puis  on  leur  ouvroit  le 
ventre.  Tantôt  on  mettoit  le  criminel  en- 
tre quatre  murailles,  qui  lui  ferroient  le 
corps  : la  tête  feule  fortoit  : on  le  lairtoit 
mourir  en  cet  état , lui  mettant  feulement 
par  charité  une  pipe  à la  bouche  avec  du 
tabac,  &c  même  il  étoit  défendu  de  leur 
donner  la  mort  pour  abréger  leur  lupplice. 
Quelquefois  aufli  , entre  ces  quatre  mu- 
railles qui  renfermoient  le  patient  tout  nud, 
on  y verfoit  encore  du  plâtre  diffous  & 
coulant , qui , venant  à fe  durcir , empê- 
choit  ce  miférable  de  refpirer,  & le  faifoit 
mourir  comme  un  enragé.  Le  plus  cruel 
de  tous  ces  fupplices , étoit  de  placer  le 
patient  fur  un  cheval , avec  un  bâton  par 
derrière  qui  lui  tenoit  les  bras  ouverts  : 
On  lui  lardoit  enfuite  le  corps  de  chan- 
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déliés  allumées , qui  le  faifoient  périr  dans 
les  plus  cruelles  douleurs. 

1701. 

Année  remarquable  chez  les  Perfans  ; 
elle  fut  nommée  Vannée  des  filles , parce 
que  Schah-Huflfein  , qui  ne  fongeoit  qu’à 
fes  plaifirs , ayant  voulu  peupler  fes  fé- 
rails  & fait  chercher  dans  toute  la  Perfe 
les  plus  belles  filles , la  récolte  en  fut  ex- 
trêmement abondante.  Le  foible  & timide 
Sophi  ne  s’occupoit  guères  d’autres  foins. 
Toujours  environné  de  fes  femmes  , il  ne 
faifoit  ufage  de  fa  fouveraine  puiffance  , 
que  pour  établir  entr’elles  ( chofe  très-diffi- 
cile) l’efprit  de  foumiffion , de  douceur, 
de  dépendance.  Il  préfidoit  à leurs  occu- 
pations , à leurs  divertiflfemens , à leurs 
plaifirs.  Il  récompenfoit  les  unes,  punif- 
ïoit  les  autres,  fuivant  qu’elles  s’étoient 
bien  ou  mal  comportées.  Détails  de  toi- 
lette , parures , agrémens  , modes  , tout 
étoit  de  fon  reflbrt.  Moins  jaloux  que 
pufillanime  , il  ne  faifoit  pas  difficulté 
de  marier  ces  belles  reclufes  avec  les 
grands  de  fa  cour , avec  fes  officiers  , 
fes  valets  , & fes  cuifiniers  même  ; il  eût 
donné  des  femmes  à tous  les  Perfans.  Tan- 
dis que  ce  grand  prince  fe  confacroit  tout 
entier  à l’adminiftration  du  férail,  les  eu-? 


Digitized  by  GoogI 


Orientales.  109 

nuques  Tes  favoris  gouvernoient  l’état  & 
les  finances  ; ils  difpofoient  à leur  gré  des 
charges  , des  dignités  , des  honneurs  ; ils 
traitoient  avec  les  ambafladeurs , donnoient 
des  généraux  aux  armées , des  gouverneurs 
aux  provinces  ; & , uniquement  occupés 
des  moyens  de  s’enrichir , ils  laifloient  un 
libre  cours  aux  vexations  les  plus  atro- 
ces , aux  injuftices  les  plus  criantes.  Quoi- 
que la  tyrannie  fût  générale , elle  Ce  fai— 
foit  fentir  plus  particuliérement  dans  les 
provinces  éloignées.  Celle  de  Kandahar  , 
voifine  du  Mogol,  fut  de  ce  nombre  ; mais 
ce  fut  dans  fon  fein  que  Ce  forgea  la  fou- 
dre qui  renverfa  le  trône  des  Sophis. 

Les  Afghans,  ou  Agwans,  habitans  du 
Kandahar,  qui  conquirent  la  Perfe , étoient 
Tartares  d’origine.  Ik  étoient  endurcis  au 
chaud , au  froid  , & à toutes  les  intempé- 
ries des  faifons.  Chez  eux  les  maîtres , les 
efclaves , les  chevaux , le  bétail  habitoient 
fous  la  même  tente.  Ils  étoient  fi  peu  déli- 
cats , que*,  lorfqu’un  cheval  venoit  à mou- 
rir auprès  d’eux , ils  l’y  laiffoient  pourrir, 
fans  s’embarrafifer  de  l’infe&ion  que  pro- 
duifoit  le  cadavre  en  pourrifïant.  On  ra- 
conte que , lorfqu’ils  fe  furent  rendus  maî- 
tres de  Julfa , fauxbourg  à un  quart  de 
lieue  d’Ifpahan  , ils  trouvèrent  du  favon  , 
qu’ils  mangèrent  pour  du  fucre,  abufés  par 
la  couleur  qu’ils  fqavoient  devoir  être  blan- 
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che.  On  rapporte  aulfi  que  Nazir-Ulla  * 
l’un  des  premiers  capitaines  de  leur  ar- 
mée , fe  trouvant  chez  un  marchand  Ar- 
ménien , celui-ci  préfenta  quelques  livres 
de  clous  de  gérofle  afin  qu’il  en  goûtât  : 
Nazir-Ulla  en  prit,  les  trouva  bons,  &c 
mangea  le  tout  fans  en  être  incommodé. 

1709. 

Un  chef  de  tribu  , nommé  Mir-'Wéïs,’ 
perfonnage  très-confidéré  parmi  les  Af- 
ghans , fes  compatriotes , s’étoit  par-là 
même  rendu  redoutable  à Gurghin-Khan, 
gouverneur  de  la  province  , Géorgien  de 
nation  , qui  l’avoit  obligé  d’aller  à la 
cour  pour  y rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Sous  un  autre  règne  , il  eût  payé 
de  fa  tête  les  foupqons  bien  ou  mal  fondés 
du  gouverneur  ; mais , connoiffant  l’avi- 
dité des  minières  de  Schah-Hulfein , il 
n’eut  pas  de  peine  à les  mettre  dans  fes 
intérêts.  Non-feulement  il  parvint  à fe 
juftifier  ; il  fçut  encore  repréfenter  Gur- 
ghin-Khan comme  une  homme  ambitieux, 
& qui  n’afpiroit  à rien  moins  qu’à  la  fou- 
veraineté  du  Kandahar  &:  de  la  Géorgie. 
On  croit  aifément  ce  que  l’on  craint.  Les 
eunuques  du  roi , gens  naturellement  ti- 
mides , donnèrent  aveuglément  dans  le 
piège,  & choifirent  Mir-\Veïs  lui-même, 
pour  aller  obferver  les  démarches  de  Gur-< 
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ghin-Khan.  On  le  combla  d’honneurs;  on 
le  rétablit  dans  l’exercice  de  la  charge  de 
* Kalenter , ou  premier  magiftrat  de  Kan- 
dahar,  & le  roi  lui  donna  la  calaatc , forte 
de  vefte  royale,  que  les  monarques  Perfans 
n’envoient  qu’aux  grands  feigneurs  ,;  en 
récompenfe  de  leurs  fervices.  Le  perfide 
Afghan  avoit  dès-lors  projette  la  fameufe 
révolution  dont  nous  parlerons  bientôt. 
De  retour  à Kandahar , il  mit  tout  en 
ufage  pour  rendre  la  domination  Perfane 
odieufe  à fes  compatriotes  ; à quoi  la  dif- 
férence de  fefte  lui  fervit  beaucoup  , les 
Afghans  fuivant  les  mômes  opinions  que 
les  Turcs,  ennemis  jurés  des  Perfans.  Lorf- 
qu’il  crut  être  alfuré  de  leur  attachement, 
il  affembla  les  principaux  de  la  nation,  & 
leur  fit  part  du  projet  qu’il  avoit  formé 
pour  leur  liberté.  Tous  jurèrent  de  verfer 
jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang 
pour  féconder  une  fi  belle  entreprife. 

A peine  font-ils  congédiés,  que  Mir- 
"Weïs  envoie  demander  au  gouverneur  une 
entrevue  fecrette.  Il  l’obtient,  & fait  tant 
par  fes  foumiffions  &:  par  fes  proteftations 
de  fidélité , qu’il  gagne  la  confiance  de 
Gurghin-Khan.  Peu  de  tems  après , il  l’in- 
vite à un  grand  repas  avec  fes  principaux 
officiers  ; mais  au  milieu  de  la  joie  qu’inf- 
pirent  le  vin  & la  bonne  chere , il  fait 
inaffiacrer  tous  les  convives.  Au  même 
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inftant , il  fait  main-baffe  fur  les  Perfans 
& fur  les  Géorgiens , qui , furpris  & dé- 
concertés , n’oppofent  aücune  réfiftance, 
&:  fe  laiffent  égorger  impunément.  Mir- 
W éïs  ordonne  enfuite  à fe  s gens  de  pren- 
dre les  habits , les  armes , les  chevaux  des 
morts;  &,  fe  mettant  à leur  tête  , il  mar- 
che en  diligence  à Kandahar , trompe  les 
gardes  & les  habitans  par  ce  ftratagême  , 
& fe  rend  maître  de  la  place.  Ce  fuccès 
eft  fuivi  d’une  révolte  générale  des  Afghans; 
ils  chaffent  de  toutes  les  villes  les  gami- 
fons  Perfanes  Sc  Géorgiennes,  & s’empa- 
rent de  toute  la  province. 

-^[  1710. 

La  nouvelle  de  cette  étrange  révolution 
fut  reçue  avec  indifférence  à la  cour  d’If- 
pahan  : on  fe  contenta  de  députer  aux 
rebelles  un  officier  de  confidération  , pour 
les  engager  à rentrer  dans  le  devoir.  Pour 
toute  réponfe , Mir-Wéïs  le  fit  arrêter  & 
mettre  en  prifon.  Un  fi  fanglant  outrage 
ne  rebuta  point  les  miniffres  : ils  envoyè- 
rent à Kandahar  un  fécond  député , qu’ils 
crurent  devoir  être  plus  agréable  à Mir- 
Wéïs,  parce  qu’il  avoit  fait  avec  lui  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ; mais  après  qu’il 
eut  expofé  fa  commiffion,  le  fier  Afghan  lui 
dit  d’un  ton  de  colere  , que,  fi  ce  n’étoit 
qu’il  avoit  été  fon  compagnon  de  voyage , 
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Sc  qu’il  rie  vouloit  pas  violer  les  droits 
de  i’hofpitalité , il  le  puniroit  d’ofer  faire 
des  proportions  aufli  lâches  à des  gens 
libres.  Il  ajouta  : « Efclave  d’un  roi  qui 
p eft  prêt  à perdre  fon  empire  , écoute  ce 
» que  je  te  dis  : La  victoire  vient  de  Dieuy 
» & cette  victoire  ejl  prochaine  ; ( c’eft  uii 
» paflage  de  l’Alcoran  ) le  culte  profane 
» des  fe&ateurs  d’Ali  n’a  déjà  que  trop 
» long-tems  infeélé  les  plus  riches  provin- 
» ces  de  l’Afie.  Le  ciel  fe  déclare  enfin 
» contre  les  Perfans.Les  Afghans,  qui  font 
» chargés  d’exécuter  la  vengeance  divi- 
» ne  , ne  mettront  l’épée  dans  le  fourreau 
» qu’après  avoir  renverfé  ce  prince  du 
» yône  , & exterminé  fes  fujets.  » Après 
ce  difeours  menaçant , que  l’événement  a 
rendu  prefque  prophétique,  Mir-‘\Véïs  fe 
contenta  de  retenir  fon  compagnon  de 
pèlerinage.  ' ' - * 

On  fe  réfolut  enfin  à la  guerre , le  feul 
parti  qu’il  eût  fallu  prendre  contre  des  re- 
belles. Le  Khan  de  Hérat  eut  ordre  de  les 
attaquer  avec  quinze  mille  chevaux  ; mais 
Mir-Weïs  avoit  eu  le  tems  d’aguérir  les 
troupes , & de  leur  infpirer  du  mépris  pour 
les  ennemis  qu’ils  alloient  avoir  en  tête. 
Plein  de  cette  confiance , qui  fait  la  prin- 
cipale force  des  armées  , il  les  conduifit , 
au  nombre  de  cinq  mille  feulement , con- 
tre la  nombreufe  cavalerie  du  gouverneur. 
Au.  Orient.  Partie  //,  H 
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de  Hérat , préfenta  la  bataille  8c  remporta 
la  viétoire  la  plus  complette.  Il  défit  avec 
la  même  facilité  plusieurs  autres  corps 
confidérables  ; 8c  telle  fut  fa  lupériorité, 
le  refte  de  la  campagne , qu’avec  cinq 
cens  chevaux , il  en  tailla  cent  mille  en 
pièces. 

Cette  année  ne  fut  pas , à beaucoup 
près , aufli  meurtrière  que  la  précédente. 
La  cour  de  Perfe  ayant  mis  trente  mille 
hommes  fur  pied,  Khofrof-Khan,  W ali  de 
Géorgie,  qui  les  commandoit , leur  joignit 
les  troupes  de  fan  gouvernement , Sc  s’a- 
vança vers  les  frontières  du  Kandahar. 
Mir- w éis  , trop  inférieur  en  forces  ,*fe 
contenta  de  défendre  les  défilés  des  mon- 
tagnes ; mais , après  avoir  tenu  long-tems 
en  échec  l’armée  royale,  il  fut  contraint 
de  céder  , 8c  le  Khan  fe  hâta  d’aller  met- 
tre le  fiége  devant  Kandahar. 

i7i2.}AfV 

Si  le  général  Perfan  eût  fçu  profiter  de 
la  confternation  des  rebelles  , & confenti 
de  recevoir  la  ville  à compofition , c’en 
étoit  fait  peut-être  du  parti  de  Mir-Wéis. 
Ses  refus  , 8c  les  menaces  qu’il  fit  de  ne 
faire  aucune  grâce  aux  affiégés,  leur  infpi- 
rerent  un  nouveau  courage.  Ils  repouffe- 
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tent  en  défefpérés  toutes  les  attaqties  des 
Perfans , ruinèrent  leurs  travaux , détrui- 
firent  leurs  machines , 8c  les  affaiblirent 
confidérablement  par  de  fréquentes  for- 
ties.  D’un  autre  côté,  Mir-Wéis  tenoit  la 
' campagne  , ddnt  il  avoit  fait  faire  au  loin 
le  dégât  , pour  obliger  les  ennemis  de 
confommer  leurs  provifions.  Il  intercep- 
toit  tous  les  convois  qui  leur  venoient 
de  Perfe  , il  enlevoit  tous  les  partis  qu’ils 
envoyaient  au  fourrage  : lorfqu’il  les  vit 
à moitié  vaincus  par  la  difette  8c  réduits 
à dix  mille  hommes , il  fondit  fur  leur 
camp , 8c  n’eut  prefque  que  la  peine  de 
les  maflacrer  ; fept  cents  feulement  échap-; 
perent  au  carnage.  - - < :■ 

-^[1713-14-15.1^. 

De  nouveaux  efforts  des  Perfans  ne  fi- 
rent que  mettre  le  comble  à leur  honte 
& à la  gloire  des  Afghans.  Avant  de 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  r Mir-\^éïs 
crut  devoir  affermir  fa  puiffance  : il  fe  fit 
proclamer  roi  de  Kandahar  , fit  battre 
monnoie  à fbn  coin , 8c  voulut  que  la 
priere  publique  fe  fît  en  fon  nom , fui- 
vant  l’ufage  des  Mahométans.  Comme  il 
fe  difpofoit  à recommencer  la  giferre , il 
mourut  dans  la  ville  de  Kandahar  , laifi- 
lant  la  couronne  à fon  frere  Mir-AbdaJ- 
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lah , parce  que  Tes  enfans  étaient  trop 
jeunes» 

Mir-Abdallah  n’avoit  aucune  clés  qua- 
lités néceffaires  pour  gouvèrner  un  peuple 
belliqueux.  Les  miniftres  du  roi  de  Perfe* 
qui  en  furent  informés,  lui  propoferent  de 
rendre  Kandahar,  & le  foible  monarque 
y confentit.  Déjà  les  négociations  étoient 
entamées  , lorfque  Mir-Mahmoud  , l’aîné 
des  enfans  de  Mir-Wéis,  jeune  prince  de 
dix-huit  ans  , fe  mit  à la  tête  des  amis 
de  fon  pere  , & courut  poignarder  Abdal- 
lah dans  fon  palais.  Le  peuple  applaudit 
à fon  audace  , & le  reconnut  roi  de  Kan- 
dahar. 

1719. 

- . • ' \ » • « . . . 4 A . . 

A l’exemple  des  Afghans,  les  Abdollis  , 

{>euple  voifin  de  Hérat,  avoient  fecoué 
e joug  , & s’étoient  emparé  de  cette  im- 
* portante  place.  Prefqu’au  même  tems  &c 

comme  de  concert,  les  Tartares  Uzbecs, 
les  Curdes  , les  Lefgiens  , fe  jetterent  fur 
les  provinces  de  KhoralTan , de  Hamadan 
& de  Chirvan  , & y exercèrent  toutes 
fortes  de  brigandages.  Les  Perfans,  s’étant 
mis  en  campagne , marchèrent  contre  les 
Uzbecs  & les  Abdollis  confédérés,  & les 


Digitized  by  GoogH 


i 


Orientales.  117 
mirent  d’abord  en  déroute  ; mais , fiers 
de  ce  fuccès  , ils  mépriferent  des  enne- 
mis qui  n’étoient  pour  eux  que  trop  re- 
doutables. En  effet,  ces  barbares  ayant  ofé 
préfenter  la  bataille  à l’armée  Perfane, 
ils  la  taillèrent  en  pièces , tuerent  le  gé- 
néral & Ton  pere , &:  firent  un  butin  im- 
menfe.  • ' « 

17IO.  ]-^«v 

' ' ' V - 

Tout  fembloit  confpirer  à-la-fois  pour 
la  ruine  de  la  Perfe.  A tant  d’ennemis 
qu’elle  avoit  fur  les  bras  , fe  joignirent  en- 
core les  Arabes  de  Mafcate  , vers  le  gol- 
phe  Perfique.  Ils  armèrent  plufieurs  vaif- 
fèaux , & ravagèrent  une  grande  étendue 
de  côtes.  Comme  on  n’avoit  pas  de 
flotte  à leur  oppofer , on  eut  recours  aux 
Portugais  de  Goa  , qui  ,>  moyennant  une 
Tomme  d’argent,  confentirent  de  tranfpar- 
ter  les  troupes  Perfanes  dans  l*île  de  * 
Bahrein  , dont  les  Arabes  s’étoient  rendus 
maîtres.  Mais  les  conditions  du  traité 
n’ayant  pas  été  remplies  de  la  part  des 
Perfans , il  demeura  fans  exécution,  & les 
Arabes  continuèrent  leurs  ravages.  Cepen- 
dant Mir-Mahmoud , roi  des  Afghans , ju- 
geant l’occafion  favorable  pour  l’accom- 
pliflement  des  grands  deffeins  qu’avoit  for- 
més fon  peijgtMir-’Wéis , fit  une  irruption 
dans  le  Kerman,  & s’empara  de  la  capi* 

„ . Hiii 
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taie  qui  porte  le  même  nom.  Malgré  Tes 
efforts  pour  s’y  maintenir , il  en  fut  chaffo 
peu  de  tems  après  par  les  Perfans  , qui 
s’attirèrent  bientôt  la  haine  & l’exécration 
des  peuples  de  la  province,  par  les  contri- 
butions exorbitantes  qu’ils  levèrent  de  tous 

A.  / . ^ 

cotes. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  la  foi-» 
bleffe  d’un  prince  peut  être  funefte  à fes 
états , que  la  facilité  que  trouvent  les  mé- 
dians à tromper  fon  efprit  crédule.  On 
avoit  oppofé  aux  Afghans  Luft-Ali-Khan, 
général  a&if  & courageux , mais  qui , 
voyant  fes  vues  fouvent  traverfées  par  les 
eunuques  Ô£  autres  favoris  du  roi , ne 
laiffoit  échapper  aucune  occafion  de  s’en 
plaindre  , & même  de  s’en  venger.  Il  était 
beau-frere  de  Fatey-Ali*Khan,Athémadou- 
let  ou  premier  miniftre.  Comme  tous  deux 
pouvoiënt  éclairer  la  conduite  des  lâches 
qui  trahiffoient , il  fut  réfolu  qu’on  les 
perdroit  du  même  coup.  En  conféquence 
de  ce  projet , le  médecin  du  roi , & fon 
directeur  fpirituel , le  Moullah , qui  s’é- 
toient  chargés  de  l’exécuter , entrèrent  un 
foir  dans  la  chambre  du  roi , & jettant  à 
terre  leurs  turbans,  s’écrièrent  qu’il  étoit 
trahi.  Le  roi  réveillé  en  furfaut , & faifi 
d’effroi,  demande  quels  font  les  auteurs  \ 
de  la  confpiratiQn  , s’il  eft  fureté  dans 
k palais , où  il  doit  fe  retirer  ? Les  deux 
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fierfides,  profitant  de  ce  moment  de  trou- 
ble , aflùrent  au  roi  que  le  général  fe  fait 
reconnoître  chef  indépendant  des  trou- 
pes ; que  fon  beau-frere , avec  un  fecours 
qui  lui  vient  du  prince  des  Curdes , va 
s’aflùrer  de  fa  perfonne  ; qu’enfin  il  court 
rifque  de  la  liberté  &de  la  vie.  Pour  con- 
firmer ces  aflertions , on  lui  montre  une 
lettre  fuppofée , où  fe  trouvoit , foit  di- 
fant,  le  fceau  du  miniftre  : or,  ce  fceau  , 
depuis  l’inftant  où  il  étoit  entré  en  place  , 
n’a  voit  pas  dû  cefter  d’être  pendu  à fon 
cou.  Pour  trouver  le  moyen  de  remédier 
à un  fi  grand  malheur , on  afifembla  à la 
hâte  un  confeil  de  gens  qui  n’avoient  à 
cet  égard  qu’un  même  fentiment.  Il  fut 
réfolu  que  l’on  iroit  fur  le  champ  prendre 
l’Athémadoulet  ; qu’en  cas  de  réfiftance , 
il  falloit  lui  couper  la  tête  , ou  au  moins 
lui  arracher  les  yeux  , s’il  confentoit  à fe 
rendre  prifonnier.  L’ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ  : on  arrêta  le  malheureux  mi- 
niftre , qui  ne  fit  aucune  réfiftance  ; &, 
comme  il  étoit  de  l’intérêt  de  fes  enne- 
mis de  ne  le  pas  mettre  à mort  dans  l’inf- 
tant , afin  de  découvrir  où  étoient  fes 
tréfors  , on  l’amena  au  palais , on  lui  ar- 
racha les  yeux  , on  l’appliqua  à la  tor- 
ture, afin  de  tirer,  par  rapport  à fon  argent, 
les  éclairciffemens  dont  on  avoit  befoin.  Il 
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avoua  tout  ce  que  l’on  voulut  à cet  égard.' 
Dans  le  meme  tems , on  avoit  envoyé  de 
tous  côtés , pour  s’aflurer  de  toutes  les- 
perfonnes  qui  compofoient  cette  famille  ; 
& plufieurs  y périrent.  Le  général,  à caufe 
de  l’éloignement , fut  arrêté  plus  tard  ; &, 
comme  fon  beau-frere  s’étoit  déjà  juftifié 
fur  tous  les  chefs  de  Paceufation  intentée 
contre  lui , on  chercha  un  moyen  de  le 
dépouiller  d’une  partie  de  fes  biens,  & on 
le  retint  fous  bonne  garde  à Ifpahan. 
Quant  à l’Athémadoulet , le  roi,  craignant 
qu’on  ne  l’eût  trompé  , lui  permit  de  pa- 
roître  en  fa  préfence  & de  fe  juftifier.  Il 
le  fit  avec  cette  force  & cette  aflurance 
qui  conviennent  au  langage  de  la  vérité. 
Le  roi,  attendri  fur  le  fort  d’un  fi  grand 
homme , plaignit  fa  deftinée  , déplora  la 
promptitude  du  jugement  qu’il  avoit  porté 
contre  lui , & lui  laifla  une  penfion  con- 
lidérable , avec  le  château  de  Schirazpour 
prifon.  Ce  grand  homme  fut  ainfi  la  vic- 
time , dit  un  hiftorien , « d’une  malheu- 
reufe  politique  qui  n’a  que  trop  pré- 
» valu  dans  les  cours  des  princes , & qui 
» veut  qu’il  foit  indécent  à des  rois , qui 
i>  fe  trompent  quelquefois  & qu’on  fur- 
prend  tous  les  jours  , de  reconnoître  , 
» même  après  une  injuftice  évidente,  qu’ils 
» fe  foient  trompés,  ou  qu’on  les  ait  fur- 
» pris.  » 
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Cependant  les  Afghans  avoient  fiçu 
profiter  de  ces  diffentions  de  la  cour  de 
Perfe.  L’intrépide  Mir-Mahmoud,  fans  s’ar- 
rêter à prendre  des  places , réfolut  d’aller 
camper  fous  les  murs  même  d’Ifpahan,  per- 
fuadé  que  la  confternation  que  fon  ap- 
proche cauferoit  dans  cette  capitale,  con- 
tribueroit  autant  que  fon  armée  à lui  en 
ouvrir  les  portes.  Il  partit  à la  tête  de 
quinze  mille  hommes  ; mais  cette  petite 
armée  augmenta  confidérablement  fur  la 
route , par  les  renforts  qui  lui  vinrent  de 
tous  côtés.  Dès  qu’on  apprit  à Ifpahan  le 
projet  & la  marche  de  ces  barbares,  l’é- 
pouvante & l’effroi  s’emparèrent  de  tous 
les  habitans.  Les  uns  fe  préparoient  à la 
défenfe , les  autres  fe  difpofoient  à la  fuite  ; 
la  plupart  ne  fiçavoient  quel  parti  pren- 
dre. Le  feul  Huffein , occupé  de  fes  fem- 
mes & de  fes  bâtimens,  ne  témoignoit 
aucune  inquiétude.  Ses  miniftres,  troublés 
& concernés,  étant  allés  un  jour  lui  re- 
préfenter  le  péril  prochain  dont  il  étoit 
menacé  : « Ce  font  vos  affaires,  leur  ré- 
» pondit-il  ; vous  avez  des  armées , pour- 
» voyez-y  : quant  à moi , pourvu  que  ma 
» maifon  de  Ferabad  me  refte,  je  fuis  con- 
*»  tent.  » Tandis  que  ce  foible  monarque 
dorinoit  paifiblemçnt  fur  le  bord  du  pré- 
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cipice , l’ennemi  s’avanqoit  à grandes  jour- 
nées vers  la  capitale.  On  prit  enfin  le 
parti  d’aller  à fa  rencontre  avec  toutes  les 
forces  qu’on  put  raffembler,  St  qui  formè- 
rent une  armée  de  plus  de  trente  mille 
hommes.  Le  défefpoir  St  la  néceflité  te- 
nant lieu  de  courage  aux  Perfans  , ils 
combattirent  d’abord  avec  affez  de  fuc- 
cès  ; mais  la  trahifon  de  leur  général 
rendit  leurs  efforts  inutiles.  Les  Afghans 
victorieux  les  pourfuivirent  jufqu’aux  por- 
tes d’Ifpahan , St  contraignirent  les  habi- 
tans  de  Julfa  , le  principal  fauxbourg  de 
cette  grande  ville  , à fe  racheter  du  pil- 
lage. Ces  habitans  étoient  prefque  tous 
Arméniens  , St  appliqués  au  commerce. 
Après  avoir , en  conféquence  du  traité  de 
reddition , abandonné  un  certain  nombre 
de  belles  filles , ils  crurent,  à la  faveur 
d’une  de  ces  fubtilités  affez  ordinaires 
aux  gens  de  cet  état  , pouvoir  ne  pas 
donner  les  quatre  millions  deux  cents  mille 
livres  qu’ils  avoient  promis.  En  confé- 
quence, ils  repréfenterent  aux  vainqueurs 
que  leurs  principaux  effets  étant  actuelle- 
ment à Ifpahan , il  leur  étoit  impoflible 
de  completter  la  fomme  ftipulée  ; mais 
ils  offroient  d’en  faire  St  d’en  ligner 
tous  une  obligation  qui  vaudroit  autant, 
St  feroit  payée  lorfque  la  place  feroit 
prife.  Les  Arméniens  crurent  avoir  beau-? 
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coup  gagné  par  ce  moyen  , dont  ils  s’ap- 
plaudifloient  entr’eux  ; mais  les  Afghans  , 
moins  exercés , il  eft  vrai , à ces  petites 
tracafferies  de  commerce , mais  qui  n’en 
voyoient  pas  moins  bien  ce  qui  conve- 
noit  à leurs  véritables  intérêts  , Tentant 
bien  qu’il  pouvoit  arriver  ou  qu’ils  feroient 
obligés  de  fe  retirer, ou  qu’ils  ne  prendroient 
la  ville  qu’avec  des  ménagemens  contrai- 
res à ce  premier  arrangement , après  avoir 
délibéré  fur  la  proportion  des  ennemis  , 
leur  répondirent  que  , vu  leur  befoin 
d’argent , ils  fe  contenteroient  du  peu  qu’il 
y avoit  actuellement  dans  Julfa,  & qu’ils 
leur  demandoient  la  permiflion  d’en  faire 
eux-mêmes  la  recherche.  Cette  réponfe 
fut  un  coup  de  foudre  pour  ces  négocians 
avares  & mauvais  politiques.  Les  vain- 
queurs entrèrent  dans  leurs  maifons,  & y 
mirent  tout  au  pillage  : par  ce  moyen , ils 
triplèrent  à peu  pflès  la  fomme  qu’ils 
avoient  d’abord  demandée , & mirent  les 
Arméniens  hors  d’état  de  rien  entrepren- 
dre contr’eux.  , . 

Les  ennemis  entouroient  Ifpahan  de 
toutes  parts , & empêchoient  les  vivres 
d’y  entrer  ; aufli  la  famine  y étoit-elle 
portée  à l’extrême.  On  en  étoit  venu  à 
manger  de  la  chair  humaine  ; ce  que  pour- 
tant la  police  avoit  défendu  & puniffoit. 
Un  riche  Perfan , ayant  épuifé  tous  les 
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moyens  de  fubfifter,  ne  voyant  plus  de 
reflource , fit , avec  le  peu  qui  lui  reftoit  , 
) le  meilleur  repas  qu’il  lui  fut  poflible  , 

i’empoifonna  fecrétement,  & le  mangea 
avec  toute  fa  maifon  qui  périt  bientôt 
avec  lui.  Une  chofe  qui  parut  fort  ex- 
traordinaire; c’eft  qu’au  milieu  de  ce  cruel 
défaftre  , où  les  plus  riches  moururent 
de  mifere  à côté  de  leur  or , un  pauvre 
aveugle  qui  mendioit  fon  pain  , continua 
de  trouver  des  fecours  dans  les  charités 
des  gens  du  peuple , & furvécut  à la  prife 
de  la  ville. 

Schah-Huflein  qui  ne  trouvoit  plus  dans 
fon  palais  de  quoi  fubfifter , prit  fur  cela 
fa  demiere  réfolution  , qui  fut  d’aller  re- 
mettre fa  perfonne  Sc  fa  capitale  entre  les 
mains  des  Afghans.  Pour  y préparer  les 
efprits  , après  s’être  couvert  d’un  habit  de 
j deuil , il  fortit  de  fon  palais  , & parcou- 
rut à pied  , les  principales  rues  d’Ifpahan, 
déplorant  fon  malheur  & celui  de  tout  le 
royaume. 

Tpuché  de  la  mifere  où  il  voyoit  le 
peuple , il  s’efforqoit  de  le  confoler , en 
lui  faifant  efpérer  un  meilleur  fort  fous 
le  nouveau  roi  , & s’excufant  des  maux 
du  gouvernement  fur  l’incapacité  ou  la 
mauvaife  foi  de  fes  miniftres.  Ces  triftes 
paroles  * & la  chute  d’un  prince  qui  fe 
yoyoit  forcé  d’abandonner  le  trône,  après 
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un  tègne  de  vingt-huit  ans , attendrirent 
tous  les  cœurs,  & excitèrent  dans  toute 
la  ville  une  douleur  plus  générale  & plus 
marquée  , que  n’avoient  fait  encore  tous 
les  malheurs  du  liège. 

Le  lendemain  , après  quelques  négocia- 
tions, le  roi  fortit  de  la  ville,  & le  rendit 
au  camp  des  Afghans , où  le  fier  Mir- 
Mahmoud , qui  n’avoit  pas  voulu  aller  au- 
devant  de  lui , le  reçut  avec  toute  la  fierté 
d’un  vainqueur.  Dans  une  falle  du  palais 
de  Ferabad,  où  Mahmoud  avoit  fon  quar- 
tier , on  avoir  préparé  deux  places  cou- 
vertes de  brocards  brodés  d’or  , une  à cha- 
que coin.  Le  général  Afghan  ayant  pris 
fa  place  à gauche,  on  fit  avancer  le  roi 
HulTein  jufqu’au  milieu  delà  falle,  où,  fa- 
luant  le  prince , il  lui  dit,  falam  alcyokomt 
c’eft-à-dire , tout  falut.  Alors  Mir-Mah- 
moud  fe  leva , & rendit  au  roi  le  même 
compliment.  On  conduifit  enfuire  le  mo- 
narque Perfan  à la  place  qu’on  lui  avoit 
préparée,  dans  l’autre  coin  à gauche  de 
Mahmoud.  Lorfqu’il  fut  aflis , il  adrefla  la 
parole  au  général  Afghan , & dit  : « Mon 
» fils , puifque  Dieu  ne  permet  pas  que  je 
» règne  plus  long-tems , fk  que  le  jour 
» afligné  pour  toi  de  monter  fur  le  trône 
» de  Perfe  elt  venu  , je  te  remets  l’empire 
» de  bon  cœur  , &c  je  te  fouha  te  un  règne 
» heureux.»  En  même  tems,  il  ôta  de  delïus 


Digitized  by  Google 


ji  6 Anecdotes 
fon  turban  l’aigrette  royale , St  la  remit  aur 
grand-vizir  de  Mahmoud.  Mais , le  fier 
Afghan  ayant  refufe  de  la  recevoir  des 
mains  de  ce  miniftre , le  roi  fe  leva , prit 
l’aigrette,  St  l’attacha  lui-même  fur  le  tur- 
ban de  Pufurpateur  qui  demeura  aflïs. 
Huflfein  ayant  repris  fa  place , on  fervit  du 
café  St  du  thé.  Mir-Mahmoud  dit  en  en 
prenant  quelques  paroles  fur  l’inftabilité 
des  chofes  humaines  ; après  quoi  l’on  fit 
paflfer  Huflfein  dans  un  autre  appartement, 
St  Mir-Mahmoud  envoya  prendre  poflfef- 
fion  des  portes  de  la  ville. 

Le  17  d’Oélobre , le  nouveau  roi  fit  fon 
entrée  dans  la  capitale  avec  l’appareil  le 
plus  pompeux , au  milieu  des  acclama- 
tions des  troupes  St  des  habitans.  Il  fe 
rendit  au  palais , fe  plaça  fur  le  trône , Sc 
s’y  fit  faluer  une  fécondé  fois  par  le  mal- 
heureux Huflfein , en  préfence  de  toute  la 
cour.  Ayant  enfuite  reçu  le  ferment  de 
fidélité  des  grands  St  de  tous  les  ordres 
de  l’état,  il  prit  le  titre  de  Sultan. 
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SULTAN  MAHMOUD. 

r,  • 

-*K  1711. 

LÀ  première  a&ion  du  règne  de  Mali- 
moud  , fut  la  punition  des  traîtres 
avec  iefquels  il  avoit  été  en  intelligence 
pendant  tout  le  tems  de  la  guerre , difant 
hautement  qu’il  n’y  avoit  rien  à attendre 
de  gens  qui  avoient  trahi  leur  roi , St  qui 
le  trahiroient  lui-même  à fon  tour , s’ils 
en  trouvoient  l’occafion. 

Dans  la  bataille  de  Giulnabar,  la  plus 
confidérable  de  celles  qu’011  livra  aux 
Afghans,  avant  qu’ils  fe  fuflent  empares 
d’Ifpahan,  il  étoit  péri  un  Géorgien  dont 
la  femme  eft  devenue  célèbre  par  la  har- 
dieffe  &.  la  nouveauté  de  fa  réfolution. 
Dès  qu’elle  eut  appris  la  mort  de  fon  mari* 
elle  partit  du  nord  de  la  Géorgie  , dégui- 
fée  en  homme,  fit  plus  de  quatre  cents 
lieues  pour  fe  rendre  à Ifpahan , où,  s’étant 
mêlée  parmi  les  Afghans , elle  en  tua  en 
différentes  occafions  plus  de  cinquante, 
qu’elle  immola  aux  mânes  de  fon  époux. 
Elle  fut  enfin  furprife  dans  une  de  fes  exé- 
cutions , 6c  fut  menée  à Mahmoud , cou- 
verte des  bleffures  qu’elle  avoit  reçues, 
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& de  celles  qu’elle  s’étoit  faites  pour  fe 
fouftraire  à la  cruauté  de  fes  ennemis. 
Mahmoud  ne  put  s’empêcher  d’admirer 
fon  courage , & la  fit  traiter  avec  toutes 
fortes  d’égards. 

•-^[1713.]^ 

Avant  que  Mahmoud  fe  rendît  maître 
d’Ifpahan  , on  avoit  fait  fortir  de  cette  ca- 
pitale , pour  oppofer  à quelques  partis 
ennemis  , le  prince  Tahmas,  fils  de  Huf- 
fein;  &,  quoiqu’il  fût  encore  jeune,  on 
lui  avoit  donné  des  troupes  avec  lefquelles 
il  avoit  tenu  la  campagne.  Quelquefois 
vainqueur,  plus  fouvent  vaincu,  ce  prince 
avoit  toujours  confervé  quelque  efpérance, 
finon  de  remonter  fur  le  trône , du  moins 
de  fouftraire  à l’ufurpation  une  partie  des 
états  de  fon  pere.  Il  s’étoit  même  fait  re- 
connoître  Schah , ou  Sophi , c’eft-à-dire 
roi  de  Perfe.,  dans  la  ville  de  Casbin,  au 
nord  de  la  capitale.  Sultan  Mahmoud  ré- 
fol ut  de  tourner  contre  lui  toutes  fes  for- 
ces : il  prit  occafion  de  cette  guerre  pour 
dépouiller  de  leurs  richefles  les  principaux 
feigneurs  de  la  cour , qu’il  taxa  les  uns  à 
dix  mille , les  autres  à vingt  mille  romans  *. 
La  ville  d’Ifpahan  fut  obligée  d’en  donner 


* Monnoie  idéale  de  Perfe,  qui  équivaut  à > 
46  liv.  10  f.  de  notre  monnoie. 
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Lent  vingt  mille.  Cependant  il  envoya 
des  troupes  contre  Tahmas,  qui,  trop  foi- 
ble  pour  leur  faire  tête , abandonna  la 
ville  ôc  s’enfuit  à Tauris.  Les  Afghans  s’em- 
parèrent de  Casbin , mais  leurs  exa&ions 
& leurs  violences  les  en  firent  chafler  peu 
de  tems  après  par  les  habitans.  Mahmoud, 
craignant  la  même  choie  de  ceux  d'Ifi- 
pahan , fe  livra  fans  réferve  à fon  naturel 
cruel  & fanguinaire.  Il  fit  maflacrer  les 
anciens  miniftres , les  chefs  de  la  nobleffe 
& du  peuple  , ôc  jufqu’à  trois  mille  hom- 
mes des  troupes  de  Huffein  qu’il  avoit  pris 
à fon  fervice.  • 

Tandis  que  la  capitale  de  la  Perfe  gé- 
mififoit  fous  la  tyrannie  d’un  barbare  usur- 
pateur, deux  puififances  formidables  enva- 
hiffoient  chacune  de  leur  côté  les  pro- 
vinces feptentrionales  de  cette  malheu- 
reufe  monarchie  ; c’étoient  les  Turcs  ÔC 
les  Ruflfes.  Ils  fe  hâtèrent  de  profiter  de 
l’invafion  des  Afghans  , ôc  démembrèrent 
de  l’empire  des  Sophis , les  provinces  le 
plus  à leur  bienféance.  Ainfi  nous  avons 
vu  la  Pologne  aux  prifes  avec  un  voifin 
ambitieux , devenir  tout  à coup,  au  grand 
étonnement  de  l’Europe , la  proie  de  trois 
puiflances  confédérées,  la  Rufiie , la  Prufle 
6c  l’Autriche. 
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*.  Les  Afghans , pourfuivans  leurs  conquê- 
tes , afliégeoient  Schiras  depuis  plufieurs 
mois.  Le  fiége  fut  long , & l’on  y étoit 
réduit,  parla  famine,  à la  derniere  extré- 
mité. Enfin  on  furprit  la  place,  & tout 
fut  mis  au  pillage,  en  refpeélant  cepen- 
dant la  vie  des  habitans.  Dans  ce  faccage- 
ment  général , les  Afghans  eurent  occa- 
fion  de  faire  un  exemple  de  juftice  qu’il 
eft  bon  de  rapporter.  En  pillant  de  côté 
& d’autre  les  maifons , ils  trouvèrent  chez 
un  particulier  fort  riche , autant  de  bled 
qu’il  en  auroit  fallu  pour  nourrir  toute  la 
gamifon  pendant  trois  mois.  Cette  con- 
duite leur  fit  tant  d’horreur,  qu’ayant  at- 
taché cet  avare  inhumain  à un  poteau , la 
vue  tournée  vers  fon  bled  , ils  l’y  laifferent 
:mourir  faim. 

Cette  même  année , Mahmoud  partit 
d’Ifpahah  à la  tête  de  trente  mille  hom- 
mes pour  aller  foumettre  quelques  places 
fur  la  route  de  Bafra  ; mais  les  Arabes  har- 
celèrent tellement  fon  armée  , qu’ils  la 
mirent  hors  d’état  de  rien  entreprendre. 
Pour  comble  de  malheur  , le  mauvais  air 

les  maladies  en  emportèrent  une  grande 
partie , de  forte  que  le  Sultan  fut  contraint 
de  revenir  fur  fes  pas.  Il  eût  été  facile 
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alors  à Tahmas  de  fondre  fur  les  Afghans 
affaiblis  & confternés , &:  peut-être  de 
remonter  fur  le  trône  ; mais  ce  prince,  aufli 
mauvais  politique  que  fon  pere , faifoit  la 
guerre  aux  Arméniens  fes  fujets , pour  les 
obliger  à payer  les  impôts  exceflifs  dont 
il  les  avoit  accablés.  Les  Turcs , plus  ha- 
biles à profiter  des  conjonctures , firent 
des  progrès  confidérables , & mirent  le 
fiége  devant  Erivan,  capitale  de  l’Armé- 
nie , qu’ils  emportèrent  au  mois  de  Sep- 
tembre. Bientôt  tout  le  pays  eut  le  fort 
de  la  capitale  ; la  plûpart  des  villes , dé- 
goûtées de  la  domination  de  Tahmas,  ou- 
vrant volontairement  leurs  portes  aux  Ot- 
tomans ; les  autres,  mal  fecourues,  n’oppo- 
fant  qu’une  foible  réfiftance. 

«*[1715.]  <V 

Les  affaires  de  Mahmoud  n’étoient  guè- 
res  en  meilleur  état  que  celles  de  Tahmas. 
Outre  plufieurs  échecs  que  fes  généraux 
avoient  reçus  en  differens  endroits , il  ve?- 
noit  d’échouer  nouvellement  lui-même 
contre  une  place  forte  de  la  province  de 
Fars , ayant  perdu  dans  cette  occafion 
l’élite  de  fes  troupes , toute  fon  artillerie 
& tout  fon  bagage.  Pour  appaifer  le  ciel 
irrité,  difoit-il , contre  les  Afghans  y il  en- 
treprit une  pénitence  qu’ü  avoit  vu  pra* 


• Digitized  by  Google 


%\L  ÀNECDOTÊS 

tiquer  par  les  Mahométans  Indiens.  Oit 
s’enferme  pendant  quinze  jours  dans  uil 
lieu  fouterrain  où  la  lumière  du  foleil  ne 
fçauroit  pénétrer , St  l’on  pafle  tout  ce 
tems  à crier  d’une  voix  forte  St  lugubre 
le  mot  hou , qui  eft  un  des  attributs  de 
Dieu.  Comme  il  n’efl:  permis  de  manger 
qu’un  peu  de  pain  une  fois  en  vingt-quatre 
heures , on  tombe  bientôt  dans  un  état 
d’inanition , de  foibleffe  St  de  démence  , 
qui  fait  que  le  malheureux  pénitent  croit 
avoir  des  extafes , des  raviflemens , des 
filions. 

Ce  fut  à cette  retraite  rigoureufe  que 
Mahmoud  fe  condamna  volontairement.  Il 
en  fortit  avec  tous  les  fymptômes  delà  folie 
la  plus  décidée , St  un  dérangement  total 
de  tous  fes  organes , qui  le  conduifit  en 
peu  de  tems  au  tombeau.  Dans  un  des 
accès  de  fon  délire , il  fe  fit  amener  tous 
les  princes  de  la  famille  de  Huffein  , au 
nombre  de  cent,  St  les  maflacra  tous  à 
coup  de  fabre  , excepté  deux  enfans  à qui 
le  monarque  détrôné  fauva  la  vie  aux  rif- 
ques  de  la  fienne  , ayant  été  bléfifé  en  pa- 
rant un  coup  qu’on  leur  portoit.  Deux 
mois  après  cette  horrible  boucherie , le 
tyran  fut  attaqué  d’une  lèpre  qui  lui  cou- 
vrit tout  le  corps  ; en  vain  il  employa 
tous  les  fecrets  de  la  médecine , toutes  le$ 
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reffources  de  la  fuperÆition.  Sa  chair , fe 
détachant  des  os , toinboit  en  pourriture. 
Il  foufftoit  les  douleurs  les  plus  cuifantes  , 
jufques-là , dit  un  fçavant  voyageur  , qu’il 
fe  mordoit  les  mains  & les  bras , & fe  dé- 
chiroit  lui-même.  Il  n’avoit  plus  que  quel- 
ques heures  à vivre  lorfqu’Ashraf  , ou 
Echeref  fon  coufin  , que  les  Afghans  s’é- 
toient  hâtés  de  lui  donner  pour  fucceflfeur, 
envoya  lui  couper  la  tête , fous  prétexte 
de  venger  la  mort  de  fon  pere. 
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SULTAN  ASHRAF  ou  ECHEREF. 

-^[I715-]  ^ 

IEs  chefs  delà  nation  Afghane n’eu- 
/ rent  pas  lieu  de  fe  féliciter  du  choix 
qu’ils  avoient  fait  d’Ashraf.  Ce  prince  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône , que  , 
fans  diftin&ion  d’Afghans  nidePerfans, 
il  confifqua  les  biens  de  tous  ceux  des 
principaux  feigneurs  de  la  cour  qui  lui  Fai— 
foient  ombrage.  On  peut  juger  du  produit 
de  cette  opération , par  ce  qu’il  dût  retirer 
feulement  d’Aman-Ulla,  qui  avoit  été 
en  grande  confédération  fous  le  règne  pré-  ' 
cèdent. 

Cet  homme , qui  n’étoit  d’abord  qu’un 
fimple  Santon , ou  Dervis , avoit  acquis 
de  grandes  richeffes  fous  le  règne  de  Mah- 
moud , avec  lequel  même  il  fe  croyoit  en 
droit  de  partager  la  couronne  ; il  avoit 
été  fait  Athémadeulet  , & à ce  titre 
avoit  reçu  des  préfens  de  toute  la  cour  , 
qui  fe  montoient  à cinq  cents  quarante 
mille  livres.  Il  n’avoit  d’ailleurs  négligé 
aucuns  moyens , même  des  moins  honnê- 
tes, pour  avoir  de  l’argent.  On  en  peut 
juger  par  le  trait  fuivant. 
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-Les  directeurs  du  comptoir  des  Anglois  - 
lui  avoient  fait  des  préfens  confidérables  - 
pour  captiver  fa  bienveillance  & fe  mon- 
trer dignes  de  fa  protection.  Entre  les  dif- 
férens  bijoux  qui  compofoient  ces  préfens  , ■ 
il  y avoit  une  bague  où  étoit  enchaffé  un 
diamant  qui  avoit  coûté  quarante-deux  mille 
livres.  Aman-Ulla  le  fit  ôter  , en  fit  mettre 
un  faux  à la  place  , & renvoya  la  bague  , 
difant  qu’il  aimoit  mieux  en  avoir  le  prix 
en  argent.  Quoiqu’on  s’apperçut  de  cette  ; 
friponnerie,  on  fut  obligé  de  fe  confor-, 
mer  à fes  vues , & de  donner  le  prix  du.; 
diamant  dont  il  s’étoit  emparé. 

Les  troubles  de  la  Perfe»  ouvroient  une  - 
vafte  carrière  à l’ambitieufe  rivalité  des  ; 
Ottomans.  Ils  mirent  trois  armées  en  cam-f 
pagne,  & fondirent  tout-à-la-fois  fur  la» 
Géorgie , fur  l’Arménie  & fur  le  Curdif-; 
tan.  Ils  achevèrent  de  foumettre  les  Géor- 
giens , déjà  fort  affaiblis  par  la  guerre  que 
leur  faifoit  l’imprudent  Tahmas.  La  fé- 
condé de  leurs  armées  afliégea  Tauris  , &C' 
l’emporta  d’aflaut.  Il  eft  vrai  qu’ils  y per- 
dirent vingt  mille  hommes , & leur  général 
Ofman  ; mais  le  maflfacre  qu’ils  firent  de-' 
deux  cents  mille  habitans , le  pillage  de- 
là ville  affouvirent  leur  haine  & leur  ven- 
geance. Le  Pacha  de  Bagdad,  qui  com-* 
mandoitla  troifieme  armée,  battit  plufieurs 
fois  les  Perfans , & ofa  s’avancer  jufqu» 
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vingt  lieues  de  la  capitale.  La  difette  des 
vivres  & la  difficulté  des  paffages  l’obli- 
gerent  de  retourner  fur  fes  pas  pour  re- 
cruter fes  troupes  confidérablement  dimi- 
nuées , & prendre  de  nouvelles  mefures. 
Cependant  Ashraf,  effrayé  des  progrès  de 
ces  redoutables  ennemis , envoya  un  am- 
baffadeur  à la  Porte  , négocier  un  traité 
de  paix  entre  les  deux  couronnes.  Tahmas 
de  fon  côté  follicitoit  le  miniftere  Otto- 
man de  ne  point  recevoir  l’ambaffade 
du  prince  Afghan , dont  on  paroîtroit  ap- 
prouver par-là  l’ufurpation.  La  cour  de 
Conftantinopïe  ne  prit  confeil  que  de  fa 
politique.  Elle  amufa  les  députés  de  Tah- 
mas ; elle  reçut  l’ambaffadeur  d’ Ashraf  : 
mais  elle  fit  à celui-ci  des  demandes  fi 
exorbitantes , qu’il  rompit  la  négociation, 
& reprit  la  route  de  Perfe. 

*^[  1 7*6.  JAP** 

Il  paroît  que  les  Turcs  ne  s’étoient  mon- 
trés fi  difficiles , que  parce  qu’ils  avoient 
fondé  de  grandes  dpérances  fur  les  fuccès 
de  cette  campagne.  Ils  entreprirent  beau- 
coup , & firent  peu  de  chofe.  Achmet , 
Pacha  de  Bagdad , fondit  fur  la  Perfe  avec 
«ne  armée  de  foixante  mille  hommes , 
remporta  d’abord  des  vi&oires , prit  des 
villes , conquit  des  provinces , & s’appro- 
cha d’Ifpahan,  après  s’être  rendu  maître 
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de  tous  les  environs.  Ashraf  fe  contenta 
de  harceler  les  ennemis , Ô£  cette  méthode 
lui  réuflit  parfaitement.  A force  de  les  fa- 
tiguer & de  leur  couper  les  vivres  , il 
émouffa  leur  courage  & rallentit  leur  ac- 
tivité. Toujours  attentif  à leurs  démar- 
ches , il  entrevit  une  occafion  favorable 
de  les  attaquer,  &:  fe  hâta  de  la  faifir. 
Dans  ce  deffein , il  fit  paffer  dans  le  camp 
ennemi  plufieurs  efpions  , qui , proteftant 
contre  l’effufion  du  fang  Mufulman , re- 
préfenterent  aux  foldats  que  les  Afghans 
étoient  leurs  freres , qu’ils  avoient  la  même 
croyance , & que  les  Perfans  auxquels  ils 
avoient  fait  la  guerre  étoient  leurs  enne- 
mis communs , des  hérétiques  abomina- 
bles. Ces  difcours  adroitement  femés  firent 
tout  l’effet  qu’Ashraf  s’en  étoit  promis. 
Des  milliers  de  Turcs  abandonnèrent  leurs 
drapeaux  pour  paffer  fous  les  liens.  Achmet, 
pour  prévenir  une  défertion  générale , fe 
hâta  de  livrer  bataille.  Il  la  perdit , & le 
jour  même  vingt  mille  Curdes  allèrent  fe 
joindre  aux  Afghans,  qui  reconquirent 
làns  peine  une  grande  partie  des  pays  qu’ils 
avoient  perdus. 

1717.  ]vfV 

L’année  fuivante , dit  M.  Otter,  le 
Grand-Seigneur  envoya  une  nouvelle  ar- 
mée pour  aider  Schah-Tahmas  à monter 
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fur  le  trône.  Cette  derniere  tentative  coûta' 
la  vie  à Schah-Huflein.  Ashraf  craignit 
que,  quand  il  feroit  éloigné  d’Ifpahan , & 
occupé  contre  les  Turcs  , il  ne  fe  fit  dans 
cette  ville  quelque  mouvement  en  faveur- 
de  ce  prince.  Pour  fe  délivrer  de  toute- 
inquiétude,  avant  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne , il  le  fit  mourir  fecrettement  dans 
l’endroit  où  il  le  tenoit  enfermé.  Les  Turcs 
échouèrent  encore  dans  cette  nouvelle  en-- 
treprife.  La  Porte  prit  alors  le  parti  de 
faire  la  paix.  Les  conditions  en  ayant  été 
arrêtées  de  part  & d’autre,  Ashraf  fut  re-' 
connu  roi,  & le  Grand- Seigneur  refta 
maître  des  conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans 
la  Perfe, 

Ashraf  alors  tourna  fes  armes  contre 
Tahmas.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
parut  en  Perfe  le  fameux  Nadir-Koul , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Tahmas-Kouli- 
Khan,  qu’il  porta  depuis.  Il  étoit  né  dans 
le  Khoraflan  où  il  exerça  la  profeflion  de 
pâtre  ; mais  fe  fentant  une  ambition  qui  lui 
. rendoit  fon  état  méprifable , il  abandonna 
fa  houlette  , pour  fuivre  le  métier  des  ar- 
mes ; après  avoir  commandé  d’abord  une 
troupe  de  brigands,  il  recueillit  quelques 
débris  des  troupes  Perfanes  échappées  au 
fer  des  Afghans,  & bientôt  il  fe  vit  à la 
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tête  d’environ  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes , tous  dévoués  au  falut  de  leur  patrie. 
Ce  brave  capitaine  avoit  déjà  remporté 
quelques  avantages  fur  les  ennemis , lorf- 

3u’ayant  appris  que  Schah-Tahmas  étoit 
ans  le  Mazenderan , fans  confeil , & pref- 
que  fans  troupes , il  vint  avec  les  fiens  lui 
offrir  fon  fecours  & le  reconnoître  pour 
fon  maître , en  lui  jurant  de  lui  faire  re- 
couvrer les  états  que  fon  pere  avoit  perdus. 
Tahmas  accepta  cette  offre  avec  la  joie 
la  plus  vive  , & reconnut  ce  chef  de  parti 
pour  le  général  de  toute  fon  armée.  Ce 
fut  alors  que  ce  dernier  changea  fon  nom 
de  Nadir-Koul , qui  fignifiç  Vefclave  Nadir 
en  celui  de  Tahmas-Kouli , efclave  de 
Tahmas , par  refpeét  &:  par  attachement 
pour  ce  prince , qui  lui  donna  auffi  le  titre 
de  Khan. 

172.9.]^ 

Le  nouveau  général  juftifia  le  choix  8>C 
la  confiance  de  Tahmas.  Il  leva  de  l’ar- 
gent & des  troupes , battit  plufieurs  partis 
ennemis  , & rappela  les  Perfans  à leur  va- 
leur naturelle.  Déjà  le  bruit  de  fes  exploits 
retentifloit  par  toute  la  Perfe  ; on  accou- 
roit  de  toutes  parts  pour  fe  ranger  fous  fes 
drapeaux  *.  Il  eut  bientôt  raffemblé  un 


* M.  Otter,  Voyage  en  Turquie  6*  en  Perfe  $ 
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corps  de  vingt  mille  hommes,  à la  tête? 
duquel  il  mit  le  prince  , & partit  pour 
aller  à la  rencontre  d’Ashçaf.  Celui-ci,  in- 
formé des  progrès  que  faifoit  Schah-Tah- 
mas , fécondé  de  la  valeur  & de  la  bonne 
conduite  de  fon  général , craignit  d’en  être 
accablé  s’il  lui  laiffoit  le  tems  de  fe  for- 
tifier davantage.  Il  partit  d’Ifpahan  au 
mois  de  Septembre  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes , &:  marcha  vers 
le  Khoraffan. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à 
Damgan , fur  les  frontières  de  cette  pro- 
vince. On  fe  prépara  au  combat  de  part 
& d’autre.  Outj-e  que  l’armée  d’Ashraf  étoit 
de  beaucoup  fupérieure  à celle  du  prince  , 
les  Afghans,  accoutumés  à vaincre  les  Per- 
fans,  les  méprifoient  comme  une  nation 
fans  valeur.  Ils  s’en  promirent  par  con- 
féquent  une  vi&oire  facile  , &,  dans  cette 
confiance  , ils  engagèrent  l’a&ion  ; mais 
ils  ne  fçavoient  pas  que  les  Perfans , com- 
mandés parTahmas  Kouli-Khan,  n’étoient 

Î>lus  les  Perfans  conduits  par  des  généraux 
âches  ou  perfides.  Le  premier  choc  fut 
très-rude.  Les  Perfans  fe  battirent  en  dé- 
fefpérés , & chargèrent  les  Afghans  avec 
tant  d’impétuofité  , qu’ils  plièrent , furent 


. * M.  Otter,  Voyage  en  Turquie  6*  enPerfe  , 
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rompus , prirent  la  fuite , & ne  purent  fe 
rallier  qu’à  Ifpahan.  Ils  connurent  alors  la 
perte  qu’ils  avoient  faite  , foit  dans  la  ba- 
taille, îoit  dans  la  fuite.  On  prétend  qu’elle 
étoit  de  vingt  mille  hommes  au  moins. 

Tahmas  Kouli-Khan  jugea  qu’il  falloit 
profiter  de  la  confternation  où  ils  étoient, 
&l  les  pouifuivit  : à mefure  qu’il  s’avançoit 
élu  côté  d’Ifpahan,  les  villes  & les  pro- 
vinces entières  fe  déclaroient  hautement 
pour  Schah-Tahmas  ; & par-tout  on  chat- 
foit  les  Afghans , qui  ne  trouvèrent  d’autre 
retraite  que  dans  la  capitale.  Il  lui  venoit 
de  toutes  parts  des  troupes  & de  l’argent. 
Son  armée  fe  trouva  forte  de  quarante 
mille  hommes  quand  il  arriva  à Cachan. 

Ashraf  fentit  le  danger  où  il  fe  trouve- 
roit , s’il  fe  laiffoit  enfermer  dans  une  place 
de  conquête  où  il  reftoit  encore  affez  d’ha- 
bitans  pour  lui  faire  appréhender  les  fuites 
d’une  révolte  foutenue  par  l’armée  du 
prince , qui  étoit  pour  ainfî  dire  aux  por- 
tes de  la  ville  ; il  prit  donc  le  parti  de  fe 
mettre  en  campagne , & fe  porta  à Mourt- 
chakhor  pour  y attendre  les  Perfans.  Tah- 
mas Kouli-Khan  l’y  vint  chercher  , l’atta- 
qua , le  défit , & l’obligea  de  s’enfuir  à 
toute  bride  à Ifpahan. 

Le  retour  précipité  des  Afghans , leur 
dépit  & leur  défefpoir , qu’ils  ne  fe  met- 
toient  point  en  peine  de  cacher,  répan- 
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dirent  dans  la  capitale  l’effroi , la  terreur* 
la  confternation.  En  effet , ils  fe  hâtèrent 
de  dépouiller  les  habitans  de  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  ; ils  menaçoient 
même  de  mettre  le  feu  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Mais  tout  occupés  à re- 
cueillir leur  butin  & leur  bagage , ils  n’eu- 
rent pas  le  loifir  de  faire  tout  le  mal  qu’ils 
vouloient  faire.  On  croit  que  ce  fut  dans 
cette  occafion  qu’Ashraf  fit  mettre  à mort 
Huffein  plufieurs  princes  de  fon  fang  , 
quoique  nous  ayons  rapporté  ce  maffacre 
fous  le  règne  de  Mahmoud.  Il  enleva  du 
palais  d’Ifpahan  toutes  les  richeffes  & tous 
les  tréfors  qu’il  y avoit  amaflfés  , & les 
ayant  chargés  fur  quantité  de  chameaux 
& trois  cents  mulets,  il  abandonna  la  ville 
avec  fes  Afghans,  au  nombre  de  douze  mille. 
Le  prince  Tahmas,  averti  de  la  fuite  des 
Barbares,  fe  hâta  d’aller  prendre  poffefi- 
lion  d’Ifpahan  où  il  rétablit  l’ordre  & la 
fûreté.  Son  général  le  fuivit  de  près  ; il 
le  reçut  comme  fon  libérateur , & crut  ne 
* pouvoir  mieux  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  qu’en  lui  donnant  une  autorité  fans 
bornes,  dont  il  fut  bientôt  après  la  vic- 
time. 

-^[173°.  ]--4% 
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Ce  n’étoit  pas  affez  pour  Tahmas  Kouli- 

JChan  d’avoir  mis  Ashraf  & fes  Afghans 
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en  fuite  ; il  réfolut  de  les  chalTer  entiè- 
rement de  la  Perfe.  Ayant  appris  qu’ils 
étoient  dans  les  environs  de  Schiras  où 
ils  exerçoient  des  cruautés  inouies,  il  mar- 
cha contr’eux  à la  tête  d’une  armée  for- 
midable , les  joignit , les  battit  & en  fit 
un  grand  carnage.  Ashraf , fe  voyant  fans 
force  5 c fans  efpérance  d’échapper  au  fer 
ennemi , fit  propofer  de  rendre  tout  fon 
butin , pourvu  qu’on  lui  laiffât  la  liberté 
de  la  retraite.  Tahmas  Kouli-Khan  le  re- 
fufa.  Dans  cette  extrémité  , les  Afghans 
fe  féparerent  par  pelotons , & prirent  dif- 
férentes routes  à la  faveur  des  ténèbres. 
Lorfqu’on  s’en  apperçut , on  envoya  plu- 
fieurs  détachemens  fur  leurs  traces.  Ils  fu- 
rent prefque  tous  exterminés  ; & de  ce 
nombre  fut  Ashraf  lui-même , qui  fe  dé- 
fendit lorçg-tems  à la  tête  de  deux  cents 
hommes. 


u ■ 
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IL  n’efl  pas  aifé  de  décider  fi  l’ambi- 
tieux Tahmas  Kouli-Khan  porta  d’a- 
bord fes  vues  fur  le  trône  de  fon  maître  , 
ou  fi  ce  projet  ne  fut  que  la  fuite  de  fes 
premiers  fuccès.  Il  eft  fur  au  moins  qu’il 
parut  d’abord  n’être  guidé  par  fon  atta-, 
chement  pour  le  roi,  & fon  dévouement? 
au  bien  de  la  couronne , que  dans  la  vue 
de  fatisfaire  fes  propres  intérêts , comme 
la  fuite  le  va  faire  voir  ; car , lorfque  le 
jeune  prince , occupé  du  repos  qu’il  vou- 
loit  procurer  à l’intérieur  du  royaume,  eut 
fait  la  paix  avec  les  Turcs  , Kouli-Khan  , 
qui  crut  y voir  un  prétexte  de  rompre  avec 
. fon  roi , publia  un  manifefte  dans  lequel  il 
déclaroit  de  nouveau  la  guerre  aux  Turcs, 
& détruifoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait. 
Schah-Thamas  eut  bien  voulu  s’oppofer 
aux  deffeins  du  général  ambitieux  ; mais, 
abandonné  de  tout  le  monde , il  fut  obligé 
de  le  combler  d’honneurs , St  de  lui  aban- 
donner la  principale  autorité.  Le  premier 
ufage  qu’il  en  fit  r fut  de  faire  arrêter  les 
deux  principaux  officiers  de  la  couronne, 

en 


Digitized  by  Google 


Orientales:  145 

en  difant  fimplement  qu’ils  étoient  des  hom- 
mes inutiles  à l’état,  qui  ne  gagnoient  pas 
leur  pain. 

Il  fe  défit  de  meme  de  tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  dans  Tes  intérêts  , 8t  difpofa 
des  charges,  des  dignités,  des  emplois  en 
faveur  de  fes  créatures.  Il  travailla  enfuite, 
dit  l’auteur  cité  ci-defifus,  à fe  mettre  en 
état  de  reprendre  les  provinces  dont  les 
Turcs  fkles  Mofcovites  s’étoient  emparés. 

Il  marcha  d’abord  vers  Hamadan,  où  les 
Turcs  avoient  leurs  quartiers.  Abdulla-Pa- 
cha  , qui  les  commandoit , alla  le  recevoir, 
& lui  préfenta  la  bataille.  II  fe  fit  de  part 
St  d’autre  des  prodiges  de  valeur.  Animés 
par  l’exemple  de  leur  brave  général,  les 
Perfans  enfoncèrent  l’armée  Ottomane  8c 
la  taillèrent  en  pièces  : enfuite  , fans  pref- 
que  reprendre  haleine  , ils  marchèrent  à 
Tauris , pour  prévenir  , s’il  étoit  poflible, 
Kiuperli,  général  Turc,  qui  conduifoit 
une  autre  armée  à la  défenfe  de  cette 
place.  Non-feulement  ils  le  devancèrent , 
ils  battirent  encore  ce  Pacha  , qui  fut 
obligé  de  gagner  Erivan.  Sa  retraite  en- 
traîna la  perte  de  Tauris  & d’Ardebil , 
dont  les  vainqueurs  s’emparèrent  auflitôt. 

Tandis  que  Tahmas  Kouli-Khan  dé- 
An.  Orient.  Partie  II.  K 
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pouilloit  les  Turcs  de  leurs  conquêtes , les 
Abdollis  , peuple  Afghan , qui  s’étoient 
emparés  de  Hérat  pendant  les  derniers  trou- 
bles, avoient  entrepris  de  venger  leurs  com- 
patriotes. Comme  il  étoit  très-important 
d’arrêter  leurs  progrès , le  général  Perfan 
confentit  à une  trêve  que  lui  demandoient 
les  Ottomans  épuifés  , & partit  pour  le 
Khoraffan  à la  tête  de  fon  armée.  Il  vain- 
quit les  rebelles , prit  Hérat , & fit  paflfer 
au  fil  de  l’épée  tous  les  Afghans  qui  s’y 
trouvèrent. 

Son  éloignement  ayant  rendu  le  cou- 
rage aux  Turcs,  ils  avoient  rompu  la  trêve, 
& s’étoient  mis  en  campagne.  La  cour  étoit 
alors  àCasbin  : Schah-Tahmas  prit  auflxtôt 
la  route  de  Tauris  avec  ce  qu’il  put  raf- 
fembler  de  troupes , & alla  mettre  le  fiége 
devant  Erivan  ; mais  il  fut  contraint  de 
le  lever.  Les  Turcs  ayant  reçu  des  fecours, 
le  joignirent  près  de  Hamadan  & le  bat- 
tirent. Il  voulut  faire  un  nouvel  effort  ; il 
fut  battu  pour  la  fécondé  fois,  & la  ville 
de  Hamadan  tomba  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Une  troifieme  bataille  fut  enfin 
favorable  aux  Perfans , & ruina  les  efpé- 
rances  desTurcs.  Le  Schah , qui  pouvoit 
profiter  de  fa  viéfoire  , une  des  plus  com- 
plettes  de  toute  c.ette  guerre , accorda  la 
paix  aux  ennemis  , &c  les  laiffa  maîtres  de 
ce  qu’ils  poffédoient  encore  dans  la  Perfe. 
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Suj  la  nouvelle  de  ce  traité  honteux  ^ 
Kouli-Khan  indigné  quitta  Meched,  après 
s’être  affuré  de  la  fidélité  de  fies  troupes , 
& vint  camper  aux  environs  d’Ifpahan.  Il 
écrivit  d’abord  au  Schah  pour  l’engager  à 
fe  défaire  des  miniftres  qui  le  trahifloient  ; 
mais  n’en  ayant  pas  reçu  de  réponfe  fa- 
vorable , il  réfolut  d’exécuter  un  projet 
hardi  qu’il  méditoit  depuis  longtems.  Ce 
fut  de  détrôner  Tahmas.  Dans  ce  deflfein, 
<îit  M.  Otter,  il  le  pria  de  venir  faire  la 
revue  de  l’armée.  Le  roi , bien  éloigné  de 
foupçonner  une  femblable  trahifon,  fe  ren- 
dit au  camp.  La  revue  finie  , le  général 
l’invita  à fa  tente,  lui  donna  un  repas  fplen- 
dide  , & lui  fit  boire  toutes  fortes  de  vins 
violens , qui  l’enivrerent  tellement , qu’il 
perdit  la  raifon  , tomba  fur  le  fofa  & s’en- 
dormit. Alors  il  fit  entrer  les  principaux 
officiers , leur  montra  le  roi  dans  cet  état  ; 
Ôc,  dans  un  difcours  étudié , il  exagéra  les 
déréglemens  du  prince , plongé  nuit  ÔC 
jour , difoit-il , dans  l’ivrefTe  oc  dans  les 
plaifirs.  Il  le  leur  repréfenta  comme  un 
imbécille  , un  lâche  ; comme  un  homme 
enfin  incapable  de  tenir  les  rênes  d’un  état 
ébranlé  jufques  dans  fes  fondemens.  Il  finit 
par  conclure  qu’il  falloit  le  dépofer , ÔC 
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mettre  à fa  place  un  jeune  prince  du  fang 
royal , en  confiant , pendant  la  minorité  , 
Je  foin  des  affaires  à un  régent  habile , qui 
lacrifiât  tout  à l’intérêt  de  la  nation  & à 
l’honneur  de  fes  armes.  En  effet , Schah- 
Tahmas  fut  dépofé  & envoyé  dans  le 
Khoraffan.  On  alla  tirer  du  palais  le  fils 
de  ce  prince  encore  au  berceau , & l’on 
publia  fon  avènement  au  trône  fous  le  nom 
d’Abbas  III. 
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SCHAH-ABBAS  III. 

ii  .■  , > r 

— _ _ f\  y. 

M.  Otter  , dans  Ton  voyage  en  Tur- 
quie & en  Perle , rapporte  une  anecdote 
curieüfe  à l’occafion  du  couronnement 
d’Abbas.  On  m’a  raconté,  dit-il, que,  quand 
on  eut  réunis  ce  roi  enfant  dans  le  ber-; 
ceau , il  fit  trois  ou  quatre  cris  par  inter- 
valles ; que  Tahmas  Kouli-Khan  demanda 
aux  aflmans  s’ils  entendoient  ce  que  vou? 
loit  le  nouveau  roi , & quelques-uns  d’en- 
tr’eux  ayant  répondu  qu’apparemment  il 
demandoit  à tetter,  il  leur  dit  la  première 
fois  : «Vous  êtes  tous  des  ignorans  ; pour 
» moi  qui  ai  reçu  de  Dieu  le  don  d’en- 
» tendre  le  langage  des  enfans , j’entends 
» qu’il  nous  redemande  les  provinces  que 
» les  Turcs  ont  envahies.  Oui , mon  prin- 
» ce , ajouta-t-il  en  touchant  la  tête  de 
» l’enfant , nous  irons  bientôt  tirer  raifon 
» du  fultan  Mahmoud  ; &,  s’il  plaît  à Dieu, 
» nous  vous  ferons  manger  du  raifin  de 
» Scutare , peut-être  de  Conftantino- 
» pie.  » Il  dit , la  fécondé  fois , que  le 
prince  demandoit  les  provinces  dont  les 
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Mofcovites  s’étoient  emparés  ; à la  troi-i 
fieme  fois , qu’il  vouloit  qu’on  reprît  Kan- 
dahar  , la  quatrième,  fois  , qu’il  demandoit 
une  place  pour  les  Perfans  à la  Mecque  y 
& chaque  fois  il  promit  au  prince  d’exé- 
cuter fes  ordres.  Dès-lors , on  entrevit  les 
vaftes  projets  qu’il  a exécutés  depuis. 
'■■'-'Laguérre  avoit  fait  l’élévation  de  Tah- 
jtiaS  Kouli-Khan,  la  guerre  lui  fervit  à 
s’etif  montrer  digne.  Tout  occupé  de  fes 
pfôjets  contre  les  Turcs , il  fit  les  plus 
grands  préparatifs , & écrivit  au  gouver- 
neur de  Bagdad  la  lettre  fuivante.  «Vous, 
9>  qui  êtes  gouverneur  de  Babylone , nous 
vous  faifons  fçavoir  en  premier  lieu,  que 
nous  prétendons  être  les  maîtres  d’aller 
>>  éri  pleine  liberté,  & toutes  les  fois  qu’il 
# nOuS  plaira , vifiter  les  tombeaux  de 
»'  l’Iman-Ali , de  Gherbelai , Mahaladé  , 
de  Mouza  & d’Huffein  : fecondement, 
s»  que , pour  faire  nos  pèlerinages  à ces 
faints  lieux  avec  toute  la  décence  & 
>>  les  difpofitions  que  notre  loi  demande  , 
v il  faut  auparavant  que  tous  les  Perfans 
» qui  ont  été  pris  dans  la  derniere  guerre  , 
» foiènt  délivrés  de  leur  efclavage , Sc  que, 
» comme  le  fane  de  nos  autres  freres  qui 
$»'y  ont  péri  fyme  encore  , & crie  ven- 
géance  à leur  fouverain,  il  faut  aufli 
» qu’il  y en  ait  autant  de  répandu  de  celui 
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» des  fujets  du  Grand-Seigneur , que  ceux- 
» ci  en  ont  fait  couler  du  roi  de  Perfe. 
» Nous  fomines  bien  aifes  de  vous  faire 
» part  de  nos  fentimens,  afin  que  vous  nç 
» puiffiez  pas  nous  accufer  de  vous  avoijç 
» furpris , St  que  vous  vous  teniez  fur  vos 
» gardes.  Quant  à nous , fqachez  que  nou$ 
» nous  préparons  à aller  bientôt , à la  tête 
» de  notre  armée , goûter  la  douceur  dç 
» l’air  que  l’on  refpire  dans  les  belles  plair 
» nés  de  Babylone , St  faire  repofer  nos 
» troupes  à l’ombre  de  fes  murs.  » On  nç 
connut  que  trop , par  cette  lettre , à quel 
homme  on  avoit  à faire , St  la  Porte  ni 
les  plus  grands  préparatifs. 

Le  commandement  de  l’armée  des  Turcs 
avoit  été  donné  à Ofman-Topal , (ou  l,ç 
Boiteux.)  Tahmas,  qui  fans  doute  cherr 
choit  à raffiner  lès  trpupes  inférieures  ep 
nombre , St  à étonner  fes  ennemis , pcri- 
vit  encore  cette  lettre  au  pacha  de  Moiul. 
» Je  fixais  qu’un  général  Turc,  dont  la  lenr 
» teur  ne  me  donne  pas  grande  idée  dp 
» fon  courage , eft  en  marche  depuis  lon,g- 
» tems  poyr  venir  s’oppofer  à mes  corç* 
» quêtes  : je  vous  prie  de  le  faire  un  peu 
» hâter?  parce  que  je  fuis  peiné  ; St , popr 
» lui  abréger  le  chemin , j’irai  vçlontiers 
» au-devant  de  lqi  avec  une  partie  de  xqqs 
» forces  , afin  de  le  faire  repentir  dp  la 
» témérité.  » Cette  lettre  fut  enfuite 
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voyée  par  le  pacha  ail  Séraskier-T opal- 
Ofman , qui  y répondit  en  ces  termes  : 

» Quoique  le  Grand-Seigneur,  mon  maî- 
'*>  tre  , ait  des  foldats  en  auffi  grand  nom- 
>>  bre  que  le  fable  de  la  mer , &:  qu’outre 
v foii  grand  vizir , il  eût  pu  choifir  parmi 
fes  pachas  des  chefs  pour  les  comman- 
» der , dont  la  réputation  feule  fuffiroit 
» pour  t’anéantir  ; cependant  fa  HautelTe 
a cru  que  ce  fçroit  affez,  pour  réprimer 
» ton  orgueil , de  t’oppofer  quelques-unes 
» de  fes  troupes , & de  mettre  à leur  tête 
w un  pauvre  boiteux , accablé  d’années  &c 
» d’infirmités  ; j’efpere  qu’avec  le  fecours 
» du  Tout-Puiflant,  qui  fe  fert  fouvent 
w des  inftrumens  les  plus  vils  pour  con- 
» fondre  les  fuperbes  comme  toi , il  te  fera 
» éprouver , par  mon  moyen , un  fort  pa- 
» reil  à celui  de  Nimbrout,  qui , voulant 
'»  s’égaler  à Dieu , fut  puni  de  fa  vanité 
» impie , en  périffant  dans  les  douleurs 
*>  caufées  par  une  fimple  mouche , qui  du 
»>  nez  lui  pénétra  jufqu’au  cerveau.  » L’effet 
fuivit  la  menace  : Tahmas  Kouli-Khan  fut 
battu , tk.  l’on  chanta  cette  vi&oire  dans 
lout  l’empire  Turc.  Mais , comme  on 
n’envoya  pas  à Ofman  les  fecours  dont  il 
avoit  befoin  contre  un  ennemi  qui  faifoit 
la  guerre  chez  lui  ; il  fut  vaincu  dans  une 
fécondé  bataille,  & lui-même  périt  dans  le 
combat,  - - - - 

I ..4 


Digitized  by  Googjf 


I 

t 

è 

T 

S 

e 

a 

s 

it 

(- 

Z 

l- 

\t 

t 

:e 

ts 

lu 

et 

ut 

is 

M 

il 

it 

ie 

le 


Orientales.  153 
-^[  1734-] 

Tahmas  Kouli-Khan  crut  devoir  pro- 
fiter de  la  confternation  où  fes  fuccès 
avoient  jetté  les  ennemis.  Il  alla  faire  le 
fiége  de  Bagdad  ; mais  il  fut  obligé  de  le 
lever  prefque  auflitôt  pour  marcher  contre 
Mohammed-Khan  , l’on  lieutenant , qui , 
à la  tête  de  trente  mille  hommes , avoit 
proclamé  Schah-Tahmas  à Schiras.  Kouli- 
Khan  , fuivi  d’un  pareil  nombre  , fit  une 
li  grande  diligence,  que  l’armée  de  Moham- 
med, qui  le  croyoit  encore  fort  éloigné, 
perdit  courage  en  le  voyant.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à vaincre  des  gens  à demi-vain- 
cus par  la  crainte.  La  plupart  furent  pris 
ou  maffacrés.  Mohammed,  leur  général, 
tomba  entre  les  mains  de  Tahmas  Kouli- 
Khan  , qui  le  fit  mettre  aux  fers  ; mais  il 
fe  pendit  lui-même  pour  éviter  une  mort 
plus  cruelle. 

-^[1735.]^ 

Les  grands  préparatifs  que  lê  régent  fit 
faire  à fon  retour  de  Schiras  , annon- 
qoient  une  e^iédition  importante.  En  effet, 
il  entra  dans  la  Géorgie  à la  tête  de  cent 
mille  hommes,  prit  Teflis  la  capitale  , &c 
chaffa  les  Turcs  de  tout  le  pays.  Il  fon- 
dit enfuite  fur  l’Arménie , emporta  d’af- 
faut  le  château  d’Erivan  , & tomba  tout- 
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â-coup  fur  le  Séraskier-Abdullah,  Pacha ÿ 
qui  commandoit  l’armée  Ottomane  ; il  la 
défit  à Kars  fur  les  bords  de  l’Araxe.  La 
prife  d’un  grand  nombre  de  places  , 6 £ la 
conquête  entière  de  l’Arménie , du  Schir- 
van , du  Curdiftan,  fuivirent  de  près  cette 
viéfoire.  Cependant  les  Turcs , furieux  de 
fe  voir  arracher  une  fi  belle  proie , réu-; 
nirent  tous  leurs  efforts , 8c  formèrent  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes , fous 
les  ordres  de  Séraskier-Kiuperli.  Kouli- 
Khan , quoique  inférieur  en  forces  , ne 
balança  pas  à les  attaquer  : la  fortune  fé- 
conda fon  audace.  Après  un  combat  des 
plus  opiniâtres,  les  Turcs  furent  enfoncés 
8c  taillés  en  pièces.  Ils  perdirent  vingt 
mille  hommes  , leur  général , prefque  tous 
leurs  officiers,  bagage,  caiffe  militaire  8c 
toute  l’artillerie.  Accablés  par  tant  de  dis- 
grâces , ils  demandèrent  la  paix  , qui  fut 
conclue  l’année  fuivante,  à condition  qu’ils 
rendroient  toutes  leurs  conquêtes  en  Perfe, 
8c  que  les  Perfans  pourroient  faire  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  fans  payer  aucun 
droit.  • > 

i736-]'-^V 
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On  ne  fçait  fi  la  mort  du  jeune  rqi 
Abbas  III  précéda  l’ufurpation  de  Tahmas 
Kouli-Khan , ou  fi  ce  prince  ambitieux  le 
fit  difparoître  après  être  monté  fur  le 
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trône.  Quoi  qu’il  en  Toit , l’entrée  du  gé- 
néral victorieux  dans  la  capitale  de  la 
Perfe  fut  un  véritable  triomphe.  Peu  de 
tems  après , il  convoqua  les  états  du 
royaume  pour  procéder  à l’éleétion  d’un 
fouverain.  Les  députés  étant  affemblés  , 
il  leur  repréfenta  le  befoin  qu’avoit  la 
Perfe  d’un  roi  guerrier,  aélif,  entrepre- 
nant ; il  fit  valoir  fes  fervices  & fes  pré- 
tentions , & fit  entrevoir  adroitement  ce 

3u’on  avoit  à craindre  de  fa  puiflfance.  Les 
éputés,  perfuadés  , lui  déférèrent  la  cou- 
ronne. Il  l’accepta  fous  deux  conditions,  la 
première  , que  la  couronne  feroit  hérédi- 
taire dans  fa  famille , la  fécondé,  qu’on  re- 
cevroit  avec  foumiflion  quelques  points 
de  doétrine  , conteftés  jufqu’alors.  Là- 
defliis,  le  chef  des  Mollas  prit  la  parole, 
&;  voulut  difluader  le  régent  de  rien  inno- 
ver dans  la  religion  du  pays.  Kouli-Khan 
le  fit  étrangler  iur  l’heure  : l’aflemblée  in- 
terdite confentit  à tout  ; &c  le  lendemain , 
-I  i Mars , on  proclama  le  régent  roi  de 
Perfe , fous  le  noifr  de  Nadir-Schah.  <• 

W 
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NADIR-SCHAH, 

ou 

TAHMAS  KOULI-KHAN.  , 

<^[  1736. ]vfV 

LE  nouveau  monarque  fe  donna  quel- 
que tems  au  gouvernement  intérieur 
du  royaume,  & fit  des  réglemens  très-fages, 
dans  la  plupart  defquels  il  fe  propofoit  pour 
modèle  le  grand  Abbas  ; mais  les  Mollas, 
ou  minières  de  la  religion , n’eurent  pas 
lieu  de  fe  féliciter  de  fa  politique.  Irrités 
de  la  mort  de  leur  chef,  ils  femoient  de 
tous 'côtés  des  difcours  féditieux.  Nadir- 
Schah  fit  appeler  les  principaux  d’entr’eux, 
& leur  demanda  quel  ufage  ils  faifoient 
des  biens  immenfes  qu’ils  poffédoient.  Un 
d’eux  répondit  qu’une  partie  étoit  em- 
ployée à des  œuvres  pies , & que  l’autre 
fervoit  à la  fubfiftance  des  Mollas  qui  def- 
fervoient  les  mofquées  & prioient  Dieu 
pour  la,  profpérité  du  roi  & celle  de  tout 
le  royaume  *.  Nadir-Schah  répliqua  que 
leurs  prières  étoient  vifiblement  inutiles, 
puifque  la  Perfe  avoit  été  fi  long-tems  en 


* M.  Otter , Voyage  en  Turquie  & en  Perfe , 
T.  I,  p.  304. 
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ptoie  à fes  ennemis , Tes  rois  dépofés  ou 
errans  , & les  peuples  accablés  de  toutes 
fortes  de  maux  ; qu’il  n’étoit  pas  moins 
évident  que  fes  prières  & celles  de  fes  trou- 
» pes  avoient  été  efficaces  , & qu’il  étoit 
jufte  qu’il  jouit  lui  & fon  armée  de  ces 
revenus.  En  même  tems,  il  ordonna  de 
faire  une  recherche  exa&e  de  ces  biens; 
&,  par  l’état  qui  lui  en  fut  préfenté  quelques 
jours  après,  il  vit  que  les  revenus  annuels 
des  Mollas  montoient  à un  million  de  to- 
mans  *.  Il  les  confifqua , difant  qu’il  en 
avoit  befoin  pour  payer  fon  armée  ; que  (ï 
le  peuple  vouloit  des  Mollas  & des  fynans, 
il  pouvoit  les  défrayer  ; que  pour  lui  , 
n’ay^it  befoin  ni  de  leur  fçavoir , ni  de 
leurs  prières , il  n’étoit  pas  d’humeur  de 
les  entretenir  plus  long-tems  dans  l’oifi- 
veté  ; que,  s’ils  vouloient  cependant  pren- 
dre parti  dans  fon  armée  , il  leur  donne- 
roit  une  paye  proportionnée  à la  valeur 
de  chacun.  Une  entreprife  auffi  hardie  , 
ajoute  le  même  hiftorien , auroit  été  fu- 
nefte  à tout  autre  qu’à  Nadir-Schah;  mais 
il  étoit  affiiré  de  fon  armée,  qui , pour  la 
plûpart  étoit  compofée  de  Sunnis  : ainfi  il 
méprifa  l’indignation  des  Perfans  ; St , 
pour  n’avoir  rien  à craindre  de  leur  ref- 


* Qu’on  fe  rappelle  que  le  toman  vaut  46  liv. 
.10  fous  de  notre  monnoie. 
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fentiment,  il  fuivit  le  plan  qu’il  s’étoît 
formé  de  fe  défaire  des  grands  St  d’accar 
bler  le  peuple  d’impôts. 

-^[1737. 

La  Perfe  jouifloit  alors  d’une  tranquil- 
lité parfaite;  mais  Nadir-Schah,  voulant 
fe  venger  de  ceux  qui  l’avoient  troublée 
fous  les  règnes  précédens  , alla  porter  la 
guerre  dans  le  Kandahar , St  mit  le  liège 
devant  la  capitale  de  ce  nom.  Les  Afghans 
fe  défendirent  avec  vigueur  ; & le  roi  de 
Perfe , après  avoir  perdu  beaucoup  de  tems 
St  de  monde,  fut  obligé  de  négocier  avec 
eux.  La  plupart  prirent  parti  dans  fon  ar- 
mée , attirés  par  les  magnifiques  proaielïes 
qu’il  leur  fit  de  partager  avec  eux  les  tré- 
fors  du  grand  Mogol.' 

1738. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  le  monar- 
que Perfan  envahiflbit  en  idée  les  richeffes 
de  l’Inde.  Il  avoit  reçu  plulieurs  lettres  d’un 
miniftre  difgracié  de  Mohammed , em- 
pereur de  l’Indoftan,  qui,  jaloux  de  la  fa- 
veur des  autres  miniftres , l’invitoit  à faire 
la  conquête  de  cet  empire , St  promettoit 
de  lui  en  faciliter  les  moyens.  Informé 
d’ailleurs  de  l’incapacité  du  monarque  In- 
dien St  des  troubles  qui  divifoient  fa  cour, 
il  ne  doutoit  prefque  point  du  fuccès  de 
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fon  expédition.  Il  partit  de  Kandaharvers 
le  milieu  de  l’année,  força  les  défilés  des 
montagnes  qui  féparent  les  deux  empires  , 
battit  ou  débaucha  les  troupes  qui  voulu- 
rent s’oppofer  à fa  marche , & répandit  au 
loin  la  terreur  &c  l’épouvante.  Le  grand 
Mogol  vint  à fa  rencontre  avec  une  ar- 
mée innombrable  ; mais  Tahmas  Kouli- 
Khan  s’en  rendit  maître  , aufli-bien  que 
de  la  perfonne  du  prince , & fe  fit  pro- 
'clamer  empereur  à Dehly.  On  exerça 
toutes  fortes  de  tourmens  fur  les  habi- 
tans  de  cette  ville  malheureufe  , pour 
découvrir  leurs  richeffes.  « On  apportait, 
» dit  l’hiftorien  de  Nadir-Schah , à tou- 
» tes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit, 
» des  richeffes  immenfes.  Elles  étoient 
» amoncelées  : là  , s’élevoit  une  monta- 
» gne  de  roupies  d’or  ; ici , une  de  rou- 
» pies  d’argent  ; une  autre  de  vafes  & de 
>»  vaiffelle  d’or  &c  d’argent , une  autre  d’é- 
» toffesj&c.  Cent  ouvriers,  pendant  quinze 
» jours  , furent  occupés  à fondre  &:  ré- 
» duire  en  lingots  l’or  & l’argent  qui 
» n’étoient  pas  monnoyés  , afin  d’en  ren- 
» dre  le  tranfport  plus  facile.  Deux  lin— 
» gots  , percés  par  le  milieu  , & attachés 
» enfemble  avec  une  groffe  corde , fai- 
> foient  la  charge  d’un  chameau.  On 
» remplit  cinq  mille  coffres  de  roupies 
» d’or,  &huit  mille  de  roupies  d'argent. 


i6o  Anecdotes  . 

» On  voyoit  auffi  une  quantité  inconce- 
» vable  d’autres  coffres , remplis  de  dia- 
» mans,  de  perles  6c  d’autres  bijoux.  En 
» un  mot , on  fit  monter  la  valeur  des 
» ricbeffes  que  Tahmas  Kouli-Khan  em- 
» porta  des  Indes , à trois  cents  courou- 
» res  de  roupies  d’argent  ; ce  qui  équi- 
» vaut  à cinq  miliards  quatre  cent  millions 
» de  notre  monnoie.  » Avant  de  quit- 
ter l’Inde  , il  remit  le  grand  Mogol  fur 
le  trône  , en  lui  fixant  fa  dépenfe , 6c  en 
exigeant  qu’il  fe  reconnût  tributaire  de  la 
Perfe.  Il  rentra  dans  fes  états,  en  1740, 
6c  prefque  perfonne  ne  fçavoit  à Ifpa- 
han  ce  qu’il  étoit  devenu.  Nous  parlerons 
plus  au  long  de  cette  expédition  fameufe, 
à l’article  des  grands  Mogols. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition,' 
dit  M.  Otter,  qu’il  donna  ordre  qu’on 
traduisît  à Ifpahan  en  langue  perfane  la 
Bible  6t  l’Alcoran.  Les  millionnaires  Eu- 
ropéens , les  Vertabjeds  ou  docteurs  Ar- 
méniens ? les  rabbins  & les  mollas  s’af- 
femblerent  à cet  effet  tous  les  jours , 6c 
travaillèrent  pendant  long-tems  à ce  grand 
ouvrage , fous  la  direction  de  Mir-Ma- 
zoum  , Iman  de  la  mofquée  du  roi.  Les 
traductions  achevées,  Nadir- Schah  or- 
donna aux  principaux  d’entre  les  traduc- 
teurs de  les  lui  apporter  àTahran.  Ils  s’y 
rendirent , 6c  eurent  l’honneur  de  les  lui 

préfenter. 
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préfenter.  Quand  on  lui  en  fit  la  letture , 
il  plaifanta  fur  les  mylleres  de  la  religion 
Chrétienne  , fe  moqua  de  celle  des 
Juifs  , tourna  Mahomet  & Ali  en  ridi- 
cule , & fit  enfermer  ces  ouvrages  dans 
une  caflette  , difant  que  , li  Dieu  lui  laifi- 
jfoit  la  vie , il  efpéroit  donner  aux  hom- 
mes une  religion  beaucoup  meilleure  que 
toutes  celles  qui  avoient  été  connues. 

«^[i74u]v^ 

L’année  fuivante,  T ahmas  Kouli-Khan 
fe  porta  à Derbent  , ville  fituée  fur  les 
bords  de  la  mer  Cafpienne.  Son  armée , 
cbmpofée  d’indiens  , de  Tartares  Uz- 
beks , d’Afghans  , montoit  à cent  cin- 
quante mille  hommes.  Il  avoit  avec  lut 
peu  de  Perfans.  Il  vouloit  attaquer  les  Lef- 
ghins  ; mais  fon  courage  , fon  habileté  , 
fes  forces  échouèrent  contre  ces  peuples 
montagnards  qui  le  harceloient  fans  cefie, 
St  ne  le  laWToient  point  approcher.  Cette 
expédition  malheureufe  irrita  le  fond  de 
fon  caraflere , qui  n’étoit  que  trop  porté 
à la  cruauté.  Aulïi,  dès  qu’il  fut  de  retour 
de  Derbent  8t  qu’il  eut  fait  la  revue  de  fes 
troupes , il  fe  livra  aux  tranfports  les  plus 
violens  de  cruauté , St  fit  égorger  un  allez 
grand  nombre  d’officiers  St  de  foldats. 

An.  Orient,  Partie  II.  L 
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1742. 

9 

Dans  la  campagne  fuivante  , Nadir- 
Schah  fit  un  a&e  de  cruauté , qui  feul 
fuffira  pour  faire  détefter  fa  mémoire.  Il 
étoit  à l’attaque  d’un  défilé  : les  balles 
fiffloient  autour  de  lui  de  tous  cotés.  Le 
danger  étoit  extrême.  Un  officier  accourut, 

St  pour  le  garantir  fe  plaça  au-deffius  de  lui 
du  côté  où  le  rifque  paroiflfoit  plus  grand. 
De  retour  dans  fa  tente  , Tahmas  Kouli- 
Khan  le  fit  appeller:  l’officier,  flatté  de  • 
l’efpoir  d’une  récompenfe  proportionnée  à 
fon  zèle , s’y  rendit  auffitôt.  Mais  quelle 
fut  fa  furprilè  , lorfqu’en  approchant , le 
prince  lui  dit  d’un  air  terrible  : « Pour- 
» quoi  vous  êtes  vous  placé  devant  moi  ? 

» — Pour  fauver  votre  vie , lui  répondit 
» l’officier,  au  péril  de  la  mienne.  — Tu 
» me  prends  donc  pour  un  lâche  , lui 
» dit-il  ; St  il  ajouta  de  fuite  : qu’on  l’é— 

» trangle  ? » Cette  cruelle  fentence  fut 
exécutée  dans  le  moment , St  fa  généro- 
fité  punie  comme  une  trahifon. 

^[1743.]^ 

Depuis  quelque  tems , les  Perfans  com- 
mettoient  de  grandes  hoftilités  fur  les  ter- 
res de  la  domination  Ottomane  ; cette  an- 
née , ils  firent  une  irruption  foudaine  dans 
l’Iraque  Arabique,  St  invertirent  tout  à la 
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fois  les  villes  de  Bagdad  & de  Bafra.  Ils 
firent  le  dégât  aux  environs  de  ces  pla- 
ces , & ruinèrent  une  quantité  prodigieufe 
de  bourgs  & de  villages.  Ahmed-Pacha , 
gouverneur  de  Bagdad,  qui  les  avoit  ap- 
pellés,  ayant  fait  fon  accommodement 
avec  la  Porte,  ils  évacuèrent  cette  partie 
de  l’Iraque,  & fe  jetterent  fur  l’Arménie  ôc 
fur  le  Diarbeck.  Tandis  que  les  généraux 
de  Nadir-Schah  pénétroient  jufqu’à  Mo- 
ful , dont  ils  firent  le  liège , ce  prince  étoit 
tombé  fur  Van  dans  l’Arménie  ; mais 
l’une  & l’autre  de  ces  expéditions  ii’abou- 
tirent  qu’à  des  ravages.  Les  Turcs  tinrent 
ferme  de  toutes  parts.  Bien  différens  de 
ces  lâches  Indiens  qui  n’avoient  pu  fou- 
tenir  les  approches  des  ennemis , ils  leur 
difputerent  en  quelque  forte  le  terrein  pied 
à pied  , les  affoiblirent  par  des  efcarmou- 
ches  &c  des  combats  continuels  , & les 
contraignirent  enfin  de  renoncer  à leurs 
projets  de  conquête. 

Tahmas  Kouli-Khan  étoit  à Goguefsé» 
hay  avec  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes. Ce  fut  dans  ce  lieu  qu’il  voulut  faire 
célébrer  le  mariage  de  Ion  petit-fils  Schah- 
Rouk-Mirza , & de  deux  de  fes  fils.  Cet 
événement,  qui  fembloit  n’annoncer  que 
la  joie , fut  une  fource  d’exaélions  & de 
cruautés.  Il  exigea  qu’on  lui  envoyât  d’if-' 

pahan  une  très -grande  quantité  de  fuif 
* » 
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& d’huile  pour  faire , difoit-il , les  plus 
brillantes  illuminations  ; mais  quand  ce  fuif 
& cette  huile  furent  arrivés  , il  força  les 
pourvoyèurs  de  l’armée  de  les  acheter,  6 <C 
en  mit  l’argent  dans  fes  coffres.  Son  fils 
aîné , qu’il  foupçonnoit  d’avoir  fait  atten- 
ter à fes  jours , fut  éloigné  de  la  cour  pen- 
dant les  fêtes.  Ce  prince  , fans  doute 
innocent,  demanda 'vivement  à revenir 
pour  fe  juftifier.  Dès  que  fon  pere  l’eut 
en  fon  pouvoir , il  lui  fit  crever  les  yeux  ; 
&,  comme  cette  barbarie  paroiffdit  jetter 
la  confternation  dans  la  cour  , il  traita  de 
traîtres  les  principaux  feigneurs  , parce 
qu’ils  ne  s’étoient  pas  offerts  au  fupplice 
à la  place  de  fon  fils , &:  les  fit  étrangler. 

* Mais  telle  eft  l’inconféquence  des  ac-« 
tions  humaines,  que,  dans  une  occafion 
où  il  feinbloit  qu’il  eût  pu  condamner  à 
la  mort  un  fujet  révolté  & cruellement 
outragé  par  ceux  qui  s’étoient  rendus  maî- 
tres de  fa  perfonne  , il  chercha  les  moyens 
de  le  confoler , & le  remit  en  place.  Voici 
le  fait  : le  gouverneur  du  Farfiftain,  guer- 
rier habile  , étoit  defçendant  d’une  des 
plus  anciennes  familles  du  royaume  : il 
jouiffoit  de  la  confidération  due  à un  grand 
nom,  & à de  grands  talens.  Tahmas  Kouli- 
Khan,  qui  craignoit  de  le  voir  trop  puif- 
fant , ordonna  à un  officier  de  l’arrêter 
fans  éclat  ; Sr,  afin  de  mieux  tromper  le 
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gouverneur,  il  lui  envoya  à lui-mêmeun 
ordre  fecret  d’arrêter  l’officier.  Mais  il  ar- 
riva le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  prévu,. 

Ils  fe  montrèrent  réciproquement  leurs  or- 
dres , & découvrirent  ainfi  la  petite  rufe 
du  prince.  Taki-Khan , (c’étoit  le  nom  du 
gouverneur,)  leva  auffitôt  l’étendard  de 
la  révolte.  Cependant  il  fut  vaincu  Sc 
pris.  On  le  conduifit  à Ifpahan,  où,  après 
l’avoir  mutilé,  on  lui  arracha  un  œil , St 
on  ne  lui  laiflfa  l’autre  que  pour  éprouver 
la  douleur  de  voir  déshonorer  fes  femmes 
en  fa  préfence  ; on  le  conduifit  enfuite  de- 
vant le  roi , qui  lui  demanda  le  fujet  de 
fa  révolte , & comment  il  avoit  fait  pour 
la  foutenir  ? « Prince  , lui  répondit-il  aveç 
» fierté , ce  malheur  & la  caufe  de  ma 
» révolte  font  dans  les  ordres  donnés  pour 
» m’arrêter  , & dans  la  connoiflance  que  > 
» j’ai  de  votre  cara&ere  inflexible  : quant 
» aux  moyens  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
» me  foutenir , ils  font  fort  Amples  : j’ai 
» enlevé  par  force  aux  marchands  St  aux 
» perfonnes  riches  tout  l’argent  qui  m’a 
» été  néceflaire  ; & je  n’avois  fait  qu’à 
» votre  exemple.  » Le  roi,  frappé  de  cette 
réponfe,  affèêfa  de  n’en  point  paroître  of- 
fenfé  ; 8 £,  pour  confoler  l’infortuné  gour 
verneur,  il  l’envoya,  en  qualité  de  vicft- 
roi,  dans  une  partie  des  Indes  que  lui 
avoit  cédée  l’empereur  Mogol.  Plus  fenfe 
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ble  aux  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  re- 
çus, que  touché  des  dernieres  marques  de 
bienveillance  de  Nadir -Schah,  Taki- 
Khan  fe  mit  à la  tête  des  peuples  de  l'on 
gouvernement , & chaffa  les  exaéteurs  du 
tyran.  Les  provinces  voilines  fuivirent  cet 
exemple.  En  peu  de  tems  le  feu  de  la  ré- 
volte embrafa  tout  l’empire.  Ce  fut  fans 
doute  pour  faire  face  à tant  d’ennemis 
que  Nadir-Schah  fe  hâta  de  conclure  la 
paix  avec  les  Turcs  ; il  devint  de  plus  en 
plus  fanguinaire  8c  féroce , & l’on  n’en- 
tendoit  parler , par  toute  la  Perfe , que 
d’exécutions  8c  de  maflacres. 

Nous  finirons  le  récit  de  ces  cruautés 
par  le  trait  fuivant , tel  qu’il  eft  rapporté 
dans  la  lettre  d’un  de  fes  médecins.  «En 
» 1745  il  fe  rendit  à Ifpahan,  6c  y de- 
» meura  quarante-cinq  jours  , pendant 
y>  lefquels  tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
» de  cruautés  8c  d’injuftices , fut  corn- 
» mis  par  fes  ordres  ou  fans  aucune  pu- 
» nition  de  fa  part.  Son  armée,  répandue 
» dans  la  ville  8c  dans  les  campagnes  voi- 
» fines , portoit  le  défaftre  par-tout  : on 
» voyoit  les  foldats  furieux  , courir  les 
» chemins  8c  les  rues  , conduifant  par 
» pelotons  8c  à grands  coups,  tantôt  vingt, 

» tantôt  trente  malheureux  , qui  n’avoient  ^ 
» pu  fatisfaire  leur  avarice  ; on  n’entendoit 
* par-tout  que  des  cris  aigus  8c  persans; 
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»>  on  ne  voyoit  que  l’image  de  la  mort  ou 
» du  défefpoir.  Si  quelqu’un  fe  fauvoit  de 
» fa  maifon,  celle  du  voifin  étoit  pillée; 
» fi  un  village  défertoit,  on  faifoit  payer 
» la  ville  qui  en  dépendoit  : une  ville 
» prife  d’aflaut , & abandonnée  à la  fu- 
» reur  du  foldat,  ne  voit  pas  des  fcènes 
» plus  horribles.  Ayant  voulu  fe  faire  ren- 
» dre  compte,  avant  fon  départ,  de  tous 
» les  meubles  précieux  de  fon  palais , il 
» fe  trouva  de  moins  un  tapis  qui  fervoit 
» » d’ornement  au  trône.  Le  gardien  des 
» joyaux  de  la  couronne  fut  mis  à la  quef- 
» tion.  Après  une  rude  baftonnade  , il 
» déclara  que  fon  prédécefleur  Pavoit 
» vendu  ; &,  parce  qu’il  eût  été  cependant 
» condamné  au  fupplice  s’il  n’eût  pas 
» découvert  les  acheteurs , il  déclara  au 
» hafard  huit  marchands  , dont  deux 
» étoient  Indiens  , deux  Arméniens  & 
» quatre  Juifs.  Ils  eurent  beau  nier  le  crime 
» dont  on  les  accufoit  ; comme  Tahmas 
» Kouli-Khan  cherchoit  moins  des  cou- 
» pables  , qu’un  objet  pour  fatisfaire  fa 
» vengeance , il  n’écouta  point  leurs  rai- 
» fons,  leur  fit  arracher  à chacun  un  oeil, 
» enchaîner  tous  enfemble  par  le  cou , 
» & traîner  en  cet  état  dans  la  place  pu- 
'»  blique  , où  on  les  jetta  dans  un  grand 
» feu.  Tous  les  fpe&ateurs  & les  bour- 
* L iv 
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» reaux  eux-mêmes  furent  effrayés  Recette 
» barbare  exécution.  » 

^[I1747-]^' 

Tahmas  avoit  envoyé  fon  neveu  Ali- 
Kouli-Khan , avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  , pour  réduire  le  Siflan  qui 
s’étoit  révolté.  Craignant  qu’il  n’embrafîât 
le  parti  des  mécontens , il  effaya  de  le 
rappeller,  fans  pourtant  y mettre  trop  d’em- 
preffement  : Ali-Khan  éluda  dabord,  Sc 
finit  par  fe  conduire  comme  l’avoit  craint  , 
fon  oncle  ; mais,  comme  tout  annonçoit 
un  .mécontentement  général , & des  me- 
nées fort  fecrettes,  Tahmas  diffimula.  Il 
envoya  fa  famille  & fes  richeffes  aftuel- 
les  dans  la  fortereffe  de  Kélat , . fituée  en 
tre  des  montagnes  inacceffibles , & dans 
lefquelles  il  avoit  déjà  comme  enfeveli 
tous  les  tréfors  du  Mogol  ; & même,  pen- 
dant quelques  jours,  il  fit  tenir  dans  fon 
haram  un  cheval  tout  fceilé  & tout  bridé  : 
il  avoit  deffein  de  fiiivre  fa  famille  dans 
le  Kélat  ; mais  fes  gardes  s’y  oppoferent, 
en  lui  .pfoteftant  qu’ils  mourroient  tous 
plutôt  que  de  l’abandonner.  Î1  refta  donc-, 
pour  leur  diffimüler  fa  crainte  ; mais  en 
mêjn.c  .temsi,  c’étoit  la  nuit  du  19  ou  iq 
de  Juin,  il  fitappçller  tous  les  chefs  des' 
Afghans & leur  ordonna  d’arrêter  dès 
!ç  lendemain!  tous  les  officiers  de  fa  gardea 
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en  leur  permettant  de  tuer  tous  ceux  qui 
feroient  réfiftance.  L’ordre  ne  fut  pas  fi 
fecret , qu’il  ne  tranfpirât.  Les  conjurés 
en  furent  inftruits  ; Mahomet-Kouli-Khan, 
fon  proche  parent  & chef  de  fes  gardes, 
étoit  à la  tête  de  la  conjuration  : il  fut 
inftruit  de  l’ordre  donné  aux  Afghans, 
pour  le  prévenir,  il  fit  avertir  tous  les  conju- 
rés : ils  fe  donnèrent  parole  pour  le  milieu 
de  la  nuit.  L’impatience  d’attendre  en 
attira  quinze  ou  feize  avant  l’heure  con- 
venue. Ils  entrèrent  dàns  l’enceinte  du  pa- 
villon royal , rompant  Sc  brifant  tout  ce 
qui  s’oppofoit  à leur  partage.  Ils  péné- 
trèrent jufqu’au  lieu  où  dormoitTahmas. 
Le  bruit  qu’ils  firent  en  entrant , le  ré- 
veilla. « Qui  eft-ce  ? s’écria  t-il  d’une 
>*  voix  effrayante  , où  efl:  mon  fabre  ? » 
A ces  mots , les  aflaflins  furent  épouvan- 
tés & fe  retirèrent;  mais  à peine  avoient- 
ils  fui  quelques  pas , qu’ils  rencontrèrent 
les  chefs  de  la  conjuration.  On  rentra. 
Tahmas  n’étoit  pas  encore  habillé  ; Ma- 
homet-Kouli-Khan accourut  le  premier , 
& lui  déchargea  un  grand  coup  de  fa- 
bre, qui  le  renver  fa  par  terre  ; deux  ou 
trois  autres  fuivirent  fon  exemple.  Ce 
malheureux  prince,  nageant  dans  fon  fang, 
fit  quelques  efforts  pour  fe  relever  ; mais 
les  forces  lui  manquoient.  «Pourquoi  me 
» tuez-vous , s’écria  t-il , laiffez-moi  la 
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» vie  , & tout  ce  que  je  pofsède  efl  à 
» vous.  » Il  parloit  encore,  lorfque  Sala- 
Khan , intendant  de  fa  maifon,  fondit  fur 
lui , & lui  coupa  la  tête.  « Ainfi  périt  , ' 
dit  l’hiftorien  déjà  cité , à l’âge  de  foi- 
xante-cinq  ou  foixante-fix  ans,  après  treize 
ans  de  règne  , le  prince  le  plus  riche  du 
monde , la  terreur  de  l’empire  Ottoman, 
le  conquérant  des  Indes,  le  maître  d’une 
grande  partie  de  l’Afîe  , Tahmas  Kouli- 
Khan , refpeélé  de  fes  voifins , redouté 
de  fes  ennemis,  auquel  il  ne  manquoit 
que  d’être  aimé  de  fes  fujets.  » 
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A D EL  - SCHAH. 

-^J[I747.]^V 

/ 

ALi-Kouli-Khan  , neveu  de  Tah- 
mas  Kouli-Khan , lui  fuccéda  fous 
le  nom  d’Adel-Schah,  ou  le  roi  Jufte.  Il 
paroît  qu’il  étoit  inftruit  de  la  conjura- 
tion , & qu’il  en  attendoit  le  fuccès.  Son 
règne  fut  court  : cependant  il  eut  le  tems 
de  venger  la  mort  de  Tahmas , en  faifant 
arracher  un  œil  au  traître  Mahomet-Kouli- 
Khan  , & en  ordonnant  qu’il  fût  livré 
aux  femmes  du  feu  roi , lefquelles  lui  dé- 
chirèrent le  corps  à coups  de  ftilet  Sc  de 
poinçons , & il  mourut  dans  ce  cruel  fup- 
plice.  Cependant  Adel-Schah  donna  de 
grandes  efpérances,  en  fupprimant  tous  les 
impôts  pour  trois  ans , Si  comblant  de 
biens  fes  amis  & fes  créatures.  Les  tréfors 
de  Nadir-Schah , dont  il  venoit  de  s’em- 
parer, fuffifoient  pour  le  rendre  le  plus 
riche  fouverain  du  monde.-  Mais  la  Perfe 
ne  jouit  pas  long-tems  du  bonheur  que 
lui  promettoient  de  fi  heureux  commen- 
cemens.  Plufieurs  compétiteurs  s’étant  éle- 
vés contre  Adel  - Schah  , ce  bon  prince 
fut  «Refait  par  fon  frere  Ibrahim , qui  fe 
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faifit  de  fa  perfonne,  & lui  fit  çrever  les 
yeux  en  1748. 

Ibrahim  ne  fit  que  fe  montrer  pour 
ainfi  dire  fur  le  trône.  Il  fut  défait  à fon 
tour  par  Schah-Rouk,  petit-fils  de  l’ufur- 
pateur  Nadir  , & defcendant  des  Sophis 
de  Perfe , par  fa  mere,  fille  de  Tahmas; 
mais  fa  vue,  affaiblie  par  les  moyens  cruels 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  le  priver  du 
trône , ne  lui  permit  pas  d’y  refter  ; & ce 
ne  fut  que  troubles  en  Perfe , pendant  le 
court  efpace  de  fon  règne.  • * 

En  1750,  Ali-Merdan-Khan,  qui  étoit  à 
la  tête  des  troupes , mit  en  la  place  de 
Schah-Rouk , un  des  defcendans  des  an- 
ciens Sophis,  qui  prit  le  nom  de  ScHAH- 
ÏSMAEL. 


Fin  des  Anecdotes  Perfanes. 
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ET  MOGOLES; 

Depuis  la  conquête  de  T Indoujlan  par 
les  T an  ares  ou  Mogols ,jufqu a 
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INTRODUCTION. 

Lus  les  nations  dont  nous 
écrivons  l’hilloire  font  éloi- 
gnées & réparées  de  nos  cli- 
mats , plus  nous  devons  de 
détails  à nos  leéteurs  fur  tout 
ce  qui  concerne  la  lituation,  l’étendue, 
les  produttions  de  leur  pays , leur  com- 
merce , leur  gouvernement , leurs  moeurs, 
leurs  ufages , leur  religion. 

L’Inde , ou  les  Iiisies , vaûe  con'  ée  de 

t 
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l’Afie , ainfi  nommée  du  fleuve  Indus  qui 
l’arrofe,  efl:  fltuée  fous  le  Tropique  du 
Cancer,  qui  la  partage  prefque  en  deux 
parties  égales.  Elle  a^  d’orient  en  occi- 
dent,  environ  huit  cents  lieues  de  lon- 
gueur , 8c  fept  cents  de  largeur , du  nord 
au  midi.  Ses  bornes  font  le  Tibet,  l’Océan, 
la  Chine  8c  la  Perfe. 

On  divife  toute  cette  région  en  trois 

Î>arties  : la  prefqu’île  en  deçà  du  Gange  , 
a prefqu’île  au-delà  du  Gange,  8c  le  Con- 
tinent ou  le  grand  Mogoh  C’efl:  de  cette 
troifieme  partie  que  nous  traiterons  d’a- 
bord. Nous  paflerons  enfuite  à la  pref- 
qu’île en  deçà  du  Gange , qui  eft  l’Inde 
à proprement  parler , 8c  nous  ferons  men- 
tion des  royaumes  de  Vïfapour , de  Gol - 
conde , de  Carnau , de  Malabar  ôc  autres 
qu’elle  renferme.  Quant  à la  prefqu’île  au- 
delà  du  Gange , où  fe  trouvent  les  royau- 
mes d ' A fem  , de  Tipra  , d 'Arracan  , de 
Pégu , de  Laos  , de  Siam  , de  Tonqtùn  8c 
de  Cochinchine , nous  renvoyons  le  leéteur 
au  volume  des  Anecdotes  Chinoifes,  que 
nous  terminons  par  l’hiftoire  de  ces  puif- 
fantes  monarchies.  Nous  allons  continuer, 
dans  cette  introduction  , de  donner  fur 
l’Inde  les  notions  générales  les  plus  inté- 
reflantes  8c  les  plus  curieufes. 

Le  Gange  8c  l’Indus , ou  Sind,  font , de 
toutes  les  rivières  de  l’Inde , les  plus  con- 
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fidérables  8c  les  plus  fameufes.  Le  dernier 
prend  fa  fource  au  nord , dans  l’Indouftan 
proprement  dit , ou  le  Mogol , 8c  fe  jette 
vers  le  fud-oueft , dans  la  mer  de  Perfe  , 
après  avoir  parcouru  le  royaume  de  Ca- 
chemire , 8c  les  provinces  de  Multan  8c 
de  Tatta. 

Le  Gange  prend  aufli  fa  fource  au  nord, 
mais  beaucoup  plus  à l’eft  , dans  les  mon- 
tagnes du  Tibet.  Il  fertilife  dans  fon  cours 
les  provinces  or  ientales  de  l’Indou  dan , 
traverfe  le  royaume  de  Bengale  , 8>c  fe  dé- 
charge dans  le  golphe  de  ce  nom , au  fud- 
eft , par  plufieurs  embouchures. 

On  trouve  dans  les  Indes  non-feulement 
toutes  les  produ&ions  de  nos  climats,  mais 
beaucoup  d’autres  encore  qui  nous  font 
inconnues.  Le  bled , l’orge , le  riz  y vien- 
nent en  abondance.  Les  fruits  y font  d’une 
variété  furprenante.  Poires  , pommes,  abri- 
cots , citrons  , dattes  , grenades  , tous  ont 
une  qualité  lupérieure.  Mais  rien  n’appro- 
che des  ananas  : c’eft  un  fruit  oblong  , 
alfez  femblable  à nos  pommes  de  pin  : il 
eft  d’un  goût  exquis  8c  d’un  parfum  déli- 
cieux. Le  plantain,  autre  fruit  de  la  figure 
de  nos  concombres , eft  encore  excellent, 
qu<  tique  moins  bon  que  l’ananas.  Entre 
les  arbres  les  plus  utiles  de  cette  heureufe 
contrée  , les  cotonniers  £c  les  mûriers 
tiennent  le  premier  rang.  On  a peine  à 
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concevoir  l’étendue  du  commerce  qui  fê 
fait  aux  Indes  en  toiles  de  coton  6c  eri 
étoffes  de  l'oie  de  toute  efpece.  Si  l’ori 
joint  à ces  productions  le  fucre  , le  tabac  , 
le  poivre  , le  bois  de  l’andal , la  caffe , la 
noix  vomique  6c  quantité  d’autres  dro- 
gués , l’yvoire  que  fournit  l’éléphant , le 
mufc  que  donne  une  efpece  de  renard , 
6c  fut* tout  les  diamans , dont  il  y a de$ 
mines  dans  pluneurs  provinces  , trouvera- 
t-on  étonnant  que  l’Inde  feule  engloutiftb 
tout  l’or  6c  l’argent  des  quatre  parties  du 
monde  ? Mais  ce  qui  pourra  furprendre  * 
c’eft  que  cet  or  & cet  argent  n’en  re- 
viennent jamais. 

Trois  chofes  principales  s’oppofént  à 
cette  rétrogradation  des  efpeces  mon- 
noyées.  La  première  eft  la  volonté  des 
fouverains , qui  ne  permettent  pas  la  fortie 
de  ces  deux  métaux  précieux,  & qui  né 
veulent  point  recevoir  autre  choie  en  paye* 
ment  des  marchandifes  qu’on  tire  du  pays. 
La  fécondé  eft  l’avarice  héréditaire  des  em- 
pereurs Mogols  , (jiti  fe  font  une  forte  de 
gloire  d’accumuler  tréfors  fur  tréfors  , 6c 
qui  penfent  que  li  l’or  6c  l’argent  abon* 
doient  chez  les  particuliers  , il  en  réfulte- 
roit  des  effets  pernicieux.  Enfin  la  troi- 
fteme  caufe  qui  retient  dans  les  Indes  tou- 
tes les  richeffes  des  autres  nations , c’cft  la 
croyance  fuperftitieufe  où  font  les  Indiens, 
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qu’ils  peuvent  en  avoir  befoin  dans  l’autre 
inonde  ; ce  qui  fait  qu’ils  les  cachent  foi* 
gneufement  dans  des  fouterreins. 

Les  Indes  font  habitées  par  différens 
peuples , qu’il  eft  important  de  faire  con- 
noître.  Nous  les  réduirons  à fix#clafle$ 
principales  , qui  font  les  Indiens , les  Pa- 
tans , les  Baluchis , les  Parfis , les  Mogols, 
les  Juifs  St  les  Chrétiens. 

Les  Hindous  ou  Indiens  font  les  natu- 
rels du  pays , tous  les  autres  ne  s’y  étant 
établis  que  par  accident  ou  par  la  force  des 
armes.  Ils  font  en  pofleflion  de  la  culture 
ides  terres , du  commerce , des  arts  St  des 
manufactures.  On  les  divife  en  quatre 
grandes  tribus. 

La  première  eft  celle  des  prêtres  ou  bram- 
mans  qui  forment  ce  qu’on  pourroit  ap- 
peler le  corps  des  gens  d’églife  St  celui 
des  gens  de  loi.  Il  eft  peù  de  pays  où  cette 
clafle  de  citoyens  foit  en  plus  grande  vé- 
nération qu’aux  Indes.  Dépofitaires  des 
livres  facrés  dans  lefquels  eft  contenue  la 
religion  du  pays , ils  Conduifent  à leur  gré 
les  grands  St  les  peuples , qui  les  regardent 
comme  des  oracles.  Habiles  à profiter  de 
la  crédulité  générale , ils  ont  eu  l’adrefle 
d’attirer  à eux  tous  les  emplois  les  plus 
honorables  St  les  plus  lucratifs.  En  quel- 
ques endroits  des  Indes , ils  font  fouve- 
tains  : ailleurs , ils  font  les  miniftres  St  les 
An,  Orient,  Partie  IL  M 
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confeillers  des  Rajahs  ou  nobles  ; prefque 
par-tout , ils  tiennent  à ferme  les  terres  8c 
les  revenus  des  vice-rois  8c  des  gouver- 
neurs de  provinces.*  Nous  aurons  encore 
occafîon  de  parler  des  Brammans  en  trai- 
tant d^  la  religion  des  Indiens. 

La  fécondé  tribu  des  Hindous  eft  celle 
des  Kutteris  ou  Rajahs  ; ce  font  les  nobles 
du  pays.  Ils  en  étoient  autrefois  les  maî- 
tres. Depuis  Pinvafion  des  Mogols  , ils  font 
déchus  de  leur  ancienne  puiffance,  ce  qui 
n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  encore  ex- 
trêmement confidérés.  Plufieurs  d’entr’eux 
ont  confervé  leur  indépendance,  s’étant 
fortifiés  dans  des  montagnes  inacceflibles. 
On  les  appelle  Rajahs  ou  princes,  aufli- 
bien  que  ceux  qui  jouiffent  Amplement 
de  leurs  fouverainetés  à titre  d’hommage 
8c  de  redevance  envers  le  grand  Mogol. 
Quant  aux  autres  nobles  que  la  médio- 
crité de  leur  fortune  empêche  de  foutenir 
l’orgueil  de  leur  naiffance , ils  prennent  le 
parti  des  armes , ou  bien  ils  fe  donnent  à 
la  culture  de  leurs  héritages  ; tout  com- 
merce leur  étant  abfolument  interdit.  On 
les  appelle  Rajeputs  ou  Rafputs,  c’eft-à- 
dire  enfans  de  Rajahs. 

. Les  Shuddéris  , plus  connus  fous  le  nom 
de  Banians,  forment  la  tribu  des  marchands, 
des  négocians  8c  des  courtiers.  Ce  font 
les  gens  du  mondai  les  plus  limples  8c 
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Us  meilleurs.  Doux  , patiens , fuperfti* 
lieux,  partifarts  zélés  du  fyftême  de  la 
tranfmigration  des  âmes , ils  ne  peuvent 
voir  fouffrir  le  plus  vil  infefte , fans  lui 
donner  tous  les  fecours,  tous  les  foulage- 
mens  dont  ils  font  capables.  Leur  bonté 
même , à cet  égard  , eft  fi  grande , que  fi 
quelqu’un , à deffein  de  leur  extorquer 
quelque  argent , frappe  en  leur  préfence  un 
chien,  un  boeuf,  un  âne,  ils*’empreflent 
de  lui  donner  ce  qu’il  demande  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  l’animal.  A l’exemple 
des  Brammans , ils  ne  vivent  que  de  légu- 
mes. Ils  ne  craindroient  point  de  s’expo* 
fer  aux  plus  mauvais  traitemens , à la  mort 
même , plutôt  que  de  manger  un  morceau 
de  viande  ou  de  poiffon.  Tout  être  vivant 
eft  pour  eux  un  objet  refpeélable , per- 
fuadés  qu’il  peut  renfermer  l’ame  de  quel- 
qu’un de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  ; 
mais  rien  rfégale  leur  vénération  pour  la 
vache,  & fur-tout  pour  la  bouze  de  va- 
che. Nous  aurons  ocCafion  d’en  parler  ail- 
leurs. 

- Les  Indiens  de  la  quatrième  tribu  por- 
tent le  nom  de  Wifes  ou  Soudras.  Ce  font 
les  artifans , les  laboureurs  & tout  le  bas 
peuple.  On  les  appelle  communément 
Gentils.  Les  uns  fe  permettent  l’ufage  de 
toutes  fortes  de  viandes  , & font  appelés 
Gentils  impurs  f les  autres  fuivent  la  règle 
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des  Banians , Sc  font  diftingués  de  ceux- 
là  par  la  dénomination  de  Gentils  pursi 
voilà  ce  qui  regarde  les  Indiens , qui  font , 
comme  nous  l’avons  dit,  les  naturels  du 
pays.  < ■' 

Les  Patans , autre  peuple  des  Indes 
aufli  nommés  Afghans  , tirent  leur  origine 
de  ces  Mahoinétans  qui  firent  la  conquête 
de  l’Indouftan  vers  Pan  1000 , fous  la  con- 
duite de  Mahmoud  le  Ghaznévide.  Quel- 
ques voyageurs  prétendent  qu’ils  font  ve- 
nus de  Patna , province  de  Bengale  ; mais 
cette  opinion  ne  paroît  point  fondée , en 
ce  que  les  Patans  fuivent  pour  la  plupart 
la  religion  Mahométane.  Ils  font  répandus 
dans  toutes  les  provinces  de  PIndouftan  , 
mais  plus  particuliérement  dans  celles  qui 
confinent  la  Perfe.  Cette  nation  eft  fiere  , 
orgueilleufe  & guerriere.  Elle  fupporte  im- 
patiemment le  joug  des  Mogols.  La  plû- 
part  exercent  le  brigandage  le  plus  affreux. 
Ils  vivent  dans  les  montagnes,  où  quelques- 
uns,  à l’exemple  des  Rajahs , fe  font  érigé 
de  petites  fouverainetés.  Leur  averfion 
pour  les  Mogols  eft  extrême.  Ils  les  regar- 
dent comme  d’infames  ufurpateurs.  La 
crainte  feule  du  châtiment  les  empêche  de 
leur  faire  tout  le  mal  qu’ils  leur  fouhaitent. 
Ils  fe  flattent  qu’ils  rentreront  un  jour  en 
pofleflion  des  pays  qu’ils  ont  perdus;  &c 
rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’entendre  un 
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Patan  du  plus  bas  étage  dire , par  forme 
de  ferment  : Que  je  ne  fois  jamais  roi  de 
Delhi  ! Que  je  ne  règne  jamais  à Multan  ! 

Les  Baluchis  defcendent,  comme  les 
Patans , d’anciens  conquérans  d’une  partie 
des  Indes  ; ce  font  de  vrais  brigands  qui 
vivent  de  vols  6c  de  rapines.  Cantonnés 
entre  les  frontières  de  l’Indouftan  6c  de 
4a  Perfe , ils  infeftent  de-là  l’un  6c  l’autre 
empire  par  leurs  courfes  8c  par  leurs  ra- 
vages. Ils  ne  relevent , à proprement  par- 
ler , ni  du  Perfan , ni  du  Mogol , 8c  font 
cependant  fujets  de  tous  les  deux.  Ils  fe 
mettent  fous  la  protection  de  l’un , lorfque 
l’autre  leur  fait  la  guerre , 8c  trouvent  tou- 
jours le  moyen  de  s’affurer  l’impunité  de 
leurs  brigandages.  Ils  font  Mahométans  , 
ainli  que  les  Patans  8c  les  Mogols. 

Les  Parfis , relies  des  anciens  Mages , 
font  le  quatrième  peuple  des  Indes.  Ori- 
ginaires de  Perfe , comme  leur  nom  l’in- 
dique , ils  en  furent  chaflfés  par  les  Ma- 
hométanS  , 8c  contraints  de  fe  réfugier 
dans  l’Inde.  On  en  trouve  un  grand  nom- 
bre dans  les  états  du  grand  Mogol , prin- 
cipalement aux  environs  de  Surate.  La 
culture  des  terres  la  fabrique  des  étoffes» 
font  prefque  les  feules  profeflions  aux- 
quelles ils  s’adonnent.  On  vante  beaucoup 
\ leur  application  au  travail , leur  induftrie , 
• M iij 
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leur  adreffe.  Les  meilleures  étoffes  de  Su* 
rate  fe  tirent  de  leurs  manufa&ures. 

L’habillement  des  Parfis  ne  différé  point 
de  celui  des  habitans  du  pays.  Ils  laiffent 
feulement  croître  leur  barbe , qu’ils  ont 
fort  longue.  Naturellement  doux  & paci- 
fiques, ils  vivent  en  très-bonne  intelligence 
avec  les  Indiens  &:  les  Mogols.  Peu  fcru- 
puleux  , en  général , fur  leur  nourriture  ,• 
ils  s’abftiennent  néanmoins  de  manger  du 
bœuf  & du  porc , afin  de  ne  point  fcan- 
dalifer  les  Indiens  & les  Mahométans. 

Le  feu  fait  le  principal  objet  du  culte 
des  Parfis.  Leurs  Darous  ou  prêtres,  font 
chargés  de  l’entretenir  jour  & nuit  dans 
les  temples  ; & , fi  par  malheur  il  vient  à 
s’éteindre , c’eft  un  crime  impardonnable  : 
on  ufe  alors  de  grandes  expiations  & de 
cérémonies  fingulieres  pour  le  rallumer  ; 
ce  qui  fe  fait  avec  un  verre  ardent , ou 
fimplement  en  préfentant  aux  rayons  du 
folcil  des  matières  combuftibles.  Ils  pré- 
tendent que  Zerduft,  ou  Zoroaftré,  leur  lé- 
giflateur,  apporta  le  feu  facré  du  ciel,  avec 
le  Zundevafta , qui  eft  le  livre  de  la  loi.' 
Ce  feu  qu’ils  adorent  dans  leurs  temples  , 
eft , félon  eux  , non-feulement  une  image, 
mais  une  émanation  de  la  divinité.  Par 
une  raifon  d’analogie,  ils  ont  un  refpeft 
fjnguliçr  pour  le  feu  de  leurs  foyers  do~ 
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Ineftiques.  Ils  n’oferoient  cracher  ou  jetter 
de  l’eau  deffus.  Ils  portent  même  fi  loin 
le  zèle  , ou  plutôt  l’extravagance,  que  fi  , 
par  quelque  accident,  une  de  leurs  mai- 
fions  venoit  à s’embrafer,  ils  aimeroient 
mieux  augmenter  l’incendie  avec  de  l’hui- 
le , ou  d’autres  chofes  inflammables , que 
de  faire  le  moindre  effort  pour  l’étouffer  ou 
pour  l’éteindre.  Il  eft  vrai  que , comme  ils 
font  de  bons  &c  paifibles  citoyens , ils  ne 
s’oppoferoient  point  aux  fecours  qu’on  leur 
apporteroit  d’ailleurs  ; mais  rien  au  monde 
ne  pourroit  les  contraindre  de  s’oppofer 
à l’a  cl  ion  de  l’élément  pour  lequel  ils  ont 
tant  de  vénération.  Ils  font  enforte  que  le 
feu  de  leurs  foyers  s’éteigne  de  lui-même  , 
quand  ils  n’en  ont  plus  befoin , & prati- 
quent la  même  chofe  à l’égard  des  lumiè- 
res qu’ils  emploient  à leurs  ufages. 

Le  coq  le  chien  font  encore  en  une 
forte  de  vénération  chez  les  Parfis  : le 
premier , parce  que , lors  de  leur  paffage 
dans  les  Indes  , ayant  été  battus  d’une  vio- 
lente tempête,  & défefpérant  de  leurs  vies, 
ils  entendirent  le  chant  des  coqs , ce  qui 
leur  fit  reprendre  courage.  La  raifon  qu’ils 
apportent  de  leur  prédilection  pour  le 
chien , c’eft  qu’il  eft  le  plus  pauvre  de 
tous  les  animaux. 

Selon  eux  , le  mariage  eft  une  chofe 
très-louable  , & qui  contribue  au  bonheui 
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éternel  ; c’eft  pour  cela  que  les  gens  riches 
qui  perdent  une  de  leurs  filles  avant  de 
l’avoir  mariée , la  font  époufer  par  un 
homme  qu’ils  louent  à cet  effet.  La  céré- 
mônie  du  mariage  confifte  à faire  mettre 
au  lit  les  futurs  époux  , à leur  joindre  les 
mains,  après  avoir  reçu  leur  confentement 
pour  s’époufer , à répandre  fur  eux 
quelques  poignées  de  riz,  en  priant  Dieu 
qu’il  les  faffe  multiplier , comme  ce  grain 
au  tems  de  la  moiffon.  Il  n’eft  pas  nécefi- 
faire  de  dire  que  ce  font  les  Darous  qui 
font  cette  cérémonie. 

Au  rapport  d’Ovington , voyageur  An~ 
glois,  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  raconte, 
les  funérailles  des  Parfis  font  très-fingulieres. 
La  fépulturela  plus  honorable  qu’ils  croient 
pouvoir  donner  à leurs  amis,  eft  de  les 
expofer  à l’air  pour  être  dévorés  par  les 
oifeaux  carnafliers.  Quelque  tems  après 
» qu’une  perfonne  eft  morte , les  Halalchors, 
qui  font  des  Indiens  de  la  lie  du  peuple , 
enlevent  le  corps  dans. une  bière,  & le 
portent  dans  la  campagne  , près  du  lieu  de 
la  fépulture.  Quand  ils  l’ont  pofé  propre- 
ment par  terre  , un  des  amis  du  mort  va 
battre  la  campagne  vifiter  les  villages 
voifins , pour  chercher  un  chien.  Quand 
il  l’a  trouvé  , il  l’attire  par  le  moyen  d’un 
pain,  & le  conduit  le  plus  près  du  corps 
qu’il  lui  eft  poflible.  Pl^s  le  çhien  en  ap« 
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proche , plus  on  eftime  que  le  défunt  ap- 
proche de  la  félicité,  S’il  vient  à monter 
fur  lui,  à lui  arracher  un  morceau  de 
ce  pain  de  la  bouche , c’eft  une  marque 
allurée  que  le  mort  eft  véritablement  heu- 
reux ; mais  fi  le  chien  n’en  approche  pas, 
foit  que  la  vue  du  mort  lui  fafle  peur,  foit 
qu’il  ne  foit  pas  affamé,  c’eft  un  préjugé 
fâcheux  , & l’on  défefpere  prefque  du 
fconheur  du  défunt. 

Quand  le  chien  a fini  fon  rôle , deux 
Darous  fe  tiennent  debout  les  mains  join- 
tes , à cent  pas  de  la  bière , & répètent , à 
haute  voix,  une  longue  formule  de  priè- 
res , qui  dure  une  demi-heure  , quoiqu’ils 
la  difent  fi  vite,  qu’ils  fe  donnent  à peine 
le  tems  de  refpirer.  Pendant  ce  tems-là , 
le  mort  porte  un  morceau  de  papier  blanc 
attaché  à chaque  oreille,  & qui  lui  pend 
fur  le  vifage  jufqu’à  deux  ou  trois  doigts 
du  menton.  Auffitôt  que  les  prières  font 
finies  , les  Halalchors  prennent  le  corps  ÔC 
le  portent  au  lieu  de  la  l'épulture  , qui  eft 
rond , entouré  d’une  muraille  de  douze 
pieds  de  haut,  & d’environ  cent  de  cir- 
conférence. Il  y a au  milieu  une  porte  de 
pierre  , qu’on  louvre  lorfque  l’on  veut  y 
mettre  le  corps.  Le  terrein  du  dedans  eft 
élevé  de  quatre  pieds  au-deftus  de  celui 
du  dehors , & il  defcend  en  pente  vers  le 
centre,  afin  que  les  parties  pourries,  qui 
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fe  détachent  continuellement  du  corps  ; . 

puiftent  tomber  facilement  dans  un  égoût 
qui  eft  au  milieu.  Quand  on  a mis  le  corps 
dans  ce  lieu  , chacun  fe  retire  & va  fe 
laver  dans  un  ruiffeau  voifin  , après  quoi , 
l’on  rentre  dans  la  ville.  Un  jour  ou  deux 
après , quelques-uns  des  plus  proches  pa- 
ïens du  mort  vont  revoir  fon  corps  pour 
obferver  lequel  de  fes  yeux  a été  arraché 
le  premier  par  les  vautours.  Si  c’eft  l’œil 
droit , on  ne  doute  point  de  fon  bonheur; 
mais  fi  c’eft  le  gauche  , c’eft  un  mauvais 
préfage  de  fon  état. 

La  cinquième  clafte  des  habitans  de 
l’Inde  font  les  Mogols  ou  Tar tares , dont 
nous  parlerons  biontôt  d’une  maniéré  plus 
étendue.  Ils  régnent  dans  l’Indçuftan  par 
leur  conquête , & contiennent  les  autres 
peuples  par  la  force  des  armes. 

Enfin  les  Juifs  & les  Chrétiens  forment 
la  fixieme  claffe.  Ils  font  très-répandus 
dans  cette  vafte  contrée.  Prefque  toutes 
les  nations  commerçantes  de  l’Europe  y 
poftedent  des  établiflfemens  ou  des  comp- 
toirs. 

Après  cette  divifion  générale  des  diffé- 
rens  habitans  de  l’Inde , nous  allons  entrer 
dans  quelques  détails  fur  les  mœurs  & fur 
les  ufages  des  deux  principaux  peuples, 
qui  font  les  Jndiens  & les  Mogols.  . * 

Le  cara&ere  Ses  Indiens  en  général  ejft 
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la  fobriété  , la  douceur  & la  patience.  Us 
ignorent,  ou  plutôt  ils  évitent  & ces  excès 
honteux  qui  dégradent  l’homme,  & ces 
pallions  brutales  qui  le  détruifent.  Peut- 
être  attribuera-t-on  à la  néceffité  du  cli- 
mat cette  tempérance  li  llnguliere.  Quoi 
qu’il  en  Toit , les  Indiens  ont  en  horreur 
toute  efpece  de  boilfon  capable  d’enivrer. 
Ils  mangent  peu  , dorment  de  même.  On 
les  voit  toujours  réfervés  fk  modeftes  en- 
vers les  femmes  , ce  qui  prouve,  linon 
leur  continence  , du  moins  leur  prudence 
& leur  délicatelfe.  Chez  eux,  les  liens  du 
fang  n’excluent  pas  ceux  de  l’amitié,  de 
la  bienfaifance.  Un  parent  riche  ne  rougit 
point  d’un  parent  pauvre.  Leur  tendrelîe 
& leur  bonté  s’étendent  jufqu’aux  bêtes. 
Ils  fe  font  un  devoir  de  les  fecourir  dans 
leurs  befoins,  de  les  affilier  dans  leurs  ma- 
ladies. Il  y a près  de  Surate  un  hôpital 
pour  les  vaches  , pour  les  chevaux , pour 
les  chiens  & antres  animaux  que  l’âge  ou 
les  infirmités  ont  mis  hors  d’état^de  tra- 
vailler. Les  Banians  fur-tout  fe  diftinguent 
par  cette  forte  de  charité.  Les  uns  fe 
plaifent  à faire,  de  tems  en  teins,  des  fef* 
tins  aux  mouches.  Le  lait , le  miel  le 
fucre  n’y  font  pas  épargnés.  D’autres  pren- 
nent un  foin  particulier  des  fouris  & des 
rats.  Rien  de  li  comique  que  de  voir  ces 
animaux  timides  fuivre,  comme  des  chiens, 
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leur  pourvoyeur.  Les  araignées  & les 
fourmis  ont  aufïi  part  aux  libéralités  des 
Banians.  Il  n’eft  pas  jufqu’à  la  plus  dégoû- 
tante vermine  qui  n’attire  l’attention  bien- 
faifante  de  ces  âmes  charitables.  Ils  louent 
quelquefois  un  pauvre  homme,  qu’ils  at- 
tachent nüd  dans  un  lieu  rempli  de  puces 
6c  de  punaifes , pour  fervir  de  nourriture 
à ces  infeéles  , pendant  une  nuit  entière. 

Aucun  peuple  du  monde  ne  fupporte 
avec  plus  de  patience  que  les  Indiens,  foit 
les  injures , foit  les  mauvais  traitemens. 
Ennemis  de  toute  altercation,  ilsn’oppo- 
fent  que  la  droiture  à la  fraude , que  la 
douceur  aux  emportemens.  Cette  extrême 
bonté  les  fait  regarder  des  Mogols  6c  des 
Européens  comme  des  gens  lâches  & de 
peu  de  cœur.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  ni 
guerriers  ni  braves  ; mais  ce.  défaut  a 
moins  fa  fource  dans  leur  cara&ere  que 
dans  la  doéfrine  de  la  ‘métempfycofe  , 
qui  leur  fait  regarder  tous  les  hommes 
6c  tousdes  animaux  comme  les  memlyes 
d’une  feule  6c  même  famille. 

La  couleur  des  Indiens  eft  plus  ou 
moins  bazanée  , félon  la  chaleur  ou  la 
* température  du  climat.  Ils  laiflent  croître 
leurs  cheveux  6c  leur*barbe,  6c  s’arrachent 
foigneufement  le  poil  fur  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  Les  hommes  font , en 
général , grands  6c  bien  faits , les  femmes 
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petites,  grafles  & fort  jolies.  Leur  taille, 
ouvrage  de  la  nature  & non  de  l’art,  eft 
fine  & bien  prife.  Leur  chevelure , ainfi 
qpe  celle  des  hommes,  eft  longue,  par- 
fumée d’efîences  Sc  compofée  de  diffé- 
rentes trefles,  qu’elles  entrelacent , fuivant 
leur  état , de  fleurs  ou  de  diamans. 

L’habillement  des  hommes  confifte  en 
une  grande  pièce  de  toile  de  coton,  qu’ils 
croifent  fur  la  poitrine  & qu’ils  attachent 
fur  la  ceinture  du  côté  gauche , pour,  fe 
diftinguer  des  Mahométans  qui  l’attachent 
du  côté  droit.  Ils  portent  en  outre  de  lon- 
gues culottes  , qui  leur  defcendent  jus- 
qu’aux talons.  Les  femmes  n’ont  de  même 
qu’une  pièce  de  toile  attachée  fur  leurs 
épaules,  & retrouflee  entre  leurs  jambes, 
en  forme  de  petits  caleçons.  Elles  ont 
encore  une  petite  cainifolle,  pour  Soutenir 
leurs  feins  & les  empêcher  de  s’étendre. 
L’amour  de  la  parure  , fi  naturel  au  fexe, 
u’eft  pas  incompatible  avec  cette  fimpli- 
cité  de  vêtemens.  Outre  les  joyaux  fans 
nombre , dont  les  riches  Indiennes  parent 
les  trefles  de  leurs  cheveux  , elles  ont  des 
anneaux  de  toutes  grandeurs  au  nez , aux 
oreilles,  aux  bras  , aux  mains,  aux  jam- 
bes St  aux  pieds.  Dès  la  plus  tendre  en- 
fance, on  leur  perce  les  oreilles.  On  pafle 
dans  les  trous  des  anneaux  d’abord  fort 
minces , puis  de  plus  épais , enfin  de  fi 
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gros que , lorfqu’elles  font  grandes,  elle# 
portent  des  pendans  aulfi  larges  que  de9 
îaucieres.  v ' * 

Nous  n’excuferons  ni  ne  condamnerons 
point  une  coutume  fort  malpropre  des 
femmes  Indiennes , qui  eft  de  faire  leurs 
néceffités",  ainli  que  les  hommes,  le  long; 
des  maifons,  le  vifage  tourné  contre  la 
muraille , St  le  derrière  vers  les  paflans. 
Il  femble  que  l’air  devroit  être  infeélé  4e 
ces.  excrémens.  A peine  cependant  s’en 
apperqoit-on.  La  chaleur  du  foleil  les  def- 
féche  bientôt  , 8c  empêche  qu’on  n’en 
reflente  aucune  incommodité. 

Les  artifans  Indiens  font  d’une  adrefle 
furprenante;  avec  beaucoup  moins  d’ou- 
tils 8c  d’inllrumens  que  n’en  emploient 
nos  ouvriers , ils  font  les  ouvrages  les  plus 
beaux  8c  les  plus  achevés.  Leurs  toiles  de 
coton  peintes  font  d’un- éclat  8c  d’une 
qualité  dont  rien  n’approche.  L’art  de 
mettre  en  oeuvre  les  diamans , les  rubis , 
les  émeraudes  , n’eft  nulle  part  auffi  per- 
fectionné qu’aux  Indes.  L’orfèvrerie,  la 
menuiferie,  la  chymie  , la  peinture,  8c  tous 
les  arts  y font  cultivés  avec  le  plus  grand 
fuccès , 8c  fur-tout  avec  une  facilité  mer- 
veilleufe. 

Les  fciences  ne  font  pas^moins  en  hon- 
neur chez  ces  peuples  que  chez  les  Euro- 
péens ; s’ils  nous  font  inférieurs  dans  la 
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plûpart,  il  faut  avouer  aufli  qu’ils  nous 
furpaflent  dans  quelques-unes. 

Leur  poëfie  eft  vive , brillante  & lé- 
gère. Ils  ont  des  poèmes  où  l’unité  d’ac- 
tion eft  parfaitement  bien  olifervée  ; mais 
ce  n’eft  pas  le  plus  grand  nombre.  Ils  ex- 
cellent fur-tout  dans  un  genre  où  nous  ne 
comptons  qu’un  feul  maître.  C’eft  le  genre 
fabulifte  : gaieté , naïveté  , finefle  , faine 
morale  , tout  fe  rencontre  dans  leurs  fa- 
bles. Les  Arabes  & les  Perfans  les  ont 
traduites  mille  fois  dans  leurs  langues. 

L’aftronomie  & la  philofophie  jouiflent 
de  la  plus  haute  antiquité  dans  les  Indes. 
Celle-là  fur-tout  y eft  fort  confidérée , 
en  ce  qu’elle  a pour  unique  but  les  vaines 
fpéculations  de  l’aftrologie  judiciaire.  Les 
aftronomes  Indiens  fçavent  très-bien  cal- 
culer le  cours  des  aftres  & des  planètes, 
& prédire  par  conféquent  les  éclipfes  ; 
mais  loin  d’éclairer  leurs  compatriotes  fur 
la  nature  de  ces  phénomènes  , ils  en- 
tretiennent , autant  qu’il  eft  en  eux , leur 
fuperftition  & leur  crédulité;  dedà  vient 
que  la  profeflion  d’aftronome  eft  fort  lu- 
crative aux  Indes.  Unfouverain  ou  quel- 
que feigneur  puiflant  qui  médite  une  en- 
treprife  importante , fait  venir  les  aftro- 
logues  , afin  de  fçavoir  d’eux  le  jour  , 
l’heure  &c  le  moment  favorables  pour  l’exé- 
cution, Les  gens  riches  & le  peuple  même 
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les  corifultent  dans  une  infinité  de  circon£ 
tances.  Ils  répondent  à chacun  ; &t,  s’ils 
ne  fatisfont  pas  tout  le  monde , ils  fça- 
vent  toujours  le  tirer  d’affaire  avec  au- 
tant & plus  de  dextérité  que  nos  char- 
latans. 

Suivant  le  fyftême  aftronomique  des  In- 
diens , le  foleil  eft  au  centre  du  monde  * 
comme  en  effet  la  raifon  & le  bon  fens 
le  démontrent  ; mais  ils  penfent  que  la 
lune  eft  lumineufe  par  elle-même, & qu’elle 
eft  cinquante  mille  lieues  au-deflus  du  fo- 
leil. Ils  lui  attribuent  les  plus  grandes  in- 
fluences fur  tous  les  corps  terreftres.  L’opi- 
nion populaire , concernant  les  éclipfes 
de  foleil  & de  lune  <,  eft  qu’un  dragon 
noir  appellé  Deiita,  fe  faifit  de  ces  lumi- 
naires, & les  obfcurcit  par  la  violence 
qu’il  leur  fait.  Ce  conte  abfurde  eft  tel- 
lement accrédité,  que , pendant  tout  le 
tems  que  dure  l’éclipfe , les  femmes  en- 
ceintes fe  tiennent  renfermées  dans  leurs 
maifons , de  crainte  que  le  dragon  ne 
dévore  leurs  enfans.  C’eft  principalement 
dans  les  éclipfes  de  foleil,  que  la  fuperfti- 
tion  indienne  fe  déploie. 

Au  rapport  des  voyageurs , quelques 
heures  avant  l’apparition  de  ce  phéno- 
mène , les  Indiens,  de  l’un  & de  l’autre 
fexe,  fe  rendent  fur  les  bords  de  l’Indus 
ou  du  Gange  , avec  des  provifions  de-  riz  * 
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laitage  , de  confitures  deftinées  pour  les 
poiffons.  A un  certain  fignal  que  donnent 
les  prêtres , chacun  jette  dans  l’eau  Tes 
offrandes  avec  un  bruit  horrible  de  clo- 
chettes , de  tambours  St  d’inftrumens  de 
métal.  On  fe  dépouille  enfuite  de  fes  ha- 
bits. Les  enfans  des  deux  fexes  font  ab- 
solument nuds  ; les  hommes  fe  couvrent 
les  cuiffes  d’une  écharpe  , & les  femmes 
d’un  fimple  drap.  Ils  entrent  en  cet  état 
dans  le  fleuve , & s’y  tiennent  jufqu’à  la 
ceinture  > en  attendant  le  commencement 
de  l’éclipfe  pour  s’y  plonger  entièrement» 
Dès  qu’ils  apperqoivent  l’aftre  du  jouf 
s’obfcurcir , ils  pouffent  de  grands  cris  , 
&:  fe  plongent  plufieurs  fois  de  fuite  dans 
le  fleuve.  Ils  font  mille  contorfions  plai- 
fantes , pendant  tout  le  tems  que  dure  ce 
phénomène.  Ils  prennent  de  l’eau  dans  le 
creux  de  leurs  mains , ôt  la  jettent  vers 
le  foleil , comme  pour  le  faire  revenir  de 
fon  évanouiffement.  Ils  le  faluent  ; ils 
l'appellent  ; ils  marmottent  certaines  priè- 
res. Quand  l’éclipfe  eft  finie,  ils  fortent 
tous  du  fleuve,  & vont  prendre  des  habits 
nouveaux  qu’ils  ont  prép/rés  furie  rivage. 
Les  plus  riches  &c  les  plus  dévots  laiffent 
leurs  anciens  habits  aux  Brammans.  Les  au- 
- très  leur  font  d’autres  largeffes. 

Perfonne  n’ignore  en  quelle  réputation 
étoient  les  anciens  gymnofophiftes  ou  phi- 
An,  Orient,  Partie  II,  N 
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lofophes  Indiens.  Les  Brammans,  leurs  fuc- 
ceffeurs,  pour  être  aujourd’hui  moins  cé- 
lèbres, ne  font  cependant  point  fans  mé- 
rite. Leur  philofophie  embralle,  comme  la 
nôtre,  quatre  parties  principales,  qui  font  la 
logique,  la  morale,  la  métaphylique  & la 
phyfique.  Celle-ci  doit  être  comptée  pour 
peu  de  chofe  ; mais  on  ne  peut  leur  refu- 
fer  fans  injuftice  beaucoup  de  méthode,  de 
clarté,  de  précifion  dans  la  logique  ; beau- 
coup de  profondeur  & de  fubtilité  dans 
la  métaphylique  ; beaucoup  de  fageffe  ÔC 
de  pureté  dans  la  morale.  À l’exemple  des 
Grecs,  ils  ont  plufieurs  académies  ou  fec- 
t es,  dont  chacune  a fon  fondateur  parti- 
culier , & fuit  opiniâtrément  la  do&rine 
qu’il  a laiffée  à fes  difciples.  . 

L’anatomie  & la  chirurgie  ont  dû  faire 
peu  de  progrès  chez  des  peuples  qui  ont 
en  horreur  l’ouverture  des  cadavres  & 
l’effulion  du  fang.  Néanmoins  leurs  doc- 
teurs aflurent  pofitivement  qu’il  y a cinq 
mille  veines  dans  le  corps  humain. 

En  récompenfe,  la  médecine  n’eft  point 
aux  Indes  une  pure  charlatanerie,  comme 
dans  beaucoup  d’autres  contrées.  C’eft 
une  véritable  fcience  fondée  fur  des  prin- 
cipes lumineux  & foutenue  par  une  ex- 
périence certaine.  Les  do&eurs  Indiens 
difeourent  peu , mais  obfervent  beaucoup. 
Ils  fe  font  une  affaire  férieufe  d’une  ma- 
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ladie  qu’ils  entreprennent.  Ils  ne  calculent 
ni  les  viiites  qu’ils  font  chez  les  malades, 
ni  les  momens  qu’ils  paflent  auprès  d’eux. 
Le  plus  ou  le  moins  de  danger  les  règle 
6c  les  conduit.  Pour  épier  6c  furprendre 
en  quelque  forte  la  nature  dans  l'es  éga- 
remens , ils  paffent  des  heures  entières  at- 
tentifs  aux  divers  mouvemens  du  pouls  , 
6c  combinant  en  filence  les  plus  petites 
Variations.  Après  un  mûr  examen , ils  pro- 
noncent hardiment  fur  le  genre  de  la  ma- 
ladie, fur  fes  fymptômes  , fur  fa  durée.  Il 
eft  aufli  rare  qu’ils  fe  trompent , qu’il  l’eft 
que  nos  médecins  devinent  jufte.  Cette 
do&rine  du  pouls  eft  regardée  comme  in- 
faillible : elle  eft  très  en  vogue  à la 
Chine,  d’où  les  Indiens  pourroient  bien  l’a- 
voir reçue.  Excepté  les  cas  d’inflammation, 
de  transport  au  cerveau,  d’hémorragie,  oti 
ne  fait  point  üfage  aux  Indes  de  la  fai- 
gnée.  L’abftinence  6c  l’évacuation  font 
les  feules  armes  que  les  médecins  em- 
ploient contre  les  maladies  même  les  plus 
rébelles.  Ils  profcrivent  avec  le  plus  grand 
foin  les  bouillons  à la  viande , fur-tout 
lorfqu’il  y a de  la  fièvre  , perfuadés , avec 
raifon,  que  rien  au  monde  n’eft  plus  capa- 
ble d’enflammer  6c  de  corrompre  la  mafle 
du  fang. 

Nous  avons  vu  ci-defliis  que  les  In- 
diens font  divifés  en  quatre  gfandes  tri- 
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bus  ou  caftes  , fuivant  leur  façon  de  par- 
ler. Cette  diftinélion  fe  perpétue  par  l’at- 
tention qu’ils  apportent  à ne  s’allier  jamais 
hors  de  leur  tribu  ; c’eft-à-dire  qu’un  Bram- 
man  ne  peut  époufer  que  la  fille  d’un 
Bramman , un  Banian  que  la  fille  d’un 
Banian  ; un  laboureur  ou  Wife  que  la  fille 
d’un  laboureur.  Ils  ne  peuvent  avoir  plus 
d’une  femme  à la  fois.  Dès  l’âge  de  fix 
à fept  ans,  on  les  marie  ; & le  plus  fou- 
vent  les  parties  contrariantes  ont,  à douze 
ou  treize  ans , la  liberté  de  demeurer  en- 
semble. Les  cérémonies  du  mariage  mé- 
ritent d’être  remarquées. 

Il  eft  d’ufage,  avant  tout,  que  les  parens 
du  garçon  envoient  à ceux  de  la  fille  des 
préfens  proportionnés  à la  fortune  des 
familles  ; & cela  fe  fait  avec  le  plus  de 
pompe  & d’appareil  qu’il  eft  poflible,  au 
fon  des  inftrumens  de  mufique.  Si  la  re- 
cherche eft  agréée  , les  parens  de  la  fille 
envoient  réciproquement  des  préfens  à 
ceux  du  garçon.  Au  jour  marqué , le  fu- 
tur époux  fait  une  cavalcade  par  toute  la 
ville , précédé  d’une  troupe  de  muficiens 
& fuivi  de  tous  les  garçons  de  fa  profef- 
fion,  les  uns  à cheval , les  autres  dans  des 
palanquins , tous  magnifiquement  habillés. 
Il  porte  fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs 
ou  de  pierreries , qui  fert  à le  diftinguer. 
Le  lendemain,  la  mariée  fait  aufli  le  tour 
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de  la  ville  avec  un  cortège  non  moins 
brillant  de  filles  de  Ton  âge  & de  fa  con- 
dition. Dès  le  foir  meme  de  ce  jour,  on 
procède  à l’union  des  deux  parties.  Un 
Bramman  fait  allumer  du  feu  qu’il  place 
entre  les  nouveaux  époux , pour  fignifier 
l’amour  dont  ils  doivent  brûler  l’un  pour 
l’autre.  Il  fait  étendre  enfuite  un  drap, 
non  pas  fur  leur  tête  mais  entr’eux,  pour 
marquer  qu’ils  ne  doivent  avoir  eu  aucun 
commerce  enfemble  avant  le  mariage. 
Après  quoi,  le  Bramman  les  attache  tous 
deux  avec  un  cordon  de  foie.  Il  prononce 
alors  un  certain  formulaire,  contenant  des 
promefles  & obligations  réciproques  d’a- 
mour, de  fidélité,  de  complaifance.  Il  finit 
par  leur  donner  une  efpèce  de  bénédic- 
tion.  Auflîtôt  on  ôte  le  drap,  on  délie  le 
cordon , & les  nouveaux  mariés  font  unis 
pour  jamais. 

* Le  feftin  nuptial  eft  proportionné  à 
l’opulence  des  familles  ; mais,  quelque  ri- 
ches que  foient  les  parens  d’une  fille  , il 
eft  rare  qu’elle  ait  d’autre  dot  que  fes 
joyaux , fes  habits  , fon  lit  & quelque 
vaiflelle.  Si  la  nature  lui  refufe  des  en- 
fans  , le  mari  peut  prendre  une  fécondé 
& môme  une  troifieme  femme  ; mais  la 
première  conferve  toujours  fon  rang  &c 

* Hiftoire  générale  des  Voyages,  Tome  %. 
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fes  privilèges.  D’ailleurs,  quoique  l’ufage 
accorde  cette  liberté  aux  hommes,  ils  ne 
peuvent  guères  en  ufer  fans  donner  quel- 
que atteinte  à leur  réputation. 

Les  funérailles  des  Indiens  font  une  des 
parties  les  plus  curieufes  de  leurs  ufages. 
Nous  en  prendrons  la  defcription  dans 
la  nouvelle  hiftoire  univerfelle  *.  «Le  plus 
grand  nombre  des  Indiens  n’enterrent  point 
les  corps , mais  les  brûlent.  On  porte  le 
corps  fur  le  bord  de  quelque  riviere  qu’on 
a préparé  ; on  le  pofe  à terre , & le  Bram- 
tnan  qui  officie  dit  : O terre  , nous  te 
recommandons  celui-ci  notre  frereJ  pen- 
dant fa  vie  , tu  avois  de  l’intérét  à fa  per- 
fonne  ; il  étoit  fait  de  terre  ; il  étoit  nourri 
par  la  bénédiftion  de  la  terre;  &,  à prê- 
tent qu’il  eft  mort , nous  te  le  rendons. 
On  met  enfuite  les  matières  combuftibles 
fur  le  corps  ; on  les  allume  avec  de  l’huile 
douce  ; on  y jette  des  odeurs  aromati- 
ques , & le  Bramman  dit  : O feu , pen- 
dant qu’il  vivoit , tu  avois  des  droits  fur 
lui  , puifqu’il  fubfifloit  par  ta  chaleur. 
Nous  te  rendons  donc  fon  corps , afin  \ 
que  tu  le  purifie.  Le  fils  du  défunt  pofe 
après  cela  un  pot  d’eau  par  terre , avec 
un  pot  de  lait  au-deflus  ; & , jettant  une 
pierre  contre  le  premier , il  le  met  en  pié- 


* Tome  XVlll, 
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ces , ce  qui  fait  tomber  l’autre.  Il  prend 
occafion  de-là  de  moralifer , en  difant 
que  comme  la  force  du  mouvement  de 
la  pierre  a renverfé  la  liqueur  contenue 
dans  les  deux  vaifteaux  , de  même  la  vio- 
lence de  la  maladie  a détruit  le  corps  de 
fon  pere,  & l’a  fait  difloudre  comme  le 
lait  & l’eau  font  répandus  par  terre,  fans 
pouvoir  être  raflemblés. 

Quand  le  corps  eft  confumé,  ils  jet- 
tent les  cendres  en  l’air , pendant  que  le 
Bramman  répété  ces  mots  : O air,  puif- 
que  c’étoit  par  toi  qu’il  vivoit  & qu’il 
refpiroit , nous  te  le  donnons  après  qu’il 
eft  expiré  ! Enfin , après  que  les  cendres 
font  tombées  dans  l’eau,  le  prêtre  ajoute: 
O eau!  pendant  qu’il  vivoit,  ton  humi- 
dité le  faifoit  fubfifter  ; à préfent  que  fon 
corps  eft  difperfé,  prends-en  ta  part.  C’eft 
ainfi  qu’ils  rendent  à chaque  élément  ce 
qui  lui  appartient  : car  la  vie  de  l’homme 
ne  fubfiftant  , félon  eux , que  par  le  con- 
cours des  quatre  élémens , il  doit  aufli , 
difent-ils  , être  partagé  entr’eux  après  fa 
mort.  La  cérémonie  des  funérailles  finies, 
le  Bramman  préfente  au  fils,  ou  au  plus 
proche  parent , un  regiftre  où  eft  marqué 
le  tems  de  la  mort  de  fes  ancêtres , & en 
même  tems  il  lui  fait  la  le&ure  des  loix 
qui  regardent  le  deuil  : elles  portent  que , 
pendant  dix  jours,  il  ne  doit^oint  man- 
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ger  de  bétel  *,  ni  oindre  fa  tête,  ni  charn 
ger  d’habits:  que,  pendant  le  cours  de 
toute  une  année  , il  ne  doit  pas  manquer 
de  faire  , tous  les  mois  , le  jour  du  décès 
de  fon  pere  , un  feftin  , & de  fe  rendre  au 
bord  de  la  riviere  qui  a reçu  fes  cendres. 

Quoique  la  coutume  de  brûler  les  corps 
foit  la  plus  générale , les  Indiens  ne  la  fui- 
vent  pas'toujours  à la  rigueur.  Il  y en  a qui 
fe  contentent  de  les  faire  un  peu  griller 
avec  du  chaume  fur  le  bord  d’un  fleuve, 
après  quoi, ils  les  précipitent  d’une  rive  haute 
& efcarpée,  comme  Bernier  l’a  vu  pratiquer 
plufieurs  fois  fur  le  Gange.  Il  y en  a auffi 
qui,  lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’une  per- 
fonne  eft  fur  le  point  de  mourir  , la  por- 
tent fur  le  bord  d’une  riviere , lui  mettent 
premièrement  les  pieds  dans  l’eau  , puis 
la  font  couler  & avancer  jufqu’à  la  gorge  ; 
&,  lorfqu’ils  jugent  qu’elle  s’en  va  expirer, 
l’enfoncent  tout  d’un  coup  dans  l’eau  &c 


* C’eft  une  feuille  qui  reftemble  à celle  du 
lierre  ; mais  elle  eft  plus  tendre  & vient  à un  ar- 
briiîeau.  Les  Indiens  y enveloppent  une  forte  de 
noix , qui  eft  de  la  grofteur  de  la  noix  mufcade, 
& y mêlent  un  peu  de  chaux  pure.  Ils  mâchent 
le  tout  enfemble , n’avalant  que  le  jus.  Us  attri- 
buent quantité  de  bonnes  qualités  à cette  com- 
pofition  , qui  fortifie , félon  eux , l’eftomac  & te 
cerveau , conferve  les  dents , & rend  l’halçinç 
d9»ce  8c  agréablç, 


. 


Digitized-by  G'Oÿjjc, 


Introduction.  iot 

la  biffent  là  , après  avoir  bien  criaillé  &c 
battu  des  mains.  Les  fçavans , comme  le 
peuple , difent  que  c’eft  afin  que  l’ame  en 
fortant  foit  lavée  de  toutes  les  impuretés 
qu’elle  auroit  pu  contrarier  dans  le  corps. 

La  cérémonie  des  funérailles  eft  quel- 
quefois accompagnée  de  circonftances  fin- 
guliérement  tragiques.  De  tems  immé- 
morial , les  veuves  Indiennes  ont  été  les 
malheureufes  viftimes  d’un  préjugé  bar- 
bare. Comme  leurs  conftitutions  les  con- 
damnent au  plus  rigoureux  veuvage,  c’eft- 
à-dire  à la  privation  de  tous  les  plaifirs 
& de  toute  efpece  de  parure,  elles  préfè- 
rent quelquefois,  à ce  trifte  genre  de  vie, 
une  mort  prompte  & glorieufe  : c’eft  de 
fe  brûler  publiquement  avec  le  corps  de 
leurs  maris.  Tout  femble  autorifer  d’ail- 
leurs une , coutume  aufli  meurtrière  : la 
confidération  & l’honneur  qu’elles  fe  pro- 
curent parmi  l’un  &:  l’autre  fexe  , l’infa- 
mie & l’obfcurité  dont  elles  fe  fauvent , 
le  bonheur  éternel,  que  la  religion  atta- 
che à ces  facrifices. 

* Le  jour  marqué  pour  brûler  le  corps  ^ 
la  femme  fe  met  en  chemin  , parée  de  fes 
plus  beaux  ornemens  , comme  fi  elle  alloit 
aux  nôces  , &:  accompagnée  de  fes  paren- 
tes & amies.  Elle  témoigne  fa  joie  en  dan-  - 

* Hiftoire  univerfelle.  Tome  XVIII. 
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fant  & en  chantant  des  vers  à la  louange 
du  défunt,  où  elle  exprime  en  même  tems 
le  defîr  qu’elle  a d’aller  le  rejoindre  dans 
l’autre  vie.  Quand  elle  eft  arrivée  au  lieu  du 
bûcher , lequel  eft  tantôt  dans  une  petite 
hutte  , tantôt  dans  une  fofte  quarrée  de 
deux  pieds  de  profondeur , elle  renou- 
velle fes  tranfports  de  joie  avec  fa  com- 
pagnie , chantant  & danfant  autour  de  la 
fofte.  A la  fin  , après  qu’elle  a pris  congé 
de  fes  parentes , & qu’elle  leur  a diftribué 
fes  joyaux , on  lui  verfe  de  l’huile  fur  la 
tête , &:  on  met  le  feu  au  bûcher  fur  lequel 
le  corps  eft  placé.  Prenant  enfuite  un  pot 
d’huile  à la  main,  elle  fe  précipite  à corps 
perdu  dans  les  flammes  : quelquefois  auffi 
elle  fait  deux  ou  trois  tours  autour  de  la 
fofte  &c  s’y  jette  brufquement.  Les  aflif- 
tans  fe  dépêchent  en  même  tems  d’y  jetter 
du  bois  & des  pots  d’huile , autant  pour 
hâter  fa  mort  en  l’accablant , que  pour 
rendre  le  feu  plus  violent.  On  bat  du  tam- 
bour ; on  fonne  de  la  trompette , & l’on 
fait  grand  bruit  pour  étouffer  les  horribles 
cris  que  ces  malheureufes  vi&imes  pouf- 
fent ordinairement.  Quelquefois  aufli  la 
femme  fe  place  fur  le  bûcher  avant  qu’il 
foit  allumé  ; fe  met  auprès  du  corps  de 
fon  mari , tenant  fa  tête  fur  fon  giron  & 
fe  laifte  brûler  ainfi  héroïquement. 

Il  arrive  fouvent  qu’une  veuve  aimable 
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& jeune  , qui , dans  les  premiers  accès  de  •' 
fon  défefpoir,  s’eft  dévouée  publiquement 
à la  mort,  ne  tarde  pas  à Ce  repentir  d’un 
ferment  indifcret , fur-tout  à l’approche 
du  bûcher  fatal  ; mais  les  loix,  ou  plutôt 
les  Brammans , ne  lui  permettent  point  de 
fe  rétraéfer.  Ces  prêtres  fanguinaires  la 
traînent  malgré  elle  fur  le  bûcher,  8c  la  for- 
cent de  confommer  fon  facrifice.  Comme 
ils  ont  feuls  le  droit  de  toucher  aux  cen- 
dres de  la  vittime , ils  tirent  fouvent  un 
profit  confidérable  de  l’or , de  l’argent  8c 
des  joyaux  qui  font  devenus  avec  elle  la 
proie  des  flammes. 

* Bernier  vit  un  jour  à Lahor  une  jeune 
8c  belle  créature  qui  n’avoit  pas  plus  de 
douze  ans , 8c  qui  paroifloit  plus  morte 
que  vive  à l’approche  du  bûcher  : elle 
trembloit  8c  pleuroit  amèrement.  Cepen- 
dant trois  ou  quatre  Brammans , avec  une 
vieille  qui  la  tenoit  fous  le  bras  , la  pouf- 
fèrent 8c  la  firent  afleoir  fur  le  bûcher , 8c, 
de  peur  qu’elle  ne  s’enfuît,  ils  lui  lièrent  les 
pieds  8c  les  mains , 8c  la  brûlèrent  toute 
vive.  Ce  trait  inhumain  8c  plufieurs  autres 
avoient  mis  Bernier  fi  fort  en  fureur  con- 
tre les  Brammans,  qu’il  les  auroit  étranglés 
s’il  avoit  ofé.  Mais  ce  qu’ils  font  en  quel- 


* Ibidem f 
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ques  autres  endroits  des  Indes,  eft  bien  plus 
barbare  encore  ; car,  au  lieu  de  brûler  ces 
femmes  qui  veulent  mourir  après  la  mort 
de  leurs  maris,  ils  les  enterrent  toutes  vives 
peu  à peu  jufqu’à  la  gorge , & puis  tout 
d’un  coup  fe  jettent  deux  ou  trois  deflus  , 
leur  tordent  le  cou , & achèvent  de  les 
étouffer,  les  couvrant  vite  de  paniers  de 
terre  , & leur  marchant  fur  la  tête. 

Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  détermi- 
ner quelle  eft  la  religion  d’un  peuple,  kl 
faut  diftinguer  foigneufernent  deux  chofes. 
L’eflence  ou  la  nature  de  cette  religion , 
c’eft-à-dire  fes  principes  , fes  dogmes,  les 
devoirs,  les  obligations  qu’elle impofe,  & 
le  culte  extérieur  , qui , fi  l’on  excepte 
le  Chriftianifme  , ouvrage  de  la  Divinité 
même  , comprend  les  opinions  populaires, 
les  préjugés , les  fuperftitions , les  fables. 
Sous  le  premier  rapport,  il  eft  certain  que 
la  religion  des  Indiens  eft  le  pur  déifme , 
&I  ’on  peut  en  dire  autant  de  la  religion 
des  Chinois  , des  Siamois , des  Japonois, 
des  Tartares,  de  celle  des  Mahométans, 
& de  prefque  tous  les  peuples  de  l’Afri- 
que Sc  de  l’Afie.  Sous  le  fécond  rapport , 
il  faut  convenir  avec  les  voyageurs  que 
l’idolâtrie  la  plus  groffiere  & la  plus  monf- 
trueufe  règne  aujourd’hui  dans  les  Indes. 

L’Être  infiniment  parfait , dit  un  auteur 
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moderne  *,  eft  connu  de  tous  ces  payens 
Gentils.  Ils  l’appellent  en  leur  langue  Bar- 
bara vajiou , c’eft-à-dire  l’Etre  des  êtres. 
Voici  de  quelle  maniéré  ils  le  décrivent 
dans  un  de  leurs  livres.  «L’Être  fouverain 
» eft  invifible  6c  incompréhenfible,  immo- 
» bile  6c  fans  figure , ou  forme  extérieure. 
» Perfonne  ne  l’a  jamais  vu  ; le  tems  ne 
y>  l’a  point  compris  : fon  eflence  remplit 
» toutes  chofes , 6c  toutes  chofes  tirent  de 
» lui  leur  origine.  Toute  puillance  , toute 
» fageffe , toute  fcience,  toute  fainteté,  6c 
» toute  vérité  font  en  lui.  Il  eft  infiniment 
» bon , jufte  6c  miféricordieux.  C’eft  lui 
» qui  a tout  créé , qui  conferve  tout , 6c  qui 
» prend  plaifir  d’être  au  milieu  des  hom- 
» mes  pour  les  conduire  au  bonheur  éter- 
» nel , bonheur  qui  confifte  à l’aimer  6c  à 
» le  fervir.  » Cette  idée  de  Dieu  ainfi  ex- 
pliquée eft  commune  parmi  les  Indiens. 
Le  même  auteur  ajoute: 

François  Xavier,  dont  les  Jéfuites  ra- 
content tant  de  merveilles , 6c  qui  certai- 
nement n’étoit  pas  un  homme  du  com- 
mun , rapporte , dans  une  de  fes  Lettres 
écrite  des  Indes , qu’un  Bramman  de  la 
côte  de  Malabar  lui  avoit  avoué  en  fecret 
qu’un  des  myfteres  de  fon  école  étoit  qu’il 

* M.  la  Croie  , Hiftoüre  du  Chriftianifme  des 
Indes. 
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11’y  avoit  qu’un  Dieu  créateur  du  ciel  & 
de  la  terre  ; que  ce  Dieu  feul  devoit  être 
honoré , que  les  idoles  n’étoient  que 
des  repréfentations  des  malins  efprits. 

Un  Indien  ayant  embraffé  le  Chriftia* 
nifme  par  le  miniftere  des  millionnaires  de 
Tranquebar,  Ton  pere  lui  écrivit  en  ces 
termes  traduits  de  la  langue  malabare  : 
» Vous  ne  connoifîez  pas  encore  les  myf- 
» teres  fecrets  de  notre  religion.  Nous 
» n’adorons  pas  plulieurs  dieux , de  la  ma- 
» niere  infenfée  que  vous  vous  l’imaginez. 
» Dans  cette  multitude  d’idoles , nous  ho- 
» norons  une  feule  elfence  divine.  Nous 
» avons  parmi  nous  des  fages  auxquels 
» vous  devriez  vous  adreffer  : ils  leve- 
» roient  tous  vos  doutes.  Quiconque  en- 
» tend  bien  notré  religion  y peut  aiiement 
» faire  fon  falut.  Nous  avons  l’exemple  de 
» plulieurs  perfonnes , auxquelles  Dieu  a 
» donné  d’une  maniéré  fenfible  la  félicité 
» éternelle.  » 

Au  refte , les  idées  faines  de  la  divinité 
ne  fe  trouvent  pas  feulement  dans  les  écrits 
de  leurs  fages  : on  les  lit , félon  le  rapport 
des  Brammans  , dans  les  livres  même  de 
leur  loi,  dont  voici  des  paroles  remarqua- 
bles : « on  peut  connoître  Dieu  par  la  loi 
>>  qu’il  a donnée , &c  par.  les  merveilles 
» qu’il  opéré  dans  le  monde.  On  le  dé-. 
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» couvre  aufli  par  la  raifon  & l’entende- 
» ment  qu’il  a donné  aux  hommes , & par 
» la  création  la  confervation  des  êtres. 
» Ce  qui  lui  eft  dû  de  la  part  des  hommes 
» confifte  principalement  dans  l’amour  &C 
» dans  la  foi  ; car  voici  Ce  que  notre  loi 
» enfeigne  par  rapport  au  fervice  du  Dieu 
» fouverain  : L'homme  Le  doit  aimer , & 
» croire  de  bouche  & de  coeur , 6*  il  ne  doit 
» agir  que  par  ces  deux  principes  , fur  lef- 
» quels  étant  fondé , il  faut  qu'il  l'invoque 
» & qu'il  obéijfe  à fes  commandemens  , en 
» fe  conformant  en  tout  & fans  interrup - 
» tion  à fa  volonté.  » 

Paffons  maintenant  au  culte  extérieur  , 
à l’idolâtrie  de  ces  mêmes  Indiens  dont 
nous  venons  d’admirer  les  principes. 

Selon  eux  , le  Dieu  fuprême  & éternel 
créa , pour  s’amufer , trois  dieux  fubalter- 
nes  d’où  font  fortis  une  multitude  d’autres 
dieux  tous  les  êtres.  Les  noms  de  ces  trois 
dieux  font  Brama , Viftnou  & Ruddiren, 
ou  Rutrem , ou  Ishuren,  ou  Ixora.  Le  Créa- 
teur étant  defcendu  du  ciel  fur  une  haute 
montagne , les  tira  du  néant  l’un  après  l’au- 
tre par  trois  différens  commandemens.  Il 
donna  le  pouvoir  de  créer  au  premier  , 
celui  de  conferver  au  fécond , & le  pou- 
voir de  détruire  au  troifieme.  Quoique  ces 
différentes  fondions  fe  trouvent  affignées 
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de  la  forte  dans  les  Livres  * facrés  des  Iri* 
diens , elles  font  le  plus  fouvent  confon- 
dues dans  leur  théologie  a&uelle.  La  plû- 
part  confondent  aufli  les  trois  dieux  fubal- 
ternes , dont  nous  parlons,  avec  le  fouve- 
rain  Dieu , ce  qui  pourroit  faire  conjec- 
turer que  le  myftere  de  la  fainte  Trinité  ne 
leur  a pas  été  tout  à fait  inconnu.  Voyons 
néanmoins  ce  qu’ils  racontent  de  chacun 
de  ces  dieux  en  particulier. 

Brama  fut  créé,  difent-ils , avec  cinq 
têtes  , mais  il  en  perdit  une  , peu  de  tems 
, après  fa  création  ; ce  qui  fait  qu’il  eft  re- 
préfenté  feulement  avec  quatre.  Le  fujet 
qui  lui  fit  perdre  cette  tête , eft  très-plai- 


* Ces  Livres  forit  ail  nombre  de  trois,  qu’ils 
• prétendent  être  defcendus  du  cieh  Le  premier 
s’appelle  Vedam  ou  Wtdam.  11  contient  les  pre- 
miers  principesdes  chofes,  l’origine  de  leurs  dieux* 
leurs  fentimens  fur  la  nature  de  l’ame,  leur  mo- 
rale ; en  un  mot  les  fondemens  & les  devoirs  de 
leur  religion.  Le  fécond  des  Livres  des  Indiens 
eft  nommé  Shafier.  Ce  n’eft  , à proprement  par- 
ler , qu’un  commentaire  & une  explication  du 
Vedam.  11  traite  en  particulier  des  cérémonies* 
des  rits  & des  pratiques  fuperftitieufes  de  la  reli- 
gion Indienne.  Le  Ptiran  ou  Pour  an  t qui  eft  le 
troifieme  Livre  facré,  fert  lui-même  d’explica- 
tion au  Shafter.  Il  eft  écrit  en  vers , & comprend 
toutes  les  hiftoires  fabuleufes  qui  ont  donné  naif- 
fance  aux  différentes  cérémonies. 

fant. 


I 
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tant.  .Un  jour  Ishuren  eut  la  vanité  de  fe 
dire  le  plus  grand  être  qu’il  y eût  au  mon- 
de. Brama  &Viftnou  lui  contefterent  cette 
prérogative.  Ishuren  leur  dit  qu’il  confen- 
toit  que  celui  d’entr’eux  qui  pourroit  le 
voir  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête,  fût  re- 
gardé lui-même  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  êtres.  Là-deffus,  Virtnou  prend  la 
forme  d’un  pourceau  , & fe  met  à creufer 
la  terre  pour  découvrir  les  pieds  ; mais  il 
fut  arrêté  dans  fon  entreprife  par  .la  vue 
d’un  affreux  ferpent  qui  le  glaça  de  frayeur.1 
Brama  crut  devoir  prendre  une  route  diffé- 
rente. Il  s’éleva  dans  les  airs  à une  hauteur 
prodigieufe.  Ayant  rencontré  trois  fleurs  y 
il  leur  demanda  combien  il  avoit  encore 
de  chemiu  à faire  ppur  découvrir  la  tête 
d’Ishuren  : elles  lui  répondirent  qu’il  étoit 
fi  fort  éloigné  de  fon  but , qu’il  n’y  avoic 
pas  d’apparence  qu’il  y pût  jamais  attein- 
dre. Brama  découragé  pria  les  fleurs  de 
dire  à Ishuren  qu’ayant  été  tout-à-coup  : 
attaqué  de  vertiges , il  n’avoit  pas  pu 
monter  plus  haut  : ce  qu’elles  firent.  Mais 
Ishuren  ne  fe  paya  point  de  cette  excufe  : 
il  maudit  les  fleurs  , 6c  coupa  l’une  des 
têtes  de  Brama,  Comme  la  puiffance  de 
produire  étoit  particulière  à ce  dieu , le 
ïang  qui  coula  de  fa  bleffure  engendra  un 
fils  nommé  Sagatra  Kavashen,  qui  n’avoit 
pas  moins  de  cinq  cents  têtes  oc  de  mille 
An.  Orient.  Partie  II.  O 
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mains»  Brama  fut  aufli  pere  d’une  fille 
dont  il  fit  fa  femme.  Il  en  eut  un  fils  ap- 
pelle Dasha,  qui  fut  pere  de,  Parvati, 
femme  d?Ishuren. 

Viftnou  , que  fes  adorateurs  mettent 
fort  au-deflus  de  Brama , contre  la  foi  de 
leurs  Livres  facrçs , fait  fa  réfidence  ordi- 
naire dans  la  mer  de  lait  *.  Un  énorme 
ferpent  à cinq  têtes  lui  fert  de  lit  ; & telle 
efl  apparemment  l’origine  du  refpeét  fin- 
gui  ier  que  les  Indiens  ont  pour  les  ferpens, 
quelque  dangereux  qu’ils  puiffent  être. 

Le  dieu  Viftnou  naquit  avec  un  tem- 
pérament fort  amoureux  ; c’eft  pour  cela 
que  les  Indiens  lui  donnent  un  grand  nom- 
bre de  femmes , outre  mille  concubines» 
Parmi  fes  femmes,  ils  çn  diftinguent  deux  ; 
la  première  appellée  Laëtzemi , que  les  uns 
difent  être  née  de  l’écume  de  la  mer  ; les 
autres , avoir  été  trouvée  dans  une  groffe 
rofe  flottante  fur  la  mer  de  lait , & qui 
paroît  être  la  Vénus  Indienne  ; la  fécondé 


* La  terre , fuivant  les  Indiens , efl  compofée 
de  fept  mondes,  & chacun  de  ces  mondes  efl 
environné  d’une  mer  d’où  il  tire  fon  nom.  Le 
monde  le  plus  près  du  centre  efl  entouré  d’une 
mer  d’eau  douce  ; le  fécond,  d’une  mer  de  lait  ; le 
troifieme , d’une  de  beurre  ; le  quatrième , d’une 
de  crème  ; le  cinquième,  d’une  de  vin  ; le  fixieme, 
d’une  de  fyrop  ; & le  dernier , qui  efl  celui  que 
nous  habitons , d’une  mer  falée. 
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appellée  Pagoda,  dont  les  attributs  ont 
quelques  rapports  avec  la  Cybèle  des  an- 
ciens payens.  Pagoda  fut  mere  d’un  fils 
nommé  Kashen  ; St  c’eft  le  feul  que  l’on 
connoifTe  à Viftnou , malgré  les  refTources 
prodigieufes  de  ce  dieu  libertin. 

Rien  n’eft  plus  célèbre  dans  les  Indes 
que  les  dix  métamorphofes , ou , pour  par- 
ler le  langage  du  pays,  que  les  dix  incar- 
nations de  Viftnou.  Si  l’on  en  croit  les 
Brammans , elles  renferment  tous  les  myf- 
teres  dé  leur  religion.  Nous  gliflerons  ra- 
pidement fur  ce  tiffu  de  fables  St  d’abfur- 
dités. 

I.  Viftnou  fe  changea  d’abord  en  poif- 
fon , St  fe  cacha  au  fond  de  la  mer , pour 
retirer  le  Vedam  des  mains  d’un  certain 
démon  qui  s’en  étoit  emparé. 

II.  Il  prit  enfuite  la  forme  d’une  tortue  > 
St  s’enfonça  fous  le  monde , par  le  poids 
d’une  haute  montagne  qui  fut  jettée  dans 
la  mer , pour  y trouver  un  excellent  anti- 
dote contre  un  violent  poifon. 

III.  Un  géant,  nommé  Padalas,  venoit 

de  rouler  la  terre  comme  une  feuille  de 

papier , 8t  l’ayant  chargée  fur  fes  épaules, 

il  l’avoit  emportée  dans  les  enfers.  Viftnou 

courut  après  lui  fous  la  figure  d’un  cochon, 

St  ^obligea  de  relâcher  fa  proie.  Il  voulut 

enfuite  dérouler  la  terre  ; mais,  ne  pouvant 

en  venir  à bout , il  fe  fervit  d’un  petit 

• • • 
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faint  qui  n’avoit  pas  plus  d’un  pouce  de 
haut , lequel  remit  la  terre  dans  fon  pre- 
mier état.  Cependant  la  mer  eut  l’impru- 
dence de  fe  moquer  de  la  petite  taille  du 
faint.  Pour  la  punir,  il  l’avala  toute  en- 
tière, 8t  la  rendit  par  les  urines  : de-là 
vient  que  fes  eaux  font  falées. 

IV.  Un  autre  géant  ayant  fubjugué  la 
terre , 8t  voulant  s’y  faire  adoret  feul , 
Viftnou , métamorphofé  en  homme-lion  , 
le  combattit  8c  le  mit  en  pièces. 

V.  Jufqu’alors  les  hommes  avoient  vécu 
dans  une  égalité  parfaite.  Ils  étoient  heu- 
reux fous  le  gouvernement  d’un  dieu  fu- 
balterne  nommé  Mahali.  Viftnou,  voulant 
introduire  dans  le  monde  l’inégalité  des 
conditions,  alla  fe  préfenter  à Mahali  fous 
les  traits  & l’habit  d’un  Bramman  men- 
diant , 8c  lui  demanda  trois  pieds  de  terre 
pour  y bâtir  une  cabane.  Il  ne  les  eut  pas 
plutôt  obtenus  , que,  reprenant  fa  première 
forme  , il  couvrit  toute  la  terre  de  l’un  de 
fes  pieds , 8c  le  paradis  de  l’autre.  Il  en- 
vahit auffi  facilement  les  régions  inferna- 
les. Mahali  dépolfédé  fe  trouva  trop  heu- 
reux qu’on  lui  lailfât  la  garde  de  la  porte 
du  paradis. 

VI.  Cette  métamorphofé  paroît  avoir 
pour  objet  l’extin&ion  des  nobles  8c  fou- 
verains  des  Indes,  appellés  Cutteris , dont  - 
la  domination  8c  l’orgueil  étoient  devenus 
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tans  doute  infupportables.  Viftnou  fe  tranf- 
forma  cette  fois  en  un  bel  enfant , nommé 
Praffaram.  Son  premier  exploit,  au  fortir 
de  l’enfance  , fut  de  tuer  fa  mere  par  or- 
dre de  fon  pere.  Il  eft  vrai  qu’il  le  pria 
de  confentir  qu’elle  fût  rendue  à la  vie  ; 
ce  qui  fe  fit  auffitôt.  Cependant  un  Rajah 
puifîant  ayant  fait  folliciter  fon  pere,  autre 
Rajah , de  lui  prêter  la  vache  blanche 
d’abondance , pour  l’aider  à foutenir  fa 
famille , Se  n’ayant  pu  l’obtenir,  eut  re- 
cours à la  violence,  & maflfacra  celui  dont 
il  tenoit  le  jour.  Praflfaram  fut  informé  de 
ce  forfait  par  la  vache  elle-même.  Il  réfolut 
d’en  tirer  une  vengeance  éclatante;  St, pour 
cet  effet,  il  mit  à mort  toute  la  race  desCut- 
teris  ou  Rajahs.  Voulant  enfuite  leur  fubf- 
tituer  une  autre  race  meilleure  S t plus  ver- 
tueufe,  il  chargea  l’ame  de  fon  pere  St 
celle  de  fa  mere  d’aller  animer  les  corps 
du  Rajah  Dafferat  St  de  fa  femme.  Il  vou- 
lut être  lui-même  le  fruit  de  cette  union  , 
St  il  parut  dans  le  monde  fous  le  nom  de 
Ram , ou  Rama. 

VII.  Le  Protée  Indien  époufa  Sitha,  fille 
d’un  Rajah , après  avoir  vaincu  le  géant 
Rawan  qui  la  lui  difputoit.  Ce  géant  avoit 
dix  têtes  St  vingt  bras;  St,  ce  qui  le  ren- 
doit  plus  redoutable  encore , il  avoit  ob-. 
tenu  d’Ishuren  le  privilège  de  vivre  plu- 
lîeurs  milliers  d’années.  Cependant  le  frere 
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de  Ram  eut  ordre  de  ce  héros  d’aller  cou-» 
per  le  nez  & les  oreilles  à la  fœur  du 
géant.  Il  s’acquitta  de  fa  commifïion  ; &, 
foutenu  par  fon  frere , il  tailla  plufieurs 
fois  en  pièces  les  armées  de  Rawan.  Celui-! 
ci , ne  réunifiant  point  par  la  force , em- 
ploya la  rufe  le  ftratagéme.  Il  prit  la 
figure  d’un  Bramman  mendiant , & trouva 
moyen  d’enlever  à Ram  la  belle  Sitha , 
qu’il  emmena  dans  l’ifle  de  Ceylan.  Le 
dieu  métamorphofé  fe  mit  à la  pourfuite 
du  raviffeur.  Après  une  infinité  d’exploits, 
tous  plus  merveilleux  les  uns  que  les  autres, 
il  tua  Rawan , & recouvra  Sitha.  Plufieurs 
fiécles  s’étoient  écoulés  dans  cette  expé- 
dition fameufe.  Ram  quitta  la  terre  au  bout 
de  quelque  tems,  & remonta  au  ciel. 

VIII.  Viftnou , voulant  encore  goûter 
de  l’humanité , naquit  d’un  Bramman , & 
de  la  fille  de  Rajah-Kans , roi  de  Maduré, 
Ce  prince  avoit  découvert , par  la  chiro- 
mancie , que  fa  fœur  auroit  un  fils  qui  lui 
raviroit  la  couronne  : en  conféquence  , il 
avoit  ordonné  que  tous  les  enfans  qu’elle 
mettroit  au  monde  fuffent  maffacrés  au 
moment  de  leur  naiffance.  Ces  ordres  bar- 
bares furent  exécutés  ; mais  Kiftna,  le  plus 
jeune , qui  n’jétoit  autre  que  le  dieu  Vift- 
nou , lçut  fe  fouftraire  aux  fureurs  du  mo- 
narque. 

Etant  encorç  à la  mammçllç,  Kiftna 
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combattit  en  l’air  plufieurs  géants  envoyés 
pour  le  faire  périr.  Il  fit  dans  fon  enfance 
plufieurs  tours  d’adrefife  & de  fubtilité  , 
que  les  Indiens  mettent  au  nombre  des 
plus  fameux  miracles.  Non  moins  habile 
filou  que  le  Mercure  des  Grecs,  il  joignit 
à cette  belle  qualité  celle  de  mentir  effron- 
tément. Ayant  un  jour  dérobé  du  beurre  à 
fa  mere , il  nia  le  fait  avec  opiniâtreté. 
Une  autre  fois  , il  vola  les  habits  de  quel- 
ques femmes  qui  fe  baignoient , afin  d’a- 
voir le  plaifir  de  les  voir  toutes  nues  quand 
elles  fortiroient  du  bain.  Le  bruit  de  ces 
hauts  faits  s’étant  répandu  de  toutes  parts, 
R a]  ah- K ans  envova  des  géants  & des  ar* 
mées  contre  Kiftna.  Les  géants  furent 
tués , & les  armées  taillées  en  pièces.  A la 
fin,  Kiftna  maflacra  le  Rajah  lui-méme.  Il 
fit  encore  dans  la  fuite  un  grand  nombre 
de  miracles , détrôna  des  tyrans , guérit 
des  malades , refliifcita  des  morts  ; mais  , 
ce  qui  paroîtra  plus  furprenant  que  tout 
cela , c’eft  qu’il  eut  feize  mille  femmes , 
& qu’il  les  fit  toutes  monter  au  ciel  avec 
lui. 

IX.  Cette  métamorphofe  de  Viftnou  fub- 
fifte  encore , fi  nous  en  croyons  fes  ado- 
rateurs , & ne  doit  finir  qu5 après  une  ré- 
volution de  trente-quatre  mille  trente  an- 
nées, auquel  tems  ce  monde  fera  détruit.  En 
attendant , le  dieu , fous  la  figure  d’un  faint 
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perfonnage  appellé  Budha , qui , félon  les 
Banians  , n’a  ni  pere  ni  mere  , fe  fait  voir 
de  tems  en  tems  aux  hommes,  avec  quatre 
bras.  Du  refte , il  eft  invifîble  ; &:  fon  oc- 
cupation continuelle  eft  de  prier  le  grand 
dieu  dans  une  pofture  humiliée.  Il  paroît 
que  les  Indiens  ont  en  vue  , dans  cette  mé- 
tamorphofe,  le  dieu  des  hahitans  du  Tibet, 
connu  fous  le  nom  de  Dalai-Lama. 

X.  Lorfque  le  tems  de  cette  transforma- 
tion fera  venu,  Viftnou  paroîtra  debout  dans 
le  ciel  fous  la  forme  d’un  cheval  blanc  ailé. 
Il  demeurera  fur  trois  jambes,  jufqu’après 
une  révolution  de  quarante  mille  cinq 
cents  foixante  & dix  ans.  Il  tient,  difent 
les  Banians  , le  pied  de  devant  élevé  en 
l’air.  Il  en  frappera  la  terre  avec  une  force 
fi  prodigieufe  , qu’elle  s’écroulera  auflitôt. 
i La  lune  alors  paroîtra  toute  en  feu  ; le 
foleil  ne  donnera  plus  qu’une  lumière  fom- 
bre  & de  couleur  de  foufre  enflammé.  La 
foudre  & les  éclairs  fillonneront  de  la  ma- 
niéré la  plus  effrayante  toutes  les  parties 
du  firmament.  Les  quatre  élémens  dont  le 
monde  a été  compofé  fe  confondront , Sc 
toute  la  nature  fera  plongée  dans  un  af- 
freux chaos. 

- A l’exemple  des  Viftnouviftes  , les  feéf  a- 
teurs  d’Ishuren  attribuent  à ce  dieu  la  fupé- 
riorité  fur  les  deux  autres.  Plufleurs  même 
le  regardent  connue  l’être  fouYerain,  le 
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grand  dieu  qu’ils  appellent  Mahadew.  Nous 
le  plaçons  ici  dans  le  rang  que  lui  donnent 
le  Vedam  & le  Shafter  , livres  facrés  des 
Indiens,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Voyons  à préfent  fous  quels  traits  & dans 
quel  équipage  on  trouve  Ishuren  repréfenté 
dans  les  pagodes , ou  temples  des  Indes. 

Un  teint  blanc  comme  la  neige  ; trois 
grands  yeux,  dont  un  au  milieu  du  front, 
eft  d’un  rouge  de  feu  *;  feize  bras,  huit  d’un 
côté , huit  de  l’autre  ; le  corps  d’une  taille 
gigantefque  , couvert  depuis  les  pieds  juf- 
qu’à  la  tête  d’un  enduit  de  cendres  & de 
bouze  de  vache  ; de  larges  épaules  char- 
gées d’une  peau  de  tigre , &: , par-deffus  , 
d’un  cuir  d’éléphant  entouré  de  ferpens  ; 
le  cou  & l’eftoinac  garnis  d’une  épaifte 
fourrure  d’où  pendent  une  cloche  & trois 
chaînes  diverfement  compofées , la  pre- 
mière de  rofes  , la  fécondé  de  crânes , la 
troifieme  d’os  de  morts  ; ajoutons  pour 
monture  un  bœuf  monftrueux  , auquel  cer- 
tains Indiens  ont  une  dévotion  particulière  : 
tel  eft  le  portrait  & tels  font  les  attributs 
d’Ishuren.  Quant  aux  crânes  qui  forment 
l’une  de  fes  chaînes  , ce  font , difent  les 
interprètes,  les  têtes  du  dieu  Brama , qu’ils 
fuppofent  mourir  renaître  tous  les  ans. 


* Les  Indiens  difent  qu’il  brûle  & confume 
tout  ce  qu’il  regarde.  • ' 
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Ils  prétendent  encore  que  les  os  de  la  troi- 
fieme  chaîne  font  ceux  d’une  des  femmes 
d’Ishuren,  qui  meurt  aufli  tous  les  ans.  On 
entreprendroit  inutilement  de  pénétrer  de 
fi  profonds  myfteres. 

Prefque  dans  toutes  les  Indes,  & princi- 
palement dans  le  Malabar,  on  adore  Ishuren 
fous  la  repréfentation  des  parties  naturelles 
des  deux  fexes , à laquelle  on  donne  le 
nom  de  Lingam.  Non-feulement  les  autels 
font  décorés  de  cette  figure  infâme  ; on 
Fexpofe  aux  yeux  du  peuple  dans  des  pro- 
cédions folemnelles  ; on  lui  confacre  les 
nouvelles  mariées  ; quantité  de  dévotes  fe 
font  même  un  honneur  de  la  porter  fans 
ceffe  pendue  à leur  cou.  On  pouffe  plus 
loin  encore  l’extravagance  dans  quelques 
provinces  méridionales  des  Indes , comme 
à Cananor , dans  le  voifinage  de  Goa.  Les 
grands  & le  peuple  témoignent  une  fingu- 
liere  vénération  pour  certains  religieux 
dévoués  fpécialement  au  culte  abominable 
du  Lingam , & qui  font  leur  demeure  dans 
les  pagodes.  Ils  font  toujours  nuds,  & fou- 
vent  ils  fe  promènent  en  cet  état  dans  les 
rues  & dans  les  places.  Au  fon  d’une  pe- 
tite clochette  qu’ils  ont  à la  main , toutes 
les  femmes , celles  même  de  la  plus  haute 
diftin&ion , accourent  en  foule  , & tou- 
chent avec  refpeél  les  parties  honteufes  de 
ces  moines  impudens,  . . .. 
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Après  ce  qu’on  vient  de  voir , on  peut 
aifément  fe  former  une  idée  des  avions 
mémorables  attribuées  au  Priape  Indien. 
Les  viols , les  inceftes , les  adultérés , y 
tienn^rt  le  premier  rang.  Il  paroît  que  Par- 
vati  ou  Paramafieri , fa  femme,  n’avoit  pas 
plus  que  lui  la  vertu  de  continence.  Un 
jour,  difent  les  légendes  Malabares,  qu’elle 
fe  promenoit  avec  fon  mari  dans  un  bois, 
elle  vit  deux  éléphans  accouplés.  Ses  de- 
firs  fe  réveillent  à cette  vue  ; elle  propofe 
auflitôt  à fon  époux  de  fe  transformer  l’un 
& l’autre  en  éléphans.  Ishuren  fatisfait 
fon  caprice  ; Sc  de  ce  bizarre  commerce 
naquit  un  monftre  , qui  fut  nommé  Que~ 
navadi.  Les  Indiens  le  repréfentent  avec 
une  face  d’éléphant  toute  bourgeonnée  , 
de  longs  cheveux , comme  ceux  de  fon 
pere , attachés  avec  un  ferpent , un  croif- 
fant  fur  la  tête  ; quatre  bras,  un  gros  ven- 
tre enveloppé  d’une  pièce  de  toile  rouge  , 
le  refte  du  corps  brillant  comme  de  l’or, 
les  jambes  garnies  d’anneaux  & de  fon- 
nettes.  Ils  difent  que  la  lubricité  de  ce 
bel  enfant  , s’étant  un  jour  manifeftée 
dans  les  bras  de  Parvati  fa  mere , Ishuren 
le  fit  eunuque , & que  c’eft  à caufe  de  cela 
que  les  éléphans  n’ont  point  de  tefticules. 

Quénavadi  fait  fon  féjour  dans  la  mer 
fucre  , entouré  d’une  quantité  de  bel: 
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les  femmes , qui  s’emprelfent  à contenter 
fes  goûts  6c  fes  defirs.  Les  unes  lui  rem- 
plilfent  continuellement  la  bouche  de  lu- 
cre 6c  de  miel , les  autres  le  divertilfent 
avec  leurs  inftrumens.  Il  importe^fi  fort 
à ces  belles  pourvoyeufes  6c  muliciennes 
d’occuper  fans  ceflfe  ce  dieu  vorace , qu’il 
ne  fe  feroit  aucun  fcrupule  de  les  manger 
elles-mêmes  , 6c  que  le  monde  entier 
courroit  rifque  dès-lors  de  devenir  la 
proie  de  fa  faim  infatiable. 

Une  fantailie  femblable  à celle  qui 
donna  nailfance  à Quénavadi , rendit  Pa- 
ramalferi  mere  d’un  fécond  fils.  C’eft  le 
fameux  linge  Hanuman , auquel  les  In- 
diens attribuent  un  grand  nombre  d’ac- 
tions . remarquables. 

Elle  en  eut  un  troifieme , appelle  Su- 
perbennia.  Six  tilferands , palfant  par  ha- 
fard  près  d’une  citerne  ou  Paramalferi  fe 
baignoit , la  regardèrent  d’un  oeil  amou- 
reux. La  modefte  déelfe  ne  fut  pas  in- 
fenfible  ; elle  conçut  au  même  inftant  ÿ 
mais , craignant  la  colere  d’Ishuren  ; elle 
fit  tomber  par  terre  l’embryon,  que  les  tif- 
ferands  etnporterent , 6c  prirent  foin  de 
faire  élever.  Il  avoit  douze  bras  6c  fix  vi- 
fages , fort  refifemblans , dit-on , à ceux 
des  fix  tilferands.  Ishuren  s’entretenant  un 
jour  avec  Superbennia  , fut  fi  charmé  de 
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fon  efprit,  qu’il  l’adopta , lui  afligna  une 
place  dans  le  paradis , 8c  lui  fit  préfent 
d’un  paon,  pour  lui  fervir  de  monture. 

Une  autre  fois  ParamafTeri  fe  lavant  dans 
un  étang  , les  faletés  qu’elle  ôta  de  l'on 
corps,  produisent  un  quatrième  fils,  ap- 
pelle Sweshi  , qui  devint  grand  tout-à- 
coup.  Ishuren , appercevant  de  loin  quel- 
qu’un avec  fa  femme,  8c  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  un  galant , accourut  au  plus 
vite,  8c  lui  coupa  la  tête.  Lorfqu’il  eut 
appris  la  vérité  du  fait , il  fit  à Paramaf- 
ieri  des  excufès  de  fa  méprife  ; enfuite  , 
pour  la  confoler  , il  alla  couper  la  tête  à 
un  éléphant  blanc,  8c  la  mit  fur  les  épau- 
les de  Sweshi , auquel  il  rendit  la  vie. 

A l’exemple  des  anciens  payens  , 8 C 
peut-être  d’après  quelques  notions  confu- 
ïès  de  leur  mythologie , les  Indiens  ont 
aufîi  leur  Minerve , qu’ils  nomment  Patra- 
gali , 8c  qu’ils  prétendent  être  née  du 
cerveau  d’Ishuren  , par  le  moyen  d’une 
exhalaifon  qui  l'ortit  du  corps  de  Viftnou, 
un  jour  que  ces  deux  dieux  s’entrete- 
noient  enfemble.  Du  refte  , quelle  Mi- 
nerve que  cette  Patragali  ? jamais  le  Pa- 
ganifme  n’enfanta  de  monftre  plus  hi- 
deux ni  plus  redoutable.  Elle  a huit  vifa- 
ges  , 8c  feize  mains  noires  comme  du 
charbon  , de  grands  yeux  ronds , 8c  des 
dents  comme  des  défenfej  de  fangüer. 
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Deux  éléphans  lui  Servent  de  penclaris 
d’oreilles  , & Tes  habits  font  faits  de  fer- 
pens  entrelacés.  Ce  rruyiftre  n’eut  pas 
plutôt  vu  le  jour,  qu’il  fe  mit  en  devoir 
de  venger  la  querelle  qu’avoit  Ishureri 
fon  pere,  avec  le  géant  Darida,  qui,  fief 
du  privilège  d’être  invulnérable,  avoit  ofé 
défier  ce  dieu  puiftant  au  combat.  Patra- 
gali  vint  à bout  de  lui  enlever  un  livre 
& des  bracelets  , préfens  de  Bramma , en 
quoi  confiftoit  tout  le  charme  qui  le  rendoit 
fi  vain;  elle  le  combattit  enfuite,  & lui 
fit  perdre  tout-à-la-fois  la  viftoire  & la 
vie. 

Après  cet  exploit , elle  alla  trouver  fon 
pere , qui , n’étant  pas  habillé  , fauta  dans 
une  citerne  pour  n’être  point  vu.  Cepen- 
dant la  crainte  de  mécontenter  fa  gen- 
darme de  fille  , l’obligea  de  lui  donner  de 
la  viande  &c  du  fang  ; & comme  après 
cela,  Patragali  ne  paroiflfoit  point  fatis- 
faite  , il  lui  dit  d’avancer  le  baflin  qu’elle 
tenoit  , & s’étant  coupé  un  de  fes  doigts* 
il  le  remplit  de  fon  propre  fang.  Une  telle 
générofité  ne  fit  qu’irriter  la  faim  infatia- 
ble  du  monftre  ; il  jetta  une  de  fes  chaî- 
nes d’or  au  vifage  de  fon  pere  , qui , le 
fentant  couvert  de  contufions , s’écria  ba-> 
furi , qui  veut  dire  femme  vindicative. 
Depuis  ce  tems , les  Indiens  appellent  ba- 
furi  toute  efpece  de  boutons  qui  furvien* 
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nent  au  vifage,  mais  particuliérement  ceux 
de  la  petite-vérole.  Ils  les  regardent  comme 
l’effet  de  la  colere  de  Patragali  ; & c’eft 
en  conféquence  de  cette  idée  fuperftitieufe, 
qu’ils  lui  font  des  facrifices  , & lui  adref- 
fent  des  prières.  Pour  revenir  au  pauvre 
Ishuren,  il  fe  hâta  de  créer  deux  jeunes 
hommes  , dont  il  fît  préfent  à fa  fille  ; êc 
il  fut  enfin  affez  heureux  pour  la  fatis- 
faire. 

Les  aventures  de  cette  Mégere  nous 
meneroient  trop  loin  ; peut-être  même 
nous  fommes-nous  trop  étendus  fur  ce 
qui  concerne  les  trois  principaux  dieux 
des  Indiens.  Quant  aux  autres  divinités 
fubalternes  du  fécond  ordre  , nous  nous 
contenterons  d’obferver  qu’elles  font  au 
nombre  de  trente-trois  fois  dix  millions  , 
divifées  par  claffes,  & fous  des  chefs  dif- 
férens. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  des  pa- 
godes ou  temples , & de  l’efpece  de  culte 
qui  s’y  rend.  Ces  pagodes  font  des  édifi- 
ces bas  & plats , fans  fenêtres  , & qui  ne 
reçoivent  le  jour  que  par  les  portes  : ils 
font  divifés  en  trois  parties,  qui  forment 
comme  trois  corps  de  logis  féparés.  Dans 
la  première,  où  tout  le  monde  a la  liberté 
d’entrer,  on  voit  les  repréfentations  d’une 
foule  d’animaux  , objets  de  vénération 
pour  les  Indiens,  La  fécondé  enceinte 
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n’eft  ouverte  qu’aux  feuls  Brammans  ; elle 
eft  remplie  d’idoles  toutes  plus  affreufes 
les  unes  que  les  autres.  Ce  font  des  têtes 
d’éléphans , de  chiens , de  linges  fur  des 
corps  de  femmes , d’hommes,  d’enfans, 
chacune  avec  une  multitude  prodigieufe 
de  bras  & de  jambes.  Rien  de  plus  bizarre 
&'  de  plus  monftrueux  que  ces  figures 
Symboliques  & myftérieufes.  La  ftatue  du 
dieu  dont  la  pagode  porte  le  nom , eft 
placée  dans  la  troifieme  enceinte,  comme 
dans  une  forte  de  fanéluaire.  Des  cours 
fpacieufes , fermées  de  murailles , envi- 
ronnent le  triple  édifice  ; & dans  ces  cours 
font  plufieurs  petites  pagodes  ou  chapel- 
les , érigées  en  l’honneur  des  parens,  des 
femmes  ou  des  amis  du  dieu  principal. 

Le  culte  que  les  Indiens  rendent  à leurs 
idoles,  confifte  à les  laver,  à les  parfumer, 
à les  parer,  à leur  fervir  des  mets  en  abon- 
dance , à les  promener  certains  jours  de 
l’année.  Les  Brammans , qui  forment  une 
efpece  de  tribu  fainte  & privilégiée, comme 
étoit  celle  de  Lévi  chez  les  Juifs,  font 
- chargés  de  ces  différens  foins.  Lorfqu’ils  • 
entrent  dans  les  temples , ils  laiffent  leurs 
pantouffles  à la  porte.  Chaque  jour,  au 
lever  de  l’aurore  , les  Brammans  attachés 
au  fervice  de  l’idole , commencent  par 
préparer  fa  boiiïon  , . qu’ils  font  avec  du 
miel , du  fucre  Sc  du  jus  de  noix  de  co- 
cos. 
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cos.  Ils  la  lui  prcfentent  enfuite,  St  l’ava- 
lent eux-mêmes  très-dévotement.  Immé- 
diatement après , ils  partent  à l’encenfe- 
ment.  Des  offrandes  de  fleurs  fuivent 
cette  cérémonie  : elles  font  accompagnées 
d’autres  plus  folides , de  riz  préparé , de 
pois  , de  fèves , de  noix  de  cocos , que  les 
prêtres  fe  dirtribuent  entr’eux , St  dont  ils 
font  un  ample  repas.  Quelques  prières , 
qu’ils  récitent  en  l’honneur  de  l’idole,  ter- 
minent le  facrifice. 

Les  jours  de  fêtes  St.de  jeûne  ouvrent 
un  vafte  champ  à la  flmplicité  des  dé- 
vots St  à l’induftrieufe  cupidité  des  Bram- 
rnans.  On  voit  alors  toutes  les  pagodes 
remplies  d’une  foule  d’adorateurs,  qui  s’em- 
prertent  de  fe  faire  frotter  quelque  partie 
du  corps , mais  fur-tout  le  front , avec 
un  peu  de  bouze  de  vache  defféchée. 
Une  telle  faveur  eft  payée  par  des  offran- 
des de  riz,  de  miel,  de  beurre  St  d’argent. 
Les  prêtres  ne  manquent  pas  d’aflurer 
qu’elle  eft  fouveraine  contre  la  peur,  le 
tonnerre,  la  grêle,  St  contre  toutes  for- 
tes d’accidens  St  de  maladies  ; bien  en- 
tendu qu’il  faut  avoir  recours  de  teins  en 
teins  à ce  divin  remède. 

Aux  notions  fuccintes  que  nous  venons 
de  donner  des  mœurs,  des  coutumes  St 
de  la  religion  des  habitans  de  l’Inde,  pro- 

An.  Orient.  Partie  //,  P 
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prement  appelles  Indiens , nous  ajouterons 
quelques  détails  concernant  les  Mogols  qui 
font , comme  nous  avons  dit , les  con- 
quérans  les  maîtres  aéluels  de  cette 
vafte  contrée. 

Les  Mogols  ou  Tartares  de  l’Indouflan 
profeffent  tous  la  religion  Mahométane, 
& font  de  la  fe&e  des  Sunnites,  ainfi  que 
les  Turcs,  c’eft-à-dire  qu’ils  tiennent  pour 
/ véritables  & légitimes  califes  Abubècre , 
Omar  & Ofman,  que  ceux  de  la  feéle 
des  Shiites  , comme  les  Perfans,  - traitent 
d’intrus  & d’ufurpateurs.  Malgré  cette  di- 
verfité  de  fentimens  , ils  n’ont  aucune 
averfion  , aucune  antipathie  pour  les  Per- 
sans leurs  voifîns , qui  paffent  pour  infâ- 
mes & pour  abominables  dans  l’efprit  des 
Turcs.  Ils  font  d’ailleurs  très-tolérans  fur 
toutes  fortes  de  religions  ; <k,  foit  par  un 
effet  du  commerce  habituel  qu’ils  ont 
avec  les  Indiens , le  peuple  le  plus  doux 
&l  le  plus  pacifique  du  monde , foit  par 
une  heureufe  influence  du  climat  , l’un 
des  plus  riants  ôc  des  plus  agréables , ils 
laiffent  à chacun  la  liberté  de  vivre  & de 
penfer  comme  il  lui  plaît,  peu  jaloux  de 
f'ubflituer  leurs  rêveries  à d’autres  non 
moins  fpécieufes  & non  moins  accrédi- 
tées. 

• Cet  efprit  de  tolérance  n’eft  cependant 


by  Googlej 


Intro  Ductio  y.  iiy 
pas  tellement  univerfel , qu’il  ne  fe  trouve 
aux  Indes , comme  dans  les  autres  pays 
Mahometans , des  fanatiques  &c  des  en- 
thoufiaftes,  qui  féduifent  la  multitude  igno- 
rante, 8:  veulent  fe  faire  paffer  pour  gens 
a miracles.  Un  officier  de  la  cour  du  grand 
Mogol , ami  particulier  du  médecin  Ber- 
111er,  dehroit  paffionneinent  de  l’attirer  au 
Mahométifme  *.  « Il  lui  fit  entreprendre 
un  voyage  exprès,  pour  aller  voir  un  mi- 
racle des  plus  authentiques,  à ce  qu’il  di- 
foit , lequel  devoit  bientôt  le  faire  chan- 
ger de  religion:  «Va-t-en,  lui  dit-il , 

» Baramoulai , dans  le  royaume  de  Ca- 
» chemire,  tu  trouveras  là  une  mofquée, 
* où  eft  le  tombeau  d’un  de  nos  fameux 
» Prrs  oufaints  Derviches,  qui  fait  encore 
» tous  les  jours  des  miracles  dans  la  gué- 
» rifon  des  malades  qui  s’y  rendent  de 
» tous  côtés  ; peut-être  que  tu  ne  croiras 
» rien  de  toutes,  ces  guérifons  miraculeu- 
» fes  que  tu  pourras  voir  ; mais  du  moins 
>*  croiras-tu  à un  miracle  qui  fe  fait  tous 
» les  jours  , & que  tu  verras  devant  tes 
» yeux  : c’eft  d’une  grofle  pierre  «ronde , 
» que  1 homme  le  plus  fort  ne  fçauroit 
» qu’a  peine  un  peu  foulever  de  terre,  & 

Bernier,  Voyage  de  Cachemire,  Tome II, 
p.  297. 
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» que  néanmoins  onze  hommes,  en  inter- 
» cédant  le  faint , enlèvent,  comme  h c’é- 
» toit  une  paille  , avec  le  bout  de  leurs 
» onze  doigts,  fans  aucune  peine,  & fans 
» en  fentir  aucun  poids.  » Je  me  mis  donc 
en  chemin  , continue  notre  voyageur , 
avec  mon  cavalier  ordinaire  oc  mon 
homme  du  pays  , 8c  me  rendis  à Bara-  ’ 
moulai.  Je  trouvai  un  affez  agréable  en- 
droit : la  mofquée  eft  affez  bien  bâtie,  le 
tombeau  du  faint  prétendu  , bien  orné  , 8c 
tout  autour  il  y avoit  quantité  de  gens 
en  grande  dévotion  qui  fe  difoient  ma- 
lades. Près  de  la  mofquée  étoit  une  cüi- 
line  avec  de  grandes  chaudières  de  fon- 
dation, pleines  de  chair  8c  de  riz,  qui 
étoient,  à mon  avis  , l’aimant  qui  attiroit 
les  malades,  8c  le  miracle  qui  les  guérif- 
foit.  D’un  autre  côté  étoient  le  jardin  8c 
les  chambres  des  Mollahs , qui  paffent  là 
doucement  leur  vie,  à l’ombre  de  cette 
fainteté  miraculeufe  du  Pir,  qu’ils  ne  man- 
quent pas  de  bien  faire  valoir.  Mais 
comme  je  fuis  toujours  malheureux  en 
femblafciles  occafions  , il  ne  fe  fit  point  de 
miracle  ce  jour-là  fur  les  malades.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  groffe  pierre  ronde,  qui 
étoit  la  grande  affaire  , onze  fourbes  de 
ces  Mollahs  s’arrangeoient  autour  bien 
preffés , qui , avec  leurs  cabaies  ou  vefles 
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longues  , empêchoient  de  voir  clairement 
de  quelle  façon  ils  la  prenoient  & la 
foulevoient , difant  tous  néanmoins  qu’ils 
ne  la  tenoient  que  par  le  bout  d’un  de 
leurs  doigts,  & qu’elle  étoit  légère  comme 
une  plume.  Pour  moi,  qui  ouvrois  bien 
les  yeux,  qui  y regardois  de  bien  près, 
je  m’appercevois  allez  qu’ils  faifoient 
grand  effort,  & il  me  fembloit  qu’ils  y 
ajoutaient  le  pouce,  qu’ils  tenoient  bien 
ferme  fur  le  fécond  doigt  plié  &c  ferré  , 
& néanmoins  je  ne  laiffois  pas  de  crier  , 
comme  les  Mollahs  & tous  les  afliftans, 
karamct  ! karamct  J miracle  ! miracle  ! 
donnant  en  même  tems  une  roupie  pour 
les  Mollahs  , les  priant  bien  dévote- 
ment de  me  faire  cette  grâce  que  je  puffe 
être  une  fois  un  des  onze  qui  fouleve- 
roient  cette  pierre  : ils  eurent  affez  de 
peine  à s’y  réfoudre;  mais,  comme  je 
leur  jettal  une  fécondé  roupie  , & que  je 
témoignois  être  pleinement  perfuadé  de 
la  vérité  du  miracle  , un  des  onze  me 
quitta  fa  place.  Ils  s’imaginoient  fans 
doute  que  dix  d’entr’eux  joints  enfemble 
fuffiroient , quand  même  je  n’y  ferois 
pas  grand  effort , St  qu’ils  fe  rangeroient 
& fe  prefferoient  fi  bien  que  je  ne  m’ap- 
percevrois  de  rien.  Mais  ils  furent  bien 
trompés,  quand  ils  virent  que  la  pierre. 
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que  je  ne  voulois  foutenir  qu’avec  lé 
bout  du  doigt  feulement  , penchoit  8c 
tomboit  toujours  de  mon  côté , jufqu’à 
ce  qu’enfin  je  vis  qu’il  étoit  tems  d’y 
mettre  le  pouce  8c  le  doigt  bien  ferme 
&c  bien  ferré  comme  eux , 8c  ainfi  nous 
l’enlevâmes  de  terre  , mais  ce  fut  avec 
beaucoup  de  peine.  Néanmoins,  comme 
je  vis  que  tout  le  monde  me  regardoit 
de  travers  , 8c  qu’on  ne  fqavoit  quel 
homme  j’étois , je  ne  biffai  pas  de  crier 
encore  karam&t  comme  les  autres  , 8c  de 
jetter  une  autre  roupie , de  crainte  d’être 
lapidé  ; 8c,  m’étant  retiré  de-là  tout  dou- 
cement , je  montai  au  plus  vite  à che- 
val fans  boire  ni  manger , 8c  laiffai  là  le 
faint  8c  fes  miracles.» 

Naturellement  braves  8c  guerriers  , les 
Mogols  ne  connoiffent , ni  n’eftiment  guè- 
res  d’autre  profeffion  que  celle  des  armes. 

Mis  naiffent  tous  foldats  de  l’empereur , Sc 
font  pour  la  plupart  à fa  folde.  On  aura 
peine  à concevoir. le  nombre  prodigieux 
de  troupes  que  le  grand  Mogol  entrer 
tient  continuellement  fur  pied.  Une 
partie  eft  deftinée  à fa  garde  8c  à celle  de 
la  ville  impériale  où  il  fait  fa  réfulence  ; 
une  autre,  8c  c’eft  la  plus  nombreufe,  eft 
répandue  dans,  les  différentes  provinces  : 
elle  fe?t  a contenir  dans  l’obéiffance  les 
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peuples  & les  grands  vaflaux  de  la  cou- 
ronne. La  troifieme  partie  enfin  eft  com- 
pofée  des  troupes  de  ces  mêmes  vaflaux , 
appelles  Rajahs,  &doit  être  toujours  prête 
à marcher  au  premier  ordre. 

La  garde  de  l’empereur  n’eft  jamais 
moindre  cjue  de  cinquante  mille  cavaliers, 
Ô£  de  cent  cinquante  mille  fantaflins , foit 
qu’il  réfide  à Delhi,  foit  qu’il  tienne  fa  cour  à 
Lahor  ou  bien  à Agra.  Dans  fon  abfence, 
chacune  de  ces  villes  impériales  a toujours 
une  garnifon  de  quinze  mille  chevaux,  & 
de  trente  mille  hommes  de  pied.  On  évalue 
à deux  cents  trente-cinq  mille  hommes  de 
cavalerie  les  gamifons  entretenues  fur  les 
frontières  & dans  les  provinces  de  l’em- 
pire. Le  nombre  de  l’infanterie  eft  une 
fois  plus  corrfidérable.  Il  faut  obferver  que 
ces  forces  fi  prodigieufes  font  toujours  fur 
pied  ; car  , dans  un  tems  de  guerre  , elles 
montent  beaucoup  plus  haut  ; &c  telle  pro- 
vince , comme  celle  de  Guzarate,  qui  n’a 
que  dix  mille  chevaux  de  garnifon,  en 
fournit  alors  quatre-vingt-dix  mille , avec 
le  double  d’infanterie.  Les  troupes  auxi- 
liaires des  Rajahs , ou  princes  Indiens , tri- 
butaires du  grand  Mogol , augmentent  en- 
core cette  multitude  immenfe  de  gens  de 
guerre.  Il  eft  vrai  qu’elles  ne  font  redou- 
tables que  par  leur  nombre , étant  pour  la 
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plupart  très-mal  difciplinées.  De  quatre- 
vingt-quatre  , ou  environ  de  ces  Rajahs , 
il  y en  a trois  qui  peuvent  aifément  mettre 
en  campagne  chacun  cinquante  mille  che- 
vaux & deux  cents  mille  fantaflins,  & 
quatre  autres  qui  entretiennent  à leur  folde 
vingt-cinq  mille  chevaux. Qu’onjuge  après 
cela  de  l’étendue  des  Etats,  & de  la  puiflance 
formidable  -du  monarque  de  l’Indouftan. 

Le  nombre  des  éléphans  que  l’empereur 
entretient  pour  fon  fervice  eu  encore  très- 
prodigieux  , relativement  à la  dépenfe  de 
ces  animaux  terribles.  Outre  cinq  cents 
des  plus  grands  & des  plus  beaux  qu’il 
nourrit  dans  fes  vaftes  portiques , & dont 
le  moindre  lui  coûte  près  de  vingt  écus 
par  jour  pour  fa  feule  nourriture , il  y en 
a près  de  quatorze  mille  dans  les  maifons 
des  grands  de  fa  cour,  auxquels  il  paye  leur 
entretien.  Chacun  des  éléphans  de  l’em- 
pereur a dix  valets  pour  le  fervir.  Leurs 
harnois  font  d’une  magnificence  furpre- 
nante.  Celui  que  monte  le  monarque  a fur 
le  dos  un  trône  tout  éclatant  d’or  & de 
pierres  précieufes.  Il  porte  le  nom  d’Au- 
rengas , c’eft-à-dire  capitaine  des  éléphans. 
Les  autres  font  couverts  de  plaques  d’or 
& d’argent , & de  houffes  fuperbes  d’où 
pendent  des  glands  & des  franges  d’or, 
avec  des  fonnettes  de  même  métal, 
y*  i 
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A ces  dépenfes  énormes,  (1  nous  joi- 
gnons celles  qu’entraînent  le  fafte  &le  luxe 
du  férail,  qu’elle  idée  ne  ivus  formerons- 
nous  point  des  richeffes  du  grand  Mogol  1 
Elles  font  en  effet  immenfes.  D'après  l’ef- 
timation  faite  par  un  fçavant  voyageur  * 
‘des  revenus  fixes  qui  fe  tirent  feulement 
des  fruits  de  la  terre , foit  fur  les  do- 
maines de  l’empereur  , foit  fur  les  biens 
des  particuliers  , il  eft  prouvé  que  ce  feul 
objet  monte  à trois  cents  quatre-vingt- 
fept  millions  , cent  quatre-vingt-quatorze 
mille  roupies  ; la  roupie  évaluée  à qua- 
rante-cinq ou  quarante-huit  fous  de  France. 
Le  cafuel  eft  plus  confidérable  encore.  Il 
eft  fondé  , i°  fur  une  capitation  annuelle 
qu’on  exige  des  Indiens  idolâtres  ; i°  fur 
le  droit  de  cinq  pour  cent  que  tous  les  mar- 
chands , excepté  les  Mahométans , font 
tenus  de  payer  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes  ; 30  fur  le  blanchiffage  des  toiles 
de  coton  &:  de  mouffelines  ; 40  fur  la  ferme 
de  la  mine  des  diamans , dont  les  plus 
beaux  appartiennent  à l’empereur  ; 5 0 fur  les 
douanes  des  ports  de  la  mer  des  Indes  8c 
du  Malabar  ; 6°  fur  les  biens  de  tous  les 
Mahométans,  dont  l’empereur  eft  l’héri- 
tier ; 70  enfin  fur  les  tributs  des  Rajahs. 


* *Bernier. 
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Comme  le  grand  Mogol  entretient  plus 
de  la  moitié  de  (es  fujets  à fa  folde , une 
grande  partie  de  fes  revenus  eft  verfée  par 
mille  canaux  dans  toutes  les  différentes 
parties  de  l’empire.  Cependant , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver,  l’argent  y 
eft  extrêmement  rare. 

Le  gouvernement  de  l’empire  du  grand 
Mogol  eft  purement  militaire.  On  ne  fçau- 
roit  parvenir  aux  charges  , aux  dignités  , 
qu’après  avoir  fervi  dans  les  armées  de 
l’empereur.  Toutes  les  affaires  roulent  or- 
dinairement fur  un  premier  miniftre,  qu’on 
appelle  Itemadeulet , & qui  tient  le  même 
rang  que  le  grand  vizir  en  Turquie.  Mais, 
pour  l’empêcher  de  fe  prévaloir  de  fa  puif- 
fance  , on  a foin  de  n’élever  au  miniftere 
qu’un  homme  fans  talens.  Il  a fous  lui  des 
fecrétaires , chargés  de  l’adminiftration  de 
la  juftice , du  maniement  des  finances , de 
la  direction  du  commerce,  & de  la  manu- 
tention de  la  police  & du  bon  ordre 
dans  les  provinces  & dans  les  armées.  Ces 
poftes  font,  comme  par-tout  ailleurs,  in- 
finiment lucratifs , mais  plus  dangereux  au 
Mogol  qu’en  aucun  pays  du  monde  ; car 
il  arrive  fouvent , qu’après  avoir  toléré 
quelque  tems  les  vexations,  les  concufîions 
de  fes  officiers,  l’empereur  les  dépouille 
tout-à-coup  de  toutes  les  richeffes  qu’ils 
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ont  amaflees , & les  réduit  à la  condition 
de  les  plus  vils  fujets. 

On  appelle  indiftin&ement  Omrahs  les 
miniftres,  les  vice-rois,  les  grands  de  la 
cour , les  généraux  & les  officiers  des 
troupes.  Tous  reçoivent  des  appointemens 
proportionnés  à leurs  emplois;  ils*  ont  en 
outre  chacun  une  certaine  étendue  de 
terres  qu’ils  font  valoir  à leur  profit , & 
pour  laquelle  ils  font  obligés  les  uns  de 
nourrir  un  ou  deux  éléphans , les  autres 
d’entretenir  un  certain  nombre  de  cava- 
liers St  de  fantaffins.  Tous  font  tenus  au 
fervice  militaire  en  perfonne  ; £k,  lorfque 
quelqu’un  d’eux  vient  à mourir,  l’empe- 
reur hérite  de  fe$  biens  , comme  il  fait  de 
ceux  de  tous  fes  autres  fujets  : ainfi  le  fils 
d’unOmrah  n’a  pas  fouvent  plus  de  moyens 
de  parvenir  qu’un  ffimple  particulier.  Il 
faut  qu’il  foit  lui-même  l’artifan  de  fa  for- 
tune ; & cette  néceffité  falutaire  empêche 
les  talens  & le  mérite  de  s’endormir  dans 
le  fein  de  l’opulence. 

Les  autres  parties  du  gouvernement 
Mogol  ont  tant'  de  rapport  avec  celui  des 
Turcs,  que  nous  croyons  pouvoir  nous  dif- 
penfer  d’entrer  là-deffius  dans  de  plus  longs 
détails.  Il  eft  tems  de  palier  à l'hiftoire 
générale  des  fouverains  des  Indes.  Celle 
des  empereurs  Mogols  eft  la  feule  qui  nous 
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offre  une  fuite  d’évènemens.  Nous  allons 
la  parcourir  le  plus  rapidement  qu’il  nous 
fera  poffible  ; enfuite , pour  ne  laiffer  rien 
à defirer  à nos  le&eurs,  nous  y joindrons 
plufieurs  traits  épars  dans  les  relations  des 
voyageurs  concernant  quelques  princes 
rois  Indiens , tributaires  ou  indépendans 
du  grand  Mogol. 
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BABOR  ou  BABOUR ,furnommé  Zehi- 
RODDIN  , qui  fignific  LE  SOUTIEN 
de  la  Foi , premier  Empereur  MogoL 

I493.]e>fV 

LE  fameux  Timurbek,  ou  Tamerlan,' 
mort  en  1405  , après  avoir  conquis 
la  plus  grande  partie  de  l’Afie , avoit  laiffé 
fa  nombreufe  famille  en  poffeffion  de  fes 
vaftes  Etats.  Abufaïd  , arriere-petit-fils  de 
ce  conquérant , monta  fur  le  trône  de  Tar- 
tarie  en  145  1 , 6c  le  perdit  avec  la  vie  en 
1 468  , vaincu  par  fultan  Huflayn  , qui 
defcendoit  cpmme  lui  de  Timur.  Sultan 
Ahmed , fils  d’ Abufaïd , fe  vît  réduit  à don- 
ner des  loix  à la  grande  Bukharie , foible 
portion  du  puiffant  empire  qu’avoit  pofledé 
fes  ancêtres.  Son  règne  fut  de  vingt  ans. 
Il  eut  pour  fucceflfeur  fultan  Babor , fon 
petit-fils  ; Omar  Shéïkh , pere  de  ce  prin- 
ce , étant  mort  du  vivant  d’ Abufaïd. 

-^[1498.]^ 

Babor  régnoit  depuis  cinq  ans  à Samar- 
cande, capitale  de  fes  états , lorfque  Shay- 
bek , Khan  des  Usbeks  *,  entreprit  de  le 

^Peuples  Tar tares,  aijnü  nommés  d’Uzbek, 
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détrôner.  Il  fit  une  irruption  dans  la  grande 
Bukharie , à la  tête  d’une  armée  vitto- 
rieufe,  & chafla  Babor  de  tous  les  pays 
qu’il  occupoit.  Le  monarque  fugitif  prit 
fa  route  vers  les  Indes,  avec  ceux  de  fes 
l'ujets  qui  confentirent  à le  fuivre,  & fe 
rendit  maître  de  Gazna,  de  Kabul,  de 
Kandahar  fur  les  frontières  de  la  Perfe. 

1 5 1 2. 

• r 

Tout  occupé  qu’étoit  Babor  à fonder 
dans  les  Indes  un  nouvel  empire , il  n’avoit 
point  perdu  de  vue  l’héritage  dont  il  s’é- 
toit  laiffé  dépouiller.  Puiflfamment  aidé 
par  Ifmaël ,,  roi  de  Perfe , il  fondit , cette 
année,  fur  les  Etats  de  Kushanji-Khan,  fuc- 
cefieur  de  Shaybek.  Les  plus  heureux  fiic- 
cès  couronnèrent  d’abord  cette  expédi- 
tion ; Ôc  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  recouvrât 
le  trône  de  la  grande  Bukharie.  Mais  la 
fortune  l’abandonna  tout-à-coup.  Il  fut 
vaincu  par  le  fils  de  l’ufurpateur , & con- 
traint de  repafifer  le  Gihon. 

i 516. 

Déjà  quatre  fois  fultan  Babor  avoit  en- 
trepris la  conquête  des  Indes , & quatre 
fois  il  avoit  été  repoufle.  Bien  moins  dé- 


feptieme  Khan  du  Kipchak  , l’un  des  defcendans 
de  Genghix-Khan. 
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courage  qu’irrité  par  les  obftacles,  il  ofa 
faire  une  cinquième  tentative  , qui  lui 
réuflit  au-delà  de  fes  efpérances.  Ibrahim- 
Lawdi,  roi  des  Afghans,  qui  défendoit 
l’entrée  du  pays  avec  cent  mille  hommes 
de  troupes  &'  mille  éléphans  de  guerre, 
fut  vaincu,  le  premier  de  Mai,  par  le  prince 
Mogol  qui  n’avoit  pas  plus  de  douze  mille 
hommes  effectifs.  Une  fi  grande  viétoire 
ne  pouvoit  manquer  d’occafionner  une 
révolution  générale.  Les  villes,  les  provin- 
ces , les  royaumes  même  qu’arrofent  l’In- 
dus  Sc  le  Gange , s’emprefTerent  de  rece- 
voir la  loi  du  vainqueur  ; & Babor  fe  vit , 
en  peu  de  tems , poffeffeur  de  toute  cette 
vafte  contrée , à l’exception  des  royau- 
mes de  Décan , de  Guzarate  & de  Ben- 
gale. 

^[1517.]^ 

Une  nouvelle  viéloire  remportée  fur 
Rana-Sanga,  le  plus  puiffant  des  princes 
Indiens  , mit  le  comble  aux  fuccès  de 
Babor.  Il  crut  devoir  en  profiter,  non  pour 
conquérir  un  plus  grand  nombre  de  pays  , 
mais  pour  conferver  & pour  affermir  les 
conquêtes  qu’il  avoit  faites.  Ce  prince 
régna  près  de  cinq  ans  fur  les  Indiens.  Au 
milieu  du  tumulte  des  armes  , il  cultiva  les 
lettres , &:  fut  lui-même  l’hiftorien  de  fes 
propres  exploits. 
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HOMAJUN  furnommé  Nessiroddin, 
Protecteur  de  la  Religion. 

-r^[  1530.]’^"  ' 

AUSSITÔT  après  la  mort  de  Babor, 
arrivée  le  z 5 de  Décembre,  Ho- 
majun , fon  fils , prit  poffeflion  du  trône 
impérial. 

• VSS>[  1534. 

Malgré  les  efforts  des  Mogols , plusieurs 
monarques  Indiens  refufoient  de  fubir  le 
joug  de  ces  étrangers , &£  ne  négligeoient 
rien  pour  s’affurer  une  entière  indépen- 
dance. De  ce  nombre  étoit  le  Rajah  Ba- 
hader  , fouverain  des  provinces  de  Guza- 
rate  St  de  Malva.  Sultan  Homajun  entre- 
prit de  l’en  chaffcr.  Il  partit  au  mois  de 
Novembre  , à la  tête  d’une  armée  formi- 
dable , St  ne  tarda  pas  à joindre  celle  du 
Rajah.  L’ayant  défaite  St  taillée  en  piè- 
ces , il  pourfuivit  Bahader  de  ville  en  ville, 
de  province  en  province , St  l’obligea  de 
chercher  une  retraite  à Diu,  place  ma- 
ritime à l’extrémité  de  fes  Etats , où  les 
Portugais  avoient  formé  quelques  établif- 
femens.  Ceux-ci,  profitant  habilement  de 

là, 
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la  circonftance , firent  propofer  à Bahader 
de  le  défendre  contre  le  Mogol , s’il  vou- 
loit  leur  accorder  la  permiflion  de  bâtir 
un  fort  à Diu.  Ils  l’obtinrent  fans  beau- 
coup de  peine , de  forte  que  Homajun  , 
défefpérant  de  prendre  la  place , s’en  re- 
tourna dans  fes  Etats. 

L’année  fuivante,  il  revint  avec  des 
forces  plus  nombreufes , & fe  rendit  maî- 
tre des  deux  provinces  de  Malva  & de 
Guzarate , à l’exception  de  Diu  &c  de 
quelques  autres  villes. 

if4ô.]v<V 

L’heureux  fuccès  des  armes  du  fultan 
Homajun  , détermine  ce  prince  à faire  la 
conquête  du  royaume  de  Bengale  , fournis 
alors  à la  domination  des  Patans.  Il  s’a- 
vance vers  les  rives  du  Gange,  qu’il  trouve 
défendues  par  une  armée  innombrable  ; 
mais  , plein  de  mépris  pour  des  ennemis 
amollis  depuis  long-tems  par  la  chaleur 
d’un  climat  voluptueux , & qui  n’avoient 
prefque  confervé  de  leur  origine  tartare 
qu’une  extrême  averfion  pour  l’efclavage  , 
il  ne  balance  pas  à leur  livrer  bataille.  Il 
les  enfonce  dès  le  premier  choc  ; &,  fe 
hâtant  de  recueillir  les  fruits  de  fa  vie-» 
toire  , il  foumet  en  peu  de  teins  tout  le 
Bengale  à fon  obéiflance. 

An,  Orient,  Partie  II,  Q 
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^[1540-]^  ....... 

Moins  abattus  qu’étourdis  par  leur  dé- 
faite, les  Patans  fecouerent  bientôt  le  joug. 
La  honte  & le  défefpoir  leur  tinrent  lieu 
d’abord  de  valeur  ; bientôt,  encouragés  par 
quelques  légers  exploits  , ils  apprirent  des 
Mogois  eux-mêmes  le  grand  art  de  com- 
battre & de  vaincre.  Shir-Khan  , un  de 
leurs  rois , ayant  raflemblé  fous  fes  dra- 
peaux foixante-cinq  mille  hommes , fondit 
à l’improvifte  fur  l’armée  de  l’empereur  , 
& le  battit  à fon  tour.  Il  le  dépouilla  de 
toutes  fes  conquêtes  , le  contraignit  de 
fortir  précipitamment  du  royaume  de  Ben- 
gale. 

Homajun  n’eut  rien  de  plus  à cœur  que 
de  réparer  fes  pertes.  Il  raflembla  fes  trou- 
pes difperfées  , auxquelles  il  en  joignit  de 
nouvelles , & s’avança  pour  la  fécondé 
fois  vers  le  Gange.  Shir-Khan  n’étoit  pas 
homme  à fe  laifler  furprendre.  Il  détacha 
vingt  mille  chevaux  pour  difputer  le  paf^ 
fage  du  fleuve  aux  Mogois  , & marcha 
lui-même  à leur  rencontre  avec  toutes 
fes  forces.  Chemin  faifant , il  apprit  par 
fes  efpions  que  le  camp  des  ennemis  étoit 
mal  gardé  , que , pleins  d’une  folle  con- 
fiance dans  leur  multitude  , ils  pafloient 
les  nuits  à boire,  à fe  divertir,  & qu’ils 
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n'obfervoient  aucune  efpèce  de  difcipline. 
Sur  cet  avis , le  roi  Patan  envoya  Cha- 
was-Khan  avec  dix  mille  hommes  de  ca- 
valerie légère  , pour  profiter  de  la  négli- 
gence des  Mogols.  Comme  ces  troupes 
n’avoient  que  cinq  lieues  à faire , elles 
tombèrent  à la  pointe  du  jour  brufque- 
ment  fur  les  ennemis , accablés  de  fom- 
meil  de  vin , &c  en  firent  une  grande 
boucherie.  Htmajun , éveillé  par  les  cris 
dont  fon  camp  retentilfoit , & voyant  fes 
foldats  fuir  de  tous  côtés  , ne  prit  confeil 
que  de  fon  trouble , fe  hâta  de  mettre 
fa  perfonne  en  fureté.  Arrivé  au  bord  du 
fleuve  avec  (juelques-uns  de  fes  gens  , il 
pafla  à la  nage  de  l’autre  côté , avec  le 
iecours  d’un  porteur  d’eau.  Il  eut  le  bon- 
heur de  trouver  un  cheval , dont  le  maî- 
tre s’étoit  noyé , & il  s’en  fervit  pour  fe 
rendre  à Agra.  Tous  fes  éléphans  & fes 
chevaux,  avec  fon  tréfor , tombèrent  en- 
tre les  mains  des  Patans.  Ses  femmes,  fes 
filles , & les  principaux  Omrahs  de  fa 
cour,  furent  la  proie  du  vainqueur. 


1541. 

Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte 
que  celle  qui  fuivit  la  déroute  du  grand 
Mogol.  Après  avoir  perdu  ce  qu’il  avoit 
de  plus  cher , il  fe  vit  en  un  inftant  aban- 
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donné  de  tous  fes  fujets  , & trahi  par 
fes  plus  fidèles  ferviteurs.  Aucune  place, 
aucune  fortereffe  :ne  fit  mine  de  vouloir 
arrêter  les  ennemis  : on  eût  dit  que  les 
commandans  fe  difputoient  l’honneur  de  \ 
fe  rendre  les  premiers.  Homajun,  pré- 
voyant que  la  ville  d’Agra  ne  feroit  pas 
plus  de  réfiftance , en  fortit  avec  précipi- 
tation. Les  Patans  s’en  emparerent  pref- 
qu’auflitôt.  • $ 

Cependant  l’infortuné  monarque  erroit 
de  ville  en  ville  , accompagné  d’une  de 
fes  femmes , nommée  Temla-Bégum,  qui 
étoit  grofTe.  Il  fe  réfugia  d’abord  dans 
la  province  d’Azmir  ; mais  , ne  s’y  trou- 
vant pas  en  fûreté,  il  gagna  êelle  de  Sher- 
mel  , -où  la  princefle  accoucha  d’un  fils 
qui  fut  nommé  Akbar.  Peu  de  tems  après 
il  fe  rendit  à Lahor  , où  commando  it 
Mirza-Kamram,  un  de  fes  freres.  Il  n’eut 
pas  lieu  de  fe  louer  de  la  maniéré  dont 
il  fut  reçu  de  ce  prince , qui  lui  fit  des 
railleries  ameres  fur  fa  fuite , & lui  de- 
manda permifïion  d’aller  combattre  les 
Patans.  Homajun  irrité  quitta  Lahor  , Sc 
prit  la  route  de  Cachemire  ; les  habitans 
n’ayant  pas  voulu  le  recevoir,  il  tourna 
vers  Kabul  ; mais  Mirza-Kamram,  qui  ve- 
noit  d’être  chaffé  de  Lahor,  le  prévint  & 
s’empara  de  cette  place.  L’empereur  alors 
implora  le  fecours  d’Askéri,  fon  autre  frere. 
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qui  commandoit  à Kandahar , mais  il  ne 
put  feulement  en  obtenir  la  permiffion 
d’entrer  dans  la  ville.  Le  gouverneur'  de 
Tatta  ne  fe  montra  pas  plus  traitable.  '• 
Telle  étoit  la  trifte  fituation  de  ce 
prince,  qui , dans  la  néceflité  d’aller  men-* 
dier  la  prote&ion  des  étrangers  , ne  pour- 
voit trouver  d’iflue  pour  fortir  de  fes  Etats. 

A la  fin  pourtant , il  fe  hafarda  de  paflfer 
par  la  province  de  Kandahar,  aprè$  avoir 
laiffé  fa  femme , fon  fils  & fon  haram 
dans  la  ville  de  Sharwan  ; &c,  lorfqu’il  eut 
atteint  les  frontières  de  Perfe,  il  envoya 
demander  à Schah-Tahmas , qui  régnoit 
alors  , un  afile  dans  fon  royaume.  Le 
Schah  ne  balança  pas  un  inftant  à lui  ac- 
corder fa  demande.  Il  fit  expédier  aufli- 
tôt  des  ordres  au  gouverneur  de  Hérat , 
pour  qu’il  eût  à recevoir  le  monarque  In-  . 

dien  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon 

• • < 

rang  , & à lui  fournir  tout  ce  dont  il  au- 
roit  befoin  jufqu’à  fon  arrivée  à la  cour. 

En  conféquence,  le  gouverneur  de  Hérat 
ayant  appris  que  le  prince  approchoit , 
s’avança  à la  diftance  de  douze  milles  à 
fa  rencontre , fuivi  d’une  efcorte  nom- 
breufe  de  cavalerie  & des  principaux  ha- 
bitans.  Il  le  traita  dans.  Hérat,  comme 
il  auroit  fait  le  roi  de  Perfe  lui-meme  , 

& cet  exemple  fut  fuivi  par  tous  les  au- 
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très  gouverneurs  qui  étoient  fur  la  route 
de  l’empereur. 

- Le  roi  de  Perfe  faifoit  alors  fa  réfï- 
dence  à Kasbin.  Il  députa  vers  Homajun, 
Mirza-Bayram  fon  frere,  & tous  les  grands 
de  fa  cour,  pour  lui  faire  honneur,  & le 
conduire  au  palais.  Il  le  reçut  avec  tous 
les  témoignages  de  l’eftime  oc  de  l’amitié 
la  plus  parfaite  , le  confola  des  malheurs 
qu’il  avoit  efluÿés , & voulut  que  Mirza- 
Bayram  lefervît  à table.  Homajun,  voyant 
avec  quelle  afliduité  le  prince  s'acquittait 
de  cette  fonftion , ne  put  s’empêcher  de 
dire  que  le  roi  de  Perfe  faifoit  bien  d’ap- 
prendre ainfi  à fon  frere  à obéir  ; que 
pour  lui,  qui  avoit  comblé  fes  freres  d’hon- 
neurs &c  de  biens , il  n’avoit  pas  eu  de 
plus  grands  ennemis  qu’eux  dans  fes  dis- 
grâces. • 

«^[1541.]^ 

Dans  les  cours  d’Afie  , comme  dans 
celles  d’Europe  , l’efclavage  des  grands 
eft  un  myftere  qu’il  ne  faut  point  péné- 
trer. Bayram  fut  choqué  du  difcours  du 
monarque  Indien.  Il  réfolut  de  le  deffer- 
vir  auprès  du  roi  fon  frere  ; & , comrpe 
Part  de  nuire  a des  reffources  infinies, 
Schah-Tahmas,continüellement  aigri  con- 
tre Homajun  , en  vint  bientôt  au  point 
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de  mettre  en  délibération  s’il  n’étoit  pas 
à propos  de  fe  défaire  de  ce  prince.  C’en 
étoit  fait  de  l’infortuné  Mogol,fi  Bégum 
Sultana,  fœur  du  roi,  touchée  de  com- 
paflion  pour  le  fort  d’un  monarque  na  guè- 
res  fi  puiffant , n’eût  effayé  d’effacer  de 
l’efprit  de  fon  frere  les  mauvaifes  impref- 
fions  qu’il  avoit  reçues  au  fujet  de  fon 
hôte.  Elle  en  vint  à bout  par  fon  élo- 
quence , & lui  perfuada  même  de  faire 
de  généreux  efforts  poyr  l’aider  à remon- 
ter fur  le  trône. 

I545-  ]^V* 

Jufqu’alors  la  bonne  volonté  du  roi  de 
Perfe  pour  Homajun  ne  s’étoit  manifes- 
tée que  par  des  promeffes  magnifiques.  11 
crut  devoir  enfin  les  effectuer.  Il  fournit 
à ce  prince  • de  l’argent , des  troupes  , des 
généraux  , & le  mit  en  état  de  retour- 
ner dans  l’Indouftan.  Le  monarque  des 
Indes  fe  hâta  de  voler  avant  tout  au  fe- 
cours  de  fon  fils , de  fa  femme  &c  de  fes 
domeftiques,  que  fon  frere  Askéri  rete- 
noit  prifonniers  dans  la  fortereffe  de  Kan- 
dahar.  Il  mit  le  fiége  devant  la  place,  & 
il  fe  préparoit  à le  pouffer  avec  vigueur, 
lorfqu’il  apperçut  fon  fils  qu’on  expofoit 
fur  la  muraille  au  jeu.  meurtrier  des  ma- 
chines de  guerre.  Il  fit  auflitôt  ceffer  les 
attaques  , ôt  le  Mirza.  fon  frere  ayant  fait 
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propofer  un  accommodement,  Homajun 
promit  avec  ferment  de  lui  laiffer  la  vie 
& la  liberté  de  fe  retirer.  Loin  de  cher- 
cher à rentrer  en  grâce  auprès  du  roi  fon 
frere , le  prince  rebelle  prit  la  route  de 
Kabul  pour  aller  joindre  fon  autre  frere 
Kamram  , dont  il  n’ignoroit  pas  les  mau- 
vaifes  intentions  contre  l’empereur.  Mais 
celui-ci  le  fuivit  fi  promptemeht , qu’il  fe 
rendit,  fans  beaucoup  de  peine,  maître  de 
Kabul  & delà  perfonne  de  Kamram, 
auquel  il  fit  crever  les  yeux. 

1 546.  ]A?U 

A la  faveur  des  troubles  qui  défoloient 
l’empire  du  Mogol,  Mirza-Soleiman,  gou- 
verneur de  la  province  de  Biddukshan , 
avoit  ufurpé  la  fouveraine  puiffance.  Ho- 
majun marcha  contre  ce  rebelle  ; il  le 
joignit , le  défit  en  plufieurs  rencontres  , 
& le  dépouilla  de  fon  gouvernement. 

Après  cette  expédition  , le  Sultan  ren- 
voya les  troupes  Perfanes  dans  leur  pays, 
avec  de  riches  préfens  pour  Schah-Tah- 
mas.  ‘Le  befoin  de  jouir  d’une  part , de 
l’autre  la  crainte  de  perdre  ce  qu’il  ve- 
noit  de  recouvrer , mettant  des  bornes  à 
fon  ambition  , il  renonça  pour  quelque 
tems  à la  guerre*  pour  ne  s’occuper  défor- 
mais qu’à  rétablir  l’ordre  l’abondance 
dans  les  provinces  qu’il  avoit  jreçonquifes. 


Digitized  by 


Orientales.  149 
^[1552.]^ 

\. 

Dans  le  fein  de  la  paix  & du  repos  , 
Homajun  reçut  avec  plaifir  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Shir-Khan , roi  des  Patans, 
qui  lui  avoit  ravi  la  couronne.  Mais  l’oc-  - 
cafion  ne  lui  paroiffoit  pas  encore  favo- 
rable : il  crut  pouvoir  l’attendre  de  fes  en- 
nemis même  ; il  11e  fe  trompa  point  dans 
fes  efpérances.  Fer- Khan, fils  de  Shir-Khan, 
fe  difpofoit  à lui  fuccéder,  lorfque  Adel- 
Khan,  oncle  du  jeune  prince,  aveuglé  par 
la  paflion  de  régner , le  fit  mourir , & fe 
fit  couronner  à fa  place.  Un  attentat  auifi 
odieux  fut  le  fignal  d’une  révolte  géné- 
rale. Adel-Khan  , foutenu  de  fes  parti- 
fans,  employa  la  force  des  armes  pour 
affermir  fon  ufurpation.  Mais  à mefure 
qu’il  triomphoit  d’un  obftacle,  il  envoyoit 
renaître  un  plus  grand  nombre.  Deux  an- 
nées de  guerre  ne  fervirent  qu’à  le  ren- 
dre plus  odieux , fans  le  rendre  plus  re- 
doutable. 

1 5 54-5  5-]^ 

Homajun , informé  de  toutes  ces  cir- 
conflances,  crut  enfin  qu’il  étoit  tems  de 
rentrer  dans  fes  Etats.  Il  partit  deKabul 
au  mois  de  Décembre,  & le  11  de  Fé- 
vrier, il  fut  reçu  dans  Lahor  aux  acclama- 
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tions  d’un  peuple  nombreux.  Il  en  forfit 
au  mois  de  Mai,  pour  combattre  les  Pa- 
îans  ; il  les  joignit  à Serherid  le  10  de 
Juin  , & leur  préfenta  la  bataille.  Elle  fut 
des  plus  meurtrières.  Sékander,  gendre  de 
l’ufurpateur,  tint  tête  avec  dix  mille  che- 
vaux à près  de  cent  mille  Mogols,  fk  ce 
ne  fut  qu’à  la  derniere  extrémité  qu’il  fe 
réfolut  de  prendre  la  fuite  , accompagné 
d’un  petit  nombre  de  braves.  Tout  plia 
devant  l’armée  vi&orieufe.  Les  Omrahs 
vinrent  fe  ranger  en  foule  fous  les  dra- 
peaux de  l’empereur  , & fon  armée  grof- 
lit  au  point  de  pouvoir  déformais  tout 
entreprendre.  Il  en  donna  le  commande- 
ment à Beyram-Khan-Kanna , qu’il  avoit 
chargé  de  l’éducation  de  fon  fils,  & l’en- 
voya à la  pourfuite  de  Sékander  qui  s’é- 
toit  retiré  à Delhi.  Dans  le  même  tems, 
d’autres  officiers  généraux  eurent  ordre 
d’enlever  aux  Patans  celles  des  villes  ôc 
des  provinces,  entre  le  Gange  SdeJemni, 
qui  tenoient  encore  pour  eux.  Aucune 
place  ne  voulut  s’expofer  au  reffentiment 
des  Mogols.  La  feule  ville  de  Delhi  tenta 
de  fe  défendre.  Elle  fut  prife;  & Sékan- 
der y perdit  la  vie.  Homajun  fit  une  en- 
trée triomphante  dans  cette  capitale;  &, 
réfolu  d’y  fixer  fa  cour,  il  jetta  les  fon- 
demens  d’un  magnifique  palais. 
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Un  accident  funefte  Sc  fingulier  con- 
duit au  tombeau  le  fultan  Homajun. 
Ayant  entendu  le  crieur  * appeller  à la 
priere  du  foir , il  s’imagina  qu’on  don- 
noit  l’alarme  dans  la  ville  ; &c , plein  de 
cette  idée , il  fe  mit  en  devoir  de  défen- 
dre l’efcalier  du  palais.  L’ennemi  ne  pa- 
roiflant  point , il  s’aflit , appuyé  fur  fa 
canne  ; mais  comme  il  avoit  pris  une 
trop  forte  dofe  d’opium,  il  s’endormit  aufli- 
tôt.  Cependant  fa  canne  étant  venu  mal- 
heureufement  à glilfer , il  tomba , la  tête 
la  première , de  quarante  marches , & fe 
brifa  tous  les  membres.  Il  mourut  au  bout 
de  trois  jours,  le  -24  de  Janvier , âgé  de 
quarante-neuf  ans. 


* Les  Mahométans  fe  fervent  de  crieurs , au 
lieu  de  cloches.  Cinq  fois  en  vingt-quatre  heu- 
res , ces  crieurs,  du  haut  des  molquées , appel- 
lent le  peuple  à la  priere , ou  plutôt  l’avertiflent 
de  prier,  en  récitant  une  certaine  formule  tout 
à la  fois  d’invitation  & d’oraifon. 
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AKBAR  ou  AKBER  , furnommé  Jala- 
LODDIN  , c’eft-à-dire , La  Grandeur 
de  la  Foi. 

ï556.]i>^ 

CE  prince , qui  n’étoit  encore  que 
dans  fa  quatorzième  année  lorfque 
fon  pere  mourut , n’eut  pas  plutôt  appris 
cette  trifte  nouvelle , qu’il  partit  des  mon-  ✓ 
tagnes  de  Khoeftan  où  il  faifoit  la  guerre 
aux  ennemis  de  l’empire , & fe  rendit  en 
diligence  à Kalanor,  dans  la  province  de 
Lahor,  où , par  les  foins  de  Beyram-Khan, 
fon  gouverneur,  il  fut  proclamé  empereur 
de  l’Indouftan.  Auflitôt  après  cette  céré- 
monie , il  fe  mit  en  marche  pour  s’affurer 
de  Delhi  ; mais  il  apprit  bientôt  que  les 
Patans , fous  la  conduite  de  Kouli-Khan- 
Hémou  , s’étoient  emparés  de  cette  capi- 
tale. Il  ne  laiffa  pas  de  continuer  fa  route, 
ayant  avec  lui  des  forces  fuffifantes  pour 
faire  face  aux  ennemis.  Dans  cet  inter- 
valle , deux  de  fes  généraux , Alla-Kouli- 
Khan  & Bahader , qu’il  avoit  fait  venir 
de  la  province  de  Doab  pour  les  oppofer 
aux  Patans,  joignirent  l’armée  du  général 
Hémou , & fe  difpoferent  à lui  livrer  ba- 
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taille  ; mais  un  heureux  hafard  leur  pro- 
cura la  vittoire  fans  combattre.  Les  foldats 
d’Hémou , mal  payés , fe  mutinèrent  6c 
quittèrent  leurs  drapeaux , abandonnant 
aux  Mogols  armes , tentes  , bagages  6c  tous 
les  éléphans  de  guerre,  au  nombre  de  cinq 
cents.  Le  général  Patan,  ayant  pris  la  fuite, 
fut  arrêté  prifonnier  par  un  détachement 
de  cavalerie , 6c  conduit  à l’empereur  qui 
s’avançoit  avec  fon  armée.  Ce  prince  fe 
fit  donner  un  fabre , 6c  lui  coupa  la  tete 
qu’i]  fit  mettre  fur  une  des  portes  de  Delhi. 

^[I557-]-*U  ' 

Depuis  que  les  généraux  Alla-Kouli- 
Khan  6c  Bahader-Khan  avoient  quitté  la 
province  de  Doab , les  Patans  avoient  re- 
pris le  deflus , &c  s’étoient  fortifiés  dans 
un  grand  nombre  de  places.  Akbar  y ren- 
voya les  deux  Otnrahs  vi&orieux  , qui  ré- 
tablirent en  peu  de  teins  les  affaires , après 
avoir  vaincu  les  ennemis  en  bataille  ran- 
gée. Ceux-ci  fe  retirèrent  à Lacnou , puis 
à Jounpur,  dans  le  Bengale  ; mais  ils  furent 
chafTés  de  ces  différens  portes , 6c  battus 
par  les  Mogols  autant  de  fois  qu’ils  oferent 
les  attendre. 

1558. 

Beyram-Khan  , gouverneur  d’ Akbar  ^ 
jouifloit  de  toute  fa  confiance.  Les  talens 
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fupérieurs  de  ce  miniftre  St  la  jeuneffe  du 
monarque  l’avoient  rendu  maître  de  toutes 
les  affaires.  Il  s’étoit  acquis  , par  Ton  inté-* 
grité,  l’eftime  de  tous  les  Mogols.  Une 
femme  le  précipita  du  faîte  des  grandeurs. 
Ce  fut  Maghem,  nourrice  d’Akbar,  que  ce 
prince  aimoit  beaucoup.  Gagnée  par  quel- 
ques courtifans  jaloux  de  la  puiffance  du 
gouverneur,  elle  fit  entendre  au  jeune  mo- 
narque que  Beyram , revêtu  de  toute  l’au- 
torité fouveraine,  pourroit  bien  s’accou- 
tumer à l’indépendance  ; qu’il  étoit  dan- 
gereux d’élever  fi  haut  un  fimple  fujet , 
quelque  mérite  qu’il  pût  avoir  ; que  déjà 
la  cour  St  tout  l’empire  retentiffoient  des 
louanges  de  Beyram,  tandis  qu’on  faifoic 
à peine  mention  de  l’empereur.  Ces  dis- 
cours , St  d’autres  femblables  adroitement 
ménagés  , déterminèrent  Akbar  à s’affran- 
chir du  prétendu  joug  de  fon  miniftre. 
Un  jour  qu’il  étoit  forti  d’Agra , fous  pré- 
texte d’aller  à la  chaffe , il  paffa  le  Jemni , 
fe  rendit  à Koheh , auprès  de  fa  nourrice, 
St  prit  avec  elle  la  route  de  Delhi  pour 
s’y  faire  inaugurer,  à l’exemple  des  em- 
pereurs fes  prédéceffeurs.  L’artificieufe 
Maghem  eut  foin  de  faire  convôquer 
promptement  les  Etats  de  l’Empire , St  le 
jeune  prince  prit  poffeflion  du  diadème 
de  la  maniéré  la  plus  folemnelle. 

Cette  démarche  étonna  le  gouverneur , 
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mais  elle  ne  fut  point  capable  de  l’abat- 
tre. Comme  il  avoit  vécu  fans  reproche  , 
il  vit  fans  crainte  St  fans  remords  appro- 
cher le  moment  de  fa  chute.  Il  fe  hâta  de 
faire  partir  d’Agra , pour  fe  rendre  auprès 
de  l’empereur  , les  Omrahs  St  les  officiers 
de  la  couronne , St  les  chargea  d’une  lettre 
pour  Akbar,  par  laquelle  il  lui  protefloit 
qu’il  ne  s’étoit  jamais  fervi  de  l’autorité 
qui  lui  avoit  été  confiée  que  pour  l’hon- 
neur de  l’Etat;  St  le  bien  des  peuples  ; que 
connoifTant  fa  majefté  impériale  capable 
déformais  de  gouverner  par  elle-même,  il 
étoit  dans  la  difpofition  prochaine  de  lui 
remettre  les  rênes  de  l’Empire , lorfqu’if 
auroit  été  prévenu  par  ce  prince  ; qu’au 
refie  il  lui  fouhaitoit  toutes  fortes  de  prof- 
pérités  St  de  bonheur,  St  lui  demandoit 
pour  unique  grâce,  la  permiffion  d’aller 
finir  fes  jours  à la  Mecque  dans  le  repos 
St  dans  la  retraite.  Akbar  y confentit  vo- 
lontiers ; mais  cet  illuftre  vieillard  ne  put 
gagner  le  terme  de  fon  voyage  , un  de  fes 
efclaves  Patans  l’ayant  aflaffiné  dans  la 
route,  pour  venger  la  mort  de  fon  pete,  que 
Beyram  avoit  autrefois  fait  mourir.  Akbar 
fit  venir  le  fils  de  ce  miniftre , St  prit  un 
foin  particulier  de  fa  fortune. 

, 559-]^ 

Tout  étoit  tranquille  St  paifible  dans 
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l’Indouftan , lorfque  la  révolte  foudaln® 
d’un  Rajaput , ou  Rafput,  nommé  Zimet- 
Pata,  gouverneur  de  la  forte  place  de 
Chitor,  attira  de  ce  côté  les  armes  de 
Pempereur.  Il  partit  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée,  & mit  le  liège  devant  Chitor. 
Mais  , après  avoir  battu  la  place  pendant 
plufieurs  mois  , il  ne  fe  trouva  guères  plus 
avancé  qu’au  commencement  de  la  cam- 
pagne. Il  eut  recours  à la  mine , 8c  ce 
moyen  lui  réulïit.  Un  des  principaux  bou- 
levards du  château  s’écroula  tout-à-coup  , 
& fa  chûte  offrit  une  large  brèche  aux 
alliégeans.  Ils  fe  préparoient  à s’en  rendre 
maîtres , quand  le  gouverneur,  après  avoir 
mis  le  feu  à une  maifon  dans  laquelle  il 
avoit  renfermé  fe  s femmes , fes  enfans  8c 
toutes  fes  richelfes , fondit  fur  eux  avec 
l’impétuofité  de  la  foudre , fuivi  de  toute 
la  garnifon.  Le  combat  fut  des  plus  fan- 
glans  8c  des  plus  opiniâtres.  A la  fin  pour- 
tant la  valeur  fut  accablée  par  le  nom- 
bre, 8c  Zimet-Pata  trouva  dans  les  rangs 
les  plus  épais  des  ennemis  la  mort  glo- 
rieufe  qu’il  cherchoit.  La  prife  de  Chitor 
fut  le  fruit  de  cette  victoire , en  mémoire 
de  laquelle  Akbar  fit  placer  aux  deux  côtés 
de  la  porte  de  fon  palais , à Agra , la  ftatue 
de  Zimet  8>t  celle  d’un  de  fes  plus  fameux 
capitaines,  fur  deux  éléphans. 

[1560.] 
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Dès  qu’une  fois  l’efprit  de  rébellion  a 
fermenté  dans  un  Etat , il  eft  difficile  que 
les  remèdes  même  les  plus  prompts  puif- 
fent  arrêter  parfaitement  les  progrès  de  ce 
mal  contagieux.  Mirza  Mehemet-Hakem  , 
fçachant  le  roi  fon  frere  occupé  devant 
Chitor,  raffembla  trente  mille  chevaux  &c  * 

s’empara  delà  province  de  Kabul.  Il  oi'a  la 
défendre  contre  les  forces  réunies  de  l’em- 
pire ; mais  , ayant  été  furpris  par  Akbar , 
il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  &c  d’a- 
bandonner à l’ennemi  fes  troupes  & fon 
bagage. 

Dans  le  même  tems , Alla-Kouli-Khan 
& Bahader-Khan  levèrent  l’étendard  de 
la  révolte.  Cette  nouvelle  allarma  d’autant 
plus  le  monarque  Mogol , qu’il  regardoit 
ces  deux  généraux  comme  les  plus  fortes 
barrières  qu’il  pût  oppofer  aux  Patans.  Il 
fe  hâta  de  les  prévenir,  & fit  une  telle 
diligence,  que  les  rebelles,  qui  le  croyoieut 
fort  éloigné,  le  virent  paroître  tout-à-coup 
à la  tête  de  fes  troupes  fur  les  bords  du 
Jemni.  Sans  leur  donner  le  tems  de  fe  re- 
connoître  , Akbar  les  attaqua , les  vainquit 
&:  fit  un  grand  carnage  de  leurs  partifans. 

Un  des  généraux  périt  dans  la  mêlée  ; l’au- 
tre, ayant  été  fait  prifonnier,  fut  étranglé 
An.  Orient.  Partie  II,  R 
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par  ordre  de  l’empereur.  Les  rebelles, privés 
de  leurs  chefs,  fe  difliperent  d’eux-mêmes. 

-^[1568.]^ 

Il  ne  manquoit  au  bonheur  d’Akbar  que 
de  voir  la  couronne  affermie  dans  fa  fa- 
mille ; mais  ce  prince  n’avoit  pas  encore 
d’enfans , quoique  fans  ceffe  afliégé  de 
nombreux  effains  de  Belles  , qui  fe  difpu- 
toient  l’honneur  de  lui  donner  des  héri- 
tiers. Après  avoir  inutilement  employé  tou- 
tes les  autres  reffources , il  réfolut  de  faire 
un  pèlerinage.  Rien  n’eft  plus  à la  mode  en 
Orient , & l’on  ne  fiçauroit  difconvenir 
que  cette  pratique  ne  foit  très-falutaire  , 
principalement  pour  l’objet  que  fe  propo- 
foit  Akbar.  Il  choifit  Azmir,  lieu  fameux 
par  le  tombeau  d’un  certain  Hagi-Mondi , 
fanton  Mahométan  ; & , malgré  la  lon- 
gueur du  voyage,  qui  n’eft  pas  moindre 
que  de  foixante-quatre  lieues  , il  fit  vœu 
de  le  faire  pieds  nuds  & dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence.  Il  partit  donc  d’A- 
gra  , fuivi  de  toute  fa  cour,  qui,  devenue 
tout-à-coup  dévote , ne  ceffoit  de  vanter 
les  grandes  vertus  des  pèlerinages.  Ses  fem- 
mes étoient  aufli  de  la  partie.  Il  n’eut  pas 
fait  quelques  journées  de  chemin  , que  fon 
tempérament  jforut  fefortifier.  La  fleur  de 
la  fanté  s’épanouit  fur  fon  vifage , & pro- 
duifit  bientôt  un  embonpoint  dont  un 
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moine  fe  fût  fait  honneur.  Les  courtifans, 
qui  partageoient  ces  précieux  avantages, 
étoient  d’une  humeur  charmante , même 
hors  de  la  préfence  de  l’empereur , St  les 
dames  s’applaudifloient  enfin  d’un  voyage 
pour  lequel  elles  n’avoient  pas  eu  d’abord 
beaucoup  de  goût.  Akbar  attribuoit  à l’in- 
terceflion  du  faint , ce  qu’il  ne  devoit  réel- 
lement qu’à  l’exercice,  à la  tempérance, 
à la  tranquillité  d’efprit.  Il  fut  fi  fatisfait 
de  cette  pieufe  campagne , qu’il  en  fit 
une  autre  à fon  retour , dans  le  voifinage 
d’Agra. 

15  69-70. 

Shéikh-Sélim  , hermite  célèbre  , qu’il 
alloit  vifiter,  ayant  appris  le  fujet  de  fon 
pèlerinage , lui  prédit  qu’il  auroit  trois  fils, 
ôt  lui  annonça  qu’une  de  fes  concubines 
étoit  grofle.  Tout  autre , en  voyant  Akbar 
frais  St  vigoureux , eût  pu  faire  , fans  ha- 
farder  beaucoup , une  prédiéf  ion  fembla- 
ble  ; & quant  à la  fultane  enceinte , l’ha- 
bile Shéikh,  qu’elle  n’avoit  pas  manqué 
d’aller  vifiter  comme  les  autres , pouvoit 
très-bien  avoir  appris  d’elle  ce  que  l’in- 
certitude de  l’événement  l’avoit  fans  doute 
empêchée  de  déclarer.  Au  refte , l’empe- 
reur fut  tranfporté  de  joie  en  recevant 
cette  heureufe  nouvelle.  Il  eut  effeélive- 
ment  trois  fils , dont  il  nomma  le  premier 
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Sélim , du  nom  du  Shéikh.  Ne  bornant 
point  là  fa  reconnoiflfance , il  fit  environ- 
ner de  murailles  le  bourg  où  deineuroit  le 
faint  hermite  ; il  y fit  bâtir  un  fuperbe  palais 
avec  une  magnifique  mofquée,  & l’appella 
Fettipur , qui  fignifie  lieu  de  plaifir  , ou  , 
félon  d’autres , lieu  de  la  vi&oire.  Il  en  eût 
fait  la  capitale  de  fon  empire  , fi  les  eaux 
de  la  riviere  n’euflent  pas  été  mauvaifes. 

-^S>[  1571.]^ 

Nous  avons  vu  jufqu’à  préfent  Akbar 
triompher  de  fes  ennemis , autant  8c  plus 
par  la  promptitude  8c  la  célérité  de  fes  ex- 
péditions , que  par  la  force  de  fes  armes. 
Cette  méthode  dont  le  fuccès  eft  imman- 
quable dans  les  Etats  d’une  grand  étendue, 
lui  réuflit  parfaitement  dans  toutes  les  au- 
tres guerres  qu’il  eut  à foutenir.  Ce  prince, 
étant  encore  à Fettipur , reçut  avis  d’une 
révolte  confidérable  dans  le  Guzarate , à 
la  tête  de  laquelle  étoient  Ibrahim-HoflTeyn, 
Mirza-Khan , Mirza-Mohainmed-HofiTeyn, 
8c  Jéhan-Khan,  tous  Omrahs  puiflfans,  8c 
généraux  expérimentés.  Il  part  auflitôt  avec 
fes  meilleurs  capitaines  8c  fes  plus  braves 
fol dats montés  fur  des  chameaux,  fait  cent 
quatre-vingt  lieues  en  fept  jours , 8c  paroi t 
à la  vue  des  rebelles,  qu’une  fi  prodigieufè 
diligence  étonne,  trouble  8c  déconcerte. 
Ils  prennent  la  fuite.  Akbar  les  pourfuit  , 
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les  joint , les  taille  en  pièces , Sc  prend 
Mohammed-Hoffeyn , auquel  il  fait  tran- 
cher la  tête  ; Mirza-Ibrahim  6c  Mirza-Khan, 
périrent  dans  le  combat.  Le  château  de 
Surate , dont  les  rebelles  s’étoient  rendus 
maîtres , fut  réduit  en  peu  de  'jours.  On 
n’eut  pas  plus  de  peine  à foumettre  toute  la 
province  ; 6c  l’empereur  vi&orieux  reprit 
la  route  d’Agra.  Le  magnifique  palais  d’A- 
gra,  commencé  en  1559,  fut  achevé  cette 
année  , au  grand  contentement  d’Akbar. 
Il  y dépenfa  deux  millions  cinq  cents  mille 
roupies,  ce  qui  revient  à près  de  fix  mil- 
lions de  notre  monnoie. 

ï573.]v<V 

De  toutes  les  conquêtes  qu’avoient  pof- 
fédées  les  Patans , il  ne  leur  reftoit  plus 
guères  que  le  Bengale.  Un  événement  im- 
prévu fournit  à l’empereur  Mogol  l’occa- 
îion  de  s’emparer’  de  ce  royaume.  Soléï- 
man-Kahérani,  roi  des  Patans,  étant  mort, 
fon  fils  Sekander,  ou  Skander,  lui  fuccéda  ; 
mais  ce  prince  ne  jouit  pas  long-tems  de 
la  couronne  , 6c  fut  affafliné  par  des  con- 
jurés. On  lui  fubftitua  Douwet , fils  de 
Barat-Khan.  Le  nouveau  monarque  n’a- 
voit  aucune  efpèce  de  mérite.  Il  étoit  in- 
dolent, voluptueux , lâche,  timide,  ennemi 
des  affaires  , & le  premier  ivrogne  de  fon 
royaume.  Akbar,  ayant  appris  tous  ces 
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détails , mit  èn  campagne  une  armée  dç 
cinquante  mille  chevaux  & de  fix  cents 
éléphans , & partit  plein  d’efpérance  pour 
aller  conquérir  le  Bengale.  Au  bruit  de 
fon  approche  , Schah-Douwet  envoya  le 
général  Bekan  avec  douze  mille  chevaux 
pour  l’arrêter,  mais  les  Mogols  le  battirent  ; 

, fqhachant  que  Douwet  étoit  renfermé 
dans  Patan , la.  plus  forte  place  du  pays  , 
ils  allèrent  droit  à cette  ville  dont  ils  firent 
le  fiége.  Elle  tint  ferme  fix  mois  entiers 
contre  l’attente  des  Mogols , qui  firent  en 
vain  , pendant  ce  tems , tous  leurs  efforts 
pour  attirer  les  ennemis  au  combat.  A la 
fin  pourtant,  ils  s’en  rendirent  maîtres  de 
vive  force  ; & , dans  le  premier  accès  de 
leur  reffentiment , ils  paflferent  un  grandi 
nombre  de  Patans  au  fil  de  l’épée.  La  plû- 
part  des  chefs  tombèrent  entre  les  mains 
des  vainqueurs , avec  leurs  femmes  &.  leurs 
enfans.  Schah-Douwet  étoit  ivre  au  mo- 
ment que  la  ville  fut  emportée  d’afîaut  ; il 
fut  emporté  par  fes  domeftiques  & mis 
dans  un  bateau , qui  defcendit  durant  trois 
jours  la  riviere  de  Jotfa,  fans  que  ce  prince 
témoignât  la  moindre  inquiétude.  Une  in- 
dolence aufli  criante  irrita  tellement  ceux 
qui  l’accompagnoient,  qu’ils  lui  coupèrent 
la  tête,  & l’envoyerent  à l’empereur  Mo- 
gol.  Ainfi  finit  la  domination  des  Patans 
dans  le  Bengale,  Akbar  ne  demeura  dans 
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ce  royaume  qu’autant  de  tems  qu’il  en  fal- 
loit  pour  affurer  fa  nouvelle  conquête. 

Peu  de  tems  après  cette  expédition  ÿ 
Akbar  forma  le  deffein  de  s’emparer  du 
château  de  Rotas,  dans  la  province  de 
Candish.  Il  falloit  pour  cet  effet  furmon- 
ter  les  plus  grands  obftacles  , vaincre  l’art 
ôc  la  nature  ; en  un  mot  efcalader  une 
roche  d’une  hauteur  prodigieufe , taillée 
perpendiculairement  de  tous  côtés,  où  con- 
duifoit  un  feul  chemin  étroit,  oblique- 
ment coupé  dans  le  roc , pendant  un  ef- 
pace  de  trois  milles  : auffi  cette  fortereffe 
paffoit-elle  avec  raifon  pour  imprenable. 
Akbar,  s’étant  occupé  long-tems  de  diffé- 
rens  projets  qu’il  croyoit  propres  à lui  fa- 
ciliter cette  conquête , commenqoit  enfin 
à perdre  toute  efpérance , lorfqu’un  officier 
de  réputation , nommé  Moheb-Ali-Khan  , 
vint  lui  demander  la  permiffion  de  tenter 
la  chofe.  Il  l’obtint  fans  beaucoup  de 
peine , ôt  partit  auffitôt  avec  un  corps  de 
troupes  choifies.  Il  alla  prendre  fon  pofte 
dans  le  voifinage  du  château  de  Rotas. 
Sa  magnificence  & fa  générofité  lui  pro- 
curèrent bientôt  la  connoiffance  du  Rajah. 
Il  parvint  aifément  à s’en  faire  aimer. 
Ayant  amené  les  chofes  à ce  point,  il 
feignit  d’avoir  une  affaire  dans  le  Bengale* 
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qui  demandent  une  extrême  diligence  de 
fa  part , &c  pria  le  Rajah  de  loger  Ses  fem- 
mes dans  fon  château  julqu’à  ce  qu’il  fût 
de  retour.  L’Indien  y confentit  volontiers. 
Alors  Mojieb-Ali-Khan  fit  préparer  de*ix 
cents  litières  , dans  chacune  desquelles  il 
mit  deux  Soldats , ôc  leur  fit  prendre  le 
chemin  de  la  citadelle.  On  les  reçut  fans 
difficulté  ; mais  les  Soldats , Sortant  tout-à- 
coup  des  litières , fondirent  Sur  la  garde  , 
&t  la  mafîaererent.  Ils  firent  entrer  Moheb, 
qui  les  fuivoit  avec  le  refte  de  Sa  troupe  ; 
oc  tous  enSemble  ayant  fait  main-baffe 
Sur  la  garniSon,  ils  tuerent  le  Rajah,  St  Se 
rendirent  maîtres  du  château. 

Jalur,  autre  fortereffe  non  moins  impre- 
nable que  Rotas  , tomba  , preSque  dans  le 
même  tems , au  pouvoir  des  Mogoh  par 
la  trahiSon  de  Jedney-Khan,  frere  du 
Rajah  qui  en  étoit  en  poffeffion. 

«^[1576.]^ 

Ces  pertes  multipliées  allarmerent  extrê- 
mement tous  les  Rajahs , Sc  chacun  prit 
les  meSures  les  plus  propres  à Se  rfiunir 
contre  une  attaque.  Quelques-uns  même, 
pour  prévenir  l’ennemi , Se  mirent  en  cam- 
pagne. De  ce  nombre  fut  Rup-Mathi,  belle 
princeffe  de  Sarangpur  laquelle  , ayant 
pris  le  nom  de  Bahader , qui  lignifie  vail- 
lant, entra  dans  les  Etats  du  Mogol,  à la 
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tête  d’une  armée , fk  répandit  au  loin  la 
terreur  &:  le  ravage.  Adam-Khan  fut  en- 
voyé contre  cette  guerriere  redoutable.  Il 
fondit  fur  elle  avec  tant  de  furie,  qu’après 
avoir  mafîacré  la  plupart  de  fes  gens^  il 
la  fit  prifonniere  ; mais  elle  s’empoifonna 
pour  éviter  de  plus  grands  malheurs. 

1 577* 

Mozaffer-Khan , auteur  & chef  d’une 
révolte  dans  le  Guzarate , n’eut  pas  un  fort 
plus  heureux  que  la  princefle  de  Sarang- 
pur.  Ayant  été  battu  par  les  troupes  d’Ak- 
bar  & fait  prifonnier , il  fiçut  fe  fouftraire 
à la  honte  du  fupplice  , en  fe  donnant  lui- 
même  la  mort. 

-^[1578.]^ 

Son  malheur  & celui  de  tant  d’autres 
rebelles  qui  l’avoient  précédé , ne  purent 
intimider  les  Omrahs  Mazenou-Khan  , 
Gabiet-Khan , Bama-Khan  ix  Mashum- 
Khan,  à l’inftigation  & fous  les  ordres 
defquels  les  peuples  de  Bengale  levèrent 
l’étendard  de  la  révolte.  Ils  remportèrent 
des  avantages  confidérables  fur  les  armées 
de  l’empereur , & cauferent  à ce  prince  les 
plus  vives  inquiétudes  ; mais  la  fortune 
les  abandonna  tout-à-coup.  Ils  furent  vain- 
cus, & perdirent  la  vie  dans  le  combat. 
Le  feul  Mashum  furvécut  à la  défaite  des 
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fiens.  Il  fe  hâta  d’en  recueillir  les  débris  ; 
& , s’étant  fauvé  dans  les  montagnes , il 
attira  fous  Tes  drapeaux  un  grand  nombre 
de  mécontens,  à la  tête  defquels  il  infefta 
long-tems  & ravagea  les  provinces  de 
l’empire. 

V^[i58o.]-A{V 

A cela  près , Akbar  voyoit  tout  pros- 
pérer au  gré  de  fes  defirs.  Chaque  année 
de  Ton  règne  étoit  marquée  par  quelque 
acquifition  importante  ou  par  quelque  vic- 
toire. Déjà  même  les  Rajahs , convaincus 
de  l’inutilité  de  leurs  efforts  contre  la  puif- 
fance  des  Mogols , s’accoutumoient  à leur 
domination  , & commençoient  à les  envi- 
fager  moins  comme  des  ennemis  redouta- 
bles, que  comme  de  puiffans  proteéleurs 
qui  les  garantiroient  chacun  en  particulier 
des  ravages  & des  incursions  de  leurs  voi- 
fins.  Un  de  ces  Rajahs  nommé  Birmuel , 
qui  s’étoit  attaché  des  premiers  aux  Mo- 
gols , entreprit  de  perfuader  à fes  compa- 
triotes de  l’imiter.  Il  s’adreffa  d’abord  au 
Rajah  Ram j end , feigneur  de  Bando  , pro- 
vince v ai  fine  de  celle  d’Agra.  Les  éloges 
qu’il  lui  fit  des  richeffes  prodigieufès  & de 
la  magnificence  d’Akbar , mais  fur-tout  de 
fa  modération  & de  fon  équité,  l’enga- 
gerent  à le  fuivre  à Fettipur  où  l’empereur 
tenoit  fa  cour.  Il  y fut  reçu  de  la  maniéré 
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la  plus  diftinguée.  Bientôt  la  reconnoif- 
fance,  excitée  par  l’amour  des  honneurs 
6c  des  plailirs , en  fit  un  des  alliés  les  plus 
fidèles  du  monarque  de  FIndouftan.  La 
plupart  des  Rajahs,  à fon  exemple,  s’em- 
preflerent  de  reconnoître  la  fouverainetédu 
Mogol  ; ils  lui  envoyèrent  leurs  filles  pour 
les  mettre  au  nombre  de  les  concubines  ; 
6c  cette  complaifance , qui  pouvoit  tenir 
lieu  d’hommage,  fut  le  lien  de  la  paix  6c 
de  l’amitié  mutuelle. 

-^[1586.]^ 

Il  y avoit  déjà  quinze  ans  que  fultan 
Akbar  faifoit  fa  réfidcnce  à Fettipur,  lors- 
que l’arrivée  d’Abdollah-Khan , fils  d’Is- 
kander-Khan,  roi  des  (Jzbecs , qui  venoit 
aux  Indes  pour  lui  rendre  vifite , le  fit  ré- 
foudre  à retourner  à Lahor.  Il  combla  de 
carefiTes  6c  de  préfens  le  prince  Tartare  , 6c 
n’oublia  rien  pour  augmenter  dans  fon  ef- 
prit  la  réputation  de  grandeur  6c  de  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  toute  l’Afie. 

La  même  année , il  porta  fes  armes  du 
côte  du  Gange,  contre  quelques  reftes  des 
Patans  échappés  à la  vengeance  des  Mo- 
gols.  Le  Rajah  Birmuel,  chargé  de  cette 
expédition , s’engagea  témérairement  dans 
des  défilés,  6c  fut  maflacré  par  les  enne- 
mis avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient. 
Akbar  ayant  appris  cette  fàcheufe  nouvelle. 
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fit  partir  auflitôt  une  armée  beaucoup  plus 
nombreufe.  Les  vainqueurs  furent  vaincus 
à leur  tour.  On  les  chaffa  des  portes  & des 
villes  qu’ils  occupoient , & leur  puiflance 
fut  entièrement  anéantie  dans  ces  pro- 
vinces. 

1587. ]^?^ 

Toujours  attentif  à faifir  les  occafions 
de  s’aggrandir , Akbar  reçut  à bras  ouverts 
deux  feigneurs  Perfans  nommé  Mozaffer- 
Hoffeyn  & Ruftam , gouverneurs  de  la 
forte  place  de  Kandahar,  qui , mécontens 
d’Abbas  le  Grand,  leur  fouverain,  mirent 
les  Mogols  en  poffeflion  de  cette  ville  fron- 
tière. 

1588. 

Iskander-Khan,  roi  des  Uzbecks,  étant 
mort , l’élévation  de  fon  fils  Abdallah  , 
prince  jeune  & fans  expérience  , offroit  au 
monarque  Indien  une  nouvelle  matière  à 
fon  ambition.  Il  eut  en  effet  deffein  de 
conquérir  ce  royaume  de  le  réunir  à 
fes  vaftes  Etats.  Il  envoya  dans  cette  vue 
des  ambaffadeurs  au  nouveau  roi , fous 
prétexte  de  le  féliciter  , mais  au  fond  pour 
reconnoître  l’état  du  pays  & fonder  les 
difpofitions  des  peuples.  En  attendant  les 
éclairciffemens  qu’il  defiroit,  il  fit  marcher 
fes  troupes  à la  conquête  du  royaume  de 
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Cachemire  ; mais  il  trouva  les  partages  fi 
bien  gardés,  qu’il  défefpera  de  pouvoir  pé- 
nétrer dans  ce  petit  état , dont  les  habitans, 
naturellement  braves  & courageux,  paroif- 
foient  difpofés  à faire  une  vigoureufe  ré- 
fiftance.  L’argent  applanit  en  un  inftant 
toutes  les  difficultés.  Vaincus  parce  métal 
puiflant , les  généraux  Cachémiriens  aban- 
donnèrent leurs  portes.  Akbar  marcha  droit 
à la  capitale , qui , n’étant  pas  fortifiée  , 
fut  prife  à la  première  attaque.  Le  refte  du 
royaume  eut  le  même  fort.  - 

-^•[I59°.  ]v£V 

La  conquête  du  royaume  de  Sindi  fuivit 
de  près  celle  de  Cachemire.  Akbar  pré- 
texta la  tyrannie  de  Mirza-Jehan  qui  en 
étoit  fouverain  , &.  fit  une  invafion  fubite 
dans  cette  contrée  qu’arrofe  le  fleuve  Indus. 
Toutes  les  villes  forterertes  fubirent  en 
peu  de  tems  le  joug  des  Mogols.  Tatta, 
la  capitale , les  arrêta  feule  pendant  fix 

mois , &c  ne  fe  rendit  que  le  feptieme. 

• ' , * 

Tant  & de  fi  rapides  fuccès  ne  faifoient 
qu’enflammer-  de  plus  en  plus  l’ambition 
de  l’empereur.  Il  réfolyt  de  foumettre  le 
royaume  de  Décan , dont  le  fouverain 
nommé  Nezam-Schah , venoit  de  mourir. 
Khan-Kanna,  celui  des  généraux  d’Akbar 
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que  ce  prince  effimoit  le  plus , eut  ordre  de 
s’avancer  jufqu’à  Brampour  avec  vingt-deux 
Omrahs , &:  plufieurs  corps  de  cavalerie  Sc 
d’infanterie.  Ce  général  fe  vit  bientôt  en 
tête  une  armée  de  quarante  mille  chevaux, 
fous  la  conduite  de  l’eunuque  Koja-Shuhel, 
diftingué  par  fa  valeur  & fon  aéliyité , que 
la  princelfe  Jand-Bibi , fille  du  feu  roi , 
honoroit  de  toute  fa  confiance.  Quoique 
inférieur  en  forces  , Khan-Kanna  ne  re- 
fufa  point  la  bataille.  Elle  fut  des  plus 
meurtrières,  •&  dura  tout  le  jour  & toute 
la  nuit , fans  que  la  viétoire  parût  favorifer 
un  parti  plutôt  que  l’autre.  Sur  le  matin, 
les  troupes  Mogoles  commencèrent  à plier. 
Khan-Kanna  , qui  fe  tenoit  à quelque  dif— 
tance  du  champ  de  bataille  avec  un  corps 
de  réferve  , fondit  alors  fur  les  Indiens 
avec  tant  de  furie,  qu’il  les  mit  totalement 
en  déroute.  Il  en  fit  une  horrible  boucherie, 
&:  le  général  Koja  lui-même  demeura 
parmi  les  morts.  Au  refte , ce  fut-là  que 
fe  borna  tout  le  bruit  de  cette  expédition. 
La  reine  Jand-Bibi , par  fa  prudence  & par 
fon  courage , arrêta  les  efforts  des  vain- 
queurs , & fit  évanouir  pour  un  peu  de 
tems  les  projets  de  conquête  de  leur  am- 
bitieux fouverain, 

1 «^[ï593.]AÊV 

.Akbar  leve  de  nouvelles  troupes , Sc 
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charge  Ton  fils  Schah-Morad  de  porter  la 
guerre  dans  le  Décan.  A cette  nouvelle , 
l’illuftre  Jand-Bibi  raflemble  toutes  fes  for- 
ces , St  ne  néglige  aucune  des  précautions 
nécefifaires  pour  une  vigoureufe*défenfe. 
Les  rois  de  Vifapour  St  de  Golconde,  fes 
vaflaux,  avoient  joint  leurs  troupes  aux 
• Tiennes.  Elle  attendit  de  pied-ferme  l’arri- 
vée desMogols  ; mais  fes  inquiétudes  fe  dif- 
Tiperent  en  apprenant  que  Schah-Morad, 
arrête  dans  Brampour  avec  Ton  armée  , 
pafloit  les  jours  St  les  nuits  à boire  St  à 
Te  divertir.  Les  excès  auxquels  ce  jeune 
prince  fe  livra  pendant  l'ept  mois  , l’ayant 
enfin  conduit  au  tombeau  , fes  troupes  fe 
débandèrent,  St  plufieurs  des  Omrahs  qui 
i’avoient  accompagné  , prirent  la  fuite.  • 

1 594- 

L’empereur  fut  vivement  touché  de  la 
mort*  de  fon  fils.  Abdolfafl,.  chef  du  con- 
feil,  & ci-devant  gouverneur  de  Morad  , 
eut  ordre  de  raffembler  les  troupes  éparfes. 
Il  fit  fouler  aux  pieds  des  éléphans  plu- 
fieurs des  fugitifs  qu’on  avoit  ramenés  ; 
enfuite , ayant  pris  le  commandement  de 
l’armée , il  s’avança  jufqu’à  Chapur , ou 
Kapur , capitale  de  la  province  de  Bérar, 
fur  la  frontière  du  Décan  ; mais  il  ne  put 
entrer  dans  ce  royaume , qu’il  trouva  par- 
tout défendu  par  de  nombreules  troupes. 
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Sur  ces  entrefaites,  les  peuples  de  la  pro- 
vince d’Elabas vers  le  Gange , fe  révol- 
tèrent contre  les  Mogols.  Akbar  envoya , 
pour  les  réduire,  fon  fils  Schah-Daniel,  ac- 
compagné de  Koutef-Mohammed-Khan, 
fon  chancelier , & de  plufieurs  autres  Om- 
rahs.  Cependant,  à la  follicitation  d’Abdol- 
fazl,  il  quitta  Lahor  où  il  avoit  réfidé  * 
douze  ans , &:  tranfporta  fa  cour  dans  la 
ville  d’Agra  pour  être  plus  à portée  des 
conquêtes,qu’il  vouloit  faire  contre  les  rois 
de  Décan , de  Vifapour  & de  Golconde. 

• 1 596. 

Une  nouvelle  révolte  des  Indiens  oblige 
l’empereur  de  partager  fes  forces,  & re- 
tarde l’exécution  de  fes  vaftes  projets.  Il 
donne  à Schah-Sélim , l’aîné  de  fes  fils,  le 
commandement  d’une  puiffante  armée,  Sc 
l’envoie  contre  le  Rajah-Rana-Mardout , 
chef  des  rebelles.  Sélim  part  auflT-tôt  , 
joyeux  de  voir  fous  l'es  ordres  l’élite  des 
troupes  de  l’empire.  Depuis  long-tems 
ce  prince  étoit  dévoré  d’ambition  ; il  fon- 
gea  bien  moins  à terminer  promptement 
la  guerre,  qu’à  fe  concilier  l’amitié  des 
officiers  & des  foldats,  par  des  maniérés 
affables  & par  des  largeffes.  Lorfqu’il  crut 
pouvoir  compter  entièrement  fur  eux , il 
les  mena  contre  les  Indiens , réfolu  de  les 
employer  bientôt  pour  fes  propres  intérêts. 
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Il  battit  les  troupes  du  Rajah  ; Te  rendit 
maître  d’un  grand  nombre  de  places  ; mais, 
à la  veille  de  finir  une  campagne  glorieufe, 
il  mit  lui-même  différens  obftacles  à Tes 
propres  progrès  , pour  avoir  un  prétexte 
de  conferver  fous  Tes  drapeaux  des  trou- 
pes qui  lui  étoient  abl’olument  dévouées. 

-^[1598.]^.  - 

L’intention  de  Sélim  étoit  de  laiffer 
l’empereur  Ton  pere  s’engager  avec  toutes 
fes  forces  dans  le  royaume  de  Décan  , 
& , lorfqu’il  y feroit  le  plus  occupé  , de 
marcher  lui-même  versAgra,  pour  s’em- 
parer du  trône.  Akbar,  qui  ne  lbupçon- 
noit  rien  d’un  projet  fi  criminel , avoit 
déjà  quitté  fa  capitale , & s’avançoit  à 
grandes  journées  vers  les  contrées  méri- 
dionales de  l’Inde.  A peine  eut  - il  paffé 
la  riviere  de  Nérabeda,  que  le  Rajah-Baha- 
der-Schah , fur  la  fidélité  duquel  il  avoit 
compté,  feignit  de  prendre  l’aHarme  en 
voyant  l’armée  impériale  prête  à paffec 
par  fès  Etats , & fe  mit  fur  la  défenfive. 
Les  Mogois,  ne  voulant  pas  laiffer  derrière 
eux  un  ennemi  capable  de  leur  nuire,  fe 
hâtèrent  d’afliéger  la  fortereffe  de  Haffer 
où  le  Rajah  s’étoit  renfermé  comme  dans 
un  afile  inaccefïible.  Il  eft  vrai  que  cette 
place  paffoit  pour  une  des  plus  fortes  de 
i’Indouftan  : elle  confiftoit  en  trois  châ- 
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teaux  fitués  fur  une  montagne  élevée, 
& pour  la  défenfe  defquels  l’art  paroilïoit 
avoir  épuifé  toutes  Tes  reffources.  Le  fiége 
fut  long  & meurtrier.  Outre  fix  mois  d’un 
tems  précieux  , l’empereur  y perdit  fes 
plus  braves  foldats  , St  la  prife  de  la  for- 
tereffe  ne  le  dédommagea  point  de  fes 
pertes. 

V^,[i599. 

• • » .j  . . i». 

Cependant  Abdol-Fazl,  étant  venu  join- 
dre l’empereur,  l’encouragea  par  toutes 
fortes  de  raifons  à pouffer  vigoureufement 
la  guerre.  Il  lui  repréfenta  que , s’il  pouvoit 
fbumettre  le  Décan  & défaire  les  rois  de 
Vifapour  & de  Golconde,  il  rendroit  fon 
nom  immortel,  & reculeroit  considérable- 
ment les  bornes  de  fon  empire,  Akbar 
avoit  toujours  eu  ce  projet  fort  à cœur  ; 
il  en  preffoit  l’exécution  de  tout  fon  pou- 
voir, quand  on  reçut  la  nouvelle  imprévue 
que  Schah-Sélim  s’avançoit  à la  tête  d’une 
armée  nombreufe  vers  Agra,  pour  détrô- 
ner fon  pere.  La  furprife  , l’indignation  , 
le  trouble  du  monarque  Mogol,  en  appre- 
nant un  attentat  de  cette  nature , ne  l’em- 
pêcherent  point  de  travailler  à l’aggran- 
diffement  de  fon  empire , lors  même  qu’il 
avoit  l’intérêt  le  plus  preffant  de  lè  dé- 
fendre. Il  laiffa  fon  fils  Schah-Daniel  avec 
Abdol-Fazl,  & plufieurs  autres  Omrahs,pour 
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continuer  fa  route  vers  Amdanagar  & Vi- 
fapour , & prit  lui-même  le  chemin  de  fa 
capitale.  Schah-Sélim  en  étoit  forti  quel- 
, que  tems  auparavant , n’ayant  pu  fe  rendre 
maître  de  la  fortereffe. 

V5S»[i6oo. 

Plufieurs  provinces  confidérables , les 
unes  de  gré  , les  autres  de  force  , avoient 
embraffé  le  parti  du  prince  Sélim.  Akbar 
employa  d’abord  la  voie  des  négociations 
pour  les  en  détacher.  Il  écrivit,  dans  le 
même  tems , à fon  fils  une  lettre  fort  pa- 
thétique, par  laquelle  il  lui  repréfentoit  les 
jugemens  dont  Dieu  menace  les  fils  dé- 
fobéiffans , & lui  promettoit  de  lui  rendre 
fes  bonnes  grâces , s’il  vouloit  rentrer  dans 
fon  devoir.  Rien  ne  put  toucher  cet  ef- 
prit  rebelle.  Il  continua  de  débaucher  au 
roi  fon  pere  fes  plus  fidèles  fujets  ; de  fur- 
prendre  & d’enlever  fes  meilleures  places. 

Il  fit  même  une  tentative  fur  le  Bengale  ; 
mais  le  Rajah-Manzing  , qui  en  étoit  vice- 
roi  , refufa  d’entrer  dans  fes  vues  crimi- 
nelles. 

Nous  avons  dit  que  le  prince  Daniel , 
fils  d’Akbar , avoit  été  chargé  de  pourfui- 
vre  la  guerre  dans  le  Décan.  Il  marcha 
vers  Amdanagar,  fortereffe  importante,  , 
l’un  des  boulevards  de  ce  royaume.  La 
fameufe  Jand-Bibi  s’y  étoit  renfermée  avec 
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l’élite  de  Tes  troupes.  Elle  foutint  avec  lai 
derniere  intrépidité  toutes  les  attaques  des 
Mogols , détruifit  plufieurs  fois  tous  leurs 
travaux  , ruina  leurs  machines  de  guerre  , 

& les  réduifit  fouvent  à s’occuper  de  la 
trille  néceflité  de  lever  le  fiége.  Leur  per- 
févérance  feule  les  fit  triompher  des  efforts 
de’  cette  infatigable  héroïne.  Après  plus  de 
fix  mois  de  peines  & de  combats,  ils  em-1 
portèrent  la  place  , qu’ils  trouvèrent  rem- 
plie de  grandes  richeffes.  La  princeffe 
Jand-Bibi,  ne  voulant  point  ajouter,  par 
fa  prife  , au  triomphe  de  fes  vainqueurs  , 
fe  donna  volontairement  la  mort.  Elle  fut 
autant  regrettée  des  Mogols , que  des  In- 
diens. Nous  ne  voyons  pas  que  la  con- 
quête d’Amdanagar  ait  eu  des  fuites  bien 
avantageufes  pour  l’empire  de  l’Indouflan. 
Sultan  Daniel  9 ayant  fait  relever  les  for- 
tifications de  cette  place , alla  faire  tom- 
ber le  poids  de  fes  armes  fur  les  provin-  . 
ces  de  Kandifch  & de  Bérar  qui  s’étoient 
révoltées.  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de. 
Brampour , où , fous  prétexte  de  fe  dé- 
laffer  de  fes  travaux , il  fe  livra  fans  ré- 
ferve  à tous  les  excès  du  vin  & de  la  dé- 
bauche. 

1601. 

• * * . i 

. Les  négociations  continuoient  entre 
l’empereur  de  Tlndouftan  & le  prince 
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Sélim , fon  fils , qui  tenoit  fa  cour  à Ela- 
bas.  Koja-Jehan , perfonnage  de  diftinc- 
tion  , parvint  enfin  à les  réconcilier.  Sélim 
fe  mit  en  marche  pour  aller  fe  jetter  aux 
pieds  de  fon  pere  ; mais , fe  trouvant  alors 
à la  tête  de  foixante  mille  hommes , il 
crut  devoir  aflurer  le  fort  de  tant  de  bra- 
ves gens  qu’il  alloit  livrer  à la  difcré- 
tion  d’un  fouverain  irrité.  Dans  cette  vue, 
il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  demander 
que  les  officiers  de  fes  troupes  & de  fa 
maifon  fuffent  maintenus  dans  les  portes 
qu’ils  occupoient  , & qu’aucun  de  fes 
partifans  ne  pût  être  regardé  comme 
rebelle.  Sur  le  refus  que  fit  Akbar  de  fouf- 
crire  à ces  conditions  , Sélim  reprit  la 
route  d’Elabas.  Il  s’y  comporta  dès-lors 
.en  véritable  fouverain;  6c,  non  content 
de  faire  battre  monnoie  en  fon  nom,  il 
envoya  quelques-unes  des  nouvelles  piè- 
ces à fon  pere  pour  le  braver.  Akbar  fut 
très-piqué  de  cette  infulte.  Il  envoya  fur 
le  champ  des  ordres  au  vizir  Abdol-Fazl 
de  le  venir  trouver , pour  concerter  avec 
lui  les  moyens  de  punir  la  rébellion  du 
prince. 

1601. 

Cette  réfolution  ne  put  être  fi  fecrette, 
que  Schah-Sélim  n’en  fût  inftruit  des  pre- 
x niiers.  Il  prit  le  parti  de  fe  défaire  du 
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vizir  à quelque  prix  que  ce  fût.  Dans  ce 
deffein , il  envoya  prier  le  Rajah-Berfing, 
qui  faifoit  fa  réfidence  dans  la  province 
d’Oflin , fur  la  route  de  Brampour  , de 
dreffer  des  embûches  à Fazl , dans  un  en- 
droit qu’il  lui  défigna  , promettant  de  lu» 
donner,  en  reconnoiffance  de  ce  fervice, 
le  commandement  de  cinq  mille  chevaux. 
Berfmg  accepta  la  proportion,  & difpofa 
tout  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife. 
Quand  le  vizir , qui  ne  foupçonnoit  aucune 
trahifon , fut  arrivé  dans  la  province  d’Of- 
fin , il  fe  vit  tout-à-coup  enveloppé  par 
un  grand  nombre  de  gens  armés , qui  le 
maffacrerent  avec  fa  fuite.  Après  un  com- 
bat des  plus  opiniâtres  , le  perfide  Rajah 
lui  fit  couper  la  tête , & l’envoya  porter 
à Sélim , qui  la  reçut  avec  les  témoigna- 
ges de  la  joie  la  plus  vive.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  de  l’empereur  Akbar,  dont 
la  douleur  parut  exceffive  , en  apprenant 
la  mort  de  fon  miniftre  , & le  nouvel  at- 
tentat d’un  fils  rebelle. 

Il  eft  à préfumer,  d’après  le  filence  des 
hiftoriens  , que  les'chofes  demeurèrent 
quelque  tems  dans  le  même  état  à la  cour 
du  Mogol  ; c’eft-à-dire  qu’Akbar  ne  fit 
pas  de  grands  efforts  pour  faire  rentrer 
Schah-Sélim  dans  fon  devoir.  Il  confer-. 
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voit  néanmoins  contre  ce  prince  beau- 
coup de  reflantiment , & déjà  fes  mefu- 
res  étoient  prifes  pour  l’exclure  abfolu- 
ment  du  trône  , lorfque  Schah-Daniel , 
fon  autre  fils  , qu’il  aimoit  tendrement , 
mourut  tout-à-coup  des  excès  auxquels  il 
s’étoit  livré.  Cette  nouvelle  imprévue 
accabla  l’empereur  du  plus  violent  défef- 
poir.  Il  s’enferma  dans  ion  palais  ; il  vou- 
lut renoncer  à la  vie.  Le  tems  feul  adou- 
cit fes  regrets  , & mit  des  bornes  à fa  dou- 
leur. 

Le  projet  de  priver  S chah-S élim  de  la 
couronne  , étant  devenu  très-difficile  par 
la  mort  de  Schah-Daniel , Akbar  réfo- 
lut  de  faire  une  derniere  tentative  fur  l’ef- 
prit  de  ce  prince , pour  tâcher  de  le  ra- 
mener à l’obéiffance.  Il  chargea  de  cette 
commilfion  Mirafeddar  , ancien  gouver- 
neur de  Sélim  , ôc  lui  remit  une  lettre 
dans  laquelle  il  repréfentoit  à fon  fils, 
qu’étant  à préfent  fon  unique  &.  légitime 
héritier  , il  devoit  tout  efpérer  de  fa  bonté 
paternelle  , & ne  point  refufer  un  pardon 
qui  lui  étoit  généreufement  offert.  Sélim 
ne  put  réfifter  cette  fois  aux  tendres  in- 
vitations du  roi  fon  pere.  Il  partit  d’Ela- 
bas,  avec  Sultan  Perwis  fon  fils,  & , ayant 
paffié  le  Jemni  avec  fon  armée , il  arriva 
le  fécond  jour , marqué  par  les  aftrolor 
gués , au  château  d’Agra  , où  Mortaza- 
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Khan  l’introduifit  auprès  de  fon  pere^ 
Lorfque,  félon  la  coutume  du  pays , il  fe 
profterna  aux  pieds  du  trône  , Akbar  le 
prit  par  la  main,  & le  tira  dans  le  Mahl. 
Là,  fe  laiflant  emporter  à la  colere,  il 
lui  donna  plufieurs  coups  dans  le  vifage, 
en  lui  reprochant  en  même  tems  fes  cri- 
minels attentats.  Le  prince,  furpris  & dé- 
concerté d’un  traitement  fl  rude , fe  jetta 
par  terre  ; découvrit  fon  eftomac,  & of- 
frit à fon  pere  de  fe  percer  lui-même. 
Akbar  ne  lui  répondit  que  par  des  raille- 
ries amerés.  Il  termina  cette  fatale  en- 
trevue par  faire  enfermer  le  prince  dans 
un  endroit  fecret  du  palais.  Tous  fes  Om- 
rahs  furent  arrêtés  jettés  en  prifon. 

Malgré  la  rigueur  de  fa  fituation  , ce 
fut  une  forte  de  bonheur  pour  Schah-Sé- 
lim,  d’avoir  eflfuyé  la  première  impétuo- 
flté  du  relfentiment  d’ Akbar.  Il  n’eût  pas 
manqué  d’être  la  viftime  d’une  colere 
plus  tranquille  &c  plus  refléchie.  Deux 
jours  après  la  fcène  dont  on  vient  de 
parler  , l’empereur  ayant  appris  que  le 
prince  s’abandonnoit  au  défefpoir , & ne 
vouloit  prendre  aucune  nourriture  , il 
alla  le  vifiter  dans  fa  prifon,  & lui  donna 
de  l’opium  de  fa  propre  main.  Le  troi- 
fieme  jour,  il  lui  rendit  fes  bonnes  grâces 
avec  la  liberté.  • - 
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Une  inéprife  funefte,  dont  Phiftoire  de 
l’univers  offre  plus  d’un  exemple , condui- 
lit  Akbar  au  tombeau.  Ce  prince  , que 
fon  grand  âge  rendoit  timide  & défiant , 
réfolut  de  fe  défaire  par  le  poifon  d’un 
feigneur  de  fa  cour,  nommé  Mirza-Gaja, 
qu’il  foupçonnoit  de  mauvais  deffeins. 
Pour  cet  effet,  il  fit  préparer  par  fon  mé- 
decin deux  pillules  d’une  égale  groffeur  , 
8c  mettre  du  poifon  dans  l’une,  fe  propo- 
fant  de  la  donner  à Ga’ja , & de  pren- 
dre l’autre  lui-méme  ; mais  après  les  avoir 
tenues  toutes  deux  quelque  tems  dans  la 
main,  il  donna  la  bonne  au  Mirza,  & 
avala  celle  qui  étoit  empoifonnée.  En 
▼ain  il  eut  recours  aux  remèdes  les  plus 
prompts  &c  les  plus  fouverains.  Il  ne  put 
éprouver  deux  fois  l’efficacité  de  la  même 
fcience.  Sa  mort  arriva  le  1 1 d’O&obre  , 
le  douzième  jour  après  avoir  pris  la  fa- 
tale pillule.  Il  étoit  alors  âgé  de  foixante- 
trois  ans , dont  il  en  avoit  régné  quarante- 
neuf  & huit  mois. 
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JEHAN-GHIR  , fumommc  Nuroddin  , 
OU  LA  LUMIERE  DE  LA  RELIGION. 


1605. 

SElim  , en  montant  fur  le  trône,  prit 
le  nom  faftueux  de  Jéhan-Ghir,  qui 
fignifie  conquérant  du  monde.  L’empire 
de  l’Indouftan  étoit  alors  compofé  des 
provinces  de  Kandahar,  de  Kabul,  de 
Cachemire,  de  Ghaflani,  de  Guzarate, 
de  Sind  , de  Candifchk,  de  Brampour, 
de  Bérar,  de  Bengale,  d’Orixa,  d’Ode, 
de  Malva , d’Agra , de  Lahor  & de  Delhi. 

i6o6.]>A?^ 

Les  exemples  des  peres  n’influent  que 
trop  fur  la  conduite  des  enfans.  La  même 
ambition  qui , pendant  tant  d’années , 
avoit  rendu  Sélim  rebelle  & dénaturé , 
fufcita  contre  ce  prince  un  rival,  un  en- 
nemi redoutable  dans  la  perfonne  de  ful- 
tan  Khofrou,  fon  propre  fils.  Tous  les 
grands  de  la  cour , à l’exception  du  Khan 
Azem , de  Haflan-Bek  & du  Rajah-Man- 
fing,  s’étoient  déclarés  pour  Jéhan-Ghir. 
A peine  eut-il  pris  pofleflion  de  la  cou- 
ronne, qu’il  envoya  des  troupes  contre 
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1 e prince  rebelle  : il  les  fuivit  lui-meme  de 
très-près.  Khofrou  faifoit  le  liège  du  châ- 
teau de  Lahor,  lorfqu’il  reçut  avis  que 
fon  pere  approchoit.  Il  quitta  tout  auffitot  ; 
&,  réfolu  de  courir  les  rifques  d’une  aftion 
décifive , il  vint  à la  rencontre  de  l’armée 
impériale.  On  en  vint  aux  mains.  La  vicr 
toire  parut  d’abord  favorifer  le  parti  du 
prince  ; mais  ce  fut  en  quelque  forte  pour 
rendre  fa  défaite  & fa  honte  plus  écla- 
tantes. Prefque  toutes  fes  troupes  furent 
taillées  en  pièces  : celles  que  le  fer  épar- 
gna tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Pour  comble  de  difgrace  , fultan  Khofrou, 
qui  s’étoit  échappé  du  champ  de  bataille 
avec  Haffan-Bek , un  de  fes  généraux , 
fut  trahi  par  des  bateliers  au  paffage  d’une 
riviere , & remis  entre  les  mains  des  offi- 
ciers de  l’empereur. 

Une  viftoire  auffi  complette  remplit 
de  joie  le  cœur  du  monarque  Indien.  Il 
la  fit  éclater  d’abord  en  donnant  au  çhamp 
de  bataille  le  nom  de  Fettipur , qui  ligni- 
fie le  lieu  de  la  viftoire.  Ayant  repris  en- 
fuite  la  route  de  Lahor , il  enjoignit  aux 
payfans  des  bourgades  voifines  de  plan- 
ter des  deux  côtés  du  chemin  une  grande 
quantité  de  pieux  pointus,  qui  fervirent  à 
ampaler  une  partie  des  prifonniers  de 
guerre  qu’il  avoit  faits  fur  les  rebelles  ; les 
autres  furent  pendus  aux  arbres;  & ce 
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fut  au  milieu  de  ce  double  rang  de  tro- 
phées, que  le  barbare  vainqueur  revint 
tranquillement  à Lahor,  montrant  lui- 
même  à fon  fils,  &.  défignant  par  leurs 
noms  les  malheureufes  viéfimes  de  fa  ven- 
geance. Le  prince  foutint  fa  propre  dif- 
grace  &:  celle  de  fes  amis  avec  un  cou- 
rage digne  d’une  meilleure  caufe.  Il  dit 
à fon  pere  qu’il  auroit  dû  montrer  plus 
de  modération  dans  fa  -viéfoire,  ou  du 
moins  lui  faire  fouffrir  à lui  feul  ces  af- 
freux fupplices,  ajoutant  que  la  vie  ne 
lui  étoit  plus  agréable  après  avoir  vu  l’é- 
xécution  de  tant  de  braves  gens.  La  cour 
étant  arrivée  à Lahor,  Jéhan-Ghir  fit  cou- 
dre dans  une  peau  fraîche  HafTan-Bek , 
confident  du  prince,  & ce  fameux  re- 
belle expira  dans  les  plus  cruels  tourmens. 
Sultan  Khofrou  fut  mis  en  prifon  fous  la 
garde  de  Mohabet-Khan , un  des  princi- 
paux Omrahs  de  l’empire. 

1608. 

# 

Après  tant  d’exemples  de  févérité,  le 
feu  de  la  rébellion  paroiffoit  devoir  être 
entièrement  éteint  ; mais  il  n’étoit  en  effet 
qu’affoupi.  Jéhan-Ghir  cependant  goûtoit 
fans  inquiétude  les  plaifîrs  de  la  chaffe 
dans  les  environs  de  Lahor.  Au  bout  de 
quelques  mois , il  réfolut  de  faire  un 
voyage  à Kabul,  La  nouvelle  n’en  fut  pas 
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plutôt  rendue  publique  , que  plufieurs  des 
principaux  Omrahs,  fidèles  créatures  de 
Khofrou,  formèrent  le  defifein  de  fe  dé- 
faire du  monarque  Indien  au  paflage  des 
montagnes  de  Kabul,  & de  mettre  fon* 
fils  fur  le  trône.  Mais  ils  ne  purent  trou- 
ver l’occafion  favorable  pour  l’exécution 
de  ce  déteflable  projet,  & Jéhan-Ghir 
parvint  fans  aucun  tifque  & môme  fans 
foupqon  au  terme  de  fon  voyage. 

1609.  ]><V 

f 

Ce  ne  fut  que  l’année  fuivante , peu  de 
tems  avant  fon  départ  pour  retourner  à 
Lahor,  que  le  Mogol  fut  informé  des  dé- 
tails de  la  conjuration,  comme  aulfi  du 
nombre  & de  la  qualité  des  coupables.  Il 
ordonna  qu’on  les  amenât  fur  le  champ,  Sc 
Leur  fit  couper  la  tête  en  fa  préfence.  L’Eti- 
madeulet,  dont  le  petit-fils  avoit  trempé 
dans  la  conjuration  , n’évita  la  mort  qu’en 
promettant  de  payer  une  fomme  confi- 
dérable.  Il  fiat  conduit  en  prifon  avec 
ignominine;  mais  il  ne  tarda  pas  à re- 
couvrer les  bonnes  grâces  de  fon  fouve- 
rain  par  une  de  ces  heureufes  aventures 
qui  font  prefque  par-tout  le  de  fi:  in  des  cours 
& des  empires. 

Le  miniftre  avoit  une  fille  parfaitement 
belle , que  Jéhan-Ghir  avoit  aimée  du  vi- 
vant d’Akbar,  ôc  qu’il  avoit  vue  palfer 
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à regret  dans  les  bras  de  Shir  Af  khan , l’un 
des  plus  vaillans  officiers  des  années  Mo- 
goles.  Elle  s’appeloit  Méher-Méja,  ou 
Nur  Mahl  : ayant  perdu  Ton  époux  préci- 
sément dans  le  tems  que  PEtimadeulet, 
Son  pere , fut  dépouillé  de  fes  dignités  6c 
de  fes  biens,  elle  fut  amenée  à la  cour 
par  ordre  de  l’empereur  , &:  mile  auprès 
de  Rokkia  Béguin  , fultane-mere , dont 
elle  gagna  d’abord  la  confiance  6c  la  ten- 
drelTe. 

' ,•  » . , , 

Jéhan-iGhir  rendoit  de  fréquentes  vifi- 
tes  à la  fultane,  6c  le  plaifir  de  voir  la 
belle  Méher-Méja , le  retenoit  des  jour- 
nées entières  dans  l’appartement  de  cette 
princelïe.  Déjà  l’amour  avoit  fait  des  pro- 
grès rapides  dans  fon  cœur.  La  chaffe, 
dont  jufqu’alors  il  avpit  fait  fes  délices , 
ne  lui  paroifloit  plus  qu’un  exercice  vio- 
lent 6c  dangereux.  Il  n’étoit  pas  moins 
dégoûté  des  voyages.  Les  beautés  les  plus 
touchantes  du  férail  n’offroient  plus  à fes 
yeux  ni  charmes  ni  plaifirs.  Li feule  Mé- 
her-Méja l’occupoit  entièrement.  Pour 
l’enflammer  encore  davantage,  cette  veuve 
artificieufe  le  pria  très-inftamment  de  lui 
permettre  de  fe  retirer  dans  la  maifon  de 
fon  pere.  L’empereur  y confentit  ; mais  il 
fe  rendoit  tous  les  foirs  par  eau  chez  l’Eti- 
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madeulet,  & ne  retournent  que  fur  le  ma- 
tin au  palais.  Enfin  il  prit  pour  fa  maî- 
trefle  une  fi  forte  paflion,  qu’il  réfolut 
de  lui  donner  la  préférence  fur  toutes  fes 
autres  femmes,  & de  l’époufer  folennel- 
lement.  Il  envoya  demander  au  vizir  fa 
fille  en  mariage  , malgré  les  repréfenta- 
tions  de  quelques  courtifans,  pour  lé  dé- 
tourner d’une  alliance  avec  un  homme 
noté  d’infamie.  Les  aftrologues  marquè- 
rent, fuivant  l’ufage,  le  jour  le  moment 
favorables  pour  la  cérémonie  des  noces; 
ôt  Jéhan-Ghir,  en  plaçant  fa  maîtrefle  fur 
le  trône  , changea  fon  nom  en  celui  de 
Nur-Jékan- B&gum  , qui  fignifie  la  damé  , 
la  lumière  du  monde.  Le  pere  &c  les  pa- 
rens  de  la  nouvelle  Sultane  eurent  part  à 
fon  élévation.  Ils  fuient  tous  pourvus  de 
charges  confidérables  à la  cQur  &L  dans 
les  armées. 

-JV^[  161  i.]v4PU 

. % 1 ’ * t 

Tout  occupé  que  paroifloit  l’empereur 
des  foins  de  fon  amour , (car  le  mariage 
ne  diminua  rien  de  fa  violence,  ) il  don- 
noit  aux  travaux  pénibles  du  gouverne- 
ment le  tems  ôt  l’attention  néceflaires. 
Rien  ne  le  faifoit  que  par  fes  ordres , ÔC 
l’étendue  de  fes  lumières  égaloit , pour 
ainfi  parler,  celle  de  fon  empire.  Il  en- 
voya, cette  année,  le  Nabab  Mortaza- 
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Khan,  avec  Sultan-Schehriar  le  plus  jeune 
de  fes  fils  , pour  commander  dans  le  Gu- 
zarate.  Khan-Jéhan  eut  le  département 
de  Brampour  , Khan  - Kanna  celui  de 
Khor,  ôc  Mohabet-Khan  fut  chargé  d’al- 
ler faire  la  guerre  au  Rajah-Bana,  le  plus 
puifTant  des  princes  Indiens,  dont  les  Etats 
faifoient  alors  partie  • des  provinces  de 
Malva,  de  Candifch  & de  Bérar.  Moha- 
bet  ouvrit  la  campagne  par  la  prife  de 
plufieurs  forterefles  ; mais  il  n’eut  pas 
l’honneur  de  l’achever  : on  lui  fubftitua, 
quelques  mois.après,  Abdol-Khan,  officier 
de  mérite  , .<  & dont  les  fuccès  juftifierent 
pleinement  le  choix  de  l’empereur.  Ayant 
appris  qu’une  armée  nombreufe  de  Raf- 
putes  étoit  raflemblée  à Saflimir,  fous  les 
ordres  du  Rajah,  il* marcha  promptement 
à fa  rencontre  , l’attaqua  , la  vainquit,  &c 
réduifit  fous  l’obéi  fiance  du  Mogol , tous 
les  pays  circonvoifins.  Il  fit  enfuite  mar- 
cher fes  troupes  vi&orieufes  vers  Siavend, 
ancienne  capitale  des  princes  de  la  mai- 
fon  de  Rana.  Cette  place  , une  des  plus 
fortes  de  l’Inde  , étoit  inacceflible,  par  fa 
feule  fituation  au  milieu  de  vaftes  dé- 
ferts  , qui  ne  préfentoient  aux  voyageurs 
que  des  fables  brûlans  & des  bêtes  féro- 
ces. Ses  environs  étoient  couverts  de  fo- 
rêts épaifles  , & bordés  de  rochers  efcar- 
pés,  dont  les  paflages  étroits  6c  inontueux 

.n’étoient 
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n’étoient  connus  que  d’un  petit  nombre 
de  gens  du  pays.  Telle  étoit  la  retraite 
où  l’infortuné  Rajah,  dépouillé  d’une  par- 
tie de  fes  provinces,  avoit  cru  pouvoir  £e 
dérober  aux  pourfuites  des  Mogols  , 6c 
fouftraire  à leur  vengeance  fes  plus  fidè- 
les fujets  , fes  femmes , fes  enfans  6c  toute 
fa  famille.  Mais  déjà  l’intrépide#  Abdol- 
Khan  avoit  franchi  les  déferts*de  Sia- 
-vend.  Il  fit  abattre  une  prodigieufe  quan- 
tité d’arbres  , ouvrir  les  rochers  les  plus 
durs  par  le  fer  6c  la  flamme,  combler  les 
précipices  6c  les  abîmes.  Le  fuccès  le  plus 
prompt  ayant  couronné  fon  entreprife,  il 
parut  tout-a-coup  avec  fon  armée  fous 
les  murs  de  la  place.  Rana  ne  jugea  pas 
a propos  d’attendre  l’evènementdu  fiége; 
il  s’enfuit  dans  les  montagnes,  après  avoir 
pourvu  la  ville  de  toutes  les  chofes  né'- 
ceflaires  pour  une  vigoureufe  défenfe.  Les 
Mogols  ne  différèrent  leurs  attaques  qu’au- 
tant  de  tems  qu  il  en  fallut  pour  construire, 
avec  les  arbres  qu’ils  avoient  abattus , un 
mur  égal  en  hauteur  à celui  de  la  forte- 
refle.  Ils  firent  pleuvoir  de-là  fur  les  af- 
fiégés  une  grêle  de  traits  6c  de  pierres,  en 
tuerent  un  grand  nombre,  6c  difperferent 
-les  autres  fur  les  remparts.  Dans  ce  mo- 
ment une  troupe  de  braves,  munis  d’échel- 
les 6c  de  fafcines,  parut  fur  les  bords  du 
foffé  qui  fut  comblé  prefqu’auflitôt.’  On 
An,  Orient,  Partit  11.  T 
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.efcalada  la  muraille  ; on  fe  faifit  des  por- 
tes & le  général  Mogol  fe  vit  maître  de 
Siavend,  prefque  fans  coup  férir.  Après 
•avoir  fait  maflacrer  la  garnifon,  démolir 
toutes  les  pagodes,  & s’être  afîiiré  de  fa 
nouvelle  conquête , Abdol-Khan  fe  mit 
:à  la  pourfuite  du  prince  Indien , & le 
chafla  /uccelfivement  de  tous  les  portes 
-qu’il  entreprit  de  défendre.  Ainfi  fut  ter- 
minée cette  glorieufe  campagne.  L’empe- 
reur fut  extrêmement  fatisfait  de  la  con- 
duite de  fon  général.  Il  récompenfa  les 
fervices  importans  qu’il  en  avoit  reçus, 
par  une  augmentation  d’honneurs  & de 
richeffes  ; &,  le  jugeant  digne  déplus  en 
plus  de  fa  confiance  , il  l’envoya  com- 
mander dans  le  Guzarate,  l’état  de  cette 
province  alors  en  proie  aux  brigandages, 
exigeant  des  talens  bien  fupérieurs  à ceux 
de  Sultan-Shéhriat  qui  la  gouvernoit. 

L’arrivée  d’un  capitaine  aufli  fameux 
qu’Abdol-K.han  , en  impofa  d’abord  aux 
Indiens  rebelles  du  Guzarate.  Tous  les 
Rajahs , à l’exception  d’Eder  & de  Lael- 
Kouli , s’emprefferent  à lui  donner  des 
marques  de  leur  foumifïion.  L accueil  gra- 
cieux & les  careffes  qu’ils  en  reçurent , 

• achevèrent  de  les  captiver.  Après  s être 
alluré  de  leurs  difpofitions  , le  general 
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Mogol  partit  d’ Ahmed- Abad,  où  toutes  le* 
troupes  étoient  raffemblées,  fuivi  feule- 
ment de  cinq  cents  hommes  d’élite.  Il  fit 
une  telle  diligence  , qu’il  furprit  la  garnie 
fon  du  château  d’Eder , objet  de  fon  ex- 
pédition , & fe  rendit  maître  de  tous  les 
tréfors  du  Rajah.  Il  crut  devoir  ufer  de 
plus  grandes  forces  contre  Lael-Kouli,  qui, 
fe  croyant  fuffifamment  défendu  par  les 
montagnes  efcarpées  qui  bordent  fes  pe- 
tits Etats , venoit  tout  récemment  de  pil- 
ler une  caravane , malgré  le  voifinage  de 
l’armée  Mogole.  Mais  Abdol-Khan  n’avoit 
garde  de  biffer  une  pareille  hardiefTe  im- 
punie : il  marcha  contre  l’Indien , &c  lui 
livra  bataille.  Ce  chef  de  brigands  difputa 
le  terrein  avec  beaucoup  de  courage  ; il 
fit  mordre  la  pouffiere  à des  milliers  de 
Mogols  ; mais,  ayant  été  tué  dans  le  com- 
bat , toutes  fes  troupes  fe  diffiperent.  Ab- 
dol-Khan lui  fit  couper  la  tête  , & la  fit 
expofer  fur  une  des  principales  portes 
d’Ahmed-Abad. 

S ^[1613. 

Confiante  à fe  ranger  fous,  les  drapeaux 
d’ Abdol-Khan  , la  vi&oire  paroiffoit  fe 
refufer  par-tout  ailleurs  aux  efforts  des  gé- 
néraux Mogols.  Ceux  que  L’empereur  avoit 
chargés  de  faire  la  guerre  à Malek-Amber, 
roi  de  Décan , fe  contentoient  de  de- 
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meurer  fur  la  défenfive,  par  une  jaloufiô 
de  commandement,  qui  les  portoit  à fe 
nuire  les  uns  aux  autres.  Envain,  pour  con- 
cilier les  efprits,  Jéhan-Ghir  envoya  fui-* 
tan  Parweis,  Ton  fils,  en  qualité  de  généra- 
liflime,  dans  le  Décan  ; envain  il  crut  de- 
voir aller  Te  montrer  lui-même  aux  trou- 
pes. Après  quinze  mois  de  marches  , de 
ccjntre-marches  & d’autres  opérations  mi- 
litaires , les  chofes  fe  trouvoient  prefqu’au 
même  état  qu’à  l’entrée  de  la  campagne. 
Il  fallut  recourir  encore  une  fois  au  vail- 
lant Abdol.  Heureufement  ce  général 
avoit  achevé  de  mettre  la  derniere  main 
à la  pacification  du  Guzarate.  Il  n’eut  pas 
plutôt  reçu  les  ordres  de  l’empereur , qu’il 
prit  la  route  de  Brampour  avec  une  ar- 
mée formidable  ; de  cette  capitale  de 
Kandifch  , il  s’avança  vers  Kerki  , capi- 
tale du  Décan.  Il  étoit  de  la  derniere 
importance  pour  Malek- Amber,  d’empê- 
cher qu’ Abdol  ne  joignit  les  autres  gé- 
néraux de  l’empereur.  Pour  cet  effet , il 
réfolut  d’attaquer  l’armée  du  Guzarate  , 
malgré  la  réputation  de  fon  invincible 
chef  ; mais  ^yant  appris  qu’elle  étoit  com- 
pofée  de  cent  mille  chevaux , il  aban- 
donna fubitement  fon  entreprife,  & cher- 
cha fon  falut  dans  une  fuite  précipitée. 
Quelque  tems  après,  il  fit  répandre  le  bruit 
que  Jéhan-Ghir  étoit  mort.  Cette  rufe  eut 
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tout  le  fuccès  qu’il  en  avoit  elpéré.  Les 
généraux  Mogols  fe  retirèrent  ; Abdol- 
Khan  lui-même  reprit  la  route  du  Guza- 
rate. 

•*>-  [1614. 

Jéhan-Ghir  fut  d’autant  plus  irrité  de 
l’exceffive  crédulité  de  fes  troupes , qu’elle 
avoit  été  fuivie  de  la  perte  d’un  grand 
nombre  de  places.  Il  ne  négligea  rien  pour 
les  reprendre.  Mohabet-Khan , celui  des 
Omrahs  auquel  il  avoit  le  plus  de  con- 
fiance , fut  chargé  de  cette  expédition.  En 
moins  d’une  campagne  , ce  général  remit 
les  Mogols  en  poffeflion  de  leurs  conquê- 
tes , fit  effuyer  aux  ennemis  les  défai- 
tes les  plus  fanglantes. 

Après  avoir  pacifié  les  provinces  fron- 
tières de  l’Indouftan  , & procuré  par  la 
force  des  armes  une  paix  glorieufe  à fes 
peuples , Jéhan-Ghir  crut  pouvoir  fe  livrer 
fans  réferve  au  plaifir  de  la  chaffe , pour 
lequel  il  étoit  fort  paflionné.  La  néceflité 
de  tenir  les  troupes  en  haleine,  & le  main- 
tien de  la  difcipline  ,'favorifoient’ d’ail- 
lêurs  ce  noble  penchant  ; car  il  n’en  eft 
pas  des  chaffes  du  Mogol  comme  de  celles 
de  nos  fouverains.  Ici  tout  fe  réduit  à 
pourfuivre , à fatiguer  un  animal  timide  , 
que  l’appareil  bruyant  des  chiens , des 
chevaux , des  chaüeurs  « oblige  à fe  pré- 
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cipiter  au  devant  d’une  mort  inévitable. 
Un  nombre  de  courtifans  accompagne  le 
prince.  En  Afie,  au  contraire,  la  charte  eft 
un  exercice  militaire , aufli  capable  d’en- 
flammer & d’entretenir  le  courage , que 
de  procurer  la  force  & la  vigueur  nécef- 
faires  à des  guerriers.  Cent  mille  cava- 
liers , le  double  d’infanterie,  une  multitude 
prodigieufe  d’éléphans , de  chevaux , de 
chamaux , deux  ou  trois  cents  mille  valets 
ou  vivandiers , tel  eft  l’équipage  de  chafle 
d’un  empereur  Mogol.  L’enceinte  que 
forme  cette  armée  de  chafleurs  eft  un  ef- 
pace  de  quinze  ou  vingt  lieues  d’étendue , 
& le  rendez-vous , ou  point  de  réunion , 
une  vafte  plaine  ou  quelque  haute  mon- 
tagne. Le  fon  des  trompettes  guerrières  & 
le  bruit  des  tambours  donnent  le  fignal 
de  la  marche.  On  s’avance , éloignés  d’a- 
bord les  uns  des  autres , en  pourtant  de 
grands  cris  pour  effrayer  les  animaux  qui 
ie  trouvent  malheureufement  enfermés 
dans  le  cercle.  A mefure  que  l’on  gagne 
du  terrein , les  cavaliers  & les  foldats  le 
japprochent  ; les  clameurs  d’une  part,  de 
l’autre  l’épouvante  redoublent  de  plus  én 
plus.  On  parvient  enfin  en  ferrant , en 
doublant  les  rangs  , à ne  former  qu’un 
cercle  de  médiocre  grandeur  dans  lequel 
fe  trouvent , pour  ainfi  dire , eptaffés  les 
uns  fur  les  autres  quantité  d’animaux  d’ef- 
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peces  différentes  : des  lions,  des  léopards, 
des  daims  , des  cerfs  , des  gazelles , des 
bœufs  fauvages.  L’empereur , accompagné» 
de  les  principaux  Omrahs , entre  alors 
dans  l’enceinte,  aux  acclamations  de  tou- 
tes les  troupes.  Armé  de  toutes  pièces , il 
s’avance  feul  vers  le  centre , & choififlant 
de  l’œil  celui  des  animaux  qui  lui  paroît  le- 
plus  redoutable  , il  le  perce  à coups  de  flè- 
ches. Si  c’eft  un  lion  qu’il  tue  d’abord,  on  en 
informe  auflitôt  toute  l’armée  qui  fait  écla- 
ter fa  joie  par  mille  applaudiffemens  : car 
cet  exploit  eft  regardé  comme  un  préfager 
des  plus  favorables  pour,  la  gloire  & la* 
profpérité  de  l’empire.  On  allure  même, 
qu’il  eft  confacré  dans  les  annales  &C  dans* 
les  regiftres  publics.  Après  que  le  monarr. 
que  a flgnalé  fon  adrefle  & fa  force  fur, 
un  certain  nombre  de  bêtes , il  fe  place  fyr, 
une  éminence  pour  être  témoin  à fon  tour, 
de  la  valeur  de  fes  officiers.  Ce  n’eft  plu?, 
alors  qu’un  carnage  effroyable,  une  conn 
fufton  horrible.  Les  chaffeurs , animés  par. 
la  préfence  de  leur  fouverain , fe  préci-, 
pitent  à travers  les  plus  grands  dangers 
ils  difputent,  ils  arrachent  la  viéloire  aux, 
animaux  les  plus  furieux.  Après  quelques 
heures  de  combat,,  on  donne  ordre  au,*, 
troupes  de  s’ouvrir*  St  de  laiffer  un  paiV 
(âge  libre  aux  bêtes  que  le  fer  des  ch^ftept?) 

T iv 
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a épargnées.  Ainfi  finit  cette  expédition' 
militaire  contre  les  fauvages  habitans  des 
forêts. 

i6ié.  1 

• j ' % ‘ . i 

• ' Il  y eut  cette  année  , âans  le  Bengale  , 
quelques  commencemens  de  guerre  entre 
les  Mogols  & les  Patans  ; mais  le  çhef  de 
Ces  derniers  ayant  été  tué  dans  un  com- 
bat , la  paix  & la  tranquillité  furent  aufli- 
tôt  rétablies  dans  ce  • royaume. 

Une  autre  guerre  s’étant  élevée  dans  le 
Décan,  où  les  rois  de  Vifapour  & de 
Golconde  avoient  celle  de  payer  tribut 
aux  Mogols , Jéhan-Ghir  réfolut  d’en  con- 
fier la  conduite  'a  fultan  Khurm,  on  Co- 
rône,  fon  fécond  fils,  prince  ambitieux  , 
qui  s^étoit  acquis  beaucoup  de  crédit  &c 
de  pouvoir1  à la  cour.  Rhoé,  célèbre  voya- 
geur Anglois  , qui- fe  trouvoit  alors  à la 
fuite  de  l’empereur  de  l’Indouftan , en  qua- 
lité d’ambafladeur  du  roi  d’Angleterre  , 
nous  a laifle  quelques  particularités  qui 
peuvent  trouver  ici  leur  place.  Khan- 
Kanna , qui  commandoit  pour  l’empereur 
dans  ces  contrées , craignant  toyt  du  ref- 
fentfiftient  de  Khurm  dont  il  n^étôit  pas 
stîirré  ^ voulut  prévenir  l’orage  en  perfua- 
darit  aux  rois  rebelles  d’envoyer  demander 
la  paifc  à Jéhan-Ghir  j mais  ce  prince  re- 
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fufa  de  leur  donner  audience  *.  Cepen- 
dant , après  les  avoir  renvoyés  à fon  fils  , 
il  leur  fit  dire  qu’il  fe  remettoit  à lui  de  la 
réfolution  de  faire  la  guerre  ou  de  con- 
clure la  paix.  Cette  déclaration  ayant  fait: 
connoître  au  prince  tout  l’afcendant  qu’il 
avoit  fur  l’efprit  de  fon  pere , il  fignifia 
aux  ambafladeurs  qu’après  les  défavanta- 
ges  paflfés , il  feroit  honteux  pour  lui  de 
confentir  à la  paix  : telle  étoit  la  fituation 
des  affaires.  On  gémiffoit  de  l’ambition 
de  Khurm  ; mais  des  raifons  inconnues 
avoient  accoutumé  l’empereur  à la  fup- 
porter , quoiqu’il  ne  penlat  point  à faire 
tomber  fa  lucceflion  fur  ce  prince.  Il  ré- 
fervoit  l’empire  pour  fultan  Khofrou,  l’aîné 
de  fes  fils , qui  jouiflbit  de  l’eftime  de  la 
vénération  de  tout  le  monde.  11  l’aimoit 
beaucoup  ; il  connoifloit  tout  fon  mérite  ; 
mais  il  s’étoit  malheureufement  imaginé 
que  les  grandes  qualités  de  ce  prince  pou- 
voient  obfcurcirîa  propre  gloire  ; &r  cette 
raifon  **  l’avoit  porté  depuis  long-tems  à 
le  tenif  renfermé  dans  un  appartement  du 
palais  fous  la  garde  d’Annarah  , officier 

, ■ — ■ — ■ — 

* Hiftoire  générale  des  Voyages , Tome  X, 
Liv.II.  . • « 

**  La  véritable  raifon  étoit  la  révolte  de  ce 
prince , dont  nous  avons  fait  mention  au  com- 
mencement du  règne  dç  Jéhan-Ghir. 
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Rafput,  qui  commandoit  quatre  mille  che- 
vaux. Il  ne  s’appercevoit  pas , fuivant  la 
remarque  de  l’auteur,  que  les  odieufes  in- 
trigues de  fultan  Khurm  étoient  beaucoup 
plus  capables  de  nuire  à cette  réputation 
dont  il  étoit  fl  jaloux,  que  les  a&ions  ver- 
tueufes  de  Ton  aîné. 

Peu  de  tems  après,  fultan  Khurm,  qui 
fe  difpofoit  à partir  pour  la  guerre , crai- 
gnant que  fa  propre  fureté  ne  fut  en  dan- 
ger fi  le  prince  Khofrou  demeuroit  entre 
les  mains  d’Annarah , qu’il  avoit  inutile- 
ment tenté  plufîeurs  fois  de  corrompre  r 
parce  que , dans  fon  abfence , il  pourrait 
faire  la  paix  avec  les  ambaffadeurs  du 
Décan,  & renverfer  tous  fes  deffeins , fit 
une  nouvelle  tentative  fur  l’efprit  de  l’em- 
pereur. Il  lui  fit  propofer  adroitement  de 
confier  la  garde  du  prince  fon  frere  à 
Afaph-Khan  ; & , lui  voyant  prêter  l’o- 
reille , il  entreprit  de  lui  perfuader  que  s’il 
vouîoit  fe  fier  à lui-même  de  la  vie  & de 
la  liberté  de  ce  prince , il  étoit  certain  que 
Khan-Kanna  & les  rois  de  Décan  le  re- 
douteraient beaucoup  plus  lorfqu’ils  aur- 
raient  appris  que  fa  majefté  lui  avoit  ac- 
cordé cette  importante  faveur , & qu’ils 
tarderaient  moins  à fe  foumettre.  On  ne 
douta  point,  ajoute  Rhoé,  que  l’empereur 
n’y  eût  confenti  ; car,  le  même  jour,  on 
vit  entrer  en  garde  auprès  de  Khoftou.  * 
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les  foldats  d’Afaph-Khan  , avec  deux  cents 
chevaux  des  troupes  de  fultan  Khurm.  Cet 
infortuné  prince  &c  toute  la  cour  avec 
lui  prévirent  l’affreux  parricide  dont  il 
ne  pouvoit  manquer  d’être  la  vi&ime. 

Nous  avons  fait  ci-defTus  l’éloge  des 
rares  qualités  de  Jéhan-Ghir , de  fa  capa- 
cité dans  le  maniement  des  affaires,  de  fon 
courage  & de  fon  activité  ; mais  les  dé- 
lices du  férail  avoient  totalement  changé 
fon  caraélere.  Aveuglé  par  fa  paffion  pour 
la  reine  Nur-Jéhan , il  ne  voyoit  plus  que 
par  les  yeux  de  cette  princefle , il  n’agif- 
ibit  plus  qu’au  gré  de  fes  caprices.  Le 
vin , l’amour  & la  chaffe  occupoient  pref- 
que  tout  fon  tems  ; & l’habile  fultane , 
qui  le  plongeoit  de  plus  en  plus  dans  les 
plaifirs , gouvernoit  defpotiquemeht  & la 
cour  & l’empire.  Tavernier  rapporte  un 
trait  remarquable  de  l’afcendant  de  cette 
reine  fur  fon  époux.  Voici  comme  s’ex- 
prime cet  illuftre  voyageur  : « Elle  avoit 
» beaucoup  d’efprit  ; elle  étoit  belle , libé- 
» raie , & fi  adroite  à ménager  l’humeur 
» du  fouverain , que  non-feulement  il  ne 
» pouvoit  vivre  fans  elle  , mais  qu’elle 
étoit  enpoffeflion  de  tout  obtenir  de  lui. 
» Elle  avoit  deux  noms  ; celui  de  Nur- 
» Jéhan-Begum  , qui  fignifie  prince fie,  lu- 
*»  miert  du  monde  , & c’étoit  ,1e  nom  qui 
étoit  fur  fon  cachet  : l’autre  étoit  Nur- 
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» Mahal , qui  fignifie  lumière  du  ferait. 
» Elle  fut  toujours  grande  ennemie  des 
» deux  fils  du  roi , particuliérement  du  fe- 
» cond  , appelle  alors  fultan  Kourom  , 
„ » (Khurm , ) & qui  depuis , étant  fur  le 
» trône, fe  fit  nommer  Schah-Jéhan.  Il  s’op- 
» pofoit  à tous  les  deffeins  de  cette  prin* 
» celle  , qui  de  fon  côté  gouvernoit  fi  bien 
» l’efprit  du  roi,  qu’elle  le  portoit  à fe 
» tenir  la  plus  grande  partie  de  l’année  en 
» campagne , foulevant  fous  main  , contre 
» lui,  quelques  Rajahs  des  frontières , pour 
» l’obliger  d’aller  à la  guerre  & l’éloigner 
» de  fes  fils.  Dans  les  vues  de  fon  ambi- 
» tion  , elle  crut  ne  pouvoir  éternifer  plus 
» furement  fa  mémoire,  qu’en  faifant  fabri- 
» quer  en  fon  nom  quantité  de  monnoie , 
» dont  la  marque  fût  différente  de  celle 
» qui  eft  en  ufage  dans  l’Indouftan.  Elle 
» n’auroit  jamais  réuffi  dans  fon  deffein , 
» fi  le  prince  Kourom  eût  été  à la  cour  ; 
» mais  elle  prit  le  tems  que  le  roi  avoit 
» fait  crever  les  yeux  à fultan  Khofrou , 
» fon  fils  aîné , après  l’avoir  pris  les  armes 
» à la  main , dans  l’intention  de  le  chaffer 
» du  trône.  Kourom  ayant  été  envoyé 
>»  avec  une  puiflante  armée  contre  le  roi 
» de  Vifapour  qui  remuoit , Nur-Mahal  , 
» qui  fe  vit  délivrée  de  ceux  qui  pouvoient 
» la  traverfer  dans  fes  defïeins  , prit  cette 
» occafioo  pour  redoubler  fes  flatteries  aur- 
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» près  de  Jéhan-Ghir.  Un  jour  que  le  vin 
« l’a  voit  rendu  fort  gai , &:  qu’il  avoit  pris 
« beaucoup  de  plaifir  à la  voir  danfer , il 
« lui  avoua  qu’il  l’aimoit  plus  que  toutes 
« fes  autres  femmes , & que  fans  elle  il 
« feroit  mort  de  chagrin , après  l’audace 
« criminelle  de  fon  fils  qui  avoit  voulu  le 
«détrôner.  S’il  eft  vrai,  lui  dit-elle,  que 
« je  vous  fois  fi  chère , vous  m’accorde- 
» rez  ce  que  je  defire  de  vous  depuis  long- 
« tems  avec  la  plus  vive  paflion , qui  efl 
« de  pouvoir  régner  fouverainement  l’ef- 
« pace  de  vingt-quatre  heures.  Cette  de- 
« mande  furprit  fort  le  roi,,  & le  rendit 
» trifte  pendant  quelques  jours.  Cependant 
« l’adroite  Nur-Mahal  s’efforqoit  de  le  ré- 
» jouir  par  de  nouveaux  plaifirs,  & fei- 
» gnoit  de  ne  pas  s’appercevoir  de  fon  cha- 
« grin.  Enfin , le  cinquième  jour  de  la  de- 
« mande  , ne  pouvant  réfifter  à fa  paf- 
» lion , il  lui  dit  qu’il  alloit  fe  retirer  pour 
«vingt-quatre  heures,  & que,  dans  cet 
>»  intervalle , elle  pouvoit  monter  fur  le 
« trône  pour  commander  fouverainement. 
» En  même  tems , il  fit  venir  en  fa  pré- 
« fence  tous  les  grands  qui  fe  trouvoient 
« à la  cour,  auxquels  il  donna  ordre  d’o- 
« béir  à Nur-Mahal  comme  à lui-même. 
« Il  y avoit  long-tems  qu’elle  avoit  fait 
>>  fes  préparatifs , en  axnafTant , en  fecret , 
« quantité  d’or  ôc  d’argent  dans  toutes 
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» les  villes  ou  l’on  bat  monnoie , & fai- 
sant fabriquer  tous  les  coins.  C’eft  .af- 
» furément  une  chofe  furprenante  qu’une 
» femme  ait  fqu  conduire  fi  adroitement 
» un  fi  grand  deffein,  qu’elle  ait  pu  faire 
» graver  vingt-quatre  coins , & tenir  prêts , « 

” ta"t.  en  °,r  <lu’en  argent,  plus  de  deux 
» millions  dans  toutes  les  villes , fans  que 
» jamais  ni  le  roi , ni  les  grands  en  ayent 
« rien  découvert.  Il  n’y  avoit  que  les  feuls 
» maîtres  des  monnoies  qui  euflent  part 
» à fon  fecret.  Elle  avoit  fq u les  gagner 
* Par  des  bienfaits  & de  grandes  efpéran- 
» ces , fe  tenant  comme  affurée  d’obtenir 
» un  jour  fa  demande  , &:  jugeant  que  fi 
» tout  n etoit  prêt , elle  ne  pourrait  exé- 
» cuter  fon  deflein  dans  vingt-quatre  heu- 
» res.  Le  jour  étant  donc  venu  qu’elle 
" fm  le  trdne , elle  envoya  promp- 
» tement  des  courriers  par  toutes  les  villes 
» du  royaume , avec  ordre  de  battre  des 
■*  roupies *,  tant  d’or  que  d’argent,  juf- 
» qu  à la  fomme  qu’elle  avoit  amaffée.  Il 
» but - remarquer  que  toutes  les  monnoies 
» de  1 lndoultan  n’ont  que  des  carafteres 
» du ■ pays  des  deux  côtés  de  la  pièce; 

* mais  cette  princeffe  fit  mettre  de  chaque 
» côté  des  fiennes , un  des  douze  lignes 


! La  roupie  d’or  vaut  n livres  de  notre  mon- 
noie, & la  roupie  d’argent  trente  fols. 
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» du  zodiaque , ce  qui  eft  contre  la  loi 
» de  Mahomet , qui  défend  toutes  fortes 
*»  de  repréfentations  d’hommes  8c  d’ani- 
» maux.  Elle  eut  ce  refpeft  pour  le  roi , 
» qu’au  revers  des  pièces , elle  fit  mettre 
»en  lettres  arabes  le  nom  de  Jéhan-Ghir 
» avec  le  lien , 8c  celui  de  la  ville  où  les 
n roupies  avoient  été  battues.  Quand  le 
» roi  & les  grands  fçurent  la  chofe , ils 
» furent  extrêmement  étonnés  , mais  par- 
» ticuliérement  fultan  Kourom  , ennemi 
» mortel  de  Nur-Mahal.  Il  eut  de  la  peine 
» à revenir  d’une  fi  grande  furprife  ; mais 
» la  chofe  avoit  été  fî  promptement  exé- 
» cutée  , fur-tout  dans  le  lieu  où  elle  étoit 
» alors»  que , deux  heures  après  qu’elle  fut 
h montée  fur  le  trône , elle  fit  jetter  au 
» peuple  quantité  de  ces  pièces  d’or  8c 
» d’argent , quf,  pendant  le  règne  de  Jéhan- 
»Ghir,  ont  toujours  eu  cours,  8c  paffé 
» pour  des  roupies.  » 

1610.  ]*> 

Quatre  ans  fe  pafferent  à réduire  les 
rois  tributaites  du  Décan.  Sultan  Khurm  , 
qui  s’étoit  fait  fuivre  par  fon  prifonnier, 
dans  le  cours  de  cetre  guerre , voyant  que 
la  fortune  fecondoit  fes  deffeins  ambi- 
tieux , réfolvt  enfin  d’accomplir  le  crime 
qu’il  méditoit  depuis  fi  long-tems.. Après 
avoir  pris  toutes  fes  mefures , 8c  s’être 
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affuré  d’un  nombre  d’aflaflins , il  partit 
pour  une  chalTe  qm  devoit  durer  plufieurs 
jours.  La  nuit  fuivante , un  de  fes  efcla- 
ves , nommé  Reza , feignant  d’arriver  à 
Brampour  où  fultan  Khurm  avoit  établi 
fa  réfidenCe  , alla  frapper  à l’appartement 
du  prince  Khofrou  , fous  prétexte  qu’il 
avoit  des  lettres  à lui’  communiquer  de  la 
'.part  de  Jéhan-Ghir,  & des  ordres  pour  fon 
frere  de  le  mettre  en  liberté.  Malgré  cet 
artifice , le  malheureux  Khofrou , foup- 
qonnant  le  motif  d’une  vifite  fi  extraor- 
dinaire , refùfa  conftamment  d’ouvrir  la 
porte.  Reza  la  fit  fauter  aulïïtôt ,,  & fe 
jettant  fur  le  prince , avec  les  complices 
de  fon  parricide , il  le  terralfa -,  .quelque 
réfiftance  qu’il  put  faire , & l’étrangla. 

La  nouvelle  de  la  mort  fubite  du  pré- 
fomptif  héritier  de  la  couronne  s’étant  ré- 
pandue le  lendemain  matin  dans  la  ville 
de  Brampour,  on  n’eut  pas  de  peine  à 
deviner  quel  en  étoit  l’auteur  ; mais  la 
crainte  étouffa  les  regrets  & les  murmures. 
Néanmoins  le  Nabab-Nuroddin-Kowli  , 
qui  fe  trouvoit  alors  à Brampour,  eut  le 
.courage  d’écrire  à Jéhan-Ghir  un  détail  cir- 
conftancié  du  fait.  L’empereur  en  fit  des 
reproches  très-vifs  au  fultan  Khurm  & aux 
•Omrahs  de  fa  fuite,  dont  les  lettres  lui 
avoient  attefté  le  contraire.  Il  ordonna 
qu’on  déterrât  le  corps  & qu’on  le  lui 

envoyât  ; 
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envoyât  ; mais , c’eft  à quoi  fe  borna  tout 
le  reüentiment  de  ce  pere  jaloux  & foible. 
L’ingratitude  & la  rébellion  de  Khurm  , 
fon  fils  bien  aimé , lui  firent  bientôt  éprou- 
ver les  difgraces  dont  il  avoit  cru  pou- 
voir fe  garantir  par  la  rigueur  foutenue 
envers  l’infortuné  Khofrou. 

1621. 

Deux  événemens  malheureux  ouvrirent 
la  l'eizieme  année  du  règne  de  Jéhan-Ghir. 
L’un  fut  la  perte  de  la  fortereflfe  impor- 
tante de  Kandahar,  que  Schah-Abbas , roi 
de  Perfe,alfiégeoit  depuis  fix  mois  ; & l’au- 
tre la  révolte  de  fultan  Khurm  , que  nous 
appellerons  déformais  Schah-Jéhan  , titre 
orgueilleux  qui  lignifie  roi  du  monde , par 
lequel  ce  prince  avoit  cru  devoir  marquer 
l’époque  de  fon  indépendance.  L’empe- 
reur , méditant  un  voyage  à Lahor , avoit 
chargé  le  général  AlTof-Khan  d’aller  pren- 
dre dans  le  château  d’Agra  le  tréfor  royal, 
& de  le  tranfporter  dans  cette  ville.  Aflfof 
n’eut  rien  de  plus  preflfé  que  d’en  donner 
avis  à Schah-Jéhan,  qui  le  mit  auflitôt  en 
campagne  avec  foixante  mille  chevaux. 
Il  fit  une  fi  grande  diligence , qu’il  parut 
aux  environs  d’Agra  dans  le  moment  où 
les  gardes  du  tréfor  étoient  occupés  à le 
mettre  entre  les  mains  du  perfide  AlTof. 
Sur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  de  l’appro- 
An,  Orient.  Partie  IL  V 
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che  du  prince  , ils  fe  hâtèrent  de  faire  ren- 
trer dans  le  château  les  coffres  qu’ils  en 
avoient  déjà  fait  fortir , 6c  fe  préparèrent 
à la  plus  vigoureufe  défenfe.  Bikkerman- 
lid , général  de  Schah-Jéhan , ne  tailla 
pas  d’entrer  dans  la  ville  avec  une  par- 
tie des  troupes.  Il  n’ofa  tenter  l’attaque 
du  château  , mais  il  mit  à contribution 
les  plus  riches  habitans  de  la  ville , 6c  s’en 
retourna  fans  leur  faire  d’autre  dommage. 

Après  une  entreprife  aulïi  hardie,  Schah- 
Jéhan  ne  crut  plus  devoir  garder  de  ména- 
gement. Il  fit  de  grandes  largelfes  à fes 
troupes , 6c  s’étant  affuré  par- là  de  leur 
zèle,  il  leur  fit  prendre  le  chemin  de  Lahor, 
réfolu  d’attaquer  6c  de  combattre  fon  pere. 
Ce  prince , informé  des  projets  de  fon 
fils,  avoit  mis  une  armée  en  campagne, 
6c  fait  expédier  des  ordres  à Mohabet- 
Khan,  gouverneur  de  Kabul , à Jéhan- 
Khan , qui  commandoit  à Multan,  à fultan 
Parveis , fon  fils  aîné , vice-roi  de  Patan  , 
de  le  venir  joindre  au  plus  vîte  avec  tou- 
tes leurs  forces.  Il  continua  fa  marche  en 
attendant  ces  fecours  , 6c  s’avança  julqu’à 
Delhi.  L’armée  rebelle  n’étoit  guères  alors 
qu’à  dix  colles , ou  deux  lieues  de  cette 
capitale.  On  ne  pouvoit  éviter  d’en  venir 
aux  mains.  Jéhan-Ghir  donna  le  comman- 
dement de  fes  troupes , nouvellement  ren- 
forcées par  celles  de  Multan  6c  de  Kabul , 
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à fultan  Shehriar , le  plus  jeune  de  fes 
fils,  & à Mohabet-Khan , l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empire.  L’a&ion 
s’engagea  de  part  &:  d’autre  , & devint  en 
peu  de  teins  très-meurtriere  par  le  courage 
impétueux  de  Bikkermanfid , général  de 
Schah-Jéhan,  qui  fe  fit  jour,  l’épée  à la 
main,  jufqu’à  la  tente  de  l’empereur,  &c 
l’arrêta  prifonnier.  Ce  coup  devenoit  dé- 
cifif,  & fembloit  devoir  fixer  la  viéfoire  ; 
mais  un  des  gardes  du  monarque  ayant 
tué  le  général  ennemi,  les  chofes  chan- 
gèrent auflitôt  de  face.  La  confterna- 
tion  le  défordre  fe  répandirent  parmi 
les  rebelles  ; ils  prirent  la  fuite  , abandon- 
nant aux  vainqueurs  armes , tentes  & ba- 
gage. Schah-Jéhan  , fe  voyant  fruftré  des 
efpérances  criminelles  qu’il  avoit  conçues, 
eut  recours  à la  négociation  pour  ren- 
trer en  grâces  auprès  de  fon  pere.  Il  réuf* 
fit  fans  peine,  par  un  effet  de  cet  af- 
cendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  ce  foi* 
ble  monarque  ; mais , loin  de  renoncer  à 
fes  projets  ambitieux , il  profita  de  la  paix 
pour  s’attacher  un  plus  grand  nombre  de 
créatures , &c  pour  renouer  avec  les  mé- 
, contens  de  nouvelles  intrigues. 

i6z2.  }Ay 

Jéhan-Ghir  crut  devoir  s’affurer  plus  par- 
ticuliérement du  Guzarate,  enfubftituant 
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aux  gouverneurs  & commandans  aéluels 
de  cette  province  des  officiers  de  con- 
fiance : c’en  fut  affez  pour  faire  croire  à 
Schah  - Jehan  qu’on  vouloir  perdre  & 
anéantir  tous  fes  partifans.  Il  prend  les  ar- 
mes , & charge  Abdol-Khan  d’aller  s’em- 
parer d’Ahmed-Abad.  Ce  général  eft  arrêté 
dans  fa  marche  par  une  armée  formidable 
aux  ordres  de  Shaffi-Khan , qui  lui  pré- 
fente la  bataille  & le  met  en  déroute.  Le 
prince  lui-même  , accouru  pour  venger  la 
défaite  de  fes  troupes , ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  une  fécondé  aéiion.  Il  prit  la 
fuite,  fon  unique  reffiource,  & fe  hâta  d’aller 
cacher  fa  honte  aux  extrémités  de  l’Inde. 

Cependant  un  voyage  que  fit  alors  l’em- 
pereur à Cachemire  , pour  y prendre  le 
plaifir  de  la  chaffe , ranima  les  efpérances 
du  prince  fugitif.  Il  fit  une  irruption  dans  le 
Bengale;  furprit  & mit  en  fuite  les  troupes 
du  gouverneur,  & conquit  en  peu  de  tems 
toute  cette  vafte  province.  Sultan  Parweis, 
frere  aîné  de  Schah-Jéhan , à qui  fon  pere 
deftinoit  l’empire , rafifembla  fur  le  champ 
une  armée  nombreufe , & partit  de  Bram- 
pour , capitale  du  Candifch , dont  il  étoit 
gouverneur  , pour  arrêter  les  progrès  des  . 
rebelles.  Il  avoit  fous  lui  Mohabet-Khan, 
ôcplufieurs  Omrahs  de  réputation.  Comme 
le  defir  de  combattre  étoit  égal  de  part 
& d’autre , les  deux  armées  ne  tardèrent 
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pas  à fe  joindre,  & ce  fin  aux  environs 
de  Bénarès,  dans  le  Bengale,  qu’elles  en 
vinrent  aux  mains.  Les  Indiens  de  l’ar- 
mée de  Schah-Jéhan  commencèrent  la 
charge  avec  tant  d’impétuofité,  qu’ils  firent 
plier  les  troupes  impériales  ; mais  une  fu- 
nefte  jaloufie  rendit  ce  premier  fuccès 
inutile.  Abdol-K-han  &:  Derra-Khan,  gé- 
néraux du  prince  rebelle  , n’ayant  pas 
voulu  foutenir  le  brave  Rajah-Rhim,  qui 
continuoit  de  porter  le  défordre  dans 
les  rangs  de  l’armée  ennemie  , celle-ci 
ne  tarda  pas  à reprendre  courage,  & re- 
gagna bientôt  le  terrein  qu’elle  avoit 
perdu.  La  mêlée  devint  des  plus  fanglan- 
tes.  Sultan  Parweis , profitant  de  l’ardeur 
de  Tes  troupes , fe  mit  à leur  tête,  monté 
fur  fon  éléphant , & fe  fit  jour  à travers 
Iqs  rangs  des  rebelles.  Ce  mouvement  dé- 
cida de  la  viéloire.  Tout  plie  en  un  inf- 
tant,  tout  paroît  tomber  fous  fes  coups. 
Deux  fois  le  Rajah-Rhim  a ramené  fes 
Indiens  à la  charge  , deux  fois  il  s’eft  vu 
contraint  de  reculer.  Il  veut  faire  un  der- 
nier effort.  Un  gros  d’ennemis  l’environne 
& l’accable.  Sa  mort  jette  l’épouvante 
parmi  les  fiens,  &£  les  met  en  fuite.  Les 
généraux  de  Schah-Jéhan  fe  réunifient 
alors  , & fondent  avec  impétuofité  fur  le 
fils  de  leur  fouverain  , perfuadés  qu’après 
avoir  franchi  ce  rempart  redoutable , ils 
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n’éprouveront  plus  de  réfiftance.  Derra- 
Khan  le  joint  & l’attaque  ; d’une  main  vi- 
goureufe , il  lui  porte  un  coup  de  lance, 
qui  brife  l’armure  pefante  du  fultan,  & lui 
fait  dans  le  flanc  une  légère  bleflure.  Par- 
weis  n’en  eft  point  ébranlé.  Ses  foldats 
jettent  un  cri  de  douleur,  & fe  précipitent 
pour  le  venger.  Il  les  anime , & leur  ou- 
vre lui-méme  un  paflage  au  milieu  des 
ennemis.  Derra  - Khan  oppofe  en  vain 
toute  fa  valeur  à ce  choc  terrible.  Il  eft 
entraîné  par  les  fuyards  , & Mohabet- 
Khan , général  de  Parweis,  furvenant  tout- 
à-coup  , achevé  la  déroute.  Schah-Jéhan 
prit  la  fuite  comme  les  autres  , & laifla 
fur  le  champ  de  bataille  un  nombre  pro- 
digieux de  morts  & de  bleffés  , beaucoup 
de  prifonniers  &c  des  richeffes  immenfes* 
Les  vainqueurs  fe  mirent  à fa  pourfuite , 
& le  forcèrent  de  fe  retirer  vers  les  fron- 
tières du  Bengale. 

Le  fuccès  d’une  campagne  aufli  glo- 
rieufe  n’étoit  du  en  partie  qu’à  l’intrépi- 
dité du  fultan  Parweis  , & tout  le  monde 
l’attribuoit  principalement  à la  prudence 
& à l’habileté  de  Mohabet-Khan.  Aufli 
Jéhan-Ghir  crut-il  devoir  en  témoigner 
fa  reconnoiffance  à ce  général , en  don-* 

nant  à fon  fils  le  commandement  de  cinq 
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mille  chevaux,  avec  le  gouvernement  de 
Bengale.  Il  le  combla  lui-même  de  biens 
& de  faveurs , & fe  repofa  fur  lui  du  foin 
de  terminer  cette  guerre  importante.  T an- 
dis  que  Mohabet  s’efforçoit  de  juftifier 
la  confiance  de  fon  maître,  & chaffoit 
de  place  en  place  le  rebelle  Schah-Jé- 
han  , il  fe  formoit  à la  cour  un  orage  qui 
paroiffoit  devoir  bientôt  l’accabler , mais 
que  fa  bonne  fortune  & fon  courage  fi- 
rent retomber  fur  la  tête  de  l’empereur. 
Ce  monarque  crédule  &£  foible  prêta 
l’oreille  à différentes  accufations  que  l’en- 
vie avoit  enfantées  contre  le  plus  ferme 
appui  de  fon  trône , &,  fans  trop  les  ap- 
profondir , il  le  dépouilla  de  fes  dignités. 
Mohabet  reçut  la  nouvelle  de  fa  difgrace 
avec  une  modération  peu  commune.  Il  fe 
retira  dans  fes  terres,  au  grand  déplaifir  des 
Mogols  & des  Indiens,  dont  il  étoit  adorée 

-r^[  16x5.  ]><V 

En  proie  aux  pernicieux  confeils  de  fes 
femmes  & de  fes  courtifans,  Jéhan-Ghir 
marchoit  à grands  pas  vers  fa  ruine , & 
paroiffoit  avoir  oublié  toutes  les  règles 
de  la  prudence  de  la  politique  : non 
content  de  s’être  privé  d’un  général  ha- 
bile dans  la  perfonne  de  Mohabet,  il  s’cn 
fit  un  ennemi  redoutable  , par  l’injuftice 
& par  la  rigueur  de  fes  procédés.  Sur  quel- 
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que  prétexte  fpécieux,  dont  les  fouverains 
ne  manquent  jamais  , 8c  dans  le  fait,  pour 
le  tirer  de  fon  château  de  Rantipur,  l’une 
des  meilleures  fortereffes  de  la  province 
de  Candifch  8c  de  tout  l’Indouftan , il  lu» 
envoya  ordre  d’évacuer  fes  places , 8c  de 
quitter  fon  gouvernement,  pour  aller  pren- 
dre celui  du  Bengale.  Depuis  long-tems 
Mohabet  - Khan  s’attendoit  à ce  nouvel 
outrage.  Mais  il  avoit  pris  fon  parti.  Ce  fut 
d’oppofer  le  courage  6c  la  force  aux  four- 
des  intrigues  de  fes  ennemis.  Ilfitréponfe  au 
grand  Mogol  qu’il  étoit  près  d’obéir  ; mais 
qu’àvant  tout  il  fe  croyoit  obligé  d’aller 
fe  juftifier  à la  cour,  des  crimes  dont  on 
l’accufoit.  Il  partit  aufli-tôt , fuivi  de  cinq 
mille  Rafputes  , l’élite  de  fes  guerriers. 

Une  démarche  aufïi  hardie  étonna  les 
courtifans.  Ils  mirent  tout  en  ufage  pour 
en  prévenir  les  fuites  , 8c  firent  défendre 
à Mohabet,  fous  les  peines  les  plus  févè- 
res , de  conferver  fes  troupes.  Il  lui  étoit 
enjoint  d’envoyer  à la  cour  fes  éléphans, 
6c  de  s’y  rendre  lui-même  avec  fes  feuls 
domeftiques.  Le  Khan  n’avoit  garde  de 
fe  livrer  à fes  ennemis , qui  ne  l’euffent 
pas  épargné.  Cependant  il  écrivit  à l’em- 
pereur qu’il  étoit  prêt , s’il  le  jugeoit  à 
propos  , à lui  remettre  entre  les  mains 
fes  femmes  8c  fes  enfans , comme  de  fïirs 
garants  de  fa  fidélité  ; qu’en  attendant  de 
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nouveaux  ordres , il  envoyoit  à Sa  Ma- 
jefté,  Ton  gendre  avec  Tes  éléphans  & fes 
domeftiques.  Un  peu  plus  de  diffimula- 
tion,  de  la  part  des  courtifans,  eût  entraîné 
la  perte  de  Mohabet  ; mais  ils  Te  preflfe- 
rent  trop  d’éclater  : ils  traitèrent  Ton  gen- 
dre avec  le  dernier  mépris  ; lui  firent  don- 
ner une  cruelle  baftonnade,  & le  prome- 
nèrent par-tout  le  camp  , aflis  tête  nue  fur 
un  éléphant.  La  cour  étoit  alors  campée 
en-deçà  du  Béhat , riviere  qui  fe  jette 
dans  l’Indus.  On  envoya  commander  à 
Mohabet  de  laiflfer  fes  troupes,  & de  ve- 
nir en  perfonne  rendre  raifon  à l’empe- 
reur de  fa  conduite.  Le  Khan  ne  fe  fit 
pas  prier  , & parut  bientôt  fur  l’autre  bord 
du  Béhat  à la  tête  de  fa  petite  armée.^es 
ennemis,  toujours  aveuglés  par  la  haine, 
paflferent  la  riviere  avec  cinquante  mille 
chevaux , fondirent  impétueufement 
fur  les  Indiens.  Ceux-ci  les  reçurent  avec 
cette  confiance  &:  cette  intrépidité  que 
donnent  les  viéloires.  L’habileté  de  leur 
général  fuppléant  encore  au  nombre , ils 
mirent  en  fuite  les  Mogols , qui  n’avoient 
pas  daigné  prendre  les  précautions  les  plus 
ordinaires,  & en  firent  un  grand  carnage. 
La  plûpart  de  ceux  que  le  fer  du  vainqueur 
épargna  , trouvèrent  la  mort  dans  les  eaux. 
Mohabet  fuivit  les  autres  de  fi  près,  qu’il 
entra  dans  le  camp  avec  eux.  Il  alla  droit 


Digitized  by  Google 


314  Anecdotes 

à la  tente  de  l’empereur , & le  fit  prifon- 
nier  , ainfi  que  toute  la  famille  impériale. 
Cependant  les  Indiens  pillèrent  le  tréfor. 
Ils  firent  un  butin  immenfe. 

Mohabet  conduisît  toute  la  cour  au 
château  de  Lahor , qu’il  fit  occuper  par 
fes  troupes.  Sans  s’écarter  du  refpeél  qu’il 
devoit  au  monarque  Indien,  & comme  s’il 
eût  agi  par  fes  ordres , il  changea  toute  la 
face  du  miniftere,  & donna  les  premières 
dignités  à fes  créatures.  La  reine  Nur-Jé- 
han , fon  ennemie  déclarée  , fe  vit  en  un 
inftant  abandonnée,  &£  fon  crédit  demeura 
concentré  dans  l’intérieur  du  férail.  Les 
principaux  Omrahs  avoient  pris  la  fuite; 
on  en  rejoignit  plufieurs  , qui  furent  char- 
gés, de  chaînes  & traités  fort  rigoureufe- 
ment.  De  ce  nombre  furent  AfTof-Khan 
& fon  fils , vice-roi  de  Lahor  , le  fils  de 
Mir-Mira , Eradet-Khan , Sc  Muluna  Mo- 
hammed. 

1616. 

On  alluré  que  Mohabet,  auffi-tôt  après 
fa  viftoire,  connoiflant  la  haine  invétérée 
que  lui  portoit  la  reine,  avoit  voulu  lui 
faire  trancher  la  tête  ; mais  que,  par  dé- 
férence aux  inftantes  prières  de  Jéhan- 
Ghir  , il  avoit  confenti  de  la  laifler  vivre. 
L’orage  avoit  à peine  fait  place  au  calme, 
que  cette  princeffe  vindicative  intrigua  de 
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nouveau  contre  le  Khan.  Elle  faififfoit 
toutes  les  occafions  de  le  noircir  dans 
l’efprit  de  l’empereur,  & n’épargnoit  rien 
pour  lui  fufciter  des  rivaux  ou  des  enne- 
mis. Elle  vint  à bout  de  foudoyer  fecré- 
tement  une  armée  , dont  elle  fit  donner 
le  commandement  à des  officiers  de  con- 
fiance. Avec  ce  puiffant  fecours  elle  fçut 
rendre  bientôt  fon  parti  redoutable.  Mo- 
habet  cependant  vivoit  dans  une  fécurité 
profonde.  Il  ne  fongeoit  qu’à  rétablir  la 
paix  & l’abondance  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire.  Son  amour  pour  la 
juftice  , fon  humanité  , fa  bienfaifance  te- 
Ievoient  encore  l’éclat  de  fon  miniflere  ; 
mais,  par  ces  qualités-là  même,  il  déplai- 
foit  aux  courtifans.  Prefque  tous  Ce  réu- 
nirent avec  la  reine  pour  perdre  ce  grand 
homme.  Ils  réfolurent  d’abord  de  remet- 
tre l’empereur  en  liberté.  Car  depuis  l’af- 
faire du  Béhat , il  n’avoit  pas  celle  d’être 
fous  la  garde  des  foldats  de  Mohabet.  Les 
troupes  de  la  reine  ayant  été  difpofées 
aux  environs  du  camp  des  deux  côtés 
de  la  riviere , Jéhan-Ghir  fortit  comme 
pour  une  partie  de  chaflfe.  Auffi-tôt  une 
foule  d’Omrahs  vinrent  le  joindre,  & il 
fe  vit  à la  tête  de  trente  mille  chevaux. 
Mohabet,  informé  de  fon  évafion , eut  la 
hardieffe  de  l’aller  trouver  , comme  s’il 
eût  voulu  prendre  fes  ordres  ; mais  l’ayant 
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trouvé  dans  des  difpofitions  peu  favora- 
bles , craignant  tout  de  la  malignité  de 
fes  ennemis , il  fe  hâta  de  regagner  Ion 
quartier.  La  reine  étoit  d’avis  qu’on  fon- 
dit fur  fes  Indiens , & qu’on  arrachât  de 
leurs  mains  Affof-Khan  & les  autres  pri- 
fonniers  ; mais  Jéhan-Ghir  préféra  la  voie 
de  la  négociation.  Il  envoya  redemander 
ces  Omrahs  à Mohabet , qui  les  remit  en 
liberté  , toutefois  après  que  l’empereur 
eut  pafle  la  riviere  d’Aziknav  ; la  cour  fe 
rendit  enfuite  à Lahor , où  peu  de  tems 
après  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fultan  Parvis,  prince  de  grande  efpérance, 
que  Jéhan-Ghir  deftinoit  pour  être  fon 
iuccefleur. 

La  précaution  que  Mohabet-Khan  avoit 
eue  de  mettre  la  riviere  d’Aziknaw  entre 
l’armée  de  l’empereur  & la  fienne  , lui 
fauvala  vie,  fes  troupes  confternées  l’ayant 
abandonné  tout-à-coup.  Il  eut  encore  la 
douleur  d’apprendre  qu’un  convoi  de  vingt- 
fixlaksde  roupies,  que  Zaïd-Khan,  fon  fils, 
lui  envoyoit  de  Bengale,  venoit  d’être  en- 
levé par  les  troupes  de  la  reine.  Dans  cette 
difette  de  toutes  chofes  , l’infortuné  gé- 
néral prit  le  parti  de  la  retraite , & gagna 
le  château  de  Jirmol , lieu  très  - fortifié 
dans  le  pays  des  Rajahs.  Son  fils,  gouver- 
neur du  Bengale,  fut  rappellé  la  même  an- 
née à la  cour  ; mais  l’inimitié  de  la  reine 
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n’étoit  pas  encore  fatisfaite  par  tant  de 
mauvais  traitemens  ; elle  mit  des  troupes 
en  campagne , pour  arracher  Mohabet- 
Khan  de  Ton  afile  ; 8t , par  Tes  confeils  y 
le  roi  fit  défendre  à tous  fes  vaffaux  & 
fujets  de  le  recevoir.  Il  ne  refioit  prefque 
de  reffource  à Mohabet  que  dans  la  ré- 
volte ; il  s’y  réfolut  enfin  : des  amis  com- 
muns écrivirent  à Schah-Jéhan,  qui  le  re- 
çut à bras  ouverts  , &c  comme  un  des  plus 
fermes  foutiens  de  fon  parti. 

«^S>[  1627. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  aux 
Indes,  quand  Jéhan-Ghir  tomba  malade 
à Cachemire  , ôc  mourut  peu  de  tems 
après,  dans  la  meme  province,  le  27  d'Oc- 
bre,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  C’étoit 
un  prince  foible  & de  peu  de  génie,  na- 
turellement bon , mais  capricieux,  fantaf- 
que  6c  facile  à tromper.  La  belle  Nûr- 
Jéhan  ou  Nûr-Mahl  , la  plus  chérie  de 
les  femmes,  exerça  fur  fon  efprit  un  em- 
pire abfolu , ôc  lui  fit  faire  fouvent  de 
grandes  fautes.  Il  étoit  d’ailleurs  bienfai- 
fant , libéral , ami  de  l’humanité.  Son 
penchant  pour  les  plaifirs  ôc  fon  goût 
pour  la  débauche  l’empêchoient  le  plus 
fouvent  de  vaquer  aux  foins  de  fon  em- 
pire. Il  pafïbit  les  nuits  ô c les  jours  avec 
des  danfeufes  ÔC  des  buveurs  9 ôc,  lorfque 
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les  miniftres  fe  hafardoient  alors  de  lui 
parler  d’affaires , il  les  renvoyoit  à la  ful- 
tane-reine  , en  difant  qu’elle  avoit  allez 
d’efprit  pour  gouverner  l’empire,  fans  qu’il 
s’en  donnât  la  peine. 

Au  fujet  de  ces  parties  de  débauche, 
M.  Bernier,  médecin  François,  qui  exerça 
fa  profeifion  à la  cour  de  Jéhan-Ghir,  ra- 
conte une  hiftoire  allez  plaifante.  l/n 
François  , nommé  Bernard  , s’étoit  de- 
puis peu  mis  au  fervice  du  grand  Mogol 
en  qualité  de  médecin.  Il  pratiquoit  aufli 
la  chirurgie.  Plufieurs  cures  importantes 
l’avoient  mis  en  grande  réputation.  Il  de-, 
vint  très-familier  avec  l’empereur,  jufque- 
là  qu’ils  buvoient  & faifoient  la  débau- 
che enfemble.  Bernard  avoit  du  roi  dix 
écus  par  jour  ; il  en  gagnoit  encore  da- 
vantage à traiter  les  dames  du  férail  ; St 
les  Omrahs,  qui  fe  fervoient  tous,  de  lui,  ne 
jnanquoient  pas  de  lui  faire  fouveiit  des 
préfens  confidérables.  Mais  c’étoit  un 
homme  qui  ne  fçavoit  rien  garder  : ce 
qu’il  recevoit  d’une  main , il  le  donnoit 
de  l’autre  ; de  forte  qu’il  étoit  fort  connu 
St  aimé  de  tout  le  monde  , fur-tout  des 
Kenchenis  ou  danfeufes , avec  lefquelle» 
il  faifoit  grande  dépenfe  , en  ayant  tou- 
jours des  troupes  qui  pafloient  les  nuits 
dans  fa  maifon  à chanter  St  à danfer.  Il 
arriva  qu’il  devint  amoureux  d’une  de  ces 
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femmes  , qui  étoit  jeune , belle  , &c  qui 
danfoit  très-bien.  Mais  la  mere,  qui  crai- 
gnoit  que  fa  fille , en  fe  livrant  à l’amour, 
ne  perdît  de  fa  force  & de  fa  vigueur 
ordinaire , comme  il  arrive,  ne  la  quittoic 
pas  un  feul  moment  ; & Bernard  ne  put 
jamais  trouver  d’autre  moyen  d’en  venir 
à bout  que  celui-ci.  Un  jour  que  le  roi 
lui  faifoit]un  préfent  dans  l’Amkas  ou  falle 
d’audience  , en  préfence  de  tous  les  Om- 
rahs  , pour  une  cure  confidérable  qu’il 
avoit  faite  dans  le  férail  , il  remercia  le 
monarque  fort  civilement , &c  le  pria  d’a- 
jouter une  nouvelle  grâce  à celle  qu’il  lui 
faifoit,  qui  étoit  de  lui  donner  la  jeune 
Kencheni , dont  il  étoit  amoureux.  Il  ra- 
contoit  en  même  tems  au  monarque  In- 
dien toutes  les  peines  qu’il  s’étoit  données 
en  vain  pour  obtenir  les  faveurs  de  cette 
fille.  Elle  étoit  préfente  avec  toute  la 
troupe.  Les  courtifans  ne  purent  s’empê- 
cher de  fourire  de  ce  refus  de  la  part 
d’une  femme  publique  , & de  cette  de- 
mande ridicule  de  la  part  d’un  chrétien  ; 
mais  Jéhan-Ghir,  qui  n’étoit  rien  moins 
que  fcrupuleux  fur  l’article  de  la  reli- 
gion , & que  la  requête  de  Bernard 
avoit  mis  de  très  «'bonne  humeur  , com- 
manda fur  le  champ  qu’on  lui  don- 
nât cette  fille  : « Qu’on  la  lui  charge , 
h dit-il , fur  les  épaules  , & qu’il  l’em- 
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» porte.  » L’ordre  fut  aufli-tôt  exécuté.  . 
En  préfence  de  toute  l’aflfemblée,  on  char- 
gea la  Kencheni  fur  le  dos  de  Bernard  , 
qui  fortit  ainfi  chargé  de  fa  proie,  & l’em- 
porta dans  fon  logis. 

Jéhan-Ghir  lailfa  plufieurs  enfans,  dont 
voici  les  noms  : fultan  Khofrou , mort 
en  1621,  fultan  Parwis , mort  en  1626, 
fultan  Khurm  , qui  prit  le  nom  de  Schah- 
Jéhan,  & qui  fut  le  fucceffeur  de  Jéhan- 
Ghir  ; fultan  Jéhan-Dâr,  & fultan  Scheh- 
riar.  Ces  deux  derniers  étoient  nés  d’une 
concubine  ; mais  comme  Schehriar  avoit 
époufé  une  fille  que  la  reine  Nur-Jéhan 
avoit  eue  d’un  premier  mariage , elle  fit 
tous  fes  efforts  pour  lui  alfurer  la  cou- 
ronne, au  préjudice  de  Schah-Jéhan  qu’elle 
haïffoit. 
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SCHAH  - JÉHAN  , furnommé  ScHAHA- 
boddin  - Mohammed  , cejl-à-din 
Mahomet,  l’étoile  brillante  de 
la  Foi. 

1617.  ]«4V 

CONFORMÉMENT  au  projet  qu’elle 
avoit  formé  de  difpol'er  du  trône 
en  faveur  de  fon  gendre,  Nur-Jéhan  en- 
voya Schehriar  à Lahor  , avec  des  trou- 
pes Sc  de  l’argent,  pour  l’y  faire  recon- 
noître  ; mais  la  plupart  des  Omrahs  défap- 
prouverent  cette  démarche  hardie , & fi- 
rent valoir  les  droits  de  Schah-Jéhan,  en 
attendant  l’arrivée  de  ce  prince  qui  étoit 
à près  de  deux  cents  lieues  de  Lahor  ; &, 
pour  empêcher  fultan  Schehriar  d’affer- 
mir fa  puilTance , ils  proclamèrent  Bolakki, 
fils  de  fultan  Khofrou , ne  regardant  ce 
jeune  prince  que  comme  le  dépofitaire 
& le  gardien  de  la  fidélité  qu’ils  âvoient 
vouée  à Schah-Jéhan,  fon  oncle.  Cepen- 
dant Schehriar  ne  négligeoit  rien  pour  fs 
faire  des  créatures , & prodiguoit  dans 
cette  intention  les  richeffes  du  grand  Mo- 
gol.  Ceux  qui  reçurent  fes  bienfaits,  furent 
les  premiers  à l’abandonner.  Dès  qu’ils  ap- 
prirent que  Schah-Jéhan  approchoit,  ils 
An,  Orient,  Partie  II,  % 
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coururent  fe  ranger  fous  Tes  drapeaux,  $C 
le  reconnurent  pour  leur  fouverain. 

1618. ]-^V 

Huit  jours  avant  Ton  entrée  à Lahor, 
Schah-Jéhan  envoya  fecrétement  dans 
cette  ville  un  de  fes  officiers , pour  faire 
mourir  fultan  Schériar , le  roi  Bolakki 
trois  autres  princes  fes  coufins  ; ce  qui  fut 
exécuté.  Les  corps  de  toutes  ces  malheu- 
reufes  viéfimes  furent  enterrés  fans  céré- 
monie dans  un  jardin , auprès  des  entrail- 
les de  Jéhan  - Ghir  , & leurs  têtes  furent 
portées  à Schah-Jéhan,  dont  l’ambition 
fe  trouva  fatisfaite  par  cet  horrible  fpec- 
tacle.  Lorfqu’il  fe  vit  délivré  de  toute  in- 
quiétude , il  fe  fit  couronner  avec  les  fo- 
lennités  ordinaires  , dans  une  affemblée 
générale  des  Oinrahs  & des  grands  fei- 
gneurs  de  l’empire.  Enfuite  il  donna  fes 
foins  à l’adminiftration  de  l’Etat , & dif* 
pofa  des  affaires  avec  un  pouvoir  defpo- 
tique.  Il  fit  fermer  le  férail  de  fon  pere  , 
& garder  étroitement  la  reine  Nur-Jéhan 
& fes  filles.  Affof-Khan  & Mohabet-Khan, 
à la  fidélité  defquels  il  étoit  redevable  de 
la  couronne  , eurent  auffi  le  plus  de  part 
à fa  confiance.  Il  partagea  pour  ainfi  dire 
entr’eux  l’autorité  fouveraine,  & leur  laiffa 
la  libre  diftribution  des  charges  & des  di- 
gnités. Jufques-là,  l’on  ne  pouvoit,  ce  fem- 
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ble,  reprocher  à Schah-Jéhan  qu’une  am- 
bition démefurée.  Mais,  peu  de  jours  après 
fon  couronnement  , il  fe  rendit  odieux 
& méprifable  à tous  les  gens  de  bien  par 
une  aétion  honteufe , dont  l’hiftoire  offre 
peu  d’exemples.  La  reine  fa  femme  étant 
morte  , il  époufa  fa  propre  fille  , qu’il  ai- 
moit  paflionnément.  Thomas  Herbert,  qui 
rapporte  ce  trait  *,  ajoute  que  le  ciel,  ne 
pouvant  fouffrir  un  incefte  aufli  horrible , 
déchargea  fes  foudres  fur  tout  l’empire, 
qu’il  ravagea  par  la  perte  & par  la  fa- 
mine. A ces  deux  fléaux  fe  joignit  celui 
de  la  guerre.  Le  roi  de  Perfe  s’empara 
des  provinces  de  Kerman  & de  Kanda- 
har  ; les  Tartares  Uzbecks  lui  prirent 
Kabul  & plufieurs  places  confidérables 
du  royaume  de  Tatta  ; le  Rajah -Yogh 
afliégea  Brampour  ; & , pour  comble  de 
malheur,  deux  faux  Bolakis  parurent  dans 
l’Indouftan  , & ne  cauferent  pas  peu  d’in- 
quiétude au  grand  Mogol. 

1629.  ] 

Tant  d’ennemis  déchaînés  ne  fervirent 
‘ qu’à  relever  l’éclat  du  nouveau  règne. 
: ; -Par-tout  les  Mogols  furent  viftorieux.  Les 
rebelles  domptés  demandèrent  grâce.  Les 
Tartares  & les  Perfans  battus  en  plufieurs 


* Voyage  de  Perfe  5c  des  Indes,  p.  179. 
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rencontres,  abandonnèrent  leurs  conquê- 
tes. 

Schah-Jéhan  ayant  rétabli  le  calme  Sc 
la  tranquillité  dans  Tes  Etats  , entreprit 
d’exterminer  le  Chriftianifme  dans  le  Ben- 
gale , pour  fe  venger  des  Portugais,  dont 
il  avoit  en  vain  follicité  les  fecours  dans 
le  teins  qu’il  étoit  révolté  contre  Ton  pere. 
Le  prétexte  de  la  guerre  fut  qu’ils  con- 
nivoient  avec  les  pirates  du  golfe , pour 
enlever  fur  les  côtes  un  grand  nombre 
d’indiens  St  de  Mogols , St  les  vendre  en- 
fuite  comme  efclaves.  Kaffem-Khan  eut 
ordre  d’affiéger  Ougli , l’une  de  leurs  plus 
fortes  places.  Michel-Rodriguez  y com- 
mandoit  ; mais  il  avoit  fi  peu  de  troupes  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  pût 
tenir  long-tems  contre  les  forces  réunies 
de  l’empire.  Il  fe  prêta  volontiers  aux  pro- 
portions que  lui  fit  faire  le  général  Mogol, 
de  payer  une  certaine  fomme,  pour  con- 
ferver  fa  place  ; mais  à peine  eut-il  dé- 
livré l’argent  , qu’il  fe  vit  afliégé  dans 
les  formes , St  contraint  de]  fe  rendre  à 
difcrétion  ; Kaffem-Khan  fit  enlever  tous 
les  Portugais  jufqu’aux  petits  enfans,  jus- 
qu’aux prêtres  St  aux  religieux,  St  les  en- 
voya fous  bonne  efcorte  à Agra  : ils  furent 
tous  faits  efclaves.  On  diftribua  dans  le 
férail  \çs  femmes  St  les  filles  en  qui  l’on 
remarqua  quelque  beauté  ; les  vieilles  Sc 
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autres  furent  partagées  entre  les  princi- 
paux Omrahs.  On  fit  circoncire  tous  les 
enfans  ; &,  quant  aux  hommes,  la  plûpart, 
intimidés  par  les  menaces,  ou  gagnés  par 
les  promeffes,  renoncèrent  à leur  religion. 
Il  n’y  eut  guères  que  les  millionnaires  qui 
tinrent  ferme  ; mais , moitié  par  argent , 
moitié  par  amis , on  vint  à bout  de  les 
tirer  quelques  tems  après  d’efclavage , &c 
de  les  faire  palier  à Goa  , le  liège  prin- 
cipal de  la  puiffance  Portugaife  dans  les 
Indes. 

La  fuite  du  règne  de  Schah-Jéhan,  juf- 
ques  vers  l’année  1654,  nous  eft  peu  con- 
nue. On  fqait  feulement  que  l’amour  des 
plailirs  & de  la  volupté  avoit  pris  dans  le 
cœur  de  ce  prince  la  place  du  courage 
& de  la  valeur.  La  danfe , la  mulique  &c 
tous  les  arts  agréables  partageoient  fon 
tems  tour  à tour  ; il  alloit  quelquefois  à 
la  chalfe  ; mais  le  plus  fouvent  il  fe  di- 
vertilfoit  dans  le  férail  avec  fes  femmes , 
tantôt  à faire  combattre  des  gladiateurs, 
tantôt  à voir  jouer  des  farces  & des  co- 
médies. Indifférent  d’ailleurs  pour  la  prof- 
périté  de  fon  empire , il  laiffoit  le  foin 
des  affaires  aux  eunuques,  qui,  pour  fatis- 
faire  l’avarice  naturelle  du  prince,  ven- 
doient  les  charges  & les  dignités  , & au- 
torifoient  les  exactions  les  plus  criantes. 
Cet  amour  de  l’argent , la  plus  vile  & la 
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plus  affreufe  de  toutes  les  pallions  dans 
un  fouverain,  précipita  Schah-Jéhan  dans 
un  abîme  de  malheurs.  Il  avoit  quatre  fils, 
déjà  dans  un  âge  mûr,  qui,  par  la  magni- 
ficence de  leur  train  8c  l’opulence  de  leur 
maifon,  faifoient  depuis  long-tems  l’orne- 
ment de  fa  cour.  Par  un  efprit  d’écono- 
mie mal-entendu  , le  monarque  Indien 
leur  donna  les  plus  riches  gouvernemens, 
& les  obligea  d’aller  réfider  dans  leurs 
provinces.  C’étoit  à peu  près  abandonner 
la  couronne  au  gré  du  plus  ambitieux , 
& mettre  l’empire  au  pillage.  Mais  avant 
que  d’entrer  dans  le  détail  des  guer- 
res que  fit  naître  une  aufli  mauvaife  politi- 
que , il  eft  à propos  de  faire  connoître 
le  caraftere  de  chacun  de  ces  quatre  prin- 
ces. M.  Bernier  , médecin  François  à la 
cour  du  grand  Mogol , vers  le  tems  dont 
nous  parlons  , fera  notre  garant  pour  tout 
ce  qui  concerne  l’hiftoire  de  ces  princes 
&c  de  leur  pere. 

L’aîné  s’appelloitDara,  c’eft-à-dire  Da- 
rius. Le  fécond  Sultan-Sujah,  qui  fignifie 
Prince  courageux.  Aureng-Zeb,  qui  veut 
dire  l’ornement  du  trône,  étoit  le  nom  du 
troifieme.  Le  quatrième  avoit  nom,  Mo- 
radh-Bakh  , comme  qui  diroit  defir  ac- 
compli. Schah-Jéhan  avoit  encore  deux 
filles  , dont  nous  dirons  aufli  quelque 
chofe;  l’une  appellée  Bégum-Saheb,  ou 
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la  princefle  maîtrefle , ce  fut  celle  qu’il 
épouia  ; l’autre  nommée  Roknara-Begum, 
ou  la  princefle  lumineufe. 

Dara  ne  manquoit  pas  de  bonnes  qua- 
lités. Il  étoit  galant  dans  la  converfation, 
fpirituel,civil,&  extrêmement  libéral  ; mais 
il  avoit  trop  bonne  opinion  de  lui-même, 
fe  croyant  feul  capable  de  tout , & ne 
pouvant  fe  perfuader  qu’il  y eût  quelqu’un 
au  monde  qui  pût  lui  donner  confeil.  Na- 
turellement indifcret  , il  éloignoit  de  fa 
perfonne  la  confiance  & l’amitié,  ce  qui 
l’expofoit  d’autant  plus  aux  trahifons  de 
fes  freres.  D’ailleurs , il  s’emportoit  faci- 
lement, menaçoit,  injurioit  maltraitoit 
même  les  plus  grands  Omrahs  ; quoiqu’il 
fit  en  public  profeflion  du  Mahométifme, 
on  croit  qu’il  n’avoit  aucune  religion  ; 
car  il  étoit  Chrétien  avec  les  Chrétiens  i 
Juif  avec  les  Juifs  , & Gentil  avec  les 
Gentils. 

Sultan  Su]  ah  étoit  à peu  près  de  l’hu- 
meur de  Dara  ; mais  il  avoit  plus  de  dis- 
crétion &c  de  fermeté  , plus  de  conduite 
& d’adrefle.  Jaloux  de  fe  faire  des  amis 
& des  créatures , il  prodiguoit  l’argent 
& les  carefles  aux  Omrahs  & aux  prin- 
cipaux Rajahs  ; mais  il  fe  livroit  trop  à 
Son  penchant  pour  les  femmes.  Il  en  avoit 
toujours  un  grand  nombre  dans  Ion  fé- 
rail  ; il  pafloit  avec  elles  les  jours  & lés 
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nuits  à boire  , à chanter , à danfer  , &’ 
l’on  avoit  toutes  les  peines  imaginables  à 
l’arracher  d’entre  leurs  bras.  La  feéle  des 
Shias  ou  Shiites  , que  fuivent  les  Perfans, 
étant  la  plus  puiflante  & la  plus  accré- 
ditée à la  cour  du  grand  Mogol , il  s’é- 
toit  déclaré  pour  elle  , moins  par  goût 
que  par  ambition. 

Aureng  - Zeb  n’avoit  ni  la  galanterie 
d’efprit , ni  l’extérieur  gracieux  de  fes  aî- 
nés. Mais  il  étoit  plus  judicieux,  plus  fin, 
plus  habile  , plus  diflimulé.  Sur-tout  il 
îqavoit  bien  connoître  ion  monde  , Sc 
placer  à propos  fes  libéralités.  Il  fit  long- 
tems  comme  profeflion  de  Fakir,  c’eft-à- 
dire  Derviche  ou  dévot , pour  faire  croire 
qu’il  n’avoit  aucune  prétention  à la  cou- 
ronne ; & qu’il  ne  defiroit  que  de  palier 
doucement  la  vie  dans  la  priere  & dans 
la  retraite.  Cependant  il  ne  lailfoit  pas 
de  faire  fes  brigues  à la  cour  ; mais  c’é- 
toit  avec  tant  d’adrelfe  & de  fecret,  qu’à 
peine  pouvoit-on  s’en  appercevoir.  Il  fqa- 
voit  encore  s’entretenir  dans  l’amitié  de 
Schah-Jéhan  fon  pere,  qui,  bien  qu’il  eut 
beaucoup  d’affe&ion  pour  Dara , ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  témoigner  qu’il  efti- 
moit  Aureng-Zeb,  & qu’il  le  croyoit  ca- 
pable de  régner.  Ces  difpofitions  du  grand 
Mogol , en  faveur  dé  fon  troilieme  fils  , 
donnoient  beaucoup  de  jaloufie  à Para, qui 
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difoit  quelquefois  àfesamis:  de  tous  mes 
freres  , je  n’appréhende  que  ce  Nemazi  , 
comme  qui  diroit  ce  bigot , ce  grand  fai- 
feur  d’oraifons. 

Morad  - Bakh , le  plus  jeune  de  tous  , 
étoit  aufîi  le  moins  adroit  & le  moins  ju- 
dicieux. Il  ne  fongeoit  qu’à  fe  réjouir , à 
paffer  le  tems  à boire,  à chaffer,  à tirer 
de  l’arc.  Néanmoins  il  avoit  quelques 
bonnes  qualités.  Il  étoit  civil  & libéral.  Il 
faifoit  gloire  de  n’avoir  rien  de  caché.  Il 
méprifoit  les  intrigues  du  cabinet , & fe 
vantoit  tout  haut  qu’il  n’avoit  d’efpérance 
que  dans  fon  bras  &c  dans  fon  épée.  En 
effet , il  étoit  très-brave  ; & fi  cette  valeur 
eût  été  accompagnée  d’un  peu  plus  de 
conduite,  il  l’eût  emporté  fur  tous  fes  fre- 
res, & eût  été  roi  de  l’Indouftan. 

Begum-Saheb , l’aînée  des  princeffes , 
étoit  très-belle,  &c  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit.  Son  pere  l’aimoit  paflionnément  ; &, 
dit  notre  fçavant  médecin , le  bruit  cou- 
roit  qu’il  l’aimoit  à un  point  qu’il  eft  dif- 
ficile de  s’imaginer.  Nous  avons  dit  plus 
haut,  d’après  le  témoignage  de  Thomas 
Herbert , que  ce  prince  l’avoit  époufée  en 
montant  fur  le  trône.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Schah-Jéhan  avoit  en  elle  une  fi  grande 
confiance  , qu’il  l’avoit  prépofée  pour 
veiller  à fa  fureté.  De  fon  côté , la  prin- 
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ceffe  fçavoit  parfaitement  bien  ménager 
l’efprit  de  fon  pere  ; & , dans  les  affaires 
les  plus  importantes , elle  lui  faifoit  pren- 
dre les  résolutions  qu’elle  jugeoit  à pro- 
pos. Elle  étoit  extrêmement  riche  , faifoit 
beaucoup  de  dépenfe , & étoit  fort  libé- 
rale. Elle  prit  ouvertement  le  parti  de 
Dara,  non  pas  tant,  comme  difoit  le 
peuple,  parce  qu’ils  étoient  les  deux  aînés, 
que  parce  que  le  prince  lui  avoit  promis 
qu’il  la  marieroit  lorfqu’il  feroit  monté 
fur  le  trône.  Ses  galanteries  & fes  intri- 
gues amoureufes  étoient  connues  de  toute 
la  cour. 

On  dit  que  cette  princeffe  trouva  moyen 
de  faire  entrer  un  jour  dans  le  férail  un 
jeune  homme,  qui  n’étoit  pas  de  grande 
condition , mais  bien  fait  & de  bonne 
mine.  Elle  ne  put,  parmi  tant  de  jatoufes 
& d’envieufes , conduire  fon  affaire  fi  fe- 
crétement  qu’elle  ne  fût  découverte.  Schah- 
Jéhan  en  fut  bientôt  averti,  & réfolut  de 
la  furprendre,  fous  prétexte  de  l’aller  vifi- 
ter.  La  princeffe,  voyant  inopinément  ar- 
river fon  pere , n’eut  que  le  tems  de  ca- 
cher le  malheureux  dans  une  de  ces  gran- 
des chaudières  de  bain , ce  qui  ne  put  le 
faire  que  Schah-Jéhan  ne  s’en  doutât. 
Néanmoins  il  ne  témoigna  rien  à la  prin- 
ceffe. Il  s’entretint  même  affez  long-tems 


£ 


Digitized  by  Google 


Orientales.  331 
avec  elle , comme  à l’ordinaire  , S i enfin 
il  lui  dit  qu’il  la  trouvoit  mal-propre  &c 
négligée , qu’il  falloit  qu’elle  fe  lavât  &c 
qu’elle  prit  le  bain  plus  fouvent.  La-deflus, 
il  commanda  fort  févérement  qu’on  mit 
le  feu  à l’heure  meme  fous  la  chaudière, 
& ne  voulut  point  partir  de-là  que  les 
eunuques  ne  lui  euffent  fait  comprendre 
que  le  miférable  étoit  expédié. 

Quant  à la  princefle  Roknara-Begum  , 
elle  n’étoit  ni  fi  belle  , ni  fi  fpirituelle  que 
la  fœur  ; mais  elle  n’avoit  ni  moins  de 
gaieté  , ni  moins  d’enjouement , & ne 
haiflfoit  pas  plus  le  plaifir  que  Begum- 
Saheb.  Pendant  les  troubles , elle  prit  le 
parti  d’Aureng  - Zeb  , & fut  d’un  grand 
ïecours  à ce  prince , finon  par  fes  richef- 
fes  , qui  étoient  fort  médiocres  , du  moins 
par  la  fagacité  de  fon  efprit  qui  lui  faifoit 
pénétrer  les  réfolutions  les  plus  fecrettes 
de  Schah-Jéhan  Sc  de  Dara. 

-^S'[  1654.]=^ 

Nous  avons  dit  que  l’avarice  de  Schah- 
Jéhan  l’avoit  déterminé,  pour  épargner  fes 
tréfors , à pourvoir  fes  fils  des  plus  riches 
gouvernemens  de  l’empire.  Il  envoya  ful- 
tan  Sujah  dans  le  royaume  de  Bengale; 
Aureng  Zeb  , dans  le  Décan  ; Morad- 
Bakh  , en  Guzarate  ; & donna  la  vice- 
royauté  de  Kabul  & de  Multan,  à Dara, 
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fon  aîné.  Les  trois  premiers  s’en  allèrent 
fort  fatisfaits  dans  leurs  départemens.  Ils 
s’y  comportèrent  en  fouverains,  & retinrent 
tous  les  revenus  du  pays , fous  le  prétexte 
fpécieux  qu’ils  avoient  befoin  de  troupes 
pour  tenir  en  bride  les  fujets  & les  voifins. 
Dara  feul  ne  s’éloigna  pas  de  la  cour  , ef- 
pérant , en  vertu  de  fon  droit  d’aîneffe,  de 
fuccéder  bientôt  à Schah-Jéhan.  Comme 
ce  prince  prenoit  plaifir  à l’en  flatter , il 
lui  faifoit  rendre , par  les  Omrahs , les  mê- 
mes refpe&s  qu’à  fa  propre  perfonne.  Il 
vouloit  qu’on  prît  les  ordres  du  prince  , 
qu’on  lui  communiquât  toutes  les  affaires. 
Cependant , foit  défiance , foit  jaloufie  , 
il  entretenoit , dit-on , une  fecrette  corref- 
pondance  avec  Aureng-Zeb , qu’il  croyoit 
plus  digne  de  régner  qu’aucun  de  fes 
fferes. 

1655.3-.4w 


Dans  le  tems  qu’Aureng-Zeb  étoit  dans 
le  Décan , le  roi  de  Golconde  avoit  pour 
vizir  & pour  général  de  fes  armées  un 
Perfan  très-fameux  dans  les  Indes , & 
connu  fous  le  nom  d’Emir-Jemla.  Ce  n’é- 
toit  pas  un  homme  de  grande  naiffance  ; 
mais  il  étoit  rompu  dans  les  affaires , avoit 
beaucoup  d’efprit  & tous  les  talens  d’un 
grand  capitaine.  Il  avoit  amaffé  des  tré- 
fors  immenfes,  non-feulement  dans  l’ad- 
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mmiftration  de  ce  riche  royaume , mais 
encore  par  le  commerce  & par  les  mines 
de  diamans  qu’il  tenoit  toutes  lui  feul  à 
ferme  fous  des  noms  empruntés.  Outre 
l’armée  du  roi  qu’il  avoit  en  fa  difpofi- 
tion  , il  entretenoit  des  troupes  nombreu- 
fes  en  fon  particulier  , & fur-tout  une 
bonne  artillerie , avec  force  Franguis  ou 
Chrétiens  pour  la  conduire.  Enfin  , il  de- 
vint fi  riche  & fi  puilfant , que  le  roi  de 
Golconde  en  conçut  une  jaloufie  extrême, 
& réfolut  de  lui  jouer  un  mauvais  tour. 
Il  fe  confirma  d’autant  plus  dans  ce  def- 
fein , qu’il  reçut  avis  dans  le  même  tems 
que  l’Emir  avoit  eu  trop  de  familiarité 
avec  la  reine  fa  mere.  Il  crut  devoir  dif- 
fimuler  jufqu’à  ce  que  l’Emir  , qui  étoit 
alors  dans  le  Carnate  avec  fon  armée,  fut 
de  retour  de  cette  expédition  ; mais  un 
jour  qu’on  lui  racontoit  des  particularités 
plus  précifes  du  commerce  de  la  reine  & 
du  premier  miniftre , il  ne  put  retenir  fa 
colere , & fe  laifla  emporter  aux  injures 
& aux  menaces  les  plus  terribles.  L’Emir, 
dont  tous  les  parens  & les  amis  occupoient 
les  premières  charges  à la  cour , fut  aufli- 
tôt  averti  du  péril  qui  le  menaçoit.  Il  écri- 
vit promptement  à Mahmet-Emir-Khan , 
fon  fils  unique  , pour  le  preffer  de  quitter 
la  cour  fur  quelque  prétexte  de  chaffe , & 
de  venir  le  joindre  ; mais  le  roi  fit  obfer- 
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ver  ce  jeune  feigneur  avec  tant  de  foin  , 
qu’il  lui  fut  iinpoflïble  de  fortir  de  Gol- 
conde.  L’Emir  Jemla,  qui  chériffoit  ten- 
drement fon  fils , prit  une  réfolution  fort 
1 étrange  qui  mit  le  monarque  en  grand 
danger  de  perdre  fa  couronne  & fa  vie  ; 
tant  il  eft  vrai,  dit  notre  auteur,  que  qui 
ne  fçait  pas  diflimuler,  ne  fiçait  pas  régner. 
Il  écrivit  à Aureng-Zeb,  qui  étoit  alors  à 
Daulet-Abad  , capitale  du  Décan,  pour 
lui  repréfenter  le  danger  auquel  fa  fa- 
mille fe  trouvoit  expofée , après  tous  les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  au  roi  de  Gol- 
conde , & le  prier  de  le  prendre  fous  fa 
proteéf  ion , lui  promettant  que  s’il  vouloit 
fuivre  fon  confeil  & lui  donner  fa  con- 
fiance, il  difpoferôit  les  affaires  de  telle 
forte  qu’il  lui  mettroit  tout  d’un  coup  en- 
tre les  mains  le  roi  & le  royaume.  «Vous 
n’avez,  lui  marquoit-il  dans  fa  lettre , qu’à 
prendre  quatre  à cinq  mille  chevaux  de 
l’élite  de  votre  armée,  & marcher  à gran- 
des journées  vers  Golconde  , faifant  cou- 
rir le  bruit  par  le  chemin  que  c’eft  un  am- 
balfadeur  de  Schah-Jéhan,  qui  va  trouver 
le  roi  pour  des  affaires  de  la  derniere  im- 
portance. Le  Dabir,  qui  eft  celui  auquel 
il  faut  s’adreffer  d’abord  pour  faire  Ra- 
voir quelque  chofe  au  roi , eft  mon  parent 
& ma  créature.  Nè  fongez  qu’à  avancer 
en  diligence,  &c  je  ferai  enforte  que,  fans 
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que  vous  foyez  connu , vous  arriverez  aux 
portes  de  Bagnaguar  (Golconde  ;)  &,  lors- 
que le  roi  fera  forti  pour  venir  recevoir 
fes  lettres , félon  la  coutume  , vous  pour- 
rez vous  failîr  de  fa  perfonne  & de  toute 
la  famille  royale  , d’autant  plus  facilement 
que  la  maifon  où  il  fait  fon  féjour  ordi- 
naire eft  fans  murailles , fans  foffés  & fans 
fortifications.»  Il  ajoutait  qu’il  feroit  cette 
entreprife  à fes  dépens , & lui  offroit  cin- 
quante mille  roupies  par  jour,  (environ 
vingt  mille  écus ,)  durant  tout  le  tems  de 
la  marche.  Du  caraftere  dont  étoit  Au- 
reng-Zeb,  avide  de  gloire  & d’ambition, 
il  n’eut  garde  de  laifler  échapper  une  oc- 
cafion  fi  favorable.  Il  fe  mit  aurtitôt  en 
chemin , & conduifit  fon  entreprife  avec 
tant  de  bonheur , qu’il  arriva  à Bagnaguar 
fans  être  connu  que  comme  ambafladeur 
1 de  Schah-Jéhan.  Le  roi  de  Golconde,  averti 
de  fon  arrivée , fe  rendit  dans  un  jardin 
félon  la  coutume , pour  le  recevoir  avec 
honneur , & fe  livra  lui-même  entre  les 
mains  de  fon  ennemi.  Déjà  dix  ou  douze 
efclaves  apportés  s’alloient  jetter  fur  lui 
&c  fe  faifir  de  fa  perfonne  comme  il  avoit 
été  projetté,  lorfqu’un  Omrah,  touché  de 
compartion , ne  put  s’empêcher  de  lui  dire 
brufquejnent,  quoiqu’il  fût  du  parti  de  l’E- 
mir : * Votre  Majefté  ne  voit-elle  pas 
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Aureng-Zeb  ? Retirez-vous  d’ici,  vous  êtes 
pris.»  A ces  mots,  le  roi  tout  effrayé  faute 
fur  le  premier  cheval  qu’il  rencontre , 6c- 
court  a toute  bride  fe  renfermer  dans  la 
fortereffe  de  Golconde , diftante  de  la 
ville  d’une  petite  lieue.  Aureng-Zeb, voyant 
fon  coup  manqué , ne  perdit  point  cou- 
rage , fçachant  bien  que  l’Emir  ne  vien- 
droit  point  l’attaquer  avec  fon  armée.  Il 
fe  faifit  de  la  maifon  royale , en  enleva 
toutes  les  richeffes , après  avoir  renvoyé 
au  roi  toutes  fes  femmes  , ce  qui  s’obferve 
très-religieufement  dans  les  Indes , & alla 
mettre  le  liège  devant  la  fortereffe  ; mais , 
comme  il  manquoit  des  chofes  néceffaires 
pour  le  pouffer  avec  vigueur , il  demeura 
plus  de  deux  mois  devant  la  place , juf- 
qu’à  ce  qu’un  ordre  de  Schah-Jéhan  le 
contraignit  de  l’abandonner.  Il  n’ignoroit 
pas  que  c’étoit  Dara  Sc  Begum-Saheb  qui 
avoient  porté  l’empereur  à traverfer  fon 
entreprife , dans  la  crainte  qu’ils  avoient 
qu’il  ne  fe  fît  trop  puiffant.  Cependant  il 
n’en  témoigna  point  le  moindre  reffenti- 
ment , & il  dit  fimplement  qu’il  falloit 
obéir  aux  ordres  de  Schah-Jéhan.  Il  eut 
foin  toutefois  de  fe  faire  payer  fous  main 
les  frais  de  fon  voyage.  Il  maria  même 
fon  fils  fultan  Mahmoud  avec  la  fille  aînée 
du  roi  de  Golconde,  & il  obtint  de  plus 

que 
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que  l’Emir  Jemla  avoit  la  liberté  de  fe  re- 
tirer avec  toute  fa  famille , fes  biens  , fes 
troupes  & fon  artillerie. 

1 6 5 (r.  ] 

Ces  deux  grands  hommes  ne  furent  pas 
long-tems  enfemble  fans  former  de  grands 
defieins.  Chemin  faifant , ils  afliégerent  S c 
prirent  Bider,  une  des  plus  importantes  6c 
des  plus  fortes  places  dû  Vifapour;  &, 
lorfqu’ils  furent  arrivés  à Daulet-Abad , ils 
fe  lièrent  d’une  amitié  fi  étroite , qu’Aü- 
reng-Zeb  ne  pouvoit  vivre  fans  voir  l’Emir 
au  moins  deux  fois  par  jour,  ni  l’Emir 
fans  voir  Aureng-Zeb.  Cette  union  fut  le 
principe  &c  le  mobile  des  grands  événe- 
mens  qui  bouleverferent  l’empire  du  Mo- 
gol , 6c  jetta  les  premiers  fondemens  de 
la  royauté  d’Aureng-Zeb. 

L’Emir  Jemla  fit  d’abord  ufage  de  fa 
politique  6c  de  fon  adrefle  pour  fe  faire 
appelleT  & defirer  à la  cour  de  Schah- 
Jéhan.  Il  s’y  rendit  enfin  avec  de  riches 
préfens  & quantité  de  diamans , entr’au- 
.tres , ce  fameux  diamant  eftimé  fans  pa- 
reil *,  qu’il  offrit  à l’empereur.  Lorfqu’il 


• . * Ce  diamant,  au  rapport  de  Tavemier,  qui 
le  vit  & le  tint  entre  fes  mains  , eft  une  rôle 
ronde , fort  haute  d’un  côté.  A l’arrête  d’en 
bas,  on  voit  un  petit  cran,  dans  lequel  on  décou-. 

An,  Orient,  Partie  II,  Y 
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crut  avoir  gagné  Tes  bonnes  grâces  , il  lui 
repréfenta  que  les  pierres  de  Golconde 
étoient  bien  autres  que  ces  rochers  de 
Kandahar  où  il  penfoit  pour  lors , & que 
c’étoit  de  ce  côté-là  qu’il  falloit  fonger  à 
faire  la  guerre.  Schah-Jehan , foit  qu’il  fût 
fatisfait  des  diamans  de  l’Emir , foit  qu’il 
trouvât  à propos,  comme  quelques-uns  l’ont 
. cru , d’avoir  une  armée  en  campagne  pour 
tenir  en  bride  Data/,  dont  la  puiffance  lui 
faifoit  ombrage , prêta  l’oreille  aux  pro- 
positions de  l’Emir,  & réfolut  d’envoyer 
des  troupes  dans  le  Décan  fous  la  con- 
duite de  ce  grand  capitaine. 

Dara , voyant  de  quelle  importance  il 
étoit  de  ne  point  donner  des  forces  à Au- 
reng-Zeb , combattit  fortement  la  réfolu- 


vre  une  petite  glace.  L’eau  en  eft  belle.  Il  pefe 
trois  cents  dix-neuf  ratis  & demi , qui  font  deux 
cents  quatre-vingt  de  nos  carats.  Cette  pierre 
étoit  brutte , lortque  l’Emir  Jernla  en  fit  préfent 
au  grand  Mogol , & pefoit  alors  neuf  cents  ratis, 
qui  font  fept  cents  quatre-vingt-fept  carats  & 
demi.  Elle  avoit  plusieurs  glaces.  En  Europe,  on 
l’auroit  gouvernée  fort  différemment  , c’eft-à- 
dire  qu’on  en  auroit  tiré  de  fort  bons  morceaux, 
& qu’elle  feroit  demeurée  plus  pefante.  Schah- 
Jéhan  la  fit  tailler  par  un  Vénitien,  nommé  Hor- 
tenfio  Borgis,  mauvais  lapidaire  , qui  fe  trouvoit 
à la  cour  aufli  fut-il  mal  récompenfé  ; il  ne  re- 
çut pour  prix  de  fon  travail  , que  dix  mille 
roupies. 
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tion  de  l’empereur , fit  tout  Ton  pofli- 
ble  pour  en  empêcher  l’éxécution  ; mais  , 
quand  il  vit  que  Schah-Jéhan  s’opiniâtroit, 
il  fut  obligé  de  donner  Ton  confentement , 
à condition  qu’Aureng-Zeb  ne  quitteroit 
point  Daulet-Abad , & qu’il  ne  fe  mêle- 
roit  aucunement  de  la  guerre  ; que  l’Emir 
feroit  général  abfolu , &£  que  , pour  gage 
de  fa  fidélité , il  laifleroit  à la  cour  toute 
fa  famille.  L’Emir  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  réfoudre  à cette  derniere  condition  ; 
mais  l’empereur  l’ayant  prié  de  donner 
cette  fatisfa&ion  à Dara , & lui  ayant  pro- 
mis de  lui  renvoyer  dans  peu  de  tems  fa 
femme  Sc  fes  enfans , il  fe  fournit  à tout  , 
& partit  avec  une  fort  belle  armée  pour 
le  Décan.  Après  avoir  concerté  fes  pro- 
jets avec  Aureng-Zeb , il  entra  fans  tarder 
dans  le  royaume  de  Vifapour , où  il  affié- 
gea  une  forte  place  qu’on  appelle  Ka- 
liane. 

WÎS»[i657.]ofV 

Les  affaires  de  l’Indouftan  étoient  dans 
cette  fituation,  lorfque  Schah-Jéhan  tomba 
dangereufement  malade.  La  nouvelle  s’en 
répandit  auffitôt,  & jetta  d’abord  le  trouble 
dans  tout  l’empire.  Dara  leva  fecrettement 
des  troupes  dans  Delhi  Sc  dans  Agra  , les 
' capitales  : fultan  Sujah  fit  la  même  chofe 
dans  le  Bengale.  Aureng-Zeb  arma  dans  le 
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Décan , & Morad-Bakh  dans  le  Guzarate. 
Tous  quatre  affemblerent  auprès  d’eux  leurs 
alliés  6c  leurs  amis  ; tous  quatre  écrivirent 
pour  fe  faire  des  créatures , &c  nouèrent 
différentes  intrigues.  Dara  furprit  quel- 
ques lettres  des  princes  fes  freres , & les 
fit  voir  à Schah-Jéhan  pour  les  animer 
contr’eûx  ; mais  le  monarque  Indien  fe  dé- 
fioit  plus  de  Dara  que  de  tous  les  autres  ; 
& , dans  la  crainte  d’être  empoifonné  , 
il  donna  ordre  qu’on  prît  garde  particu- 
liérement à tout  ce  que  l’on  fervoit  fur  fa 
table.  On  dit  même  qu’il  écrivit  à Aureng- 
Zeb , & que  Dara , qui  en  fut  averti , ne 
put  s’empêcher  de  menacer  &c  de  ful- 
miner. 

Cependant  la  maladie  de  Schah-Jéhan 
traînoit  ; le  bruit  courut  tout  à coup  qu’il 
étoit  mort:  auffitôt  toute  la. cour  fut  en 
défordre.  On  prit  l’alarme  dans  Agra  ; les 
boutiques  furent  fermées  plufieurs  jours  , 
& les  quatre  fils  du  roi  firent  ouvertement 
de  grands  préparatifs.  Ce  n’étoit  pas  fans 
raifon  qu’ils  fe  difpofoient  à la  guerre  ; 
car  ils  fçavoient  tous  fort  bien  qu’il  n’y 
avoit  point  de  quartier  à efpérer  ; qu’il 
falloit , comme  on  dit,  vaincre  ou  mou- 
rir , être  roi  ou  fe  perdre,  & que  celui 
qui  auroit  le  deffus  fe  déferoit  de  tous  les 
autres,  comme  autrefois  Schah-Jéhan  s’é- 
toit  défait  de  fes  freres. 
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Sultan  Sujah,  qui  avoit  amafle  de  grands 
tréfors  dans  le  riche  pays  de  Bengale  *, 

* Ce  royaume  eft  fi  fameux  dans  l’hiftoire  des 
Indes , il  en  eft  fait  fi  fotivent  mention  dans  les 
relations  modernes , que  nous  ne  pouvons  nous 
dirpenfer  de  le  faire  connoitre  un  peu  plus  par- 
ticuliérement. Il  n’eft  peut-être  point  de  contrée 
au  monde  , fans  en  excepter  l’Egypte , qui  foit 
d’une  aufti  grande  fertilité  que  le  Bengale,  dont 
l’étendue  des  deux  côtés  du  Gange , eft  de  près 
de  cent  lieues  de  France.  Le  riz  eft  fa  princi- 
pale production.  Il  en  fournit  non  feulement  à 
lès  voifins , mais  même  à des  peuples  fort  éloi- 
gnés. On  en  tranfporte  tous  les  ans  des  quan- 
tités prodigieufes  en  l’ifte  de  Céylan , aux  Maldi- 
ves & fur  toute  la  côte  de  Coromandel.  Il 
abonde  aufti  tellement  en  fucre , qu’il  en  fournit 
les  royaumes  de  Golconde  & de  Carnate,  où  il 
en  croît  fort  peu  , l’Arabie , la  Méfopotamie  & 
la  Perfe.  C’eft  aufti  le  pays  des  bonnes  confi- 
tures, principalement  dans  les  endroits  où  il  y a 
des  Portugais  , qui  font  fort  adroits  à les  faire  , 
& qui  en  font  un  grand  trafic.  Ils  en  font  de 
ces  gros  poncires  , comme  nous  en  avons  en 
Europe  , & d’une  certaine  racine  femblable  à la 
fallepareille,  & qui  eft  fort  délicate,  de  ce  fruit 
commun  aux  Indes,  qu’on  appelle  amba,  d’un 
autre  nommé  ananas  , de  petits  mirabolans,  de 
limons  & de  gingembre.  Il  eft  vrai  que  le  Ben- 
gale n’a  pas  autant  de  froment  que  l’Egypte; 
mais  fi  c’eft  un  défaut , on  le  doit  imputer  aux 
habitant  qui  mangent  très-peu  de  pain,  & qui 
font  du  riz  leur  nourriture  ordinaire.  La  volaille 
‘ n’eft  nulle  part  à ft  bon  compte.  Pour  une  rou;j 
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en  ruinant  une  partie  des  Rajahs  ou  prin- 
ces Indiens , fe  mit  le  premier  en  cam- 

pie,  c’eft-à-dire  vingt-neuf  ou  trente  fols  , on  a 
vingt  bonnes  poules  ou  davantage , des  oies  & 
des  canards  à proportion.  On  trouve  aulîi  des 
chèvres  & des  moutons  en  abondance  , & des 
porcs  en  fi  grande  quantité , que  les  Portugais, 
qui  font  habitués  dans  le  pays,  ne  vivent  pres- 
que d’autre  chofe,  & les  Européens  en  font  de 
grandes  provifions  pour  leurs  navires.  Il  en  efl 
de  meme  du  poiffon , dont  les  étangs  & les  ri- 
vières font  remplis,  ainfi  que  toutes  les  côtes  de 
la  mer.  Cette  abondance  de  toutes  les  chofes 
néceffaires  à la  vie  , jointe  à la  beauté  & à la 
belle  humeur  des  femmes,  a donné  lieu  au  pro- 
verbe entre  les  Portugais , les  Anglois  & les 
Hollandois,  qu’il  y a cent  portes  ouvertes  pour 
entrer  dans  le  royaume  de  Bengale,  & pas  une 
pour  en  fortir.  Pour  ce  qui  eft  des  marchandées 
de  prix , & qui  attirent  le  commerce  des  étran- 
gers dans  le  pays  , il  n’y  a peut-être  pas  de 
terre  au  monde  qui  en  donne  tant  & de  tant 
de  fortes  différentes.  Outre  le  fucre , il  y a des 
cotons  & des  foies  en  telle  quantité,  qu’on  peut 
dire  que  le  Bengale  en  eft  comme  le  magaftn 
général , non  feulement  pour  les  Indes  & toute 
L’Afie  , mais  pour  l’Europe  même.  Il  y a de  quoi 
s’étonner  de  la  quantité  prodigieufe  de  toiles  de 
coton  fines  & autres , teintes  & blanches  que  les 
Hollandois  feuls  en  tirent  & tranfportent  de  tous 
côtés , principalement  au  Japon  & en  Europe. 
Les  foies  du  Bengale  font  encore  un  objet  de 
commerce  très-confidérable  ; elles  font  efti- 
mées  les  meilleures  de  toutes  les  Indes.  Enfin 
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pagne  avec  une  puiflante  armée  ; &c , fur  la 
confiance  qu’il  avoit  en  tous  les  Omrahs 
Perfans  , parce  qu’il  s’étoit  déclaré  de  leur 
fe&e,  il  s’avança  hardiment  vers  Agra , di- 
fant  hautement  queSchah-Jéhan  étoit  mort, 
que  Dara  l’avoit  empoifonné , qu’il  vouloit 
venger  la  mort  de  fon  pere,  en  un  mot,  qu’il 
vouloit  être  roi.  Dara  lui  fit  écrire  par 
Schah-Jéhan  même  pour  lui  faire  défenfe 
de  pafifer  outre  , & Pafifurer  que  fa  maladie 
n’étoit  rien  ; mais , comme  il  avoit  des 
amis  à la  cour  qui  l’aflfuroient  que  la  ma- 
ladie de  l’empereur  étoit  mortelle , il  ne  , 
laiflfa  pas  de  continuer  fa  route , difant 
toujours  qu’il  fçavoit  bien  que  fon  pere 
étoit  mort  ; & qu’au  refte , s’il  étoit  vi- 
vant, il  defiroit  aller  lui baifer  les  pieds, 
& prendre  lui-même  fes  ordres. 

Prefque  dans  le  même  tems , Aureng- 
Zeb  avoit  mis  fur  pied  toutes  les  forces 
de  Décan , & fe  difpofoit  à marcher  vers 
Agra.  Schah-Jéhan  lui  fit  faire  les  mêmes 
défenfes  qu’à  fon  frere  ; mais  il  n’y  eut  pas 
plus  d’égard , & fit  la  même  réponfe  que 
fultan  Sujah.  Cependant , voyant  que  fes 
finances  n’étoient  pas  trop  abondantes , & 
que  fes  troupes  n’étoient  pas  aflfez  nom- 


c’eft  du  Bengale  que  fe  tirent  la  bonne  laque , 
l’opium , la  cire , la  civette  , le  poivre  long  & 
le  gingembre. 

• Y tv 
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bteufes  pour  l’exécution  des  grands  def- 
feins  qu’il  méditoit , il  imagina  deux  ftra- 
tagemes  qui  lui  réuflirent  merveilleufe- 
inent.  Il  écrivit  à Morad-Bakh,  fon  jeune 
frere  , une  lettre  pleine  de  tendreffe  & 
de  proteftations  d’amitié.  Il  lui  marquoit 
qu’il  ne  prétendoit  en  aucune  maniéré 
au  trône , ayant  fait  toute  fa  vie  profef- 
fion  de  Fakir;  que  Dara  étoit  un  homme 
incapable  de  gouverner  un  royaume  ; que 
c’étoit  un  Kafer , un  idolâtre  ; que  fultan 
Sujah  étoit  un  Kafer , un  hérétique , de 
forte  qu’il  n’y  avoit  que  Morad  qui  pût 
râifonnablement  faire  valoir  fes  droits  à 
là  couronne  ; qu’il  étoit  attendu  à la  cour 
où  la  réputation  de  fa  valeur  lui  avoit 
gagné  tous  les  fuffrages  ; qu’en  fon  parti- 
culier, il  étoit  prêt  à l’aider  de  fes  con- 
feils , de  fes  amis  &:  de  fon  armée  , s’il 
voutoit  feulement  lui  promettre  qu’après 
être  monté  fur  le  trône  , il  le  laifleroit 
vivre  tranquillement  dans  quelque  coin  de 
fon  royaume , pour  y prier  Dieu  le  refte 
de  fes  jours  ; que  cependant  il  lui  en- 
voyoit  cent  mille  roupies  , ( environ  cin- 
quante mille  écus  de  notre  monnoie , ) 
qu’il  le  prioit  d’accepter  comme  un  gage 
de  ion  amitié , Sc  qu’il  lui  confeilloit  de 
venir  au  plutôt  fe  faifir  du  château  de  Su- 
rate où  étoit  tout  le  tréfor  du  pays* 
Morad-Bakh  , qui  n’étoit  ni  fort  pui&uit  a 
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ni  fort  riche,  reçut  avec  beaucoup  de  joie 
les  propofitions  d’Aureng-Zeb,  & les  cent 
mille  roupies  qu’il  lui  envoyoit.  Il  montra 
fa  lettre  à tout  le  monde , pour  obliger  la 
jeunefïe  à prendre  les  armes , 8t  les  mar- 
chands à lui  prêter  l’argent  dont  il  avoit 
befoin.  Il  paya  les  uns  èc  les  autres  en 
belles  promefles , Sc  fit  fi  bien,  qu’il  mit 
fur  pied  une  armée  allez  conlidérable , de 
laquelle  il  détacha  trois  mille  hommes 
pour  aller  afliéger  le  château  de  Surate  , 
fous  la  conduite  de  Schah-Abbas , eunu- 
que , mais  vaillant  homme. 

Voici  le  fécond  reffort  que  fit  jouer  la 
politique  d’Aureng-Zeb.  Il  envoya  fon  fils 
aîné',  fultan  Mahmoud , à l’Emir  Jemla  , 
qui  étoit  encore  occupé  au  liège  de  Ka- 
liane , pour  l’engager  à le  venir  trouver  à 
Daulet-Abad.  L’Emir,  qui  pénétrait  les 
intentions  d’Aureng-Zeb,  refufa  nettement 
de  l’aller  joindre,  alléguant  pour  raifon 
qu’il  fçavoit  bien , à n’en  pouvoir  douter, 
que  Schah-Jéhan  n’étoit  point  mort,  & 
que  d’ailleurs , ayant  toute  fa  famille  en 
ôtage  à la  cour , il  ne  pouvoit , fans  rif- 

3 lier  de  la  perdre  , hafarder  la  plus  petite 
émarche.  Sultan  Mahmoud  , n’ayant  pu 
rien  gagner  , s’en  retourna  fort  mécontent 
à Daulet-Abad  ; mais  Aureng-Zeb  ne  fe 
tebuta  point.  Il  envoya  vers  l’Emir  fon  fe 
cond  fils  fultaa  Mazum,  qui  fqut  le  mé^ 
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nager  avec  tant  d’adrefle  & de  douceur,' . 
qu’il  en  obtint  ce  qu’il  demandoit.  Jemla 
fe  hâta  de  terminer  le  fiége  de  Kaliane  , 
& partit  avec  Mazum  , fuivi  de  l’élite  de 
fon  armée.  Aureng-Zeb  le  reçut  avec  tou- 
tes les  carefles  imaginables  ; il  le  traita  de 
Baba,  de  Babagi  , c’eft*à-dire  de  pere,  de 
feigneur  ; & , après  l’avoir  embraifé  plu- 
fieurs  fois  , il  le  tira  à l’écart , & lui  dit  ; , 
yy  Il  n’eft  pas  jufte  qu’ayant  votre  famille 
» en  la  puiflance  de  Dara , vous  vous  ha- 
yy  fardiez  de  faire  quelque  chofe  en  ma 
y*  faveur , dont  on  puifle  s’appercevoir  ; 
yy  mais , après  tout , il  n’eft  rien  de  fi  dif- 
*>  ficile  où  l’on  ne  puifle  trouver  quelque 
yy  expédient.  Permettez-moi  de  vous  pro- 
yy  pofer  un  projet  qui  d’abord  vous  fur- 
yy  prendra  peut-être  : comme  vous  crai- 
y*  gnez  pour  votre  femme  & vos  enfans 
» qui  font  en  otage , le  moyen  de  pour- 
>»  voir  à leur  fûrcté  feroit  que  vous  vou- 
9*  luflïez  bien  que  je  fifle  femblant  de  me 
y*  faifir  de  votre  perfonne  & de  vous  met- 
yy  tre  en  prifon.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
y*  tout  le  monde  croira  que  c’eft  tout  de 
yy  bon  ; car , comment  s’imaginer  qu’un 
» homme  comme  vous  puifle  prendre 
yy  plaifir  à fe  laifler  emprifonner.  Cepen- 
yy  dant  je  pourrai  me  fervir  d’une  partie 
yy  de  vos  troupes  & de  votre  artillerie  , 
yy  fi  vous  le  jugez  à propos.  Vous  pourreà 
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» aufli  m’avancer  quelque  Tomme  d’argent, 
» comme  vous  m’avez  tant  de  fois  offert , 
» & avec  ce  fecours  il  me  femble  que  je 
» pourrai  tenter  la  fortune.  Nous  pourrons 
» prendre  en  femble  nos  mefures  pour  voir 
» de  quelle  façon  je  pourrai  me  conduire. 
» De  plus , fi  vous  voulez  fouffrir  que  je 
» vous  faffe  tranfporter  dans  la  fortereffe 
» de  Daulet-Abad  où  vous  ferez  le  maî- 
» tre,  & que  je  vous  y faffe  garder  par 
» mon  propre  fils  fultan  Mazum , ou  fultan 
» Mahmoud  , l’affaire  aura  bien  plus  de 
» vraifemblance , & je  ne  vois  pas  ce  que 
» Dara  pourra  juftement  dire  là-deffus,  ni 
» comment  il  pourra  s’en  prendre  à votre 
vt  femme  & à vos  enfans.  » Entraîné  par 
l’amitié  qu’il  avoit  pour  Aureng-Zeb , 8c 
gagné  par  les  magnifiques  promeffes  de  ce 
prince,  l’Emir  approuva  l’expédient  de 
fe  laiffer  emprifonner.  Aureng-Zeb  ne  fe 
fut  pas  plutôt  retiré  qu’on  vit  le  grand 
maître  de  fon  artillerie  s’approcher  fière- 
ment de  l’Emir , &:  lui  commander  de  la 
part  de  fon  maître  de  le  fuivre.  On  lui 
donna  des  gardes , on  le  refferra  dans  une 
chambre  ; ôc  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
de  main  furent  rangés  fous  les  armes  au- 
tour de  la  maifon.  Le  bruit  de  la  déten- 
tion de  l’Emir  ne  manqua  pas  d’exciter  un 
grand  tumulte  parmi  fes  troupes  qui  fe 
mirent  auffitôt  en  devoir  de  le  délivrer  ; 
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mais , comme  tout  n’étoit  qu’artifice , on 
eut  bientôt  calmé  cette  émotion.  Aureng- 
Zeb  & fes  fils  mirent  adroitement  les  prin- 
cipaux officiers  au  fait  du  myftere  : les 
autres  furent  gagnés  par  des  promeffes  & 
par  des  préfens.  Enfin  toutes  les  troupes 
de  l’Emir  prirent  parti  dans  l’armée  d’Au- 
xeng-Zeb.  Celles  de  Schah-Jéhan  les  imi- 
tèrent , après  qu’on  leur  eut  promis  d’aug- 
menter leur  folde,  & de  leur  donner  à 
l’heure  même  trois  mois  d’avance  ; c’eft 
ainfi  que,  par  la  politique  la  plus  fine  , & 
par  la  conduite  la  plus  adroite , un  prince 
très-peu  puiffant  fçut  fe  frayer  un  chemin 
à l’empire , & fe  procurer  tout  à la  fois  , 
fans  beaucoup  d’efforts , des  amis , des 
alliés , de  l’argent  & des  troupes. 

Aureng-Zeb , voyant  tout  confpirer  à 
fes  projets  ambitieux  , fe  mit  alors  en  cam- 
pagne pour  aller  preffer  le  fiége  de  Su- 
rate , où  Morad-Bakh  avoit  trouvé  plus  de 
' réfiftance  qu’il  ne  s’étoit  imaginé  ; mais  , 
après  quelques  journées  de  marche , il  ap- 
prit que  le  gouverneur  avoit  rendu  la 
4>lace  , de  quoi  il  envoya  féliciter  Morad- 
Bakh,  & l’informer  en  même  tems  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  avec  l’Emir  Jemla. 
Il  le  prioit  de  le  venir  joindre  au  plutôt, 
afin  d’arriver  enfemble  à Agra  où  leurs 
créatures  les  attendoient  avec  la  dernière 
impatience. 
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Morad-Bakh  n’avoit  pas  trouvé  dans 
Surate  autant  d’argent  qu'il  s’étoit  promis, 
foit  qu’efife&ivement  il  n’y  en  eût  pas  tant 
que  l’on  difoit , foit  que  le  gouverneur  en 
eût  diftrait  une  partie , ce  qui  paroiffoit 
plus  probable.  A peine  en  eut-il  aflfez  pour 
payer  les  troupes  que  l’efpérance  de  pro- 
fiter de  ce  grand  tréfor  de  Surate  avoit 
attirées  fous  Tes  drapeaux.  La  gloire  de 
ce  fuccès  n’avoit  pas  été  non  plus  bien 
confidérable , ayc.it  perdu  beaucoup  de 
tems  devant  une  place  qui  n’étoit  point 
fortifiée , & que  même  il  n’eût  jamais  prife 
fans  le  fecours  des  Hollandois  qui  lui  don- 
nèrent l’invention  d’une  mine  qui  fit  fau- 
ter un  grand  pan  de  mitraille  , & contrai- 
gnit les  affiégés  de  fe  rendre.  Cependant 
la  renommée  fit  fonner  bien  haut  cette 
conquête,  fur-tout  à caufe  de  la  mine 

3u’on  avoit  fait  jouer,  les  Indiens  n’en  ten- 
ant encore  guères  ce  métier-là.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  bruit  de  la  valeur  de 
Morad-Bakh  pou  voit  lui  procurer  de  grands 
avantages , s’il  eût  voulu  fuivre  les  avis 
de  l’eunuque  Schah-Abbas , homme  de 
bon  fens  & de  grand  cœur , qui  lui  con- 
fèilloit  de  ne  pas  fe  lier  fi  fort  d’intérêt 
avec  Aureng-Zeb  , & de  ne  pas  tant  fe 
preffer  de  l’aller  joindre;  mais  les  letrres 
& les  proteftations  continuelles  d’ Aureng- 
Zeb,  & plus  encore  une  ambition  déme- 
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furée  de  régner  l’aveuglerent  entièrement1. 
Il  Te  hâta  de  quitter  le  Guzarate , & pre- 
nant Ton  chemin  par  les  bois  & par  les 
montagnes  , il  arriva  au  rendez-vous,  où 
fon  frere , qui  l’attendoit  depuis  deux  ou 
trois  jours , le  reçut  avec  tous  les  témoi- 
gnages de  l’amitié  la  plus  fincere. 

Les  deux  princes  ayant  joint  leurs  for- 
ces , s’avancèrent  en  diligence  vers  Agra  , 
fans  avoir  égard  aux  lettres  que  Schah- 
Jéhan  ne  ceflfoit  de  leur  envoyer  pour  les 
obliger  de  retourner  en  arriéré.  Cet  in- 
fortuné monarque  étoit  dans  la  plus  grande 
perplexité , fe  voyant  d’un  côté  malade 
& au  pouvoir  de  Dara , de  l’autre  fe  re- 
prélentant  fes  fils- prêts  à s’égorger.  Pour 
comble  de  malheur,  il  fallut  ouvrir  fes 
tréfors , & laifler  à la  merci  des  gens  de 
guerre  les  richeffes  iinmenfes  qu’il  avoit 
accumulées  ; car  il  ne  s’agifToit  rien  moins 
que  de  mettre  deux  armées  en  campagne  , 
outre  les  troupes  nombreufes  qu’il  fal- 
loit  entretenir  pour  la  défenfe  de  la  capi- 
tale. Tandis  que  les  freres  alliés  étoient 
en  marche  pour  venir  fondre  fur  Agra  , 
fultan  Sujah  s’avançoit  à grandes  journées 
avec  toutes  les  forces  de  Bengale.  On  ré- 
solut de  s’oppofer  d’abord  à ce  prince  , 
comme  étant  le  plus  proche. 

Soliman  Chekouh  , fils  aîné  de  Dara  , 
jeune  prince  d’environ  vingt-cinq  ans  , 
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fort  bien  fait  de  corps , homme  d’efprit 
& de  conduite , généreux  , libéral  & gé- 
néralement aimé  de  tout  le  monde , prin- 
cipalement de  Schah-Jéhan  qui  l’avoit  fort 
enrichi , fut  nommé  général  de  cette  ar- 
mée ; mais  le  roi , qui  craignoit  l’événe- 
ment  d’une  bataille , lui  donna  pour  l’ac- 
compagner un  vieux  Rajah  nommé  Jef- 
feingue , le  plus  habile  politique  de  l’In- 
douftan , avec  ordre  fecret  de  n’en  venir 
aux  mains  qu’à  la  derniere  extrémité , ÔC 
<le  faire  tous  fes  efforts  pour  engager  ful- 
tan  Sujah  à mettre  bas  les  armes,  ou  du 
moins  à ne  rien  entreprendre  qu’après 
qu’il  auroit  vu  l’iflue  de  l’expédition  d’Au- 
reng-Zeb  & de  Morad-Bakh.  Les  confeils 
& les  négociations  du  Rajah  furent  inu- 
tiles. D’un  côté  , Soliman  Chekouh  brû- 
loit  de  fe  fignaler  par  quelque  aôion  d’é- 
clat ; de  l’autre , fultan  Sujah  craignoit 
qu’Aureng-Zeb , venant  à gagner  une  ba- 
taille, ne  s’emparât  le  premier  des  capitales 
de  l’Etat,  Agra  & Delhi.  Les  deux  armées 
ne  furent  pas  plutôt  à la  vue  l’une  de 
l’autre , qu’elles  fe  préparèrent  à donner  , 
& commencèrent  à fe  faluer  de  quelques 
volées  de  canon.  Le  premier  choc  fut  très- 
rude  , & la  mêlée  des  plus  fanglantes  ; 
mais  enfin  Soliman  Chekouh  pouffa  Sujah 
avec  tant  de  force  & de  vigueur , qu’il  le 
mit  en  défordre  , lui  fit  lâcher  le  pied  8c 
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l’obligea  de  prendre  la  fuite.  C’en  étoit 
fait  de  ce  prince  St  de  fon  armée , fi  JefTein- 
gue  & le  Patan  Delil-Khan  , un  des  pre- 
miers capitaines  , ami  intime  du  Rajah  , 
& qui  n’agifToit  que  par  fes  ordres , euf- 
fent  voulu  féconder  la  valeur  impétueufe 
de  Soliman  ; mais  le  Rajah , conformé- 
ment aux  ordres  de  l’empereur , laifla  le 
tems  aux  vaincus  de  fe  retirer.  Cependant 
cette  défaite  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion à Soliman  Chekouh.  Elle  diminua 
beaucoup  auffi  l’eftime  qu’ôn  faifoit  de 
fultan  Sujah  , & refroidit  fort  tous  les  Per- 
fans  qui  lui  étoient  attachés.. 

Soliman  Chekouh,  qui  recevoit .tous 
les  jours  des  nouvelles  de  la  cour , appre- 
nant qu’Aureng-Zeb  & Morad-Bakh  ap- 
prochoient , fe  hâta  de  retourner  à Agra  , 
ne  voulant  point  perdre  l’occafion  de  fe 
trouver  à la  bataille  qu’il  préfumoit  qu’on 
livreroit  aux  princes  alliés.  C’étoit  en  effet 
ce  que  Dara  ne  pouvoit  manquer  de  faire  ; 
& l’on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  remportât 
la  vi&oire , s’il  étoit  fécondé  des  forces 
& de  la  valeur  de  fon  fils.  Mais  fa  mauvaife 
fortune  lui  ravit  cette  puiffante  reflource. 
Déjà  l’armée  des  princes  avoit  palfé  la 
riviere  de  Brampour  & les  pacages  les 
plus  difficiles  qui  font  entre  les  montagnes. 
On  envoya  en  diligence  quelques  troupes 
pour  lui  difputér  le  paffage  de  la  riviere 
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d’Eugènes*  pendant  que  toute  l’armée  fe 
préparoit , & l’on  mit  à la  t£te  de  ce  dé- 
tachement d eux  des  plus  grands  feigneurs 
du  royaume  ; Kartem-Khan , capitaine  fa- 
meux & très-affe&ionné  à Schah-Jéhan , 
& Jeflotrifeingue  , très-puiflant  Rajah,  qui 
ne  le  cédoit  point  à Jeffeingue.  Avant  leur 
départ,  Dara  les  combla  de  carefles  & 
de  préfens  , & l’empereu*  trouva  moyen 
de  leur  dire  en  fecret  ce  qu’il  ' avoit  dit  au 
Rajah'  Jeffeingue  , lorfqu’il  partit  pour 
l’expédition  de  fultan  Sujah.  Ils  ne  man- 
quèrent pas , pendant  leur  marche , d’en- 
voyer plufieurs  fois  vei*s  Aureng-Zeb  ÔC 
Morad-Bakh  pour  les  engager  à fe  retirer  j 
mais  ce  fut  inutilement  ; leurs  députés  ne 
revenoient  point , & l’armée  des  princes 
fit  une  telle  diligence  qu’ils  la  virent  pa~ 
roltre  bien  plutôt  qu’ils  ne  penfoient , fut 
une  éminence  peu  éloignée  de  la  riviere. 

Comme  on  étoit  alors  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  , l’Eugènes  ie  trouvoit 
guéable  ; ôc,  fi  les  généraux  Mogols  i’euf- 
fent'  palfée  dans  ce  moment,  c’en  étoit 
fait  de  l’armée  ennemie , que  les  fatigues 
d’une  longue  marche  avoient  mife  hors 
d’état  de  combattre.  Ils  fe  contentèrent 
de  fe  tenir  fur  le  bord  de  la  riviere  pour 
empêcher  Aureng-Zeb  de  la  paffer  ; ôc 
celui-ci,  profitant  de  leur  inacfion,  prit 
un  porte  avantageux  , ôc  donna  quelques 
An,  Orient,  Partie  II.  Z 
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jours  de  repos  à fes  troupes.  Lorfqu’elles 
furent  en  ét^t  d’agir , il  fit  jouer  toute  fon 
artillerie , 6c , à la  faveur  du  canon , il  s’a- 
vança vers  l’Eugènes.  Le  combat  fut  rude 
6c  opiniâtre,  6c  le  pafTage  biendifputé.  Il 
y avoit  des  rochers  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière qui  embarraffoient  fort , 6c  la  rive 
étoit  en  plufieurs  endroits  très-haute  6c 
très-efcarpée  ; mais  enfin  Morad-Bakh  Te 
jetta  dans  l’eau  avec  tant  d’impétuofité  , 
6c  fit  paroître  tant  de  force  6c  de  courage  , 
que  rien  ne  put  lui  réfifter.  Il  gagna  l’au- 
tre bord  , 6c  fut  fuivi  d’une  partie  de  l’ar- 
mée. Kaffem-Khan , quoique  d’ailleurs 
grand  capitaine  6c  brave  foldat,  lâcha  le 
pied  prefqu’auffitôt , ce  qui  mit  JeflTomfein- 
gue  en  grand  danger  de  fa  perfonne  ; car 
il  fe  vit  bientôt  tous  les  ennemis  fur  les 
bras  ; 6c  fans  la  réfolution  extraordinaire 
de  fes  Rajeputs,  qui  moururent  prefque 
tous  autour  de  lui , il  feroit  demeuré  fur 
le  champ  de  bataille.  Defept  à huit  mille 
Indiens  qu’il  avoit  amenés  avec  lui,  à peine 
lui  en  reftoit-il  cinq  à fix  cents  avec  lef- 
q'iels  il  prit  le  chemin  de  fes  terres , n’o- 
fant  pas  retourner  à Agra.  Sa  femme  , fille 
du  fameux  Rana , lui  fit  une  réception  qui 
mérite  d’être  rapportée.  Lorfqu’elle  apprit 
qu’il  approchoit , 6c  qu’elle  fe  fut  fait  in- 
former des  circonftances  de  fa  défaite  6c 
de  fafuite,  au  lieu  d’envoyer  quelqu’un  pour 
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le  recevoir  & le  confoler  dans  Ton  malheur, 
elle  commanda  féchement  qu'on  fermât  les 
portes  du  château  , &c  qu’on  ne  laiflat 
point  entrer  cet  infâme.  Elle  ajouta  qu’il 
n’étoit  point  fon  mari  ; qu’elle  ne  vouloit 
jamais  le  voir  ; que  le  gendre  du  grand 
Rana  ne  pouvoit  avoir  l’atne  fi  baffe  ; 
qu’étant  entré  dans  une  maifon  fi  illuftre  , 
il  auroit  dû  en  imiter  la  vertu , en  un  mot 
vaincre  ou  mourir.  Un  moment  après,- 
emportée  par  le  défefpoir,  elle  commande- 
qu’on  lui  prépare  un  bûcher;  elle  s’écrie 
qu’on  l’abufe , qu’il  faut  que  fon  mari  foit 
mort,  que  cela  ne  peut  être  autrement, 
qu’elle  veut  fe  brûler,  Enfuite , changeant 
tout-à-coup  de  vifage  elle  entre  en  co- 
lère, & vomit  contre  lui  mille  injures. 
Elle  demeura  dans  ces  tranfports  huit  ou 
neuf  jours  fans  pouvoir  fe  réfoudre  à voir 
fon  mari , jufqu’à  ce  que  fa  mere  étant' 
arrivée  parvint  enfin  à la  calmer , en  lui 
promettant  que  fi  tôt  que  le  Rajah  fe  feroit 
rafraîchi,  il  remettroit  une  armée  fur  pied 
pour  aller  combattre  Aureng-Zeb,  &c  répa- 
rer fon  honneur  à quelque  prix  que  ce  fut. 

Dara , ayant  appris  ce  qui  s*étoit  paffé 
à Eugènes , entra  dans  une  fi  grande  co- 
lère contre  Kaffem-Khan , qu’on  crut  qu’il 
lui  auroit  fait  trancher  la  tête , s’il  eut  été’ 
préfent;  il  s’emporta  aufli  fürieufeinent 
contre  l’Emir  Jemla , comme  étant  la  pr«M 
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miere  & la  principale  caufe  de  tout  le 
malheur , ayant  fourni  des  hommes , de 
l’argent  & de  l’artillerie  à Aureng-Zeb.  Il 
vouloit  tuer  Ton  fils  Mahmet-Emir-Khan, 
& envoyer  fa  femme  & fa  fille  au  bafar  , 
ou  marché,  pour  y être proflituées;  mais 
Schah-Jéhan  employa  toute  fon  adrefTe  8c 
toute  fa'  douceur  pour  le  détourner  d’un 
pareil  defTein  , en  lui  remontrant  que  l’E- 
mir n’étoit  pas  afTez  mauvais  politique  pour 
avoir  pu  facrifier  fa  famille  à l’amitié  qu’il 
avoit  pour  Aureng-Zeb,  & qu’il  falloit  que 
ce  prince  l’eût  fait  donner  dans  le  piège  par 
fes  artifices  ordinaires. 

Cependant  l’heureux  fiiccès  de  cette 
première  rencontre  avoit  tellement  enflé 
le  courage  des  alliés , qu’ils  fe  crurent  dé- 
formais invincibles  8c  capables  de  tout 
entreprendre.  Pour  animer  encore  plus  fes 
foldats  , Aureng-Zeb  fe  vantoit  hautement 
d’avoir  trente  mille  Mogols  à fa  dévotion 
dans  l’armée  de  Dara , 8c  la  fuite  fit  voir 
qu’il  11e  parloit  pas  tout-à-fait  fans  fon- 
dement. Morad-Bakh  de  fon  côté  ne  de- 
mandoit  qu’à  combattre,  8c  vouloit  qu’on 
marchât  en  toute  diligence  à l’ennemi  ; 
mais  la  politique  d’ Aureng-Zeb  modéra 
l’ardeur  de  ce  prince.  Il  fit  rafraîchir  l’ar- 
mée pendant  quelques  jours  fur  les  bords 
de  la  riviere , 8c  profita  de  cet  intervalle 
pour  écrire  à fes  amis , 8c  prendre  une 
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connoiffance  certaine  de  l’état  de  la  cour 
6c  de  la  difpofition  des  affaires  : enfuite  il 
s’avança  vers  Agra  fort  lentement,  pour  fe 
mieux  informer  de  tout,  6c  prendre  fon 
tems  6c  fes  mefures. 

Schah-Jéhan,  ne  pouvant  plus  douter  de 
la  réfolution  des  princes  , 6c  ayant  perdu 
l’efpérance  de  les  pouvoir  arrêter , ne  fça- 
voitplus  à quoi  fe  réfoudre.  Dans  la  crainte 
de  quelque  grand. malheur , il  eût  voulu 
pouvoir  empêcher  cette  bataille  décihve, 
à laquelle  il  voyoit  que  Dara  fe  préparoit 
avec  une  extrême  chaleur  ; mais , accablé 
par  une  longue  maladie , 6c  fe  voyant  au 
pouvoir  de  Dara  qu’il  n’aimoit  pas  beau- 
coup , il  fe  vit  obligé  de  lui  remettre  entre 
les  mains  toutes  les  forces  de  l’Etat , 6c 
de  commander  à tous  les  capitaines  de  lui 
obéir  : auflitôt  tout  fut  en  armes.  On  ne 
fe  fouvenoit  pas  d’avoir  yu  dans  l’Indouf- 
tan  une  plus  belle  armée  ; puifque  l’on  y 
comptoit  au  moins  cent  mille  chevaux  , 
plus  de  vingt  mille  hommes  de  pied  , qua- 
tre-vingt pièces  de  canon , 6c  une  multi- 
tude innombrable  de  valets  6c  de  vivan- 
diers, que  les  hiftoriens  mettent  fouvent 
au  nombre  des  combattans,  quand  ils  par- 
lent de  ces  armées  prodigieufes  de  trois  à 
quatre  cents  mille  hommes. 

Quoique  celle-ci  fût  très-belle*  fort  le  fie 
6c  allez  forte  pour  en  tailler  en  pièces  deux 
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•;ou  trois  comme  celle  d’Aureng-Zeb , qui 
n’avoit  guères  en  tout  que  trente-cinq  ou 
quarante  mille  hommes,  avec  peu  d’artil- 
lerie , néanmoins  on  n’auguroit  rieh  de 
bon  pour  Dara , parce  que  l’on  fçavoit 
que  la  plûpart  des  principaux  Omrahs  ne 
: lui  étoient  point  affe&ionnés,  & que  d’ail- 
leurs tout  ce  qu’il  avoit  de  bons  foldats, 
étoit  dans  l’armée  de  Soliman  Chekouh. 

C’étoit  pour  cette  raifon  que  les  plus  • 
prudens  & les  plus  fidèles  de  fes  amis,  & 
Schah-Jéhan  lui-même  lui  confeilloient 
de  ne  point  hafarder  la  bataille.  Schah- 
Jéhan  offroit  de  fortir.,  en  campagne,  tout 
foible  qu’il  étoit,  & de  fe  faire  porter  au- 
’ - devant  d’Aureng  - Zeb  , démarche  géné- 
reufe  qui  ne  pouvoit  manquer  d’accélérer 
la  paix  ; car  jamais  Aureng-Zeb  ni  Mo- 
rad-Bakh  n’auroient  eu  la  hardieffe  de  com- 
battre contre  leur  propre  pere,  &,  quand 
ils  auroient  ofé  l’entreprendre,  ils  s’en  fe- 
roient  mal  trouvés , tous  les  officiers  & 

• tous  les  foldats  étant  tellement  affedion- 
nés  à l’empereur  , qu’ils  euflfent  verfe 
pour  lui  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur 
fang.  Ou  confeilloit  encore  à Dara  de  ne 
|>as  agir  au  moins  avec  précipitation , 
de  traîner  un  peu  la  guerre  en  longueur  , 
afin  de  donner  le  tems  à fon  fils  Soliman 
-Chekouh  de  joindre  à l’armée  impériale 
fes  troupes  vidorieufes.  Mais  fourd  à tou- 
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tes  les  propofiti&ns  qu’on  put  lui  faire , il 
ne  fongea  qu’à  préfenter  au  plutôt  la  ba- 
taille aux  confédérés , ne  jugeant  pas  à- 
propos  de  partager  avec  eux  les  tréfors 
6c  la  couronne  de  Schah-Jéhan,  cequ’urf 
traité  de  paix  l’eût  obligé- de  faire , oc  ne 
voulant  pas  non  plus  laifïer  à Soliman 
l’honneur  de  la  viftoire  , ce  qui  feroit  ar- 
rivé fans  doute , s’il  eût  attendu  ce  jeune 
prince. 

. Il  donna  donc  fes  ordres  pour  que  tou-r 
tes  les  troupes  fortifient  en  campagne. 
Avant  que  de  fe  mettre  à leur  tête,  il  alla 
prendre  congé  de  Schah-Jéhan,  qui  étoit 
dans  la  forterefie  d’Agra.  Ce  bon  vieih 
lard  l’embrafla  tendrement , 6c  le  baigna 
de  fes  larmes.  Il  eut  néanmoins  le  cou- 
rage de  lui  dire  : « Eh  bien,  Dara,  puif- 
» que  tu  veux  que  tout  fe  fafle  comme 
» tu  l’as  réfolu , va , que  Dieu  te  bénifle  ! 

Mais  fouviens  toi  bien  de  ceci  : Si  tu 
» perds  la  bataille  , garde  toi  de  paroitre 
» jamais  devant  moi.  » Ces  paroles  ne 
firent  pas  grande  impreflion  fur  l’efprit  du 
prince.  Il  fôrtit  brufquement,  monta  à 
cheval , 6c  vint  .occuper  le  pafiage  de  la 
riviere  de  Tchembel , à vingt  lieues  d’A- 
gra , où  il  fe  fortifia  en  attendant  l’ennemi 
de  pied  ferme.  Mais  le  fin  6c  rufé  Fakir, 
qui  ne  manquoit  pas  de  bons  efpions , 6£ 
qui  fçavoit  que  le  paffage  : étoit  très-difii* 
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cile  , fe  donna,  bien  de  garde  d’entrepren- 
dre de  le  forcer.  A force  de  préfens 
de  promefles  , l il  vint  à bout  de  gagner 
un  certain  Rajah,  nommé  Chempet,  & de 
l’engager  à lui  donner  partage  fur  fes  ter- 
res dans  un  endroit  où  la  riviere  étoit  guéa- 
fele.  Il  falloitj-pour  y arriver,  traverferdes 
bois  & des  montagnes.  Aureng-Zeb  dé- 
Gampa  la  nuit  même  fans  faire  de  bruit, 
laifïant  quelques-unes  de  fes  tentes  pour 
artnufer  Dara  ; & , marchant  jour  & nuit* 
it  fit  une  telle  diligence,  qu’il  eut  parte 
la  * riviere  prefqu’avant  que  les  ennemis 
fe  fuflfent  apper^us  de  fon  ftratagème.  Il 
eut  le  tems  dè  gagner  le  Jemna,  qui  n’eft 
qu’à  cinq  lieues'  d’Agra  , & d’arteoir  fort 
camp  près  dé  'ce  fleuve  , ‘dans  un  endroit 
qu’on  appell'oit  autrefois  Samonguer,  &c 
aujourd’hui  Fatëabâd,  qui  rtgnifie  lieu  de 
la  viftoirô.  Péù  de  teins  après,*-  Dara  vint 
au fli  camper  fur  «le  bord  dumême  fleuve; 
entre  la  capitale  fk  l’armée  d’Aureng- 
Zeb.  Les  deUx-’armées  demeurèrent  quçl* 
eues  jours  en  «préfence  Fune  de  l’autre; 
&,  dans  - cet  intervalle,  Séhah^Jëhan  écri-* 
vit  plurteurs  ‘fois  à Dara  , pour  le  prier  de 
ne  point  trop  «fe  précipiter-,  d’attendre  l’ar- 
rivée de  Soliman- Ohekouh  qui  n’étoit 
pas  loin;  de  s’approcher  delà  ville,  & de 
choifir' -un  pofle  avantageux-  où  il  pût 
l’attendre  en  fûreté.  Mais  D^ra  fit  réponfe 
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à Ton  pere , que  trois  jours  ne  fe  paffe- 
roient  pas  qu’il  ne  lui  menât  Aureng-Zeb 
&:  Morad-Bakh  pieds  St  mains  liés,  pour 
en  prendre  telle  fatisfaéfion  qu’il  jugeroit 
à propos  ; St,  fans  attendre  davantage , il 
fe  mit  à l’heure  même  à ranger  fes  trou- 
pes en  bataille. 

Il  fit  placer  de  front  tous  fes  canons, 
les  faifant  attacher  les  uas  aux  autres  avec 
des  chaînes,  pour  fermer  le  paffage  à la 
cavalerie.  Derrière  ces  pièces  de  canon, 
il  plaça  aufli  de  front  un  grand  nombre 
de  chameaux  légers,  qui  portoient  chacun 
une  petite  pièce  d’artillerie,  de  la  groffeur 
d’un  double  moufquet , avec  un  homme 
pour  la  fervir.  Immédiatement  après  les 
chamea'ux,  il  rangea  prefque  toute  famouf- 
queterie.  Le  refte  de  l’armée,  qui  confi fi- 
xait principalement  en  cavalerie,  avec  l’é- 
pée , l’arc  St  le  carquois  , fut  diftribuée 
en  trois  corps  différens.  L’aile  droite  fut 
donnée  à Khalil-Ullah  , Bakchi  ou  grand 
maître  de  la  cavalerie , avec  trente  mille 
Mogols  fous  fon  commandement.  On  mit 
à la  tète  de  .l’aîle  gauche  Ruftam-Khan, 
très-fameux  capitaine , St  les  Rajahs  Scha- 
trefale  St  Ramfeingue.  Dara  prit  pour  lui 
le  centre  avec  un  corps  de  cavalerie  d’é- 
lite. Aureng-Zeb  St  Morad-Bakh  firent  à 
peu  près  de  leur  côté  les  mêmes  difpofi- 
xions , fi  ce  n’eft  qu’au  milieu  des  troupes 
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de  quelques  Omrahs , ils  firent  cacher  plu- 
sieurs petites  pièces  de  campagne,  ce  qui 
ne  réuflit  pas  mal.  Ils  difpoferent  aufli 
de  côté  6c  d’autre  des  jetteurs  de  bannes, 
efpece  de  grenade  attachée  à une  baguette 
cjui  fe  jette  fort  loin  à travers  la  cavale- 
rie, qui  épouvante  fort  les  chevau*,  6c 
même  qui  bielle  6c  tue  quelquefois. 

Tout  étant  prêt  pour  le  combat,  l’ar- 
tillerie commença  à jouer  de  part  6c 
d’autre.  Déjà  l’on  voyoit  voler  les  flè- 
ches, quand  une  pluie  orageufe  venant  à 
tomber  tout-à-coup,  interrompit  le  com- 
bat. Mais  à peine  fut-elle  ceffée , que  le 
canon  recommença  à fe  faire  entendre  ; 
6c  ce  fut  pour-lors  que  parut  Dara , qui, 
monté  fur  un  fuperbe  éléphant  de  Ceylan, 
commandoit  qu’on  donnât  de  toutes  parts, 
6c  avançoit  lui-même  au  milieu  d’un  gros 
de  cavalerie  droit  vers  l’artillerie  enne- 
mie, qui  le  reçut  vertement,  tua  beaucoup 
de  monde  autour  de  lui  , 6c  mit  le  défor- 
dre  non-feulement  dans  le  gros  qu’il  com- 
mandoit , mais  auffi  dans  les  autres  corps 
de  cavalerie  qui  le  fuivoient.  Néanmoins, 

. comme  on  le  vit  demeurer  ferme  fur  l’élé- 
phant , fans  faire  aucune  mine  de  reculer, 
6c,  regardant  de  tous  côtés  avec  affurance, 
faire  figne  de  la  main  d’avancer  6c  de  le 
fuivre,  ce  défordre  cefla  bientôt.  Les  trou- 
pes reprirent  leurs  rangs  Ôc  s’avancèrent; 
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Lorfqu’elles  furent  près  des  batteries  des 
ennemis,  elles  efïuyerent  une  autre  dé- 
charge beaucoup  plus  meurtrière  que  la 
première  , 8c  qui  caufa  beaucoup  plus  de 
défordre  ; mais  le  prince  tint  toujours 
ferme.  Il  continua  d’avancer , força  l’ar- 
tillerie , rompit  8c  debarraffa  les  chaî- 
nes , mit  en  déroute  les  chameaux  8c  l’in- 
fanterie , 8c  ouvrit  un  paffage  au  refte  de 
la  cavalerie  qui  le  fuivoit. 

Ce  fut  alors  qu’ayant  en  tête  la  cava- 
lerie ennemie , il  y eut  un  rude  combat. 
L’air  fut  en  un  inftant  couvert  de  plufieurs 
nuées  de  flèches,  & Dara  lui-même  porta 
plufieurs  fois  la  main  au  carquois.  Après 
jces  premières  décharges , qui  ne  font  pas 
d’ordinaire  grand  effet , on  en  vint  au  fa- 
bre  ; on  fe  joignit , on  fe  mefura  ; la  mê- 
lée devint  des  plus  fanglantes.  Dara  pa- 
roiffoit  toujours  fur  fon  éléphant.  On  le 
voyoit  encourager  les  liens  du  gefte  8c 
de  la  voix  ; enfin  il  avança  avec  tant  de 
réfolution  8c  de  vigueur,  qu’il  culbuta  les 
ennemis,  8c  les  contraignit  de  prendre  la 
fuite.  Aureng-Zeb,  qui  n’étoit  pas  loin  de- 
là , voyant  ce  grand  défordre , fe  trouva 
fort  en  peine  d’y  remédier.  Il  fit  avancer 
un  gros  de  fa  meilleure  cavalerie , pour 
voir  s’il  pourroit  tenir  tête  à Dara;  mais 
ce  corps  fut  prefqu’auflitôt  mis  en  dé- 
route, quoi  qu’ Aureng-Zeb  pût  dire  8( 
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faire  pour  l’empêcher.  Jamais  ce  prince 
ne  parut  plus  intrépide  & plus  courageux 
que  dans  une  circonftance  auffi  défefpé- 
rée.  Il  voyoit  prefque  toute  fon  armée 
rompue  &c  difperfée  , & Dara  prêt  à fon- 
dre fur  lui , malgré  la  difficulté  du  ter- 
rein  , qui  étoit  inégal  & coupé  de  folles 
en  plufieurs  endroits.  Il  avoit  à peine 
mille  hommes  , qui  tinffent  ferme  autour 
de  fa  perfonne.  Bien  loin  de  perdre  cou- 
rage , & de  fonger  à la  retraite  , il  ap- 
pella  fes  capitaines  par  leurs  noms  , en 
leur  criant  : Dclirané ; Koda-Hé , Koda- 
Hcy  courage  mes  amis  , Dieu  nous  aide  ! 
Dieu  nous  aide  ! & pour  faire  voir  qu’tl 
ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  la  fuite,  il 
commanda  devant  eux  tous  qu’on  mît  des 
chaînes  aux  pieds  de  fon  éléphant , & il 
alloit  les  faire  mettre  effe&iveinent , s’ils 
nefe  fuffent  empreffés  de  lui  témoigner  leur 
courage  & leur  réfolution. 

Dara  cependant  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  avancer  fur  Aureng-Zeb.  Malgré  la 
difficulté  du  chemin,  &c  laréfîftance  qu’op- 
pofoient  encore  à fa  marche  quelques 
pelotons  de  cavalerie,  il  ne  pouvoit  tar- 
der de  joindre  fon  adverfaire , lorfqu’un 
contretems  fâcheux  lui  fit  abandonner 
tout-à-coup  ce  deffein,  qui  pouvoit  feul 
lui  procurer  une  viéloire  certaine.  11  s’ap- 
perqut  que  fon  aîle  gauche  étoit  en  grand 
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défordre  ; dans  le  même  tems , il  apprit 
que  Ruftam-Khan  & Schatrefale  avoient 
été  tués , & que  Ramfeingue,  s’étant  en- 
gagé trop  avant , étoit  en  danger  d’être 
accablé  par  le  nombre.  Il  part  aufli-tôt 
pour  voler  au  fecours  de  ce  Rajah,  écarte, 
renverfe  tout  ce  qui  Te  rencontre,  & rétablit 
le  combat.  Ramfeingue  porte  à Ton  tour 
la  terreur  dajis  les  rangs  des  ennemis.  Il 
blefle  le  fultan  Morad-Bakh,  & s’en  ap- 
proche de  fi  près , qu’il  fe  met  en  devoir 
de  couper  les  fangles  de  Ton  éléphant , 
pour  le  jetter  par  terre  ; mais  la  valeur  &c 
la  fortune  de  ce  brave  prince  ne  lui  en 
donnèrent  pas  le  tems.  Tout  bleffé  qu’il 
étoit,  & prefle  par  les  Rajeputs  qui  s’é- 
toient  acharnés  autour  de  fa  perfonne,  il 
fiçut  fi  bien  prendre  fon  tems , qu’encore 
qu’il  eût  à couvrir  de  fon  bouclier  fon 
fils  âgé  de  fept  à huit  ans,  qu’il  tenoit  af- 
fis  à fon  côté , il  décocha  contre  Ram- 
feingue une  flèche  qui  le  jetta  mort  par 
terre. 

Dara  ne  fut  pas  long-tems  fans  recevoir 
cette  fâcheufe  nouvelle.  Il  apprit  aulfi  que 
les  troupes  du  Rajah  , furieufes  de  la  mort 
de  leur  chef,  Sc  déterminées  à la  venger, 
s’acharnoient  contre  Morad-Bakh  , St  le 
prefloient  de  toutes  parts.  Il  réfolut  de 
marcher  de  ce  côté , &:  c’étoit  effective- 
ment ce  qu’il  pouvoit  faire  de  mieux  pour 
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réparer  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  ne 
point  tomber  fur  Aureng-Zeb  ; mais  une 
trahifon  horrible  Sf  fon  imprudence  l’en 
empêchèrent  encore.  Khalil-Ullah-Khan, 
celui  qui  commandoit  les  trente  mille 
Mogols  qui  compofoient  l’aîle  droite,  ÔC 
qui  feuls  étoient  capables  de  défaire  toute 
l’armée  d’Aureng-Zeb,s’étoit  tenu  les  bras 
croifés  à l’écart,  pendant  toute  l’aéfion , 
fans  permettre  qu’aucun  de  fes  cavaliers 
tirât  un  feul  coup  de  flèche  , fous  prétexté 
qu’ils  faifoietit  le  corps  de  réferve,  & qu’il 
avoit  ordre  de  ne  combattre  qu’à  la  der- 
nière extrémité  ; mais  le  véritable  motif 
de  fa  conduite  étoit  qu’il  vouloit  fe  ven- 
ger d’un  ancien  affront  qu’il  avoit  reçu 
de  Dara.  Non  content  de  cette  première 
trahifon , il  pouffa  le  reffentiment  jufqu’à 
vouloir  arracher  la  victoire  des  mains  de’ 
Dara.  Voyant  ce  prince  prêt  à fondre  fur 
Morad-Bakh , il  pique  droit  à lui , fuivi 
de  quelques  cavaliers,  & de  plus  loin 
qu’il  peut  fe  faire  entendre , il  lui  crie  de 
toute  fa  force  : « Que  votre  majefté  foit 
» faine  &c  fauve  i elle  a remporté  la  vic- 
» toire  ; mais , mon  Dieu  , que  voulez- 
» vous  faire  là-haut  fur  cet  éléphant } 
» N’eft-ce  pas  affez  de  vous  être  expofé 
» & hafardé  fi  long-tems?  Si  le  moin- 
» dre  de  ces  coups , qui  ont  donné  dans 
» votre  dais , eût  atteint  votre  perfonne  , 
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» où  en  ferions-nous  maintenant?  Man- 
» que-t-il  de  traîtres  dans  cette  armée? 
» Au  nom  de  Dieu , defcendez  prompte* 
» ment  & montez  à cheval  ; que  refte- 
» t-il  à faire,  linon  que  de  poursuivre  ces 
» fuyards  ? Allons  , ne  fouffrons  pas  qu’ils 
» nous  échappent.  » 

Ces  paroles  datteufes  aveuglèrent  le 
prince.  Il  defcendit  de  fon  éléphant , 8c 
monta  à cheval  ; mais  il  ne  fe  palfa  pas 
un  quart-d’heure  fans  qu’il  s’apperçût  de  la 
trahifon  de  Khalil-Ullah.  Il  regarde , il 
cherche , il  demande  où  il  eft  ; mais  le 
perfide  eft  déjà  bien  loin.  Cependant  l’ar- 
mée , n’appercevant  plus  Dara  fur  l’élé- 
phant, s’imagina  qu’il  avoit  été  tué.  La 
nouvelle  s’en  répandit  aufli-tôt  ; 8c  tout 
le  monde  fut  faili  d’une  telle  terreur  , 
qu’on  ne  fongea  plus  qu’à  fe  fouftraire  à 
la  vengeance  d’Aureng-Zeb  par  une  fuite 
précipitée.  Tout  fe  débande;  tout  fe  dif- 
perfe  en  un  inftant.  Etrange  révolution  ! 
Aureng-Zeb , pour  avoir  tenu  ferme  un 
quart-d’heure  fur  un  éléphant,  fe  voit  la 
couronne  de  l’Indouftan  fur  la  tête,  8 C 
Dara  , pour  en  être  defcendu  un  moment 
trop  tôt  , fe  voit  précipité  du  haut  en 
bas  du  trône  , 8c  le  plus  malheureux 
prince  du  monde.  Tant  il  eft  vrai  que  la 
plus  petite  caufe  change  fouvent  la  des- 
tinée des  plus  grands  empires  I 
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Aureng-Zeb,  encouragé  par  un  fî  mer- 
veilleux fuccès  , ne  manqua  pas  de  met- 
tre tout  en  œuvre,  adreffe  , rufes,  fineffes 
fk  courage  , pour  profiter  d’une  circons- 
tance auffi  favorable.  Khalil-Ullah-Khan 
étant  venu  le  trouver  & lui  faire  offre* 
de  fes  Services , il  lui  fit  mille  remercî- 
mens  àc  mille  belles  promeffes  ; mais  il 
fe  donna  bien  de  garde  de  le  recevoir  en 
Ion  nom  : il  alla  fur  le  champ  le  préfen- 
ter  à Morad-Bakh , auquel  il  donna  les 
plus  grandes  louanges  fur  fa  valeur  & fon 
intrépidité  , lui  attribuant  tout  l’honneur 
de  la  viéloire,  & lui  rendant  des  refpeéfs 
comme  à fon  Souverain.  Il  pouffa  plus  loin 
l’artifice  &:  la  baffe  complaifance.  Il  écri- 
vit, de  la  part  de  Morad-Bakh,  à tous  les 
Omrahs  pour  les  encourager  dans  les  in- 
térêts de  ce  prince  , à qui , difoit-il,  l’em- 
pire étoit  defliné , proteflant  toujours  qu’il 
vouloit  vivre  & mourir  en  pauvre  Fakir. 

Cependant  l’infortuné  Dara  s’étoit  jette 

{jromptement  dans  Agra,  après  avoir  perdu 
a bataille.  Confus  & défefpéré  de  fon 
malheur,  il  n’ofa  fe  préfenter  devant  Schah- 
Jéhan  , fe  Souvenant  fans  doute  des  paro- 
les féveres  qu’il  lui  avoit  dites  lorfqu’il 
alla  prendre  congé  de  lui.  Néanmoins  le 
bon  vieillard  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer 
Secrètement  un  eunuque  affidé  pour  le 
confoler,  l’affurer  de  la  continuation  de 
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fon  affe&ion  , lui  témoigner  le  déplaifir 
qu’il  avpit  de  Ton  infortune  , & lui  re- 
préfenter  que  fes  affaires  n’étoient  pas 
défefpérées , puifqu’il  avoit  encore  une 
bonne  armée  aux  ordres  de  Soliman  Che- 
kouh  ; qu’il  prît  la  route  de  Delhi; 
qu’il  trouveroit  là  mille  chevaux  dans  les 
écuries  royales,  & que  le  gouverneur  de 
la  forterefïe  auroit  ordre  de  lui  fournir 
de  l’argent  St  des  éléphans  ; qu’au  relie, 
.il  ne  devoit  s’écarter  que  le  moins  qu’il 
pourroit  ; qu’il  lui  écriroit  fouvent  , &C 
qu’enfin  il  fçauroit  bien  châtier  Aureng- 
Zeb.  Le  prince  étoit  pour  lors  dans  une 
telle  confuffon  & ff  abattu,  qu’il  n’eut  pas 
la  force  de  répondre  un  feul  mot  à l’eu- 
nuque, ni  le  courage  d’envoyer  perfonne 
à Schah-Jéhan.  Seulement,  après  avoir  en- 
voyé plufieurs  fois  vers  Bégum-Saheb,  la 
fœur,  il  partit  à minuit , emmenant  avec 
lui  fa  femme  , fes  filles  & fon  petit-fils 
Sepé-Chekouh. 

D’un  autre  côté,  le  viélorieux  Aureng- 
Zeb  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir 
avancer  fes  affaires.  Comme  il  fçavolt 
que  Dara  & ceux  de  fon  parti  fondoient 
leurs  efpérances  fur  l’armee  de  Soliman, 
il  fe  propofa  de  la  leür  ôter,  ou  du  moins 
de  la  rendre  inutile.  Pour  cet  effet,  il  écri- 
vit lettres  fur  lettres  au  Rajah-Jeffeingue 
An,  Orient.  Partit  II . A a 
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& à Delil-Khan , qui  étoient  les  princi- 
paux chefs  de  l’armée  de  Chekouh.  Il  les  af- 
furoit  que  Dara  étoit  perdu  fans  reffource, 
que  toute  fon  armée  s’étoit  rendu  à lui, 
qu’il  avoit  envoyé  par-tout  des  ordres 
pour  l’arrêter  ; & quant  à Schah-Jéhan, 
qu’il  étoit  dans  un  état  où  l’on  ne  pouvoit 
rien  efpérer  de  fa  vie  : il  leur  confeilloit 
de  bien  prendre  garde  à ce  qu’ils  avoient 
à faire  , & , s’ils  vouloient  être  de  fès 
amis  & fuivre  fa  fortune  , de  tâcher  de 
fe  failir  de  Soliman  Chekouh  , Sc  de  le 
lui  amener. 

A la  réception  de  ces  lettres  , Jeffein- 
gue  fe  trouva  fort  embarraffé.  Son  incli- 
nation Sc  fon  intérêt  le  portaient  allez  à 
la  trahifon  ; mais  il  appréhendoit  encore 
beaucoup  Schah-Jéhan  & Dara  , & ne 
vouloit  point  fe  hafarder  à mettre  la  main 
fur  une  perfonne  royale  , perfuadé  qu’il 
lui  en  arriveroit  tôt  ou  tard  quelque  mal- 
heur , quand  ce  ne  feroit  que  de  la  part 
même  d’Aureng-Zeb.  D’ailleurs,  il  n’igno- 
roit  pas  que  Soliman  Chekouh  avoit  trop 
de  courage  pour  fe  lailfer  prendre  de  la 
forte  , & qu’il  fe  défendroit  jufqu’à  la 
mort.  Après  avoir  pris  confeil  avec  De- 
lil-Khan, il  alla  trouver  le  prince,  quil’at- 
tendoit  avec  impatience  , fur  la  nouvelle 
qu’il  avoit  reçue  de  la  déroute  de  Dara. 
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Il  lui  montra  les  lettres  d’Aureng-Zeb,  lui 
fit  remarquer  l’ordre  qu’il  avoit  de  le  pren- 
dre , lui  repréfenta  le  danger  auquel  il 
étoitexpofé  , lui  dit  qu’il  ne  devoit  point 
fe  fier  à Delil-Khan  , ni  au  refte  de  fon 
armee,  &c  lui  conleilla  de  gagner  au  plu- 
tôt les  montagnes  de  Sérénaguer  , & de 
fe  retirer  dam  les  lieux  inacceffibles  qu’oc- 
cupoit  le  Rajah  du  pays,  pour  y attendre 
en  fureté  quel  train  prendroient  les  affai- 
res. 

Soliman  comprit , par  ce  difcours  de 
Jeffeingue,  qu’il  ne  devoit  pas  plus  fe  fier 
à lui  qu’a  Delil-Khan  & aux  autres.  Il  fit 
auffi-tôt  charger  fon  bagage  & fes  tréfors  ; 
&,  fuivi  de  fes  amis  les  plus  fidèles,  il  prit 
le  chemin  des  montagnes.  Toute  l’armée, 
furprife  de  cette  démarche,  demeura  fous 
les  ordres  de  Delil-Khan  & du  Rajah,  qui 
pouffèrent  la  trahifon  &:  l’avarice  jufqu’à 
détacher  fous  main  des  cavaliers  qui  don- 
nèrent fur  le  bagage  du  prince,  & lui  pri- 
rent un  éléphant  chargé  de  roupies  d’or , 
ce  qui  mit  le  défordredans  le  peu  de  trou- 
pes qui  le  fuivoient,  & donna  mêmeoc- 
cafion  aux  payfam  de  fe  jetter  fur  fes 
gens , qu’ils  pillèrent , dépouillèrent,  &c 
dont  ils  maffacrerent  quelques-uns.  Néan- 
moins il  eut  le  bonheur  de  gagner  les 
montagnes  avec  fa  femme  & fes  en  fans. 
Le  Rajah  de  Sérénaguer  le  reçut  avec 
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honneur  , le  priant  de  fe  regarder  comme 
le  roi  du  pays,  & lui  promettant  de  l’af- 
lifter  de  toutes  fes  forces.  Voyons  ce  qui 
fe  paffoit  du  côté  d’Agra. 

Trois  ou  quatre  jours  après  la  bataille 
de  Samonguer,  Aureng-Zeb,  accompagné 
de  Morad-Bakh , vint  droit  à la  porte  de 
la  ville  dans  un  jardin , à une  petite  lieue 
de  la  fortereffe  , ôc  envoya  de -là  un  eu* 
nuque  de  confiance  vers  Schah^Jéhan 
pour  le  faluer  de  fa  part  , & lui  faire 
mille  proteftations  de  foumifîion  & de 
fidélité.  Le  rufé  vieillard  ne  manqua  pas 
de  témoigner  à l’eunuque  beaucoup  de 
fatisfaéfion  du  procédé  d’Aureng- Zeb  , 
quoiqu’il  fe  défiât  plus  que  jamais  de  ce 
prince , & qu’il  connût  bien  la  pafîion 
iecrète  qu’il  avoit  de  régner.  Ail  lieu  de 
faire  quelques  efforts,  de  fe  montrer,  de 
fe  faire  porter  par  la  ville,  d’affembler 
tous  fes  Omrahs  , il  tâche  de  jouer  au 
plus  fin  avec  Aureng-Zeb , qui  ne  le  cé- 
doit  à perfonne  enfineffe,  & de  l’attirer 
dans  fes  filets  où  il  demeura  pris  lui-même. 
Il  envoie  aufïi  un  eunuque  à ce  prince, 
pour  lui  témoigner  qu’il  connoiffoit  affez 
la  mauvaife  conduite  &c  l’incapacité  de 
Dara  ; qu’il  devoit  fe  fouvenir  qu’il  avoit 
toujours  eu  pour  lui  une  inclination  par- 
ticulière ; qu’il  fouhaitoit  avec  pafîion  de 
l’embrafTer , & qu’il  le  prioit  de  le  venir 
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trouver  au  plutôt  pour  concerter  enfem- 
ble  les  remèdes  qu’il  étoit  à propos  d’ap- 
porter aux  défordres  de  l’Etat.  Aureng- 
Zeb  de  fon  côté  voyoit  bien  qu’il  ne  de- 
voit  point  fe  fier  aux  paroles  de  Schah- 
Jéhan  , d'autant  plus  qu’il  fqavoit  que  Bé- 
gum-Saheb,  fon  ennemie,  étoit  jour  & nuit 
auprès  de  lui , & qu’il  n’agififoit  qu’au  gré 
de  cette  princeflfe.  Il  craignoit  qu’on  ne 
l’arrêtât  lorfqu’il  feroit  unê  fois  entré  dans 
la  forterefïe , & qu’on  ne  lui  fît  un  mau- 
vais parti.  On  croit  qu’effeélivement  la 
réfolution  en  étoit  prife , & qu’on  avoit 
■armé  de  ces  groflfes  femmes  Tartares , 
qui  fervent  dans  le  férail , qui  dévoient 
fe  jetter  fur  lui  fi-tôt  qu’il  y feroit  entré. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  voulut  jamais  fe 
hafarder  , & cependant  il  ne  tailla  pas  de 
faire  courir  le  bruit  que  de  jour  à autre 
il  s’en  alloit  voir  Schah-Jéhan;  mais, 
quand  le  jour  étoit  venu , il  remettoit  la 
partie  au  lendemain , de  forte  qu’on  ne 
pouvoit  fqavoir  le  jour  de  cette  vifite.  Le 
teins  que  ces  délais  lui  procuroient  , il 
l’employoit  à fonder  les  difpofitions  des 
plus  grands  Omrahs,  & à les  mettre  dans 
fes  intérêts.  Lorfqu’il  eut  fecrétement  dif- 
pofé  toutes  chofes  pour  fon  defl'ein  , il 
envoya  fon  fils  aîné,  fultan  Mahmoud,  à la 
forterefife , fous  prétexte  d’aller  parler  à 
Schah-Jéhan  de  fa  part,  Ce  jeune  prince; 
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hardi  &c  entreprenant , ne  fut  pas  plutôt 
entré , qu’il  tomba  l’épée  à la  main  îur  les 
gardes  qui  étoient  à la  porte,  & les  poufla 
vigoureufement , tandis  qu’un  grand  nom- 
bre de  gens  apoftés  entrèrent  avec  furie 
& fe  rendirent  maîtres  des  murailles.  Il 
n’eft  pas  aifé  de  s’imaginer  quel  fut  l’é- 
tonnement du  grand  Mogol , lorfqu’il  vit 
qu’il  étoit  tombé  lui-même  dans  le  piège 
qu’il  avoit  préparé  à fon  fils.  On  dit 
qu’il  envoya  fur  l’heure  fonder  l’efprït  de 
fultan  Mahmoud , & lui  promettre,  fur  fa 
couronne  &•  fur  l’Alcoran , que,  s’il  vou- 
loit  le  fervir  dans  cette  conjon&ure,  il  le 
feroit  roi.  La  tentation  étoit  délicate  ; 
& l’on  ne  doute  pas  que , fi  Mahmoud  fe 
fut  laififé  gagner,  & que  Schah-Jéhan  eût 
pu  fortir  & fe  faire  voir  par  la  ville,  tous 
les  Omrahs  & toutes  les  troupes  n’euf- 
fent  embraflTé  la  caufe  de  ce  monarque, 
& qu’Aureng-Zeb  n’eût  été  bientôt  aban- 
donné de  toute  fon  armée , & de  Morad- 
Bakh  lui-même  ; mais  le  prince  fut  fourd 
aux  propofitions  de  fon  aïeul , foit  qu’il 
craignît  qu’on  ne  lui  tînt  pas  parole,  foit 
qu’il  n’olât  fe  jouer  à fon  pere  Aureng- 
Zeb.  Il  répondit  froidement  au  député 
de  Schah-Jéhan,  qu’il  n’avoit  point  or- 
dre de  fon  pere  de  l’aller  voir  ; mais  bien 
de  lui  porter  les  clefs  de  toutes  les  por- 
, tes  de  la  forterefife , afin  qu’il  pût  y ve- 
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nir  en  toute  fureté  bai  fer  les  pieds  de 
Sa  Majefté.  Près  de  deux  jours  fe  pafle- 
rent  avant  que  l’empereur  pût  fe  réfou- 
dre à donner  les  clefs  ; mais,  voyant  que 
tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  à la  garde  de 
la  petite  porte  défiloient  peu  à peu , il  les 
lui  fit  donner  à la  fin,  avec  ordre  de  dire 
à Aureng-Zeb  , qu’il  le  vînt  donc  voir  à 
préfent  s’il  étoit  fage  ; qu’il  avoit  des  cho- 
ies très- importantes  à lui  communiquer. 
Aureng-Zeb  étoit  trop  habile  homme  pour 
faire  une  fi  lourde  faute  ; bien  loin  de- 
là , il  fit  aufli-tôt  fon  eunuque  Etbar-Khan 
gouverneur  de  la  forterefie  ; & le  premier 
foin  de  celui-ci  fut  de  reflerrer  Schah- 
Jéhan  dans  l’intérieur  du  férail  avec  Bé- 
gum-Saheb  & toutes  fe  s femmes  , faifant 
murer  plufieurs  portes,  afin  qu’il  ne  pût 
ni  parler  ni  écrire  à perfonne , ni  même 
fortir  de  fon  appartement  fans  permif- 
fion. 

Aureng-Zeb  lui  écrivit  cependant  un 
petit  billet,  qu’il  fit  voir  à tout  le  monde 
avant  que  de  le  cacheter  : il  lui  difoit,  en- 
tr’autres  chofes , qu’il  fçavoit  de  bonne 
part , que  nonobftant  toutes  ces  grandes 
proteftations  d’eftime  & d’affe&ion  qu’il 
lui  faifoit  tous  les  jours , il  n’avoit  pas 
laififé  d’envoyer  à Dara  deux  éléphans 
chargés  de  roupies  d’or,  pour  le  mettre  en 
état  de  recommencer  la  guerre  ; qu’ainfi> 

A a iv 


V- — ^ 


Digitized  by  Google 


. - , . » , ' > 

37$  Anecdote  s 

à bien  prendre  les  chofes , ce  n’étoit  pas 
lui  qui  l’emprifonnoit , niais  Dara  ; que 
c’étoit  proprement  à ce  prince  qu’il  de- 
voit  s’en  prendre , puifqu’il  étoit  la  caufe 
de, tous  Tes  malheurs,  & que,  fans  lui,  il 
feroit  venu  le  voir  dès  le  premier  jour, 
& lui  rendre  tous  les  devoirs  d’un  fils  ref-> 
peélueux  & fournis  ; qu’au  refte,  il  le  fup- 
plioit  de  lui  pardonner  & de  prendre  pa-- 
tience  ; que,  dès  qu’il  auroit  mis  Dara  hors 
d’état  d’exécuter  fes  mauvais  delfeins,  il 
îroit  lui-même  auflitôt  lui  ouvrir  les  por- 
tes. Il  eft  probable  qu’Aureng-Zeb , en 
faifant  voir  ainfi  ce  billet  à tout  le  monde, 
vouloit  tâcher  de  fe  juftifier  de  l’aélion, 
atroce  qu’il  commettoit,  &:  en  rejetter  le 
blâme  fur  Schah-Jéhan  & fur  Dara.  Quoi 
qu’il  en  foit , fitôt  qu’on  vit  Schah-Jéhan 
reiïerré  , prefque  tous  les  Omrahs  furent 
obligés  de  venir  faire  la  cour  aux  princes 
confédérés  , & , ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant,  c’eft  que  pas  un  d’entr’eux  n’ofa  ten- 
ter la  moindre  chofe  en  faveur  de  fon 
fouverain  légitime  & de  fon  bienfaiteur. 
Quelques-uns  feulement  fe  contentèrent  de 
demeurer  neutres;  tout  le  refte  fe  déclara 
pour  Aureng-Zeb.  L’hiftorien  de  ce  prince 
obferve  que  la  néceffité  les  y obligeoit. 
Car,  ajoute-t-il , il  n’en  eft  pas  aux  Indes 
comme  en  France  & dans  les  autres  Etats 
la  Chrétienté,  où  les  feigneurs  ont  des 
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terres  en  propre,  &c  de  grands  revenus  qui 
leur  donnent  moyen  de  pouvoir  fubfifter 
d’eux-mêmes  ; ils  n’ont  là  que  des  pen- 
sons que  le  roi  peut  leur  ôter  à toute 
heure , & les  faire  ainfi  tomber  tout  d’un* 
coup , fans  qu’on  ait  pour  eux  la  moindre 
considération , & fans  qu’ils  puident  trou- 
ver une  obole  à emprunter. 

V?o[  1658. 

Àureng-Zeb,  s’étant  donc  alluré  de  Schah- 
Jéhan  de  tous  les  Omrahs , tira  du  tré- 
for  royal  tout  l’argent  dont  il  avoit  befoin  ; 
& , ayant  laide  Schah-Eft-Khan  fon  on- 
cle , gouverneur  d’Agra , il  partit  enfin 
avec  Morad-Bakh  pour  aller  à la  pour- 
fuite  de  Dara.  Le  jour  que  l’armée  devoit 
fortir  de  la  ville , les  amis  particuliers  de 
Morad-Bakh,  & principalement  fon  eunu- 
que Schah-Abbas , qui  fçavoient  que  l’ex- 
cès de  civilité  & de  refpeél  efl:  ordinai- 
rement un  ligne  de  tromperie , lui  con- 
feillerent , puifqu’il  étoit  roi , que  tout  le 
monde  le  traitoit  de  Majefté , & qu’Au- 
reng-Zeb  le  reconnoilfoit  pour  tel,  de 
laiffer  aller  ce  prince  à la  pourfuite  des 
vaincus , & de  demeurer  lui-même  avec 
lès  troupes  dans  les  environs  d’Agra  & de 
Delhi.  S’il  eût  fuivi  ce  confeil , il  eft  cer- 
tain qu’il  n’auroit  pas  peu  embarraffé  Au- 
reng-Zeb  ; mais  il  le  négligea  malhçureu* 
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ferment  ; & , plein  de  confiance  dans  les' 
promeffes  & les  fermens  de  Ton  perfide 
frere,  il  prit  avec  lui  la  route  de  Delhi. 

Quand  ils  furent  arrivés  à Matura , à 
trois  ou  quatre  journées  d’Agra  , les  amis 
de  Morad-Bakh , qui  s’appercevoient  de 
quelque  chofe , tâchèrent  de  faire  un  nou- 
vel effort  fur  fon  efprit , l’affurant  qu’Au- 
reng-Zeb  avoit  de  mauvais  deffeins,  qu’on 
les  en  avertiffoit  de  tous  côtés.  Ils  mirent 
tout  en  ufage  pour  le  tirer  de  fon  aveu- 
glement , & lui  demandèrent  enfin  , avec 
inftance  , qu’abfolument , pour  ce  jour-là 
du  moins,  il  fe  gardât  bien  d’aller  vifiter 
fon  frere  dans  fa  tente.  Loin  de  fe  rendre 
à ces  fages  avis , Morad-Bakh  alla  le  foir 
même  chez  Aureng-Zeb  qui  l’avoit  invité 
à fouper.  Sitôt  qu’il  fut  arrivé , fon  frere 
qui  Pattendoit , & qui  avoit  déjà  préparé 
toutes  chofes  avec  Mir-Khan , & trois  ou 
quatre  autres  de  fes  plus  familiers  capitai- 
nes ne  manqua  pas  de  l’embrafifer  & de 
redoubler  fes  careffes , fes  civilités , fes 
foumiffions,  jufqu’àlui  paffer  doucement 
fon  mouchoir  fur  levifage  pour  lui  efifuyer 
la  fueur  & la  pouffiere.  Cependant  on  fert 
le  fouper  ; on  mange  ; la  converfation  s’a- 
nime ; on  parle  de  tout  à l’ordinaire  ; & , 
fur  la  fin,  on  apporte  une  grande  bouteille 
d’excellent  vin  de  Schiras , & quelques 
autres  de  vin  de  Kabul  pour  faire  débau- 
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che.  Alors  Aureng-Zeb , qui  affe&e  d’étre 
rigide  obfervateur  de  la  loi  Mahométane  , 
fe  lève  de  table  ; & , conviant  agréable- 
ment Morad-Bakh  à fe  réjouir  avec  Mir- 
Khan,  8c  les  autres  officiers  qui  étoient 
préfens  , il  fe  retire  doucement  comme 
pour  s’aller  repofer.  Morad-Bakh,  qui  ai- 
moit  à boire  , 8c  qui  trouvoit  le  vin  bon, 
ne  manqua  pas  d’en  boire  avec  excès.  Il 
s’enivra  8c  s’endormit  enfuite  ; c’étoit  juf- 
tement  ce  qu’on  demandoit.  On  fit  auffi- 
tôt  retirer  quelques  domefliques  qu’il  avoit 
là , comme  pour  le  laifler  dormir  à fon 
aife , & on  lui  ôta  fon  fabre  8c  fon  jem- 
der , ou  poignard.  Aureng-Zeb  ne  fut  pas 
long-tems  fans  le  venir  réveiller  lui-méme. 

Il  entra  dans  la  chambre  , le  pouffa  ru- 
dement du  pied  ; 8c,  lorfqu’il  commençoit 
à ouvrir  les  yeux  , il  fe  mit  à lui  faire 
cette  courte  8c  furprenante  exhortation  : 
» Quelle  honte,  8c  quelle  infamie  eft  celle- 
-ci ! Un  roi  comme  toi  avoir  fi  peu  de 

- retenue  que  de  s’enivrer  de  la  forte  ! 

- Qu’eft-ce  qu’on  dira  de  toi  8c  de  moi  ? 

- Qu’on  me  prenne  cet  infâme  , cet  ivro- 

- gne  ; qu’on  me  le  lie  pieds  8c  mains , 

- 8c  qu’on  me  le  jette  là-dedans  cuver  fon 
» vin.»  L’ordre  fut  auffitôt  exécuté.  Morad 
a beau  appeller  8c  crier  : cinq  ou  fix  per- 
fonnes  fe  jettent  fur  lui  8c  lui  mettent  les 
fers  aux  pieds  8c  aux  mains.  La  chofe  ne 
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put  fe  faire  fi  fecrettement  que  quelques- 
uns  de  fes  gens  qui  étoient  près  de-là  n’en 
euflent  quelque  nouvelle.  Ils  firent  quelque 
bruit , & voulurent  entrer  de  force  ; mais 
Allah-Kouli,  un  de  fes  premiers  officiers 
& grand-maître  de  fon  artillerie,  qui  étoit 
gagné  de  longue  main  , les  menaça  & les 
fit  retirer. 

Un  des  premiers  foins  d’Aureng-Zeb  fut 
d’envoyer  par  toute  l’armée  des  gens  qui 
tâchèrent  d’appaifer  cette  légère  émotion , 
avant  qu’elle  eut  des  fuites  plus  dangereu- 
fes.  Ils  foutinrent  que  ce  n’étoit  rien  ; que 
feulement  Morad-Bakh  s’étoit  enivré  ; que 
dans  cet  état  il  avoit  dit  des  injures  à 
tout  le  monde,  & à Aureng-Zeb  lui-même, 
de  forte  qu’on  avoit  été  obligé  de  le  ref- 
ferrer  à part  ; que  demain  matin  on  le 
verroit  fortir , quand  il  auroit  cuvé  fon 
vin.  Cependant  les  préfens  marchèrent 
toute  la  nuit  chez  les  principaux  officiers 
de  farinée  ; on  leur  augmenta  leur  paye 
fur  l'heure  ; on  leur  donna  de  grandes  es- 
pérances ; & , comme  il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  fe  doutât  déjà  depuis  long- 
tems  qu’il  arriveroit  quelque  chofe  de 
femblable , on  ne  fut  pas  fort  étonné  de 
voir  que  le  lendemain  matin  tout  étoit 
prefque  appaifé , de  forte  que , dès  la  nuit 
Suivante , on  enferma  le  pauvre  prince 
dans  un  embars , efpece  de  petite  maifan 
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fermée  qu’on  met  fur  les  éléphans  pour 
porter  les  femmes , & on  le  conduifit  droit 
à Delhi , dans  Slim-Ger , qui  eft  une  pe- 
tite fortereffe  ancienne  au  milieu  de  la 
riviere. 

Après  qu’on  eut  ainfi  appaifé  tout  le 
monde , excepté  l’eunuque  Schah-Abbas  , 
qui  fit  afifez  de  peine , Âureng-Zeb  reçut 
toute  l’armée  de  Morad-Bakh  à fon  fer- 
vice  , & continua  de  pourfuivre  Dara  qui 
s’avançoit  à grandes  journées  vers  Lahor, 
à deflfeinde  s’y  fortifier  & d’y  attirer  fes 
amis  ; mais  Aureng-Zeb  ne  lui  en  donna 
pas  le  tems.  Il  marchoit  jour  & nuit  fur 
fes  traces  malgré  les  plus  grandes  cha- 
leurs, jufque-là  que  , pour  encourager  fon 
monde  , il  avançoit  quelquefois  prefque 
feul  deux  ou  trois  lieues  devant  toute  l’ar- 
mée, buvant  fouvent  de  mauvaifes  eaux, 
fe  contentant  d’un  morceau  de  pain  ÔC 
dormant  fous  un  arbre , en  attendant  fes 
troupes,  la  tête  appuyée  fur  fon  bouclier 
comme  un  fimple  foldat.  Dara,  que  la 
diligence  de  fon  ennemi  venoit  de  forcer 
d’abandonner  Lahor  pour  s’enfuir  à Mul- 
tan , fe  vit  encore  obligé  de  quitter  cette 
derniere  place.  On  prétend  que  fi  ce  prin- 
ce, au  fortir  de  Lahor,  fe  fût  jette  dans 
le  royaume  de  Kabul , comme  on  le  lui 
confeilloit,  il  auroit  trouvé  là  plus  de  dix 
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mille  hommes  de  troupes  deftinées  à la 
garde  du  pays  contre  les  Afghans  , les  Per- 
fans  & les  Uzbecs,  que  Mohabet-Khan, 
un  des  plus  puiflans  & des  plus  anciens 
Omrahs  de  l’Indouftan  , chef  de  cette  mi- 
lice & gouverneur  de  Kabul , n’auroit  pas 
manqué  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  n’ayant 
jamais  été  ami  d’Aureng-Zeb.  Outre  cette 
puiflante  reflource , il  auroit  pu  tirer  des 
fecours  , non-feulement  du  pays  des  Uz- 
becs , mais  encore  de  la  Perfe , comme 
avoit  fait  autrefois  Homajun,  fils  de  Babor. 
Au  lieu  de  fuivre  un  fi  bon  confeil , Dara 
prit  la  route  duSindi,  & alla  s’enfermer 
dans  Tata-Bakar , fameufe  & forte  place 
lituée  au  milieu  du  fleuve  Indus. 

Aureng-Zeb  eut  beaucoup  de  joie  d’ap- 
prendre la  faute  que  fon  frere  avoit  faite 
de  ne  pas  fe  jetter  dans  le  royaume  de 
Kabul.  Il  fe  contenta  d’envoyer  après  lui 
fept  ou  huit  mille  hommes  fous  la  con- 
duite de  Mir-Baba , fon  frere  de  lait , & 
s’en  retourna  fur  fes  pas  avec  la  même 
promptitude  qu’il  étoit  venu.  Il  craignoit 
fort  qu’il  n’arrivât  quelque  révolution  du 
côté  d’Agra,  que  quelqu’un  des  plus  puif- 
fans Rajahs,  comme  Jeffeingue,  ou  Jef- 
fomfeingue , n’entreprît  en  fon  abfence  de 
tirer  Schah-Jéhan  de  prifon , ou  que  Soli- 
man Chekouh  avec  le  Raja  de  Sérénaguer 
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ne  defcendît  de  fes  montagnes , ou  enfin 
que  fultan  Su) ah  ne  s’approchât  trop  de  la 
capitale. 

L’efprit  tout  occupé  de  ces  craintes,  il 
marchoit , à fon  ordinaire,  avec  une  vitefle 
incroyable  : ce  qui  fut  caufe  d’un  petit 
accident  qui  lui  arriva  fur  le  chemin  de 
Multan  à Lahor.  Il  Ce  trouvoit  un  jour  fort 
éloigné  de  fon  armée , qu’il  avoit  biffée 
derrière  lui , lorfqu’il  vit  venir  à fa  ren- 
contre le  Rajah  Jeffeingue  , accompagné 
de  quatre  ou  cinq  mille  de  fes  Rajeputes 
en  fort  bon  équipage.  Comme  il  connoif- 
foit  le  Rajah  fort  affeélionné  à Schah- 
Jéhan , il  fut  étrangement  furpris  de  cette 
apparition  foudaine.  Il  craignoit  que  Jef- 
feingue ne  Ce  fervît  de  l’occafion  pour 
faire  un  coup  d’état  en  Ce  faififfant  de  fa 
perfonne  , ce  qui  lui  étoit  pour-lors  très- 
facile.  On  ne  fçait  pas  même  fi  ce  Rajah 
n’avoit  point  quelque  deffein  de  cette  na- 
ture ; car  il  avoit  fait  une  marche  forcée 
de  plufieurs  jours,  & fi  fecrette,  qu’Aurene- 
Zeb  le  croyoit  encore  aux  environs  de 
Delhi.  Mais  que  ne  fait  point  la  fermeté 
&:  la  préfence  d’efprit  ? Le  prince  , fans 
s’émouvoir  8>c  fans  perdre  contenance , 
marcha  droit  vers  le  Rajah;  &,  d’aufli  loin 
qu’il  le  vit,  il  lui  fit  figne  de  la  main  de 
'* s’approcher , lui  criant , falamct  Bached- 
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Rajagi , Salamet-Bachcd-Babagi , c’eft-à- 
dire  falut,  feigneur  Rajah  , falut,  feigneur 
pere.  Lorfque  le  Rajah  fe  fut  approché  : 
» Je  t’attendois  avec  grande  impatience  , 
» lui  dit-il  ; c’en  eft  fait , Dara  eft  perdu , 
» il  eft  tout  feul  ; j’ai  envoyé  Mir-Baba 
. » après  lui  ; il  ne  fçauroit  m’échapper.  » 
En  même  tems , il  tira  fon  collier  de  perles 
& le  mit  au  cou  de  Rajah  ; & , pour  fe 
défaire  au  plutôt  de  lui  de  bonne  grâce  , 
car  il  l’eût  déjà  voulu  vbir  bien  loin  , il 
lui  dit  : « Va-t’en  le  plus  vite  que  tu  pour- 
» ras  à Lahor  : mon  armée  eft  fatiguée  ; 
» va  vite  m’y  attendre  ; j’appréhende  qu’il 
» n’y  arrive  quelque  chofe  ; je  te  fais  gou- 
» verneur  de  la  ville;,  je  te  remets  tout 
» entre  les  mains  : au  fe$e , je  te  fuis  ex- 
» traînement  obligé  de  ce  que  tu  as  fait 
» avec  Soliman  Chekouh.  Où  as-tu  laifle 
» Delil-Khart  ? je  fçaurai  reconnoître  ce 
» fervice  ; fais  diligence.  Salamet-Bached. 

Adieu.  » i . 

Dara,  étant  arrivé  à Tata-Bakar,  y mit 
. pour  gouverneur  un  eunuque  fort  entendu, 
brave  & généreux,  avec  une  bonne  gar- 
nifon  de  Patans,  de  Sageds  , & pour  ca- 
nonniers un  bon  nombre  de  Franguis,  Por- 
tugais , Anglois , François  & Allemands 
qui  l’avoient  fuivi , fur  les  grandes  efpé- 
rances  qu’il  leur  avoit  données , ft  fes  af- 
faires 
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jfaires  réufliflbient.  Il  y laifla  auffi  la  plus 
grande  partie  de  Ton  tréfor  ; St,  fans  s’arrê- 
ter que  fort  peu  de  jours,  il  partit  avec 
deux  ou  trois  mille  hommes  feulement, 
defcendit  le  long  du  fleuve  Indus  vers  le 
Sindi , traverfa  toutes  les  terres  du  Rajah 
Kalche,  St  fe  rendit  aux  portes  d’Ahmed- 
Abad,  capitale  du  Guzarate.  Schah-Navaz- 
Khan , beau-pere  d’Aureng-Zeb  , en  étoit 
gouverneur,  St  avoit  une  garnifon  bien  ca- 
pable de  rèfifter.  Néanmoins , foit  qu’il 
fut  furpris , ou  qu’il  manquât  de  courage , 
il  reçut  le  prince  très-honorablement , St 
fçut  le  ménager  avec  tant  d’adrelfe , qu’il 
devint  fon  plus  intime  confident.  Dara  lui 
communiquoit  tous  fes  defifeins.  Il  alla 
même  jufqu’à  lui  faire  voir  le* lettres  qu’il 
tecevoit  du  Rajah  Jeflomfeingue , St  de 
quantité  d’autres  de  fes  amis  qui  fe  prépa- 
roient  à le  venir  trouver , quoique  tout  le 
monde  lui  dit,  St  que  tous  fes  amis  même 
lui  écrivififent  que  Schah-Navaz-Khan  le 
trahifloit. 

Jamais  homme  fie  fut  plus  furpris  qu’Au- 
reng-Zeb , quand  il  apprit  que  Dara  étoit 
dans  Ahined-Abad  ; car  il  fçavoit  bien  qu’il 
avoit  encore  beaucoup  d’argent , Sc  que 
tous  fes  amis  St  tous  les  mécontens , qui 
étoient  en  grand  nombre,  ne  manqueroient 
pas  de  fe  retirer  auprès  de  lui.  D’ailleurs, 
An.  Orient,  Partie  ll%  B b 
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II  ne  voyoit  point  de  fûreté  à l’aller  cher- 
cher lui-même  fi  loin  d’Agra  6c  de  Schah- 
Jéhan,  à travers  les  terres  des  Rajahs  Jef- 
feingue,  Jeffomfeingue  6c  autres,  tandis 
fur-tout  que,  d’un  autre  côté , fultan  Sujah 
s’avanqoit  avec  une  forte  armée , 6c  que 
le  Rajah  de  Sérenaguer  fe  préparoit  à def- 
cendre  des  montagnes  avec  Soliman  Ché- 
kouh.  Il  héfita  fur  le  parti  qu’il  devoit 
prendre.  Enfin , il  crut  qu’il  feroit  plus  à 
propos  de  laiffer  Dara  quelque  tems  en 
repos  avec  Schah-Navaz-Khan,  6c  de  mar- 
cher contre  fultan  Sujah,  qui  avoit  déjà 
paffé  le  Gange  à Elabas. 

Ce  prince  étoit  venu  camper  dans  un 
petit  village  nommé  Kadjoué,  & s’étoit 
faifï  fort  à propos  d’un  grand  Talab , ou 
réfervoir  d’eau  qui  fe  trouve  fur  le  che- 
min. Aureng-Zeb  vint  fe  porter  fur  le  bord 
d’un  petit  torrent , à une  lieue  6c  demie 
de-là,  du  côté  d’Agra.  Entre  le  réfervoir 
6c  le  torrent  eft  une  fort  belle  plaine,  pro- 
pre pour  un  champ  de  bataille.  Impatient 
de  terminer  la  guerre  , Aureng-Zeb  , dès 
la  pointe  du  jour  fuivant,  alla  fondre  avec 
ùnpétuofité  fur  l’armée  de  Sujah , 6c  fit 
des  efforts  prefqu’inconcevables.  L’Emir 
Jemla , prifonnier  du  Décan , qui  arriva 
juftement  le  jour  de  la  bataille , ne  crai- 
gnant plus  pour  fa  famille  qui  étoit  en  fu- 
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tété,  montra  dans  cette  occafion  tout  cô 
qu’il  avoit  de  force , de  cœur  & d’adreffe  ; 
mais  Sujah  s’étoit  fl  bien  fortifié , fon  ar- 
tillerie étoit  fi  bien  fervie  6c  placée  avec 
tant  d’avantage  , qu’il  ne  fut  pas  pofliblè 
de  le  forcer  6c  de  lui  faire  abandonner  fort 
pofte  : au  contraire  , il  fit  reculer  plufieurs 
fois  Aureng-Zeb , & ce  prince  fe  trouvà 
fort  embarrafifé , ne  pouvant  avancer  da- 
vantage , 6c  ne  voulant  pas  tourner  le  dos 
à l’ennemi.  Dans  cette  fltuation  critique  * 
on  lui  apprend  que  le  Rajah  J'effomiein* 
gue , qui , en  apparence  , s’étoit  accom- 
modé avec  lui , donne  fur  l’arriere-garde , 
&c  qu’il  pille  le  bagage  6c  le  tréfor.  Cette 
nouvelle  l’étonna  fort , d’autant  plus  qu’il 
vit  que  fon  armée  prenoit  l’épouvante  & 
eommençoit  à fe  débander.  Néanmoins  il 
ne  perdit  pas  le  jugement  ; 6c , voyant  qu’il 
rifquoit  de  tout  perdre  en  reculant,  il  ré- 
folut , comme  à la  bataille  de  Samonguer, 
d’attendre  de  pied  ferme  toutes  fortes  d’é* 
Vénemens. 

Cependant  le  défordre  fe  met  de  plus 
en  plus  dans  fon  armée.  Sujah  profite  de 
l’occafion,&  le  pouffe  vigoureufement.  Lë 
conduéfeur  de  l’eléphant  d’Aureng-Zeb 
eft  tué  d’un  coup  de  flèche.  Il  le  conduit 
lui-même  le  mieux  qu’il  peut , jufqu’à  cô 
qu’un  autre  foit  remonté,  Les  flèches  pieu* 
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vent  fur  lui.  Il  ne  laifle  pas  que  d’en  tirer 
lui-même.  A la  fin  l’éléphant  a peur  ÔC 
recule.  Le  voilà  dans  une  grande  extré- 
mité , jufque-là  qu’il  mit  un  pied  hors  de 
fon  fiége , comme  s’il  eût  voulu  fe  jetter  à 
terre,  &c  l’on  ne  fiçait  pas  même  ce  qu’il  au- 
roit  fait  dans  le  trouble  où  il  étoit,  fi  l’Emir 
Jemla,  qui  fe  trouva  près  de  fa  perfonne, 
& qui  faifoit  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  grand  capitaine  , ne 
lui  eût  crié  en  hauffant  la  main  : Dekan- 
Kou , Dekan-Kou , où  eft  le  Décan , où 
eft  le  Décan?  Ce  cri  de  ralliement  encou- 
rage Aureng-Zeb,  & femble  rappeller  la 
viéfoire  fous  fes  drapeaux. 

Il  faut  fe  fouvenir  de  la  bataille  de  Sa- 
monguer,  & de  cette  circonftance  fi  légère 
en  apparence  qui  ruina  Dara.  C’eft  ici  la 
même  faute , ou  plutôt  une  trahifon  fein- 
blable  qui  va  perdre  fultan  Sujah.  Allah- 
Verdi-Khan  , un  de  fes  principaux  capitai- 
nes , voyant  l’armée  ennemie  en  défordre, 
courut  vers  ce  prince , &.  lui  cria  de  loin, 
comme  Khalil-Ulla-Khan  avoit  fait  à 
Dara  : « Que  faites-vous-là  fur  votre  élé- 
» phant,  en  butte  à tous  les  traits  des  enne- 
» mis  ? Defcendez  au  nom  de  Dieu  ; mon- 
» tez  à cheval , Dieu  vous  a fait  fouve- 
» rain  des  Indes  ; pourfuivons  ces  fuyards; 
» qu’ Aureng-Zeb  ne  nous  échappe  pas.  >* 
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Sultan  Sujah,  non  moins  inconfidéré  que 
Dara,  fit  la  même  faute.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  defcendu  de  deffus  fon  éléphant , 
que  l’armée , ne  le  voyant  plus,  fut  épou- 
vantée , croyant  qu’il  avoit  été  pris  ou  tué 
par  trahifon , & fe  débanda  fans  refîource. 
La  déroute  fut  fi  grande , que  fultan  Sujah 
eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

Jeflbmfeingue , apprenant  ces  étranges 
nouvelles , voyant  bien  qu’il  ne  faifoit 
pas  là  trop  bon  pour  lui , fe  contenta  de 
ce  qu’il  avoit  pillé  , & s’en  alla  droit  en 
diligence  à Agra , pour  de-là  paffer  dans 
fes  terres.  Le  bruit  étoirdéja  répandu  dans 
cette  ville  qu’Aureng-Zeb  avoit  perdu  la 
bataille , qu’il  étoit  pris  avec  l’Emir  Jemla, 
& que  fultan  Sujah  les  amenoitprifonniers, 
de  forte  que  Schah-eft-Khan , oncle  d’Au- 
reng-Zeb,  & gouverneur  d’Agra  , voyant 
aux  portes  de  la  ville  Jeflbmfeingue  dont 
il  avoit  appris  la  trahifon,  & défefpérant 
de  fa  vie , tenoit  déjà  une  coupe  de  poi- 
fon,  &l’auroit  efleéfivement  avalé,  fi  fes 
femmes  ne  fe  fuflent  jetté  fur  lui  pour  l’en 
empêcher.  Dans  ces  circonftances , fi  Jef- 
fomfeingue  avoit  eu  l’efprit  le  courage 
de  demeurer  plus  long-tems  dans  Agra , 
pour  peu  qu’il  eût  agi  en  faveur  de  Schah- 
Jéhan,  il  auroit  pu  le  tirer  de  prifon,  avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  tout  Agra  de- 
meura deux  jours  entiers  dans  la  croyance. 
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qu’Aureng-Zeb  étoit  vaincu  ; mais  le  Rajah, 
qui  fçavoit  comme  tout  s’étoit  paffé , 
n’ofa  ni  relier , ni  rien  entreprendre  , 5c 
fe  retira  promptement  fur  Tes  terres.  Aur 
reng-Zeb  , qui  craignoit  beaucoup  pour 
Agra , laifla  la  pourl'uite  des  vaincus , 5c 
revint  en  diligence  dans  cette  capitale  où 
il  demeura  long-tems  pour  mettre  ordre 
à tout. 

Malgré  fa  défaite  , fultan  Sujah  n’avoit 
pas  perdu  grand  monde.  Comme  il  paffoit 

Î>our  être  très-riche  5c  très-libéral , tous 
es  Rajahs  de  la  contrée  s’emprefferent  à 
lui  fournir  des  troupes  ; mais  , avant  quç 
de  fe  remettre  en  campagne , il  fe  forti- 
fia dans  Elabas , important  ôc  fameux  pafi- 
fagç  du  Gange , qui  eff  avec  fa  forterefle 
comme  la  première  porte  du  Bengale. 
Aureng-Zeb , informé  de  toutes  ces  dé- 
marches , étoit  dans  de  grandes  inquiétur 
des , ôc  ne  fçavoit  trop  quel  parti  prendre. 
Il  fit  réflexion  qu'il  avoit  auprès  de  lui 
deux  perfonnes  à la  vérité  très-capables 
dç  le  fervir , mais  que  les  grands  fervices 
qu’il  en  avoit  reçus  pouvoient  difpofer  à 
devenir  infolentes  ; c’étoient  fultan  Mah-? 
moud,  fon  fils  aîné,  Sc  l’Emir  Jemla,  le 

Îilus  puilfant  & le  plus  habile  homme  des 
ndes.  Il  réfolut  de  les  éloigner  tous  deux 
de  la  cour  ; mais  il  le  fit  avec  tant  d’adrefle 
& de  fi  bonne  grâce , que  ni  l’un  ni  l’aui 
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tre  n’eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  U les 
envoya  tous  deux  contre  fùltan  Sujah  avec 
une  puiflante  armée , faifant  entendre  fe-^ 
crettement  à l’Emir,  qu’il  lui  deftinoit  le 
riche  gouvernement  du  Bengale  , 6c  à fort 
fils  après  fa  mort,  6c  que , fitôt  qu’il  auroit 
défait  fultan  Sujah , il  le  feroit  Mir-al-Om- 
rah , prince  des  Omrahs,  qui  eft  la  première 
6c  la  plus  honorable  charge  de  l’Indouf- 
tan.  Il  ne  dit  à fultan  Mahmoud  que  ce 
peu  de  paroles  : « Souviens-toi  que  tu  es 
» l’aîné  de  mes  enfans  ; que  c’eft  pour  toi 
» que  tu  vas  combattre  ; que  tu  as  fait  beau- 
» coup  ; mais  que  tu  n’as  pourtant  rien 
» fait , lî  tu  ne  te  rends  maître  de  Sujah , 
» qui  eft  notre  plus  grand  8c  plus  puilfant 
» ennemi  ; car  j’efpere  venir  facilement: 
» à bout  des  autres.  » En  difant  ces  mots, 
il  les  congédia  tous  deux  avec  les  hon- 
neurs ordinaires , c’eft-à-dire  de  riches  ha- 
bits , quelques  chevaux  6c  quelques  élé- 
phans  fuperbeinent  harnachés.  Il  eut  en- 
core l’adreflfe  de  faire  confentir  doucement 
l’Emir  à lui  laifler  fon  fils  unique  Mahmet- 
Emir-Khan,  pour  fa  confolation  , difoit- 
il , mais  plutôt  comme  un  gage  de  la  fidé- 
lité du  Rajah.  Sultan  Mahmoud  ne  put 
pas  non  plus  fe  défendre  de  laiflfer  à la 
cour  fa  femme  , la  princefle  de  Golconde, 
fous  prétexte  qu’elle  cauferoit  de  l’embàr- 
ras  dans  une  telle  expédition. 

B b iv 
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Sultan  Sujah,  qui  craignoit  toujours 
qu’on  ne  fît  foulever  contre  lui  les  Rajahs 
du  bas  Bengale  qu’il  avoitfi  maltraités,  & 
qui  n’appréhendoit  rien  tant  que  d’avoir 
à faire  à l’Emir  Jemla , n’eut  pas  plutôt 
appris  la  nouvelle  de  fa  marche , qu’il  fe 
hâta  de  décamper  d’Elabas  où  l’on  pou- 
voit  venir  Attaquer  en  paflant  lé  Gange 
plus  haut  ou  plus  bas , & defcendit  à Be- 
nares  & a Patna , d’ou  il  fe  rendit  à Mo— 
guiere,  petite  ville  fur  le  Gange,  que  fa 
fituation  entre  les  montagnes  & les  bois 
fait  appeller  communément  la  clef  du 
royaume  de  Bengale.  Il  fe  fortifia  dans 
ce  lieu  ; 6c , pour  plus  de  fureté , il  fit  tirer 
une  grande  tranchée  depuis  la  ville  6c  le 
fleuve  jufqu’aux  montagnes , réfolu  d’at- 
tendre l’ennemi  de  pied  ferme  6c  de  lui 
difputer  le  pafifage.  Mais  il  fut  bien  étonné 
quand  il  reçut  avis  que  les  troupes  de  l’E- 
mir , qui  defcendoient  lentement  le  long 
du  Gange , n’étoient  que  pour  l’amufer,  6c 
que  ce  général  6c  fultan  Mahmoud,  ayant 
£[agne  les  Rajahs  des  niontagnes'qui  font 
a la  droite  du  fleuve  ,-s’avançoient  à gran- 
des journées  de  çe  côté,  fuivis  de  l’élite 
de  l’armée  royale,  6c  qu’ils  alloient  droit 
a Rajemahl  pour  lui  couper  chemin.  Il 
fut  contraint  d’abandonner  à la  hâte  toutes 
les  fortifications  ; 6c,  quoiqu’il  fût  obligé 
de  fuivrç  un  grand  détour  qué  fait  par-là 
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le  Gange  vers  la  gauche,  il  fit  une  telle  di- 
ligence, qu’il  prévint  l’Emir  de  quelques 
jours , & fe  rendit  à Rajemahl  où  il  eut  le 
tems  de  fe  fortifier.  Lorfque  l’artillerie  du 
Rajah  fut  arrivée  , il  alla  attaquer  fultan 
Sujah,  qui  fe  défendit  quelque  tems  avec 
beaucoup  de  courage  , jufqu’à  ce  que , 
voyant  que  fes  fortifications,  qui  n’étoient 
que  de  terre  mouvante  , de  fable  & de 
fafcines , n’oppofoient  qu’une  foible  réfif- 
tance  aux  efforts  du  canon , & que  la  fai- 
fon  des  pluies  commençoit , il  fit  fa  re- 
traite à la  faveur  de  la  nuit.  Les  généraux 
Mogols,  craignant  quelque  embufcade  dans 
' Fobfcurité , remirent  au  lendemain  matin 
à le  pourfuivre  ; mais  le  bonheur  voulut 
pour  Sujah  qu’à  la  pointe  du  jour  il  fur- 
vînt  une  pluie  qui  dura  pendant  trois  jours, 
pendant  lefquels  les  ennemis  ne  purent 
fortir  de  Rajemahl.  Ils  furent  même  obli- 
gés d’y  paffer  l’hiver , à caufe  des  pluies 
qui  font  exceffives  dans  ce  pays-là , St  qui 
rendent  les  chemins  fi  mauvais  pendant 
les  mois  de  Juillet , Août , Septembre  Sc 
Octobre , qu’ils  font  impraticables  pour 
des  armées  : ainfi  fultan  Sujah  eut  le  tems 
de  fe  retirer  St  de  choifir  quelle  place 
il  voulut  pour  s’y  fortifier.  Il  fit  venir  du 
bas  Bengale  plufieurs  pièces  de  canon  Sc 
plufieurs  Portugais , de  ceux  qui  s’y  font 


Digitized  by  Google 


394  Anecdotes 

réfugiés  à caufe  de  la  grande  fertilité  du 
pays  ; il  faifoit  de  grandes  carefîes  à tous 
les  millionnaires  qui  font  dans  ce  royaume, 
promettant  de  les  enrichir  tous  & de  leur 
taire  bâtir  des  églifes. 

1659.  ] >£V 

La  conduite  de  fultan  Mahmoud  jufli- 
fioit  de  jour  en  jour  le  jugement  qu’Au- 
reng-Zeb  avoit  porté  de  fon  caraéïere. 
Son  orgueil  6c  fa  fierté  fe  manifefloient 
en  toutes  rencontres.  Il  prétendoit  com- 
mander feul  l’armée , 6c  forcer  l’Emir 
Jemla  de  prendre  fes  ordres.  Il  alloitméme 
jufqu’à  laifTer  échapper  contre  fon  pere 
Aureng-Zeb  des  difcours  peu  mefurés  , 6c 
qui  tendoient  à faire  croire  qu’il  lui  étoit 
redevable  de  la  couronne.  Il  ménageoit 
encore  moins  l’Emir,  ce  qui  caufa  d’abord 
entr’eux  un  grand  refroidiffement,  6c  bien- 
tôt après  de  violentes  altercations.  Les 
chofes  demeurèrent  en  cet  état  allez  long- 
tems  , jufqu’à  ce  qu’enfin  fultan  Mahmoud, 
apprenant  qu’on  étoit  fort  mécontent , 6c 
craignant  que  l'Emir  n’eut  ordre  de  fe  faifïr 
«de  fa  perfonne  , fe  retira  vers  lultan  Sujah, 
fuivi  de  fort  peu  de  monde.  Il  lui  fit  de 
grandes  promelfes,  6c  lui  jura  fidélité  ; mais 
Sujah,  qui  appréhendoit  que  ce  ne  fût  quel- 
que rufe  d’ Aureng-Zeb,  n’avoit  garde  de  fe 
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fie r aux  proteftations  du  prince.  Il  avoit 
toujours  l’œil  fur  Tes  a&ions,  8c  ne  lui 
donnoit  aucun  commandement  confidéra- 
ble.  Cette  façon  d’agir  le  dégoûta  telle- 
ment, que , quelque  mois  après,  il  quitta 
fultan  Sujah , 8c  s’en  retourna  vers  l’Emir, 
qui  le  reçut  allez  bien , l’aflurant  qu’il  écri- 
roit  en  fa  faveur  à Aureng-Zeb , 8c  qu’il 
feroit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour 
le  faire  rentrer  en  grâces.  Mais  Aureng- 
Zeb  n'étoit  pas  homme  à pardonner  une 
faute  de  cette  nature.  Il  écrivit  à Mah- 
moud une  lettre  fort  féche , par  laquelle 
il  lui  ordonnoit  de  revenir  à Delhi.  Ce- 
pendant fon  deffein  n’étoit  pas  qu’il  vînt 
jufques-là  ; car  le  prince  n'eut  pas  plutôt 
palfé  le  Gange , que  des  gens  apoftés  l’ar- 
rêterent  8c  l’enfermerent  dans  un  embary, 
comme  on  avoit  fait  Morad-Bakh,  8c  le 
conduifirent  à Goualéor,  où  il  mourut 
dans  la  fuite. 

Après  s’être  ainfi  débarraffé  de  cet  am- 
bitieux, Aureng-Zeb  fit  venir  foa  fécond 
fils  fultan  Mazum  , & lui  fit  entendre  que 
régner  eft  quelque  chofe  de  fi  délicat, 
que  les  rois  doivent  être  prefque  jaloux 
de  leur  ombre  ; que,  s’il  n’efl  fage  , il  peut 
lui  en  arriver  autant  qu’à  fon  frere , 8c 
qu’il  ne  faut  pas  qu’il  penfe  qu’Aureng- 
£eb  foit  homme  à fe  laiffer  faire  ce  que 
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Schah-Jéhan  fit  à fon  pere  Jéhan-Ghir^ 
& qu’il  a vu  faire  en  dernier  lieu  à Schah- 
Jéhan.  Au  refte,  obferve  M.  Bernier,  les 
avis  paroiflbient  peu  néceffaires  à un  prince 
tel  queMazuin  ; car  jamais  efclave  ne  pou- 
voit  être  plus  fouple , jamais  Aureng- 
Zeb  n’avoit  paru  plus  dégagé  d’ambition  , 
ni  plus  Fakir  que  lui.  Néanmoins,  ajoute- 
t-il,  bien  des  gens  croyoient  que  c’étoit 
une  politique  rafinée  comme  celle  de  fon 
pere. 
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AURENG-  ZEB  , furnommt  Mohiod- 
DIN  , le  Rejiauratcur  de  la  Religion . 

1660. 

NO  u s aurions  pu  placer  plutôt  l’avé- 
nement  de  ce  prince  à l’empire  de  Fin  1 
douftan  ; car , dès  l’année  1658,  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Kadjoué,  il  s’é- 
toit  fait  proclamer  empereur  dans  la  ville 
d’Azzabab , à deux  lieues  de  Delhi  ; mais 
il  nous  a paru  plus  naturel  de  fixer  cette 
époque  au  tems  où  l’ufurpation  d’Aureng- 
Zeb  fut  le  plus  folidement  affermie. 

Tandis  que  fultan  Sujah  fe  défendoit 
de  place  en  place  dans  le  Bengale  , Dara, 
réfugié  dans  le  Guzarate  , y recueilloit  de 
nouvelles  forces  , que  la  politique  d’Au- 
reng-Zeb  fiçut  encore  rendre  fans  effet.  Le 
Rajah  Jeffomfeingue, qui,  comme  on  l’a  vu, 
s’étoit  retiré  dans  fes  terres , après  s’étre 
accommodé  de  ce  qu’il  avoit  pillé  à la 
bataille  de  Kadjoué  , avoit  mis  fur  pied 
une  puilfante  armée.  Il  écrivit  à Dara, 
qu’il  vînt  au  plutQt  du  côté  d’Agra,  & qu’il 
le  joindroit  en  chemin.  Cette  lettre  caufa 
beaucoup  de  joie  au  prince  , qui  fe  voyoit 
lui-mème  à la  tète  d’une  armée  nom- 
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breufe  , & qui  ne  doütoit  pas  qu’en  s’ap- 
prochant de  la  capitale  , fes  amis  &£  ceux 
du  Rajah  ne  Te  déclaraient  hautement  en 
la  faveur.  Il  partit  donc  en  diligence 
d’ Ahmed- Abad , & fe  fendit  à Azmir , à 
fept  ou  huit  journées  d’Agra.  Mais  Jef- 
fomfeingue  lie  lui  tint  pas  parole.  Depuis 
quelque  teins,  Aureng-Zeb  avoit  eù  l’a- 
clreffe  de  l’attirer  à fon  parti  par  l’entré- 
mife  du  Rajah  Jeffoinfeingue , qui  l’ avoit 
fait  réfoudre  à retourner  dans  fes  terres  ; 
de  forte  que  Dara,  fruftré  de  fes  efpéran- 
ces , fe  vit  tout-à-coup  en  tête  une  ar- 
mée formidable,  & bien  différente  de  la 
Tienne,  qui  n’étoit  que  de  gens  ramaffés* 
Il  eût  Voulu  pour-lors  être  bien  loin  d’Az- 
mir;  mais  il  n’étoit  plus  pofîîble  de  re- 
culer , parce  que  les  pays  par  lefquels  il 
eût  fallu  qu’il  paffât , étoient  tous  occu- 
pés par  des  Rajahs  amis  ou  alliés  de  Jef- 
fomfeingue  ; que  fes  troupes  fe  trouvoient 
hors  d’état  dç  foutenir  une  longue  mar- 
che , après  celle  qu’elles  venoient  de  faire, 
& parce  qu’enfin  l’armée  d’ Aureng-Zeb 
ne  le  laifferoit  pas  aller  impunément.  Il 
prit  donc  la  résolution  de  livrer  bataille* 
quoique  la  partie  fût  tout-à-fait  inégale, 
ét  que  d’ailleurs  il  fût  trahi  par  Schah- 
Navaz-Khan,  un  de  fes  généraux,  qui 
découvrait  tous  fes  deffeins  à Aureng- 
Zeb. 
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Le  combat  commença  fur  les  neuf  à 
dix  heures  du  matin  ; l’artillerie  de  Dara, 
placée  avantageufement , le  fit  affez  en- 
tendre ; mais  la  plupart  des  canons  ti- 
roient  fans  boulets,  & cet  infortuné  prince 
étoit  trahi  de  tout  le  monde.  Ce  fut  moins 
une  bataille  qu’une  déroute.  A peine  eut- 
on  commencé  de  donner,  que  Jeflfomfein- 
gue  fe  trouva  tout  proche  de  Dara , au- 
quel il  envoya  dire  de  s’enfuir  au  plutôt, 
s’il  ne  vouloit  être  pris  ; de  forte  que  ce 
prince,  tout  déconcerté,  fut  obligé  de  le 
fauver  à l’heure  même , & avec  tant  de 
précipitation , qu’il  n’eut  pas  feulement  le 
tems  de  faire  charger  fon  bagage,  & qu’il 
eut  beaucoup  de  peine  à fauver  fa  femme 
& fa  famille.  Encore  eft-il  certain  que  lî 
Jeflbmfeingue  eût  voulu  faire  tant  foit  peu 
de  diligence,  il  n’eût  jamais  pu  échapper; 
mais  ce  Rajah  conferva  toujours  du  ref- 
peft  pour  la  famille  royale,  ou  plutôt  il 
étoit  trop  fin  politique  , pour  fe  hafarder 
à mettre  la  main  fur  un  prince  du  fang. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  fe  repréfenter  la  fitua- 
tion  affreufe  à laquelle  le  malheureux  Dara 
fe  trouva  réduit.  Contraint  de  traverfer , 
par  les  plus  grandes  chaleurs  , fans  tentes 
” ni  bagage  ; un  pays  ennemi , l’efpace  de 
trente-cinq  jours  de  marche,  & feulement 
accompagné  de  deux  mille  hommes,  il 
eut  à fouffrir  toutes  fortes  de  néceflités  Sc 
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de  difgraces.  Les  Koulis,  qui  font  les  plus 
méchans  payfans,  & les  plus  grands  vo- 
leurs de  toute  l’Inde , le  fuivoient  jour 
&:  nuit , pilloient  maflacr  oient  les  fol- 

dats , de  forte  que  pour  peu  qu’on  s’écar- 
tât du  gros  de  la  troupe,  on  étoit  dépouillé 
nud  fur  l’heure,  ou  tué  fi  l’on  faifoit  la 
moindre  réfiftance.  Malgré  tous  ces  oblta- 
cles , Dara  parvint  enfin  jufqu’aux  envi- 
rons d’ Ahmed- Abad , efpérant  entrer  le 
lendemain  dans  la  ville  pour  s’y  rafraîchir 
& tâcher  de  ramaffer  quelques  forces.' 
Mais  tout  devient  contraire  aux  vaincus 
& aux  malheureux. 

Le  gouverneur  qu’il  avoit  laififé  dans 
le  château  d’Ahmed  - Abad  , ayant  déjà 
reçu  des  lettres  de  menaces  & de  promef- 
fes  tout  enfemble  de  la  part  d’Aureng-Zeb, 
avoit  perdu  courage,  & s’étoit  laifiTé  lâ- 
chement gagner.  Il  écrivit  à Dara  qu’il 
n’approchât  pas  davantage  , qu’il  trouve- 
roit  les  portes  fermées  , & que  tout  étoit 
en  armes  dans  la  ville.  Quand"  les  femmes 
du  prince  entendirent  cette  trille  nou- 
velle , elles  jetterent  des  cris  & des  la- 
mentations fi  pitoyables  , qu’elles  tiroient 
les  larmes  des  yeux  : tout  étoit  dans  le 
trouble  ôt  dans  la  confufion  ; on  fe  re- 
gardât les  uns  les  autres  ; on  ne  fiçavoit 
que  faire  ni  que  devenir.  Un  moment 
après,  on  vit  paroître  Dara  à demi  mort. 
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parlant  tantôt  à l’un,  tantôt  à l’autre,  juf- 
qu’aux  moindres  foldats.  Il  vit  la  confter- 
nation  peinte  fur  les  vifages , & tout  le 
inonde  prêt  à l’abandonner.  Cependant 
il  fallut  fonger  à partir  fur  l’heure,  ce  qu’il 
fit , accompagné  de  quatre  à cinq  cents 
cavaliers,  avec  deux  éléphans  qu’on  difoit 
être  chargés  d’or  & d’argent.  Il  prit  la 
route  de  Tata-Bakar,  ne  voyant  rien  de 
mieux  à faire  ; &,  après  avoir  traverfé  de 
vaftes  déferts  où  la  plûpart  de  ceux  qui  le 
fuivoient,  & plüfieurs  de  fes  femmes  pé-1 
rirent  de  foif  & de  mifere , il  gagna  en- 
fin les  terres  du  Rajah  Natché  ; malheu- 
reux , dit  Bernier,  de  n’étre  pas  péri  lui- 
même  dans  cette  route. 

Natché  lui  fit  d’abord  un  très-bon  âc* 
cueil,  & promit  de  l’aider  de  toutes  fes 
forces  , pourvu  qu’il  donnât  fa  fille  en 
mariage  à fon  fils.  Mais  Jeffeingue  en  fit 
bientôt  autant  auprès  de  ce  Rajah,  qu’il 
en  avoit  fait  auprès  de  JefTomfeingue,  de 
forte  que  Dara , voyant  un  jour  l’amitié 
de  ce  barbare  tout  d’un  coup  refroidie  , 
& craignant  pour  fa  perfonne,  fe  hâta  de 
pourfuivre  fon  chemin  vers  Tata-Bakar, 

• ■; : 1661.  ]<><*  ; 

La  guerre  continuoit  toujours  dans  le 
Bengale  , & beaucoup  plus  long-tems 
qu’on  ne  croyoit,  fultan  Sujah-faifant  des 
An,  Oriçnt.  Partie  //«  Ç q 
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efforts  incroyables,  & fe  défendant  vigou- 
reufement  contre  l’Emir  -Jemla.  Néan- 
moins Aureng-Zeb  n’en  témoignoit  au- 
cune inquiétude  , tant  à caufe  de  l’éloi- 
gnement des  lieux  , que  parce  qu’il  con- 
noifloit  bien  la  prudence  & la  valeur  de 
l’Emir.  Le  voifinage  de  Soliman  Chékouh 
lui  donnoit  de  plus  vives  alarmes.  Tous 
les  jours  il  couroit  des  bruits  que  ce 
prince  alloit  defcendre  des  montagnes, 
qui  ne  font  qu’à  fept  ou  huit  journées 
d’Agra.  Pour  fe  délivrer  de  ces  c§aintes 
perpétuelles,  Aureng-Zeb  fit  écrire  au  Ra- 
jah de  Sérénaguer,  par  fon  fidèle  Jeffein- 
gue,  qui  n’épargna  ni  les  promeffes  ni  les 
menaces  pour  l’engager  à livrer  Soliman 
Chékouh.  L,e  Rajah  répondit  qu’il  per- 
droit  plutôt  fes  Etats , que  de  commettre 
une  a&ion  auffi  lâche.  Là-deflus  Aureng- 
Zeb  fe  met  en  campagne  , va  droit  aux 
pieds  des  montagnes , &,  avec  une  infi- 
nité de  pionniers , fait  couper  les  rochers 
élargir  les.  chemins  ; mais  le  Rajah  fe 
moque  de  tous  fes  efforts.  Les  montagnes 
de  Sérénaguer  étoient  effectivement  inac- 
ceffibles  à une  année,  & les:  rochers  qui 
les  couvrent  auroient  fuffi.  pour  arrêter 
les  forces  de  quatre  Indouftans.  Aureng- 
Zeb  fut  donc  obligé  de  s’en  retourner 
fans  rien  faire. 

Quand  Dara  fut  à trois  ou  quatre  jour- 
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nées  deTata-Bakar,  il  apprit  que  Mir  Baba, 
qui  l’afliégeoit  depuis  long-tems , avoit 
enfin  réduit  cette  place  à l’extrémité,  la 
livre  de  riz  St  de  viande  y valant  alors 
plus  d’un  écu.  Néanmoins  le  gouverneur 
tenoit  toujours  bon  , faifoit  des  forties  qui 
incommodoient  extrêmement  l’ennemi , 
ne  ceffoit  de  donner  des  témoignages  de 
fa  prudence  , de  fa  fidélité , de  fon  cou- 
rage, St  fe  moquoit  des  efforts  du  général 
Mir  Baba  , de  même  que  des  promeffes  St 
des  menaces  d’Aureng-Zeb.  Lorfqu’il  fut 
informé  que  Dara  n’étoit  pas  loin,  il  re- 
doubla fes  libéralités  , St  fçut  fi  bien  ga- 
gner le  cœur  de  tous  fes  foldats  , 6c  les 
animer  à bien  faire  , qu’il  n’y  en  avoit 
pas  un  qui  ne  fût  réfolu  de  fortir  fur  l’en- 
nemi , 6c  de  tout  rifquer  pour  faire  lever 
le  fiége,  & faire  entrer  Dara.  Il  eut  aufli 
l’adreffe  de  femer  la  crainte  6c  l’épouvante 
dans  le  camp  des  afliégeans,  où  fes  efpions 
afîùrerent  que  le  prince  approchoit  avec 
de  bonnes  troupes.  Il  eft  certain  que  fi 
Data  fe  fût  montré  dans  ces  circonftan- 
ces,  feulement  avec  une  poignée  de  monde, 
toute  l’armée  ennemie  fe  feroit  déban- 
dée , St  même  auroit  paffé  de  fon  côté  ; 
mais  il  étoit  trop  malheureux  pour  en- 
treprendre quelque  chofe  qui  pût  réuffir. 
Ne  croyant  pas  qu’il  fût  poffible  de  faire 
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lever  lé  fiége  avec  le  peu  de  monde  qu’ri 
avoit , il  délibéra  de  paffer  le  fleuve  In- 
dus , & de  tâcher  de  gagner  la  Perfe. 
Cette  entreprife  étoit  très-difficile  & fu- 
jette  à de  grands  inconvéniens , à caufe 
des  déferts  qu’il  faut  traverfer,  & du  peu 
de  bonnes  eaux  qui  s’y  trouvent,  outre  que 
ces  frontières  font  occupées  par  de  petits 
Rajahs  & Patans , qui  ne  reconnoiffent 
ni  le  grand  Mogol , ni  le  roi  de  Perfe  ; 
mais  fa  femme  le  difluada  de  prendre  ce 
parti,  par  cette  foible  raifon  qu’il  falloit 
donc  qu’il  fe  réfolût  de  voir  fa  femme  & 
fa  fille  efclaves  d’un  roi  de  Perfe. 

Comme  il  étoit  dans  cette  peine  , il 
fe  fouvint  qu’il  y avoit  là  autour  un 
Patan  aflTez  puiffant , nommé  Gion-Khan, 
auquel  il  avoit  autrefois  fauvé  la  vie  dans 
deux  occafions  différentes  , Schah-Jéhan 
ayant  ordonné  qu’on  le  jettât  fous  l’élé- 
phant, pour  avoir  excité  plufieurs  révoltes. 
Il  réfolut  de  l’aller  trouver  , dans  l’efpé- 
rance  qu’il  en  obtiendroit  des  fecours  af- 
fez  confidérables,  pour  faire  lever  le  fiége 
de  Tata-Bakar.  Il  fe  flattoit  qu’après  avoir 
pris  fon  tréfor  dans  cette  place , il  pour- 
roit  gagner  de-là  Kandahar , & fe  jetter 
enfuite  dans  le  royaume  de  Kabul,  où 
Mohabet-Khan,  qui  avoit  obtenu  ce  gou- 
vernement par  fa  faveur , le  recevroit  à 
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bras  ouverts.  Son  petit  fils,  Sepé-Ché- 
kouh,  quoique  fort  jeune,  fe  jetta  à fes 
pieds , le  fuppliant  au  nom  de  Dieu , de 
ne  point  entrer  fur  les  terres  de  ce  Patan. 
Sa  femme  & fa  fille  firent  la  même  chofe. 
Tous  lui  remontrèrent  que  c’étoit  un  vo- 
leur, un  rebelle  ; qu’il  le  trahiroit  infail- 
liblement ; qu’il  ne  falloit  pas  s’opiniâtrer 
à faire  lever  le  liège  de  T ata , mais  tâcher 
de  gagner  Kabul  ; que  la  chofe  étoit 
d’autant  plus  facile,  qu’il  étoit  à préfumer 
que  Mir-Baba  ne  quitteroit  pas  le  fiége 
pour  le  fuivre.  Dara,  comme  entraîné  par 
fon  malheureux  deftin , rejetta  ces  fages 
confeils , & foutint  toujours  que  Gion- 
Khan  ne  feroit  pas  aflez  lâche  pour  le 
trahir , après  le  bien  qu’il  lui  avoit  fait. 
Il  partit  donc , malgré  tout 1 ce  qu’on  put 
lui  dire,  &c  s’en  alla  éprouver , aux  dépens 
de  fa  vie , qu’il  ne  faut  jamais  fe  fier  à 
un  méchant  homme. 

Ce  voleur , qui  croyoit  que  le  prince 
avoit  beaucoup  de  monde  à fa  fuite,  lui 
fit  d’abord  un  très -bon  accueil,  & fit  dis- 
tribuer à fes  Soldats  toutes  fortes  de  ra- 
ffaîchiffemens.  Mais , dès  qu’il  fçut  qu’il 
n’avoit  pas  plus  de  deux  à trois  cents 
hommes  en  tout , il  montra  aufli-tôt  ce 
qu’il  étoit.  On  ne  fçait  s’il  n’avoit  point 
reçu  quelques  lettres  d’Aureng-Zeb,  ou  fi 
fon  avarice  ne  fut  point  tentée  à caufe 
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de  quelques  mulets  qu’on  dlfoit  être  char** 
gés  d’or.  Quoi  qu’il  en  foit,  un  matin  que 
tout  le  monde  fe  croyoit  en  fureté  , ne 
fongeant  qu’à  fe  rafraîchir,  le  traître,  qui 
avoit  travaillé  toute  la  nuit  à faire  venir 
des  gens  armés  de  tous  côtés,  fe  jetta  fur 
Dara  & fon  petit  fils  , tua  quelques-uns 
de  fes  gens  qui  voulurent  fe  mettre  en 
défenfe , &:  s’empara  des  charges  de  mu- 
lets & de  tous  les  joyaux  des  femmes. 
Ce  monftre  fit  enfuite  lier  & garotter 
Dara  fur  un  éléphant , & plaça  un  bour- 
reau derrière  lui , avec  ordre  de  lui  cou- 
per la  tête  au  moindre  ligne,  fi  l’on  voyoit 
qu’il  voulût  réfifter,ou  que  quelqu’un  voulût 
entreprendre  de  le  délivrer.  Dans  cette 
étrange  poflure,  il  le  conduifit  à l’armée 
de  Tata-Bakar,  & le  remit  entre  les  mains 
de  Mir-Baba,qui  le  fit  mener,  accompa- 
gné de  ce  même  traître,  à Lahor,  & de-là 
jufqu’à  Delhi. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  près  des  portes  de 
cette  capitale-,  Aureng-Zeb  mit  en  déli- 
bération, fi  on  le  feroit  paffer  par  le  mi- 
lieu de  la  ville  ou  non  , pour  le  mener 
de-là  à Goualéor.  Plufieurs  fièrent  d’avis 
de  n’en  rien  faire  , parce  qu’il  pourroit 
arriver  quelque  défordre,  & que  ce  feroit 
d’ailleurs  un  grand  déshonneur  pour  la  fa- 
jnille  royale.  D’autres  furent  d’un  fenti- 
jpçjat  oppofé , prétendant  qu’il  étoit  abfo- 
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lument  néceflaire  qu’il  paflfât  par  la  ville  , 
afin  de  montrer  la  puiffance  abfolue  d’Au- 
reng-Zeb,  de  délabufer  le  peuple , qui 
pourroit  toujours  douter  que  ce  fût  Dara, 
comme  plufieurs  Omrahs  en  avoient  en- 
core quelque  doute,  & d’ôter  toute  efpé- 
rance  à ceux  qui  confervoient  quelque 
affection  pour  lui.  L’opinion  de  ces  der- 
niers fut  fuivie.  On  le  mit  fur  un  élé- 
phant avec  fon  petit-fils  Sepé-Chékouh 
à fes  côtés  ; derrière  eux  étoit  aflis 
Bahadar-Khan  , au  lieu  de  bourreau.  Ce 
n’étoit  plus  un  de  ces  fuperbes  éléphans 
de  Céylan  ou  de  Pégu  qu’il  avoit  accou- 
tumé de  monter , avec  des  harnois  do- 
rés , des  couvertures  en  broderie  & des 
fiéges  magnifiques,  furmontés  de  dais  peints 
& dorés,  pour  fe  parer  du  foleil.  C’étoit 
un  vieil  animal,  fa  le  & hideux  , avec  uçe 
couverture  déchirée  & un  fiége  tout  dé- 
couvert. On  ne  lui  voyoit  plus  ce  collier 
de  grofles  perles  que  les  princes  Indiens 
ont  accoutumé  de  porter , ni  ces  riches 
turbans  & cabales  ou  veftes  en  broderie  ; 
il  n’avoit  pour  tout  vêtement  qu’une  verte 
de  grofle  toile  blanche  toute  fale  , & un 
turban  de  même.  Dans  ce  trifte  équipage, 
on  le  fit  entrer  dans  la  ville,  & traverfer 
les  plus  grands  bazards  ou  rues  marchan- 
des , afin  que  tout  le  peuple  le  vît  & ne 
doutât  plus  que  c’étoit  lui-même.  Toutes 

G c iv 


Digitized  by  Google 


4e>8  Anecdotes’ 

les  terraffes  & toutes  les  boutiques  Soient 
remplies  de  fpe&ateurs  qui  pleuroient  à 
chaudes  larmes , & l’on  n’entendoit  que 
cris  St  que  lamentations.  Mais  perfonne 
n’ofa  remuer  ni  tirer  l’épée  en  faveur  du 
malheureux  objet  de  tant  de  regrets.  Il  y 
eut  feulement  quelques  Fakirs  St  quelques 
pauvres  gens  du  marché  qui , voyant  cet 
infâme  Patan  monté  à cheval  à côté  du 
prince , fe  mirent  à lui  dire  des  injures  , 
a l’appeller  traître  St  à lui  jetter  des  pier- 
res ; mais  ce  mouvement  n’eut  point  de 
fuite  , St  tout  fe  paffa  du  refte  avec  la  plus 
grande  tranquillité.  L’infortuné  Dara  fut 
mis  enfuite  dans  un  jardin,  nommé  Hei- 
der-Abad. 

On  ne  manqua  pas  d’informer  Aureng- 
Zeb  de  la  maniéré  dont  tous  les  habitans 
dç  Delhi  avoient  fait  éclater  leur  dou- 
leur St  leur  compaffion  en  faveur  du 
prince , St  comme  on  avoit  donné  mille 
malédi&ions  au  Patan  quil’avoit  pris.  Là- 
deffus  il  tint  un  autre  confeil  pour  déli- 
bérer h on  le  conduirait  à Goualéor, 
comme  on  l’avoit  réfolu  d’abord  , ou  s’il 
ne  ferait  pas  plus  à propos  de  le  faire' 
mourir  fans  aller  plus  loin.  Quelques-uns 
furent  du  premier  avis , St  Danechmend, 
quoique  ancien  ennemi  de  Dara,  l’appuya 
fortement.  Mais  Rocknara-Begum,fuivant 
Jcs  mouvçmens  de  fa  haine  contre  fou 
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frere , excita  fort  Aureng-Zeb  à le  faire 
mourir,  ce  que  firent  aufli  tous  fes  an- 
ciens ennemis  , tels  que  Kalil-Ullah- 
Khan  & Schah-Eft-Khan , & fur-tout  un 
certain  flatteur  de  médecin,  qui  s’étoit  en- 
fui de  Perfe,  nommé  premièrement  Ha- 
kim-Daoud,  & qui  depuis  , étant  devenu 
grand  Omrah,  s’appelloit  Takarrub-Khan. 
Ce  méchant  homme  fe  leva  effrontément 
en  pleins  affemblée,  &:  fe  mit  à crier  qu’il 
étoit  expédient  pour  la  fureté  de  l’Etat  de 
le  faire  mourir  fur  l’heure,  d’autant  plus 
qu’il  y avoit  long-tems  qu’il  étoit  Cafer, 
idolâtre,  fans  religion,  qu’il  en  prenoit 
le  péché  fur  fa  tête  ; & certes,  l’on  peut 
dire  que  cette  malédiélion  retomba  fur 
lui  : car  ayant  été  difgracié  peu  de  tems 
après , il  fut  traité  comme  un  infâme,  & 
mourut  miférablement.  Aureng-Zeb , cé- 
dant à toutes  ces  inftances  , commanda 
qu’on  allât  faire  mourir  Dara,  & que  Se- 
pé-Chékouh  fut  conduit  à Goualéor. 

On  chargea  de  cette  exécution  un  ef* 
clave  nommé  Nazer,  qui  avoit  été  élevé 
par  Schah-Jéhan,  & qu’on  flçavoit  avoir 
été  autrefois  maltraité  du  prince.  Ce  bour- 
reau , accompagné  de  trois  ou  quatre  au- 
tres , alla  trouver  Dara  , qui  cuifoit  lui- 
même  alors  quelques  lentilles  avec  Sepé- 
Chékouh.  Du  plus  loin  qu’il  apperçut 
Nazer,  il  cria  à fon  petit-fils  : Mon  fils  , 
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on  vient  nous  tuer  ! & en  même  tems  il 
fe  fai  fit  d’un  petit  couteau  de  cuifine.  qui 
étoit  les  feules  armes  qu’on  lui  avoit  laiffées. 
L’un  des  bourreaux  fe  jetta  d’abord  fur 
Sepé-Chékouh  ; les  autres  fe  jetterent  aux 
bras  & aux  pieds  de  Dara,  & le  renver- 
lèrent  par  terre , le  tenant  fous  eux,  pen- 
dant que  Nazer  lui  coupa  le  cou.  La  tête 
fut  portée  auflitôt  à la  fortereffe,  St  pré- 
fentée  à l’empereur,  qui  la  fit  mettre  dans 
un  plat,  & commanda  qu’on  apportât  de 
Feau.  Après  avoir  fait  laver  le  vifage,  fait 
eflfuyer  le  fang,  & reconnu  que  c’étoit  la 
tête  de  Dara,  il  fe  mit  à pleurer,  en  difant  : 
» Ah  malheureux  ! qu’on  m’ôte  cela  de 
> » devant  moi , & qu’on  l’aille  enterrer 
» dans  le  tombeau  de  Homajun.  » 

Le  foir  on  fit  entrer  la  fille  de  Dara 
dans  le  férail  ; mais  enfuite  elle  fut  en- 
voyée à Schah-Jéhan  & à Begum-Sa- 
heb  qui  la  demandèrent.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  femme  de  Dara,  elle  s’étoit  empoi- 
fonnée  auparavant  à Lahor,  prévoyant  les 
malheurs  de  fa  famille.  Sepé-Chékouh  fut 
conduit  à Goualéor.  Quelques  jours  après 
on  fit  venir  Gion-Khan  dans  l’affemblée 
devant  Aureng-Zeb  : on  lui  fit  quelques 
préfens , & on  le  renvoya  ; mais , étant 
proche  de  fes  terres , il  fut  payé  comme 
il  le  méritoit:  on  le  tua  dans  un  bois. 

Il  ne  reftoit  plus  de  la  famille  de  Dara 
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que  Soliman  Chékouh , qu’il  n’auroit  pas 
été  facile  de  tirer  de  Sérénaguer,  fi  le  Ra- 
jah eût  tenu  ferme  dans  fes  premiers  fen- 
timens.  Mais  les  fecrètes  négociations  de 
Jefleingue , les  promefles  & les  menaces 
d’Aureng-Zeb  , la  mort  de  Dara  , les  fol- 
licitations  & les  remontrances  des  autres 
Rajahs  des  montagnes,  fes  voifins  , qui  fe 
préparaient  à lui  faire  la  guerre,  par  or- 
dre &£  aux  dépens  d’Aureng-Zeb,  ébran- 
lèrent enfin  la  fidélité  de  ce  lâche  pro- 
tecteur , & le  firent  confentir  à ce  qu’on 
exigeoit  de  lui.  Soliman  Chékouh,  qui 
en  fut  averti , s’enfuit  au  travers  de  ces 
montagnes  vers  le  grand  Tibet , mais  le 
fils  du  Rajah  courut  après  lui , le  joignit 
& le  fit  attaquer  à coups  de  pierres.  Le 
pauvre  prince  fut  blefle  , faifi  & conduit 
à Delhi  , où  il  fut  enfermé  dans  Sélim- 
guer , cette  petite  forterefle  où  l’on  avoit 
mis  d’abord  Morad-Bakh. 

Auflitôt  Aureng-Zeb,  pour  obferver  ce 
qu’il  avoit  pratiqué  à l’égard  de  Dara,  & 
afin  que  perfonne  ne  put  douter  que  ce 
ne  fut  Soliman  Chékouh  lui-même,  com- 
manda qu’on  le  lui  amenât  en  préfence  de 
tous  les  feigneurs  de  la  cour.  A l’entrée 
de  la  porte,  on  lui  ôta  les  chaînes  qu’il 
avoit  aux  pieds  , & on  lui  laifla  feulement 
celles  des  mains  , qui  parojfloient  dorées. 
«Quand  on  vit  entrer  ce  grand  jeune 
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homme , fi  beau  & fi  bien  fait , il  y eut 
quantité  d’Omrahs  qui  ne  purent  retenir 
leurs  larmes  , de  même  que  toutes  les 
grandes  dames  de  la  cour,  qui  avoient  eu 
permiflion  de  le  venir  voir , cachées  der- 
rière certaines  jaloufies.  Aureng-Zeb,  qui 
témoignoit  lui-même  être  fort  touché  de 
fon  malheur , lui  donna  quelques  paroles 
de  confolation  , & l’aflura  qu’il  ne  lui  fe- 
rait fait  aucun  mal,  & qu’il  ferait  au  con- 
traire très-bien  traité.  Il  lui  dit  encore  qu’il 
ne  craignît  rien , & qu’il  eût  bonne  efpé- 
rance , qu’il  n’avoit  fait  mourir  fon  pere 
Dara,  que  parce  qu’il  étoit  devenu  Cafer, 
homme  fans  religion.  Sur  quoi  le  prince 
fit  le  falam  ou  falut  de  remercîment,  ab- 
haiflfant  fes  mains  en  terre,  & les  haulTant 
du  mieux  qu’il  pouvoit  fur  fa  tête  , félon 
la  coutume  du  pays,  & lui  dit  avec  beau- 
coup d’alfurance  que,  s’il  avoit  à lui  faire 
boire  le  poujl , il  le  fupplioit  de  le  faire 
mourir  dès-à-préfent  ; qu’il  ne  demandoit 
pas  mieux.  Mais  Aureng-Zeb  lui  promit 
tout  haut  qu’il  ne  lui  en  feroit  point 
boire,  qu’il  pouvoit  être  en  repos  de  ce 
côté-là,  & qu’il  ne  fongeât  qu’à  ne  point 
s’attrifter.  Cela  dit,  on  lui  fit  faire  encore 
une  fois  le  falam  ; &c,  après  qu’on  lui  eut 
fait  quelques  demandes , de  la  part  d’Au- 
Teng-Zeb,  concernant  cet  éléphant  chargé 
de  roupies  d’or,  qu’on  lui  avoit  pris  lorf- 
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qu'il  pafla  à Sérénaguer,  on  le  fit  retirer, 

& , dès  le  lendemain  , on  le  conduifit  à 
Goualéor  avec  les  autres.  Ce  pouft  n’eft 
autre  chofe  que  du  pavot  ecrafé , qu'on 
laiflfe  la  nuit  tremper  dans  de  l’eau.  C’eft 
ce  qu’on  fait  boire  ordinairement  à Goua- 
léor , aux  princes  à qui  l’on  ne  veut  pas 
faire  couper  la  tête.  C’eft  la  première 
chofe  qu’on  leur  porte  le  matin,  & on  ne 
leur  donne  point  à manger  qu’ils  n’en 
ayent  bu  une  grande  tafle.  On  les  laifte- 
roit  plutôt  mourir  de  faim.  Cette  boiffon 
les  fait  devenir  maigres,  ôc  mourir  inlèn- 
fiblement , perdant  peu-à-peu  leurs  forces, 

& devenant  comme  endormis  & hébé- 
tés , & c’eft  ainfi  qu’Aureng-Zeb  fe  défie 
de  Sepé-Chékouh,  du  petit-fils  de  Morad- 
fiakh  & de  Soliman  lui-même. 

Quant  à Morad-Bakh , on  crut  devoir 
le  faire  périr  d’une  manière  plus  violente, 
parce  qu’il  étoit  fort  aimé  des  Mogols  , 
qui  ne  cefloient  de  célébrer  dans  leurs 
chanions  la  valeur  & le  courage  de  ce 
prince.  Voici  comment  Aureng-Zeb  s’y  prit 
pour  le  faire  mourir  publiquement,  & avec  v 
une  apparence  de  juftice.  Il  excita  fecréte- 
ment  les  enfans  d’un  certain  Sayed  ou  pa- 
rent de  Mahomet,  que  Morad-Bakh  avoit 
fait  mourir  à Ahmed-Abad,  pour  s’empa- 
rer de  fes  richefîes,  qui  étoient  fort  confi- 
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dérables  ; il  les  excita  donc  à venir  fe 
plaindre  en  plein  confeil,  & à demander 
la  tête  de  Morad-Bakh,  pour  le  fang  de 
leur  pere.  Comme  perfonne  n’ignoroit 
les  intentions  d’Aureng-Zeb,  leur  demande 
leur  fut  accordée  tout  d’une  voix,  &,  mu- 
nis des  ordres  néceflfaires  , ils  allèrent 
auflitôt  à Goualéor  couper  la  tête  à Mo- 
rad-Bakh. 

Il  ne  reftoit  plus  d’épine  au  pied  à 
l’empereur,  que  fultan  Sujah,  qui  fe  main- 
tenoit  toujours  dans  le  Bengale;  mais  il 
fallut  enfin  qu’il  cédât  à la  force  &;  à la 
fortune  de  fon  ennemi.  On  envoya  tant 
de  troupes  de  toute  efpece  à PEmir-Jemla, 
que  le  prince,  entouré  de  tous  côtés , vfut 
obligé  de  s’enfuir  à Daké,  qui  eft  la  der- 
nière ville  du  Bengale  , fur  le  bord  de  la 
iner.  N’ayant  point  de  vaifleaux  pour  s’em- 
barquer, il  envoya  fon  fils  aîné  fultan 
Banque,  vers  le  roi  de  Rakan,  pour  fiça-  / 
voir  s’il  trouveroit  bon  qu’il  fe  réfugiât 
dans  fes  Etats,  pour  quelque  tems  feule- 
ment, 8c  s’il  lui  feroit  la  grâce , quand  la 
faifon  des  vents  feroit  venue,  de  lui  four- 
nir un  navire  pour  le  tranfporter,à  la  Mec- 
que , 8t  de-là  paffer  en  Turquie  ou  en 
Perfe.  Ce  roi  fit  réponfe  qu’il  feroit  le 
très-bien  venu  , ôc  qu’on  l’afïifteroit  en 
tout  ce  qui  feroit  poflible.  Il  fit  partir  en 
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même  tems  avec  fultan  Banque  plufieurt 
galéaffes  ou  demi-galeres  , conduites  par 
des  Franguis  ou  Européens  , fur  lefquelies 
fultan  Sujah  s’embarqua  avec  toute  fa  fa- 
mille, fa  femme,  fes  trois  fils  & fes  filles. 
On  les  reçut  alfez  bien,  & on  leur  fournit, 
de  la  part  du  roi,  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à la  vie.  Quelques  mois  fe  pafle- 
rent  ; la  faifon  des  vents  arriva  ; mais  il 
ne  fut  point  queftion  de  vailfeau , quoi- 
que le  prince  ne  le  demandât  que  pour 
fon  argent  ; car  il  ne  manquoit  pas  en- 
core de  roupies  d’or  d’argent  ni  de  pier- 
reries. Ses  riche  (Tes  furent  vraifemblablè- 
ment  la  caufe  de  fa  perte,  ou  du  moins  y 
contribuèrent  beaucoup.  Ces  fortes  de  rois 
barbares  n’ont  aucune  véritable  généro- 
fité  , & ne  font  guères  retenus  par  la  foi 
qu’ils  ont  promife.  Pour  fe  tirer  de  leurs 
mains,  il  faut  être  ou  le  plus  fort,  ou  n’a- 
voir rien  qui  puiflfe  exciter  leur  avarice. 

Loin-  de  fatisfaire  à ce  qu’il  avoit  pro- 
mis, le  roi  de  Rakan  commenqoit  à té-' 
moigner  beaucoup  de  froideur  pour  fultan 
Sujah,  & à fe  plaindre  de  ce  qu’il  ne  le 
venoit  point  voir , foit  que  le  prince  trou- 
vât cette  démarche  au-deflbus  de  lui,  foit 
qu’il  craignît  qu’on  ne  fe  faisît  de  fa  per- 
fonne , pour  le  mettre  entre  les  mains  de 
l’Emir-Jemla,  qui  promettoit  pour  cela  de 
grandes  fommes  de  la  part  d’Aureng-Zeb, 
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il  ne  voulut  point  aller  trouver  le  ïoi,  & 
fe  contenta  d’y  envoyer  fultan  Banque* 
Lorfque  celui-ci  fut  près  du  palais,  il  jetta 
quantité  de  roupies  d’or  6c  d’argent  au 
peuple.  Il  fit  enfuite  au  roi  de  riches  pré» 
fens  de  brocards  6c  de  pièces  d’orfèvrerie 
couvertes  de  pierreries  de  grand  prix,  ex- 
cufant  Ton  pere  fur  ce  qu’il  étoit  incom- 
modé, 6c  le  fuppliant  de  fa  part  de  fe  fou- 
venir  de  la  promeffe  qu’il  lui  avoit  faite* 
Mais  tout  cela  n’avança  point  les  affaires  de 
Sujah.  Cinq  ou  fix  jours  après,  le  roi  lui  fit 
demander  une  de  fes  filles  en  mariage,  6c 
le  refus  qu’il  en  fit , aigrit  beaucoup  l’ef* 
prit  de  ce  barbare. 

Sujah,  fe  voyant  trompé  fi  cruellement 
dans  fon  attente,  prit  une  réfolution  défèf- 
pérée.  Quoique  le  roi  de  Rakan  foit  ido- 
lâtré , il  y a dans  fes  Etats  quantité  de 
Mahométans.  Sultan  Sujah  vint  à bout  de 
les  gagner  fous  main  j 6c  , avec  deux  ou 
trois  cents  hommes  qu’il  avoit  encore,  il 
téfolut  d’aller  fondre  un  jour  tout-à-coup 
fur  la  mâifon  de  ce  barbare,  de  maffacref 
tout,  6c  de  fe  faire  proclamer  roi  de  Ra- 
kan. Mais  l’entreprife  fut  découverte  la 
veille  même  de  l’exécution , 6c  le  prince 
fe  trouvant  fans  aucune  reffource,  voulut 
fe  fauver  dans  le  Pégu , choie  prefqu’im- 
poffible , à caufe  des  montagnes  6c  des 
grandes  forêts  qu’il  y a à paffer.  Les  troupes 

du 
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'du  roi  l’atteignirent  dès  le  premier  jour 
de  fa  marche.  Il  fe  défendit  courageu- 
sement , & tua  un  nombre  incroyable 
d’ennemis  ; mais  il  fut  à la  fin  accablé 
par  le  nombre.  On  Croit  qu’il  alla  mourir 
de  fes  blefiures  dans  quelque  antre  de  ces 
montagnes , OU  qu’il  y fut  dévoré  par  les 
bétes  féroces.  D’autres  ont  prétendu,  fans 
aucun  fondement , qu’il  s’étoit  joint  aux 
rois  de  Vifapour  de  Golconde,  ou  qu’il 
étoit  pafifé  dans  la  Perfe  ; & ce  bruit  po- 
pulaire ne  laifla  pas  dans  la  fuite  de  cau- 
„ 1er  de  tems  en  tems  de  vives  allarmes  à 
la  Cour  du  grand  Mogol.  Pour  ce  qui  eft 
de  fultan  Banque,  il  fut  pris  fe  défendant 
-comme  un  lion  , & on  l’emmena  avec  fes 
deux  petits  freres , fes  fœurs  & fa  mere. 
Le  roi  de  Rakan  fit  mettre  en  prifon 
toute  cette  malheureufe  famille,  & la  traita 
fort  rudement , jufqu’à  ce  qu’enfin,  ayant 
découvert  une  nouvelle  confpiration  de  la 
part  de  fultan  Banque  , il  le  fit  mettre  à 
mort  avec  tous  fes  parens,  fans  en  excep- 
ter un  lêul. 

■^[1661.]^ 

Il  parôît  que  les  puiflances  voifines  de 
l’Indouftan  avoient  attendu  la  fin  de  cette 
longue  & fanglante  tragédie,  pour  renou- 
veller  les  anciens  traités  avec  cet  empire. 
Les  premiers  ambaffadeurs  qui  parurent 
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à la  cour  d’Aureng-Zeb , furent  ceux  des 
Tartares  Uzbeks.  Ils  furent  reçus  hono- 
rablement , quoiqu’on  n’eût  pas  lieu  d’ê- 
tre content  de  la  politique  de  leurs  maî- 
tres. Bernier  fut  préfent  à la  première  au- 
dience qu’ils  eurent  du  grand  Mogol , & 
c’eft  d’après  ce  fçavant  médecin  que  nous 
en  rapporterons  quelques  particularités. 
Les  ambaffadeurs  firent  de  fort  loin  le  fa- 
lam  ou  falut , à l’Indienne , mettant  trois 
•fois  la  main  fur  la  tête , & l’abaiflant  au- 
tant de  fois  jufqu’à  terre.  Ils  s’approchè- 
rent enfuite  de  fi  près  qu’Aureng-Zeb  au-* 
roit  pu  prendre  leurs  lettres  immédiate- 
ment de  leurs  mains , & néanmoins  ce 
fut  un  Omrah  qui  les  prit , qui  les  ouvrit 
•'&  qui  les  lui  donna.  Après  les  avoir  lues, 
rîi  leur  fit  donner  à chacun’  une  vefte  de 
brocard , un  turban  & une  écharpe  ou 
ceinture  de  foie  en  broderie.  Enfuite  on 
fit  venir  leurs  préfens,  qui  confiftoient  en 
quelques  boîtes  de  lapis  lazuli , en  cha- 
meaux à long  poil , en  chevaux,  en  quel- 
ques charges  de  fruits  frais,  comme  pom- 
mes , poires , raifins , melons,  & en  plu- 
fieurs  charges  de  fruits  fecs,  comme  pru- 
nes de  Bokhàra,  abricots  & raifins  de  dif- 
férentes efpeces.  Aureng-Zeb  leur  témoi- 
gna qu’il  étoit  très-fatisfait  ; & après  les 
avoir  entretenus  un  moment , il  les  con- 
gédia d’une  maniéré  fort  gracieufe,  No- 
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tre  auteur  fait  de  ces  Tartares  un  portrait 
peu  avantageux  : « Je  ne  fçais,  dit-il,  S’Ü 
» y a au  monde  une  nation  plus  avare  6c 
» plus  fordide  que  celle-là.  Ils  mettoient 
» en  referve  l’argent  que  le  roi  leurdon- 

* n?If  Pour  !eur  dépenfe,  6c  menoient  une 
. » vie  tres-miferable.  Pendant  leur  féjour 
» continue  Bernier,  je  les  allai  voir  trois 
» rois , a deflein  d’apprendre  d’eux  quel- 

* de  particulier  de  leur  pays  ; 
» mais  je  trouvai  des  gens  fi  ignorans , 
» qu  ils  ne  connoiffoient  pas  feulement 
» les  confins  de  leur  Etat , &. qu’ils  ne 
» purent  jamais  me  donner  aucun  éclair- 
» cillement  fur  ces  Tartares  qui  ont  con- 
» quis  la  Chine  depuis  quelques  années.' 
» Leur  dîner  ne  fut  que  de  chair  de  che- 
» val.  Ils  mangeoient  fort  mal-  propre- 
» ment,  6c  dans  un  grand  filence.  Lorf- 
» que  cette  viande  eut  un  peu  opéré  dans 
» leur^eftomac  , la  parole  leur  revint,  6c 
» ils  sefforcerent  de  me  perfuader  qu’ils 
» etoient  les  plus  adroits  à tirer  de  l’arc 
» 5c  les  plus  robufies  gens  du  monde.  Ils 
» le  raifoient  apporter  des  arcs  beaucoup 

* P,us  Sros  & plus  grands  que  ceux  des 

» Mogols,  6c  vouloient  gager  qu’ils  perce- 
” roient  un  bœuf  ou  mon  cheval  de  part 
» en  part.  » r 

Les  Hollandois  ne  voulurent  pas  être 
les  derniers  à faire  leur  cour  au  grand  Mo- 
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gol.  Ils  lui  envoyèrent  auffi  un  ambafla- 
deur , qui  fut  M.  Adrican,  chef  de  leur 
fa&orerie  de  Surate.  Le  préfent  qu’il  ap- 
porta confiftoit  en  quantité  d’écarlate  très- 
fine,  verte  & rouge , quelques  grands  mi- 
roirs, St  quantité  de  beaux  ouvrages  de 
la  Chine  & du  Japon  , entre  lefquels  il 
y avoit  un  paléky,  ( palanquin,  ) & un 
Tack-Ravan  ou  trône  de  campagne , ar- 
tiftement  travaillé. 

, Quelques  mois  après  on  vit  arriver  , 
prefqu’en  même  tcms,  à Delhi , cinq  am- 
baffadeurs  : un  du  Chérif  de  la  Mecque , 
un  autre  du  roi  de  l’Yemen  ou  Arabie 
heureufe,  un  troifieme  du  prince  de  Baf- 
fora , les  deux  autres  du  roi  d’Ethiopie. 
Le  premier  préfènta  quelques  chevaux 
Arabes,  & un  balai  dont  avoit  été  balayée 
cette  efpece  de  petite  chapelle  qui  eft  au 
milieu  de  la  grande  mofquée  de  la  Mec- 
que. Nous  ne  parlerons  pas  des  autres 
ambaffadeurs , qui  reffembloient  plutôt  à 
de  pauvres  marchands  qu’à  des  miniftres 
de  fouverains. 

-^[1663.]^ 

On  parle  beaucoup,  aux  Indes,  d’un  fîn- 
gulier  accueil  que  fit  Aureng-Zeb  à Mal- 
lah-Salé,  fon  précepteur.  Ce  vieillard,  qui 
depuis  fort  long-tems  s’étoit  retiré  vers 
Kabul , dans  des  terres  que  Schah-Jéhan 
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lui  avoit  autrefois  données,  -n’eut  pas  plu- 
tôt appris  les  aventures  d’Aureng  - Zeb  , 
Ton  diiciple , qui  s’étoit  emparé  du  trône 
de  l’Indouftan  , au  préjudice  de  tous  fes 
freres  , qu’il  fe  rendit  à la  cour,  dans  l’ef- 
pérance  d’ôtre  bientôt  fait  Omrah.  11  fit 
agir  fes  amis  & fes  proteéleurs,  & fe  donna 
beaucoup  de  mouvemens  pour  affurer  le 
fuccès  de  fon  affaire.  Trois  mois  entiers 
fe  pafferent  fans  qu’Aureng-Zeb  daignât 
feulement  le  regarder.  A la  fin  cependant, 
ennuyé  de  l’avoir  toujours  fous  les  yeux  , 
il  le'  fit  amener  en  fa  préfence  , dans  un 
endroit  retiré,  où  il  n’y  avoit  avec  lui  que 
Hakim-Ul-Moulk,  Danechmend,  &:  trois 
ou  quatre  de  ces  Omrahs  qui  fe  piquent 
de  fcience.  On  dit  qu’il  lui  parla  à peu 
près  en  ces  termes  : « Que  prétends-tu  de 
» moi,  Mullah-Gî  ? (monfieur  le  doéleur,) 
» que  je  te  faffe  un  des  premiers  Omrahs 
» de  ma  cour  ? Certainement  fi  tu  m’a- 
» vois  inftruit  comme  tu  devois , il  n’y 
» auroit  rien  de  plus  jufte  ; car  je  penfe 
» qu’un  enfant  bien  élevé  eft  autant  ou 
» plus  redevable  à fon  maître  qu’à  fon 
» pere  ; mais  où  font  ces  belles  leçons 
» que  tu  m’as  données  ? Tu  m’as  d’abord 
» appris  que  tout  ce  Frangiftan  (laChré- 
« tienté,)  n’étoit  que  je  ne  fçais  quelle 
» petite  ifle  , dont  le  plus  grand  roi  étoit 
» autrefois  celui  de  Portugal,  & après  ce- 
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y*  lui  de  Hollande , èc  qu’enfuite  venoit 
» celui  d’Angleterre.  Pour  ce  qui  eft  des 
» autres  rois,  comme  celui  de  France  & 
» celui  d’Efpagne  , tu  me  les  a repré- 
» Tentés  comme  nos  petits  Rajahs,  me  fai- 
» Tant  entendre  que  les  rois  de  l’Indouftan 
» étoient  bien  au-deffus  de  tout  cela.  Se- 
» Ion  toi , les  feuls  & vrais  fouverains 
» étoient  les  Homajuns,  les  Akbars,  les 
» Jéhan-Ghirs,  les  Schah-Jéhans,  ces  for- 
» tunés  , ces  grands  par  excellence  , ces 
» conquérans  du  monde  , ces  rois  du 
» monde  ; & la  Perfe  , l’Uzbekc,  le  Kash- 
» gar  ; laTartarie,  Pégu,  Siam,  la  Chine, 
» la  Cochinchine  , trembloient  au  nom 
» des  rois  de  l’Indouftan  : admirable  géo- 
» graphie  ! ne  devois  tu  pas  bien  plutôt 
» me  faire  diftinguer  exa&ement  tous  ces 
» divers  Etats  du  monde  , connoître  leurs 
» forces , leur  façon  de  combattre , leurs 
» coutumes  , leurs  religions , leurs  gou- 
» vernemens  , leurs  intérêts  ; &,  par  une 
» folide  leélure  de  l’hiftoire,  me  faire  re- 
5»  marquer  leur  origine , leurs  progrès , 
» leur  décadence,  & les  différentes  révo- 
» lutions  dont  ils  ont  été  les  théâtres  ? 
y>  A peine  ai-je  appris  de  toi  les  noms  de 
» mes  aïeux  , les  fameux  fondateurs  de 
5»  cet  empire , bien  loin  que  tu  m’ayes  inf- 
» truit  de  l’hiftoire  de  leur  vie  & de  leurs 
» conquêtes.  Tu  as  voulu  m’apprendre  à 
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y lire  8>t  à écrire  l’arabe  : je  te  fois  fort 
» obligé  de  m’avoir  fait  perdre  tant  de 
» tems  fur  une  langue  qui  demande  des 
» dix  & douze  années  d’étude  ; comme 
» fi  le  fils  d’un  roi  devoit  jamais  fe  piquer 
» de  pafler  pour  grammairien , ou  pour 
» dofteur  de  la  loi  ; comme  s’il  devoit 
» apprendre  d’autres  langues  que  celles  de 
» fes  voifins , lorsqu’il  ne  peut  que  diffi- 
» cilement  s’en  pafler  ! Ne  fçavois-tu  pas 
» que  l’enfance  bien  ménagée,  avec  cette 
» heureufe  mémoire  qui  l’accompagne,  eft 
» fufceptible  des  plus  belles  leçons  & de 
y mille  belles  connoiffances  qui  demeu- 
» rent  fortement  imprimées  tout  le  refie 
» de  la  vie,  6>c  qui  tiennent  toujours  Pef- 
» prit  ouvert  &c  élevé  pour  les  grandes 
» chofes  ? La  loi , les  prières  & les  fcien- 
» ces  ne  fe  peuvent-elles  pas  aufli-bien  ou 
» mieux  apprendre  dans  notre  langue  na- 
» turelle  que  dans  l’arabe?  Tufaifoisen- 
» tendre  à mon  pere  Schah-Jéhan,  que 
» tu  m’apprenois  la  philofophie  : certes , 
» il  me  fouvient  affez  que  tu  m’as  entre- 
» tenu  plufieurs  années  de  queflions  fri- 
» voles , de  chofes  qui  ne  donnent  au- 
» cune  fatisfaélion  à l’efprit , & qui  ne 
>»  viennent  jamais  dans  ftfage  commun 
» de  la  vie , de  féches  rêveries,  dont  tout 
» le  mérite  eft  d’être  conçues  très-diffi- 
» cilement , 6c  d’être  oubliées  fans  beau* 
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» coup  de  peine  , qui  ne  font  capables 
» que  d’ennuyer,  de  gâter  un  bon  efprit  y 
» d’en  faire  un  opiniâtre,  un  entêté  *. 
» Il  me  fouvient  bien  encore  qu’après’ 
» que  tu  m’eus  inftruit,  je  ne  fçais  com- 
» bien  de  tems,  dans  ta  belle  philofophie, 
» ce  qui  m’en  demeura  de  fcience , ce  fut 
» une  quantité  de  mots  barbares,  obfcurs, 
» inintelligibles  , qui  n’ont  été  inventés ; 
» que  pour  mieux  couvrir  la  Vanité  8c 
» l’ignorance  des  gens  faits  comme  toi 
» qui  veulent  nous  faire  accroire  qu’ils 

fçavent  tout,  8c  que  fous  ces  termes 
» obfcurs  & ambigus , il  y a de  grandes 
» chofes  8c  de  grands  lècrets  cachés,  qu’eux 
» feuls  font  capables  de  comprendre.  Si- 
» tu  m’avois  appris  cette  philofophie  qui 
» forme  l’efprit  au  raifonnement  St  l’ac- 
» coutume  infénhblement  à ne  fe  payer 
» que  de  raifons  folides  ; fi  tu  m’avois 
» donné  ces  beaux  préceptes , ces  belles 
» leçons  qui  élevent  l’ame  au- de flus  des 
» atteintes  de  la  fortune  , & la  mettent 
» dans  une  affiette  inébranlable , toujours 
» égale  , toujours  la  même,  fans  permet- 
» tre  qu’eile  s’élève  infolemment  par  la 
» profpérité,  oi^qu’elle  s’abatte  lâchement 
» par  l’adverfite  % fi , dis- je , tu  m’avois 

* Ne  croit-on  pas  entendre  ici  parler  un  Fraa* 
Çeis  à fen  régent  £ A 
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» appris  cette  belle  philofophie  , je  te  fe- 
» rois  infiniment  plus  obligé  que  ne  fut 
y>  Alexandre  à fon  Ariftote  , &.  je  croirois 
» qu’il  feroit  de  mon  devoir  de  te  ré- 
» compenfer  tout  autrement  qu’il  ne  le 
» fit.  Ne  devois-tu  pas  , lâche  flatteur  que 
» tu  es  , m’apprendre  quelque  chofe  de 
» ce  point  fi  important  à un  roi  } Quels 
» font  les  devoirs  réciproques  d’un  fou-r 
» verain  envers  fes  fujets  , & des  fujets 
» envers  leur  fouverain?  Va,  retire-toi 
» dans  ton  village  ; que  perfonne  ne  fça- 
» che  plus  que  tu  es , ni  ce  que  tu  feras 
» devenu. » 

Il  s’éleva  vers  le  meme  tems  une  petite 
tempête  contre  les  aftrologues  de  la  cour 
du  grand  Mogol.  La  plupart  des  Afiati- 
ques  font  tellement  infatués  de  l’aftrolo- 
gie  judiciaire,  qu’ils  croient  que  rien  ne  fe 
fait  ici  bas,  qui  ne  foit  écrit  là-haut  ; c’efi: 
leur  façon  ordinaire  de  . parler.  Dans  tou- 
tes leurs  entreprifes  , ils  confultent  les 
aftrologues.  Quand  deux  armées  font  prê- 
tes à livrer  bataille  , ils  fe  donneront  bien 
de  garde  d’en  venir  aux  mains  qu’aupara- 
vant  l’aftrologue  n’ait  pris  le  fahet , c’eft- 
à-dire  déterminé  le  moment  qui  doit  être 
favorable  pour  commencer  le  combat  ; 
de  même  , s’il  eft  queftion  de  choifir  un 
général  d’armée  , de  célébrer  un  mariage, 
de  fe  mettre  en  voyage , d’acheter  un  efi 
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clave,  de  vêtir  un  habillement  neuf,  rien 
de  tout  cela  ne  fe  peut  faire  fans  l’arrêt 
de  monfieur  l’aftrologue.  Or  il  arriva  mal- 
heureufement  que  le  premier  a Urologue 
du  roi  vint  à fe  noyer  : cet  accident  fit 
grand  bruit  à la  cour,  & décrédita  beau- 
coup l’aftrologie  ; car  comme  on  fçavoit 
que  c’étoit  lui  qui  donnoit  le  fahet  au  roi 
& aux  Omrahs , chacun  s’étonnoit  com- 
ment un  homme  fi  expérimenté  n’avoit 
pas  fçu  prévoir  fon  malheur , lui  qui  de- 
puis fi  long-tems  difoit  la  bonne  aven- 
ture aux  autres. 

[ 1664. 

Aureng-Zeb  avoit  eu  foin  de  récom- 
penfer  magnifiquement  l’Emir  Jemla,  dont 
il  avoit  reçu  de  fi  grands  fervices  dans  le 
Bengale.  Suivant  fa  promeffe,  il  l’avoit 
déclaré  Mir-ol-Omrah  , qui  eft  la  plus 
grande  dignité  de  l’empire  , après  lui  avoir 
renvoyé  fa  femme  & tous  les  enfans  de 
fon  fils  Mohammed-Emir-Khan.  Quant  à 
ce  prince , qu’il  étoit  bien-aifé  de  retenir 
à fa  cour,  comme  un  gage  de  la  fidélité 
de  l’Emir,  il  l’avoit  fait  grand  Bakshir, 
ou  grand-maitre  de  la  cavalerie , charge 
importante  qui  exige  la  préfence  de  celui 
qui  en  eft  revêtu.  Tant  de  faveurs  accu- 
mulées fur  une  famille  déjà  très-puiflante 
par  elle-même,  firent  craindre  à Aureng-* 
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Zeb  que  l’Emir  ne  fut  un  jour  tenté  de 
porter  Tes  vues  plus  haut.  Il  n’ignoroit 
pas  d’ailleurs  qu’un  grand  capitaine  eft 
naturellement  ennemi  du  repos , & que, 
pour  endormir  fon  ambition,  il  eft  de  la 
bonne  politique  de  l’occuper  dans  des 
guerres  étrangères.  Il  crut  donc  devoir 
lui  propofer  la  conquête  du  royaume 
d’Achem  ou  Afem , vafte  pays , au  nord 
de  Dakka,  fur  le  golphe  d.e  Bengale. 

Le  royaume  d’Afem  eft  une  des  plus 
fertiles  contrées  de  l’Afte.  On  y trouve 
toutes  les  chofes  néceflaires  à la  vie , fans 
le  fecours  des  nations  voifines.  Les  mines 
d’or,  d’argent,  d’acier,  de  plomb  & de 
fer,  en  font  une  des  principales  richeffes. 
La  foie  y eft  très-abondante  ; mais  les  étof- 
fes qu’on  en  fabrique  font  fujettes  à fe 
couper  *.  Le  pays  produit  aufli  quantité 
de  gomme  lacque,  dont  on  diftingue  deux 
fortes.  Celle  qui  croît  fur  les  arbres  eft 
de  couleur  rouge , &:  fert  à peindre  les 
toiles  &£  les  étoffes.  Après  en  avoir  tiré 
cette  couleur , on  emploie  ce  qui  refte  à 
faire  une  forte  de  vernis,  dont  on  enduit 
les  cabinets  & d’autres  meubles  de  cette 
nature.  On  le  tranfporte  en  abondance  à 
la  Chine  & au  Japon  , où  il  paffe  pour 
la  meilleure  lacque  de  l’Afie.  A l’égard  de 

* Hiftoire  générale  des  Voyage* , Tome  IX. 
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lTor , on . ne  permet  pas  qu’il  forte  du 
royaume , & l’on  n’en  fait  néanmoins 
aucune  efpece  de  monnoie.  Il  demeure 
en  lingots,  grands  & petits,  dont  le  peu- 
ple fe  fert  dans  le  commerce  intérieur. 

Les  Afémois  ont  un  goût  fort  vif  pour 
la  chair  de  chien.  C’eft  le  mets  le  plus 
délicieux  de  leurs  feftins.  Tous  les  mois 
on  tient , dans  chaque  ville  du  royaume, 
un  marché  où  l’on  ne  vend  que  des  chiens, 
qu’on  y amene  de  toutes  parts.  Les  vi- 
gnes croiflent  en  abondance  dans  plu- 
üeurs  parties  de  cette  riche  contrée , 
le  rai  fin  en  eft  fort  bon  ; mais  l’ufage  eft 
de  le  laifter  fécher  pour  en  faire  de  Peauf 
de-vie.  Il  n’y  a point  d’autre  fel  que  ce- 
lui qu’on  y fait  avec  le  fecours  de  Part , 
& l’on  y emploie  deux  méthodes  : la 
première  eft  de  ramafler  cette  verdure  qui 
fe  trouve  ordinairement  fur  les  eaux  dor- 
mantes , & dont  les  canards  paroiftent 
friands.  On  la  fait  fécher.  On  la  brûle. 
Les  cendres  qu’elle  forme,  étant  bouillies 
6c  paftees,  fervent  de  fel.  La  fécondé  mé- 
thode 8c  la  plus  commune,  eft  de  prendre 
de  grandes  feuilles  de  figuier,  qu’on  fait 
fécher  8c  qu’on  brûle  de  même.  Les  cen- 
dres font  une  efpece  de  fel,  d’une  âcreté 
fi  piquante  , qu’il  feroit  impoflible  d’en 
manger  s’il  n’étoit  adouci.  On  met  ces 
cendres  dans  Peau.  On  les  y remue  l’ef- 
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pace  de  dix  ou  douze  heures.  Enfuite  011 
palTe  cette  eau  trois  fois  au  travers  d’un 
linge , 8c  puis  on  la  fait  bouillir.  A me- 
fure  qu’elle  bout , le  fond  s’épaiffit  , & 
lorfqu’elle  eft  confumée  , on  trouve  au 
fond  de  la  chaudière  un  fel  blanc  8c  d’af- 
fez  bon  goût.  C’eft  de  la  cendre  des  mê- 
mes feuilles  qu’on  fait , dans  le  royaume 
d’Afem , une  lefcive  dont  on  blanchit  les 
foies.  Si  le  pays  avoit  plus  de  figuiers, 
les  habitans  feroient  toutes  leurs  foies 
blanches , parce  que  la  foie  de  cette  cou- 
leur eft  beaucoup  plus  chere  que  l’autre. 
Mais  ils  n’ont  pas  aftez  de  feuilles  pour 
blanchir  la  moitié  de  toutes  leurs  foies. 

Le  roi  ne  tire  aucuns  fubfides  de  fes 
fujets  ; mais  toutes  les  mines  font  à lui  ; 8c, 
plus  humain  que  les  autres  rois  des  Indes, 
il  y fait  travailler  des  efclaves  qu’il  achette 
de  fes  voifins  , pour  ne  pas  caufer  de  fati- 
gue extraordinaire  à fes  lujets.  Ainfi  tous 
les  payfans  d’Afem  mènent  une  vie  ai  fée.  Il 
y en  a peu  qui  n’ayent  leur  maifon  à part , 
avec  une  fontaine  environnée  d’arbres.  La 
plûpart  entretiennent  même  un  éléphant 
pour  leurs  femmes.  Un  ancien  ufage  leur 
permet  la  poligamie.  Un  payfan  d’Afem 
a quelquefois  quatre  femmes.  Mais  pour 
leur  faire  éviter  toutes  fortes  de  débats , 
il  dit  à l’une,  en  les  époufant,  je  te  deftine 
dans  mon  ménage  à tel  exercice  ; à l’au- 
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tre,  je  te  prends  pour  tel  ouvrage  ; & cha- 
cune fçait  ainfi  quel  doit  être  fon  emploi 
dans  la  maifon.  Dans  le  fein  du  royaume, 
les  hommes  & les  femmes  font  de  fort 
belle  taille,  & d’un  très-beau  fang.  Mais 
les  habitans  des  frontières,  du  côté  du  midi, 
font  un  peu  olivâtres.  Ils  n’ont  pas  non 
plus  la  taille  li  belle  , & la  plupart  des 
femmes  ont  le  nez  un  peu  plat.  Ils  vont 
nuds,  ou  n’ont  qu’un  linge,  dont  ils  fe  cou- 
vrent le  milieu  du  corps.  Ils  portent  un 
bonnet,  d’où  pendent  quantité  de  dents  de 
porc.  Ils  ont  les  oreilles  allez  percées 
pour  y palier  le  pouce , & les  ornemens 
qu’ils  y portent  font  d’or  ou  d’argent.  Les 
hommes  ne  lailTent  pas  tomber  leurs  che- 
veux plus  bas  que  leurs  épaules  i & les 
femmes  les  portent  dans  toute  la  longueur 
qu’ils  ont  reçue  de  la  nature  *. 

L’Emir  Jemla  ne  balança  pas  à porter 
la  guerre  dans  les  Etats  du  roi  d’Afem.  Il 
s’embarqua  peu  de  tems  après  à Dakka 
fur  une  riviere  qui  vient  de  ce  royaume, 
&:  s’étant  avancé  l’elpace  d’environ  cent 
lieues  au  nord-eft , il  alla  mettre  le  liège 
devant  Azo  , forterelTe  importante  que  le 
roi  d’Afem  avoit  autrefois  ufurpée  fur  le 
royaume  de  Bengale.  Il  s’en  rendit  maî- 
tre fans  beaucoup  de  peine  ; &,  prenant  la 


* Ibidem. 
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route  de  Shandara , qui  eft  comme  la  clef 
du  pays  , il  y arriva , fuivi  de  toute  foi» 
armée  , après  vingt-huit  journées  de  mar- 
che. Il  trouva  dans  cet  endroit  les  Afé- 
mois  en  ordre  de  bataille  , ayant  le  roi 
-lui-même  à leur  tête.  Il  les  attaque  auffi- 
rôt , remporte  une  vi&oire  complette, 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre  , il  les  pourfuit  jufqu’à  Gerghon , la 
capitale  du  royaume,  qu’il  prend  & pille, 
comme  il  avoit  fait  Shandara.  La  con- 

3uête  entière  d’Afem  n’eût  pas  manqué 
e fuivre  ces  premiers  fuccès,  li , par  un 
bonheur  inefpéré  pour  les  Afémois,  la  fai- 
fon  pluvieufe  ne  fut  furvenue  cette  an- 
née plutôt  qu’à  l’ordinaire.  Telle  ell  alors 
l’abondance  des  pluies  qui  tombent  dans 
ce  pays,  que  les  chemins  font  impratica- 
bles , & que  les  habitans  des  campagnes 
font  obligés  de  fe  réfugier  dans  les  villes 
& fur  les  hauteurs,  de  crainte  d’être  fub- 
mergés  fous  les  eaux.  L’armée  Indienne 
ne  pouvant  avancer  ni  reculer , fe  con- 
fuma  d’elle  - même  faute  de  provifions  ; 
car  les  ennemis  avoient  eu  foin  d’enlever 
tous  les  vivres  & tous  les  fourrages  ; &, 
.lorfque  la  faifon  des  pluies  fut  pafl'ée , le 
découragement  & le  mauvais  état  des 
troupes  obligèrent  l’Emir  à retourner  fur 
fes  pas.  Il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  fa 
marche  par  les  boues , par  la  difette  des 
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vivres  & par  les  efcarmoûches  continuel*, 
les  des  ennemis.  Ce  ne  fut  qu’avec  des 
peines  & des  fatigues  incroyables  qu’il 
vint  à bout  de  gagner  Azo  ; mais  , dès 
qu’il  y fut  arrivé , la  dyffenterie  fe  mit 
dans  fon  armée,  la  ruina  prefqu’entié- 
rement.  Il  mourut  lui-même  de  cette  ma- 
ladie , ce  qui  termina  les  juftes  appréhen- 
dons d’Aureng-Zeb. 

Vers  le  même  tems  , le  Guzarate  étoit 
en  proie  aux  ravages  d’un  fameux  rebelle 
nommé  Sévagi,  qui  prit  & pilla  Surate, 
la  ville  la  plus  riche  &c  la  plus  commer- 
çante de  la  province.  On  fit  marcher  con- 
tre lui  des  troupes  , qu’il  battit  en  plu- 
fieurs  rencontres  ; de  forte  qu’Aureng-Zeb, 
défefpérant  de  le  réduire  par  la  force  , 
employa  la  rufe  &c  l’adreiTe  pour  l’attirer 
à fa  cour:  il  y réuflit  ; mais  un  jour  qu’il 
avoit  donné  des  ordres  fecrets  pour  faire 
arrêter  Sévagi  ; ce  guerrier,  en  ayant  eu 
vent , s’échappa  pendant  la  nuit , & re- 
tourna porter  dans  le  Guzarate  la  terreur 
& la  défolation. 

%. 

Du  cara&ere  dont  étoit  Aureng-Zeb  ^ 
il  importoit  finguliérement  aux  princes  fes 
enfans  de  ne  point  s’écarter  des  bornes 
du  refpeét  & de  la  foumiflion  qui  lui 
étoient  dûs.  Il  en  avoit  coûté  la  liberté,  à 

fultan 
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fulfari  Mahmoud  , pour  avoir  ofé  conce- 
voir des  projets  d’indépendance.  Inftruit 
spar  l’exemple  de  Ton  frere,  fultan  Mazum 
ne  cherchoit  qu’à  fe  rendre  agréable  au 
foupçonneux  Aureng  - Zeb.  Cependant  , 
foit  qu’il  fe  fût  rendu  coupable  de  quel- 
que imprudence,  foit  que  l’empereur  eût 
delfein  feulement  d’éprouver  fon  courage, 
il  lui  commanda  un  jour,  en  préfence  de 
toute  la  cour,  d’aller  tuer  un  lion  qui  fai- 
foit  des  dégâts  horribles  dans  la  campagne  5 
& quand  le  grand-veneur  demanda  les  fi- 
lets dont  on  a coutume  de  fe  fervir  dans 
cette  périlleufe  chafle  , le  roi  dit  que  , 
quand  il  étoit  prince  , il  n’y  cherchoit  pas 
tant  de  façon.  Mazum  partit  auflitôt,  ao 
compagné  de  quelques  chafleurs , &c  fut 
aflez  heureux  pour  tuer  le  lion,  quoiqu’a- 
vec  un  grand  rifque  de  fa  vie  ; car  l’ani- 
mal  furieux  maflacrâ  deux  ou  trois  des 
gens  du  prince,  St  fauta  même  jufques  fur 
la  tête  de  fon  éléphant.  Au  refte  cet  ex- 
ploit parut  le  faire  rentrer  dans  les  bon- 
' lies  grâces  d’ Aureng-Zeb , qui  lui  donnai 
peu  de  tems  après  le  gouvernement  de 
Décan.  Celui  de  Bengale,  beaucoup  plus 
confidérable  , fut  le  prix  des  fervices  de 
Schah-Eft-Khan  , ohcle  du  grand  Mogol. 
Les  aulnes  furent  diftribués  à ceux  des  Om- 
rahs  St  des  Rajahs , qui  avoient  eu  le  plus 
de  part  à la  révolution.  . 

An.  Orient.  Partie  //,  E e 
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Il  arriva,  cette  même  année , un  évène- 
ment qui  penfa  caufer  uue  rupture  entre 
les  Mogols  & les  Perfans.  Aureng-Zeb 
avoit  envoyé  en  Perfe  un  ambaffadeur , 
qui  fut  magnifiquement  reçu  de  Schah- 
Abbas  II , & très-bien  traité  pendant  un 
mois  ; mais  le  jourqu’jl  offrit  les  préfens  du 
grand  Mogol , le  monarque  Perfan  dis- 
tribua le  tout  aux  officiers  de  fa  maifon  , 
ne  gardant  qu’un  diamant  qui  pefoit  près 
de  Soixante  carats.  Un  autre  jour,  Abbas 
fit  appeller  l’ambaffadeur.  Celui-ci  ayant 
laiffé  échapper  quelque  mot  piquant  con- 
tre Ali , le  roi  lui  demanda  fon  nom.  Il 
répondit  que  Schah-Jéhan  lui  avoit  donné 
celui  de  Bhubek - Khan  , comme  qui  di- 
roit  feigneur  de  franc  cœur , & que  ce  mo- 
narque l’avoit  honoré  d’une  des  premières 
charges  de  fa  cour.  « Tu  es  donc  infâme, 
» lui  dit  le  roi  de  Perfe,  avec  un  air  d’in- 
» dignation , d’avoir  abandonné ; ton  roi 
» au  befoin,  après  en  avoir  reçu  tant  de 
» faveurs,  & de  Servir  un  tyran,  qui  tient 
» fon  pere  en  prifon , & qui  a maffacré 
» Ses  freres&fes  neveux.  Comment,  pour- 
» Suivit  le  roi,  ofe-t-il  prendre  le  titre 
» faftueux-d’^/em-ÇrA/V,  ou  de  Conquérant 
» du  monde , puifqu’il  n’a  encore  rien  con- 
»quis,  & que  tôut  ce  qu’il  poffede  ne 
» vient  que  de  meurtres  & de  trahifons  ? 
» Eft-il  poffible  que  tu  ayes  été  un  de  ceux 
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» qui  lui  ont  confeillé  de  répandre  tant 
» de  fang , d’être  le  bourreau  de  Tes  fre- 
» res , & de  tenir  fon  pere  en  prifon  ? Tu 
» n’es  pas  digne  de  porter  une  barbe  ; » 
& à l’inftant  il  la  lui  fit  rafer,  ce  qui  eft 
le  plus  grand  affront  que  l’on  puiffe  faire 
à un  homme  en  ce  pays-là.  Peu  après,  il 
commanda  à l’ambafladeur  de  s’en  retour* 
ner  ; & il  lui  fit  donner,  pour  préfenter  de 
fa  part  à Aureng  - Zeb  , cent  cinquante 
beaux  chevaux  , avec  quantité  de  tapis 
d’or  & d’argent , & d’autres  beaux  pré- 
fens  d’un  prix  extraordinaire.  Mais  quand 
Baubek-Khan  eut  fait  rapport  du  procédé 
du  roi  de  Perfe  , Aureng-Zeb  fit  mener 
les  chevaux  en  divers  endroits  de  la  ville, 
& fit  publier  que  les  fe&ateurs  d’Omar 
ne  pouvoient  les  monter  fans  être  fouillés, 
comme  venant  d’un  roi  qui  ne  fuit  pas 
la  vraie  loi.  Enfuite  il  commanda  qu’on 
tuât  les  cent  cinquante  chevaux , & il  fît 
brûler  le  refte  du  préfent , en  lâchant  plu- 
fieurs  paroles  injurieufes  contre  le  roi  de 
Perfe.  Non  content  de  cette  vengeance, 
il  fe  préparoit  à porter  la  guerre  dans  les 
Etats  du  Sophi  ; déjà  l’armée  Mogole 
avoit  pris  le  chemin  de  Kandahar , dont 
on  devoit  faire  le  fiége , lorfque  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Schah-Abbas  II  fit  re- 
noncer Aureng-Zeb  à fon  entreprife. 
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L’infortuné  Schah-Jéhan  meurt  dans  Ta 
prifon  d’Agra,  le  21  de  Janvier,  âgé  de  foi- 
xante  & quatorze  ans.  Aureng-Zeb  n’en 
fut  pas  plutôt  informé,  qu’il  prit  la  route 
de  cette  ville , où  Begum-Saheb  lui  pré- 
parait une  entrée  magnifique,  voulant  lui 
faire  oublier  tous  les  mauvais  fervices 
qu’elle  lui  avoit  rendus  pendant  la  vie  du 
vieil  empereur.  Elle  le  reçut , à la  porte 
du  Haram  , avec  tous  les  témoignages  de 
la  tendrefife  la  plus  vive,  & de  la  foumif- 
fion  la  plus  refpe&ueufe  , & lui  préfenta 
elle- meme  , dans  un  grand  baflin  d’or, 
toutes  fes  pierreries  & toutes  celles  de 
Schah-Jéhan.  Aureng-Zeb  parut  fenfible  • 
aux  carefles  de  fa  fœur.  Il  eut  pour  elle 
beaucoup  d’égards  , & témoigna  môme 
vouloir  lui  donner  part  à fa  confidence. 
Lorfqu’il.  partit  d’Agra,  pour  retournera 
Delhi  *,  faréfulence  ordinaire,  il  voulut 
que  cette  princeffe  l’accompagnât  ; mais 
elle  mourut  peu  de  tems  après  fon  arri- 

! ’ .,r  J ; •' 

* Cette  ville , depuis  Aureng-Zeb,  eft  regar- 
dée comme  la  capitale  de  l’Indouftan  ; mais,  ious 
fes  prédécefieurs , Agra  & Lahor  avoient  joui 
long-tems  de  ce  titre.  Ce  font  encore  les  prin- 
cipales villes  de  l’empire , après  Delhi. 
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vêe  dans  cette  ville , St  perfonne  ne  douta 
qu’on  n’eût  hâté  fa  mort  par  le  poifon. 

V5S»[  1678.  ] >^V 

Plufieurs  guerres  domeftiques  occupè- 
rent Aureng-Zeb  pendant  le  cours  de  fon 
règne  ; mais  Phiftoire  ne  nous  en  eft  pas 
connue.  Onfçait  feulement  que  le  Rajah- 
Jeflbmfeingue  étant  mort  cette  année,  S C 
l’empereur  ayant  fait  demander  à fa  veuve 
les  tréfors  St  les  terres  de  fon  mari , çette 
femme  courageufe  lui  fit  réponfe  qu’elle 
n’avoit  point  d’argent , mais  provifion  de 
fabres.  Sur  cette  déclaration,  le  grand  Mo- 
gol  envoya  des  troupes  St  des  généraux 
dans  la  province  de  Malva , pour  chaffer 
de  fes  pofifeflions  l’illuftre  héritière  du  fa- 
meux Rana  ; mais  tous  les  Rajahs  de  la 
contrée,  St  plufieurs  des  provinces  voifi- 
nes  de  Bengale  St  d’Azmir  fe  déclarèrent 
en  fa  faveur.  Aureng-Zeb  irrité  conçut 
dès-lors  contre  les  Indiens  Gentils  une 
haine  implacable.  Il  fe  mit  lui-même  deux 
fois  en  campagne  pour  les  combattre; 
mais  ils  évitèrent  cQnftamment  d’en  venir 
aux  mains  ; St,  ne  fongeant  qu’à  fatiguer 
l’armée  Mogole , St  à lui  couper  les  vi- 
vres, ils  l’obligerent  deux  fois  à fe  retirer* 
L’empereur  laiffa  le  foin  de  la  guerre  à fes 
généraux  , St  leur  ordonna  de  détruire 
par-tout  les  temples  , d’abattre  les  idoles 
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fk  d’abolir  entièrement  la  religion  des  Gen* 

tils. 

D’un  autre  côte,  le  rebelle  Sévagi  con- 
tinuoit  Tes  ravages  dans  le  Guzarate.  Il 
prenoit  des  villes,  gagnoit  des  batailles,  & 
fe  vengeoit  cruellement  fur  les  Mogols  des 
perfécutions  qu’ils  faifoient  fouffrir  aux  In- 
diens.  Sa  mort,  arrivée  en  1680,  délivra 
l’empereur  d’un  de  fes  plus  redoutables 
ennemis. 

l682.]v^Vi 

Conformément  aux  ordres  d’Aureng- 
Zeb , les  généraux  Mogols  , chargés  de 
pourfuivre  la  guerre  contre  la  veuve  de 
Jeflfomfeingue , exerçoient  fur  les  idolâtres 
les  plus  cruelles  vexations.  Ils  prirent  Chi- 
tor,  ville  réputée  imprenable,  & raferent 
}ufqu’aux  fondemens  fes  magnifiques  édi- 
fices de  marbre,  qui  la  rendoient  comme 
le  centre  de  laGentilité.  Cependant,  au 
milieu  de  leurs  Conquêtes,  &,  pour  ainlî 
dire,  au  plus  fort  de  la  perfécution,  ils  s’ar- 
rêtèrent tout-à-coup  ; ce  qui  fit  croire,  ou 
que  le  gralnd  Mogol  appréhendoit  un  fou- 
levement  général , ou  qu’il  étoit  amou- 
reux de  la  veuve  du  Rajah , qui  étoit  très- 
belle. 

i Quoique  l’empereur  fût  continuellement 
fur  fes  gardes  du  côté  de  fes  fils , & qu’il 
fît  Veiller  de  près  fur  toutes  leurs  démar- 
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ches , il  apprit  avec  la  derniere  furprife 
que  fultan  Mahmoud  , qu’il  avoit  remis 
en  liberté,  recommençoit  à briguer  l’a- 
mitié des  grands,  St  à fe  faire  des  créatu- 
res. Il  le  fit  arrêter  auilitôt,  & l’envoya 
boire  le  pouft  à Goualéor.  Comme  il  n’a- 
yoit  pas  fujet  d’être  plus  content  de  ful- 
tan Azem , fon  petit-fils , gouverneur  de 
Bengale,  ni  même  du  politique  Mazum, 
le  troifieme , il  chercha  quelque  prétexte 
pour  les  tirer  de  leurs  gouvernemens  ; 
mais  ils  refuferent  d’obéir.  Aureng-Zeb 
fut  obligé  de  difliinuler  , cependant vil  prit 
dès-lors  des  mefures  pour  faire  tomber  la 
couronne  de  l’Indouftan  fur  la  tête  de 
fultan  Akbar,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  & 
celui  qu’il  aimoit  le  plus. 

1684* 

La  tendrefiTe  paternelle  efl:  fujette  à s’a- 
veugler. Tandis  qu’Aureng-Zeb  ne  s’oc- 
cupe que  de  fon  cher  Akbar,  ce  prince, 
non  moins  ambitieux  que  fes  freres  , ofe 
afpirer  à l’indépendance.  Il  fait  plus  : 
ayant  été  mis  à la  tête  d’une  armée  de 
trente  mille  hommes,  pour  réduire  le  Ra- 
jah Lifonte , fur  les  confins  du  royaume 
d’Azinir , il  fe  déclara  hautement  en  fa- 
veur du  rebelle , & s’unit  avec  lui  con- 
tre l’empereur  fon  pere.  Une  démarche 
aufii  hardie  étonna  tous  les  Mogols,  prin- 

Ee  iy 
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cipalement  Aureng  - Zeb , qui  paroiflbît 
douter  encore  lorfqu’il  apprit  qu’Akbar 
& le  Rajah  s’avanqoient  pour  le  combat- 
tre vers  le  pays  d’Azmir.  L’armée  qu’i! 
commandoit  dans  ce  canton,  n’étoit  pas 
allez  forte  pour  faire  face  aux  confédé- 
rés ; il  s’avifa  d’un  ftratagême  qui  lui  réuf 
fît  parfaitement.  Il  chargea  un  de  fes  plus 
fidèles  eunuques  d’une  lettre  pour  Akbar, 
par  laquelle  il  félicitoit  ce  prince  fur  fon 
adreffe  &:  fa  prudence  , ayant  amené  les 
Indiens  dans  l’endroit  qu’il  lui  avoit  mar- 
qué , pour  pouvoir  les  attaquer  de  con- 
cert les  palier  au  fil  de  l’épée.  L’eu- 
nuque avoit  ordre  de  fe  comporter  de 
maniéré,  en  arrivant  dans  le  camp,  que 
les  gens  du  Rajah  prilfent  ombrage  de  fa 
commiflion  , fe  faifilfent  de  la  lettre  , 
ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  En  vain 
Akbar  voulut  perfuader,  & jura  même  fur 
l’Alcoran , que  c’étoit  un  artifice  de  fon 
pere , pour  mettre  la  divifion  entre  les 
chefs.  Lifonte  demeura  convaincu  de  la 
perfidie , & les  proteft  ations  du  prince  ne  * 
firent  qu’augmenter  fes  défiances.  Cepen- 
dant Aureng-Zeb  eut  le  tems  de  faire  ve- 
nir une  puilïante  armée  , avec  laquelle  il 
défit  Akbar  & le  Rajah. 

Fruftré  de  fes  efpérances,  & craignant 
tout  du  relfentiment  de  l’empereur,  Ak- 
bar fe  réfugia  dans  les  terres  du  Rajah 
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Lamba,  frere  de  Sévagi.  Les  vainqueurs 
. Yy  pourfuivirent , furprirent  le  Rajah  dans 
la  débauche  , &c  lui  coupèrent  la  tête. 
Akbar  eut  encore  le  bonheur  d’échapper  ; 
il  Te  hâta  de  paffer  à Goa,  d’où  les  Por- 
tugais le  tranfporterent  à Ormus,  &c  de-là 
les  Anglois  lui  procurèrent  un  vaiffeau  pour 
paffer  en  Perfe.  Le  Sophi  Soliman  le  re- 
çut à fa  cour  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion*  & lui  afligna  des  revenus  conve- 
nables à fa  qualité.  Aureng-Zeb  fit  depuis 

Îilufieurs  tentatives  pour  l’attirer  dans  les 
ndes  , mais  ce  fut  toujours  fans  fuccès  ; 
le  prince  aima  mieux  vivre  paifiblement 
& fans  ambition  dans  un  pays  étranger  , 
que  d’avoir  à rifquer  fans  ceffe  fes  jours 
oc  fa  fortune  au  fein  de  fa  patrie. 

Faute  d’hiftoriens,  nous  fommes  obligés 
de  terminer  ici  le  règne  d’ Aureng-Zeb  , 
dont  la  gloire  égala  la  durée.  Ce  prince 
fut  prefque  toujours  en  guerre , &c  l’on 
remarque  que,  depuis  la  révolte  d’ Akbar, 
il  ne  quitta  point  les  armes.  Un  voyageur, 
nommé  Gemelli  Caréri  , qui  alla  voir  le 
camp  du  grand  Mogol , en  1695  , nous 
apprend  que  « l’armée  impériale  étoit 
» compofée  de  foixante  mille  cavaliers, 
» de  cent  mille  hommes  d’infanterie  ; 
» qu’il  y avoit  pour  le  bagage  cinq  mille 
» chameaux,  &c  trois  mille  éléphans  ; mais 
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» que  le  nombre  des  vivandiers  & des 
» marchands  étoit  infini  , & que  tout  le 
» camp  renfermoit  plus  de  cinq  cents  mille 
» hommes.  Il  avoit  trente  milles  de  tour. 
» Les  feules  tentes  du  grand  Mogol,  avec 
»>  celles  de  fes  femmes  & de  fes  princi- 
» paux  officiers , en  avoient  trois  mille. 
» Les  marchés  étoient  au  nombre  de  deux 
» cents  cinquante , diftribués  dans  toutes 
» les  parties  du  camp.»  Après  la  defcrip- 
tion  d’une  audience  particulière , que  no- 
tre auteur  obtint  du  grand  Mogol,  il  donne 
le  portrait  de  ce  monarque  : « Aureng- 
» Zeb , dit-il , étoit  de  petite  taille.  II 
» avoit  le  nez  grand  & 1 air  délicat.  Une 
» vieilleffie  de  quatre-vingts  ans  cotflmen- 
» çoit  à le  rendre  voûté.  Sa  barbe  , qui 
y*  étoit  blanche  & ronde , fembloit  rece- 
» voir  un  nouvel  éclat  de  la  couleur  oli- 
» vâtre  de  fon  teint.  » 

Ce  que  dit  enfuite  Caréri  du  roi  de 
Vifapour,  qu’il  eut  la  curiofité  d’aller  voir 
au  quartier  impérial , nous  indique  une 
partie  des  expéditions  militaires  d’Aureng- 
Zeb , dont  le  détail  nous  èft  d’ailleurs  ab- 
folument  inconnu.  «Je  montai,  dit-il, 
» à cheval  avec  un  capitaine  Chrétien 
» d’Agra.  Nous  attendîmes,  à l’entrée  de 
» l’enceinte  , que  le  roi  vînt  rendre  fon 
» hommage  au  grand  Mogol.  Vers  neuf 
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» heures,  je  vis  arriver  ce  malheureux 
» prince  , qui  fe  nommoit  Sikandar.  Il 
» paroifToit  âgé  d’environ  trente  ans.  Sa 
» taille  étoit  ordinaire,  6c  fon  teint  oü- 
>►  vâtre  ; mais  il  avoit  beaucoup  de  vi- 
» vacité  dans  les  yeux.  Ses  infortunes 
» avoient  commencé  en  1685,  par  la  perte 
» de  ion  royaume  6c  de  fa  liberté , pour 
» avoir  donné  paffage  à l’armée  de  Sé- 
» vagi , quoiqu’il  n’eût  pu  l’arrêter,  quand 
» il  l’auroit  tenté.  Audi  ce  reproche  n’a- 
» voit-il  été  qu’un  prétexte  ; 6c  les  Mo- 
» gols,  qui  cherchoient  depuis  long-tems 
» l’occafion  de  foümettre  le  royaume  de 
» Vifapour  , comme  ils  trouvèrent  en- 
» fuite  celle  de  conquérir  Golconde,  en 
» avoient  pris  droit  d’y  porter  une  guerre 
» fanglante , qui  avoit  mis  cette  contrée 
» au  rang  de  leurs  provinces.  Sikandar 
» avoit  été  fait  prifonnier  ; 6c  , pour  lui 
» conferver  un  refte  de  dignité  , Aureng- 
» Zeb  lui  donnoit , chaque  année,  un  miU 
» lion  de  roupies  *. 

Ï707. 

Mort  d’Aureng  - Zeb  , dans  la  quatre- 
vingt-onzieme  année  lunaire  de  fon  âge  , 
6c  la  cinquantième  de  fon  règne.  Sans 


* Quinze  cents  mille  livres  de  notre  monnoie. 
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défigner  aucun  de  Tes  fils  pour  fon  foc- 
cefleur  , il  avoit  fait  par  un  teftament 
fort  court  le  partage  de  fes  vaftes  Etats  , 
laiflfant  les  provinces  de  Malva,  de  Dé- 
can,  de  Guzarate,  à celui  qui  feroit  fa  ré- 
fidence  à Agra  , le  refte  de  l’empire  à 
celui  qui  auroit  le  bonheur  de  monter  fur 
le  trône,  & les  nouvelles  conquêtes,  Vi- 
fapour  & Golconde,  au  plus  jeune  de  fes 
fils,  Mohammed-Khan-Bakh  ; mais  l’am- 
bition & la  force  décidèrent  feules  de 
cette  riche  fucceflion  , comme  il  étoit  ar- 
rivé fous  le  règne  précédent. 
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M A Z U M , furnommc  Kothbeddin- 

BAHADER-SCHAH  , cejl-à-dire  L’Es- 

sieu  de  la  Religion  , le  vail- 
lant Roi. 

-rî^[  1707.3.4V 

DE  cinq  fils  qu’avoit  eus  Aureng- 
Zeb,  l’aîné,  fultan  Mahmoud,  avoic 
perdu  la  vie  dans  les  priions  de  Goua- 
léor.  Mazum , aufli  nommé  Schah-Alem, 
devenu  l’aîné  par  la  mort  de  Ton  frere, 
avoit  couru  fouvent  le  même  danger. 
Ce  fut  lui  qui  parvint  à l’empire.  Azem- 
Schah,  le  troifieme,  paflToit  pour  avoir  été 
le  plus  agréable  au  grand  Mogol , depuis 
la  défaite  & la  fuite  d’Akbar.  On  pré- 
tend même  qu’il  l’avoit  nommé  pour  fon 
fuccefleur.  Mais  ni  ce  prince , ni  Khan- 
Bakh , le  plus  jeune,  ne  purent  profiter 
des  dernieres  difpofitions  de  leur  pere. 
Déjà  fultan  Mazum  ç’étoit  mis  en  cam- 
pagne , à la  tête  de  cent  cinquante  mille 
chevaux , & de  cent  foixante  & dix-huit 
mille  fantaflins  , pour  aller  difputer  la 
couronne  à fon  frere  Azem-Schah,  dont 
l’armée  n’étoit  pas  moins  nombreufe  que 
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la  fienne.  Ils  fe  rencontrèrent  aux  envi- 
rons d’Agra  fur  les  bords  du  Jemni.  Pref- 
les  d’un  defir  égal  de  vuider  leur  que- 
relle, ils  engagèrent  auflitôt  une  bataille 
fanglante , dans  laquelle  Azem-Schah  fut 
tué  & fon  armée  taillée  en  pièces.  Ma- 
zum  entra  vi&orieux  dans  Agra  , & s’y 
fit  proclamer  empereur.  Après  avoir  mis 
ordre  atxx  affaires  , & nommé  fes  minif* 
très  & fes  généraux , il  marcha  contre  fon 
frere  Khati-Bakh  qui  s’étoit  établi  dans 
Bafnaguar  ou  Hfeider-Abad , capitale  de 
Golconde.  Il  le  força  dans  fa  retraite,  Sc 
le  fit  prifonnier.  Ce  prince  mourut  de  fes 
blefllires  la  nuit  fuivante. 

Le  règne  de  Bahader-Schah  ne  fut  que 
de  fix  ans  ; & fa  mort  donna  naifïance  à 
de  nouveaux  troubles. 


1 '*  ... 
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MAUZODDIN , furnommè  JiHANDAR- 
Schah  , c'ejl-à-dirt  LE  Roi  qui 
possède  le  Monde. 

-r>o[  1711. 

A l’exemple  du  dernier  empereur, 
ce  prince  ne  parvint  au  trône  que 
par  la  défaite  ôc  la  mort  de  fes  trois  frè- 
res , Azim-al-Schan  , Raffiya-al-Schan  5c 
Jéhan-Schah.  Il  fe  ligua  d’abord  avec 
les  deux  derniers  contre  Azim-al-Schan, 
qui  s’étoit  mis  à la  tête  d’une  puiffante  ar- 
mée , lui  livra  la  bataille  5c  le  défit  en- 
tièrement. Débarraffé  de  ce  compétiteur 
redoutable , qui  fut  tué  dans  le  combat , 
il  tourna  fes  armes  contre  fes  deux  autres 
freres , les  fit  prifonniers  5c  leur  ôta  la  vie. 
Jéhandar  occupa  fort  peu  de  tems  le  trône 
impérial.  Son  incapacité , fes  débauches 
& fa  folle  paffion  pour  une  chanteufe , 
dont  il  éleva  la  famille  aux  premières 
dignités  , indifpoferent  contre  lui  tous  les 
Omrahs , entr’autres  Séïd-Abdallah-Khan 
5c  Séïd-Haflan-Khan  , deux  freres  égale- 
ment puifïans  5c  ambitieux.  Ces  feigneurs, 
enhardis  par  la  foibleffe  du  monarque  In- 
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dien , prirent  le  parti  de  le  détrôner.  Ils 
firent  venir  du  Bengale  Mohammed-Fut- 
rukfir,  Ton  neveu,  fils  d’Azim-al-Schan,  &C 
le  mirent  à la  tête  des  troupes  , dont  ils 
avoient  le  commandement.  Ils  allèrent 
fondre  enfuite  fur  l’armée  de  Jéhandar, 
_ - qu’ils  taillèrent  en  pièces  ; & ce  lâche 
prince  ne  dût  fon  falut  qu’à  une  fuite  pré- 
cipitée. 


* 
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MOHAMMED  FURRUKSIR. 


i 

VK[  1713.]^ 

t 'f  * * 

LEs  deux  Seids , auteurs  de  la  révolu- 
tion, ne  manquèrent  pas  de  s’empa- 
rer de  l’autorité  fuprême  , fous  le  nom 
du  nouvel  empereur.  L’un  fe  fit  déclarer 
grand-vizir , & l’autre  tréforier  général  , 
de  forte  qu’ils  attirèrent  à eux  toutes  les 
affaires  & toutes  les  finances.  Mais  le  peu 
de  modération  qu’ils  gardèrent  dans  l’exer- 
cice de  leurs  charges,  leur  fufcita  des  en- 
nemis, qui  confeillerent  à Furrukfir  de  fe- 
couer  le  joug.  Tandis  que  le  roi  prenoit 
des  mefures  pour  l’exécution  de  ce  projet, 
les  deux  miniftres  reçurent  avis  qu’il  fe 
trâmoit  contr’eux  quelque  chofè.  Aufli- 
tdt  ils  réfolurent  de  faire  defcendre  du 
trône  celui  qu’ils  y avoient  fait  monter. 
Ils  fe  faifirent  de  Furrukfir , & le  mirent 
en  prifon.  Peu  de  teins  après  , ils  le  pri- 
vèrent de  la  vue  avec  un  fer  rouge , &C 
enfin  ils  le  firent  mourir  le  16  de  Février 
1719. 

• Rafiya-al-Debjat  , fils  de  Rafiya- 
al-Schan,  fut  tiré  de  la  prifon  de  Sélim- 
An.  Orient,  Partie  II,  F f 
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gur,  où  étoit  renfermée  la  famille  royale; 
& fut  proclamé  empereur  à la  place  de  Fur-, 
rukfir  ; mais  les  Seids  ne  jugèrent  pas  à- 
propos  de  le  laiffer  vivre  & régner  plus 
de  trois  mois. 

Ils  lui  fubftituerent  fon  frere  Rafiya- 
AL-DOULET,  qui  mourut  peu  de  jours 
après , de  mort  naturelle.  Ce  prince  eut 
pour  fucceffeur  Mohammed  - Schah , fils 
de  Jéhan-Schah  , le  plus  jeune  des  fferes 
de  l’empereur  Jéhandar, 
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MOHAMMED-SCHAH  , furnommé 
NasRODDIN  , ceft-à-dire  LE  SOU- 
TIEN  DE  LA  RELIGION. 


1710. 

CE  règne  vit  enfin  finir  la  tyrannie 
des  Seids  ; mais  il  devint  malheu- 
reufement  trop  fameux  par  l’invafion  de 
Nadir-Schah , roi  de  Perfe , plus  connu 
fous  le  nom  de  Tahmas-Kouli-Khan.  A 
peine  Mohammed  fe  vit-il  placé  fur  le 
trône,  qu’il  s’occupa  des  moyens  de  s’y 
maintenir.  Sous  prétexte  d’aller  réduire 
Nezam-el-Moulk,  gouverneur  du  Décan, 
que  les  miniftçes  avoient  envain  rappellé 
plufieurs  fois  à la  cour , il  fe  mit  à la 
tête  des  troupes,  & partit  au  mois  d’O&o- 
bre  , accompagné  de  Séïdr-Haflan-Khan  , 
&:  de  plufieurs  autres  Omrahs.  Lorfqu’on 
fut  à quelque  diflance  de  la  capitale , 
l’empereur  affembla  le  divan  ou  confeil  , 
& propofa  quelque  objet  de  délibération. 
• Il  fe  retira  peu  de  tems  après.  Auflitôt 
Mohammed-Amin-Khan  , Vizir , Heidef 
Kouli  - Khan  , grand  - maître  de  l’artille- 
rie , Khandoran , généralifiime , & plu- 
(ieurs  autres  Omrahs  fe  jetterent  fur 

F f ij 
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Séid-Haffan-Khan  , & le  mafïacrerent 


avec  Tes  principaux  amis.  Comme  l’ex- 
pédition du  Décan  n’avoit  été  que  le 
prétexte  de  cette  fanglante  tragédie,  l’em- 

Îereur  reprit  en  diligence  la  route  de 
)elhi,  pour  fe  défaire  d’ Abdallah-Khan 
l’autre  frere , qui , fur  la  nouvelle  de  la 
mort  d’Haffan  , avoit  fait  proclamer  em- 
pereur, Ibrahim,  fils  de  Rafiya-al-Schan , 
&:  s’étoit  mis  en  marche  avec  cinquante 
mille  chevaux  pour  attaquer  l’armée  de 
Mohammed.  On  en  vint  aux  mains  le 


a de  Novembre,  & l’on  combattit  départ 
& d’autre  avec  une  fureur  égale  ; enfin  l’ar- 
mée d’Abdallah  fut  défaite.  Il  demeura 


lui-même  prifonnier  avec  fultan  Ibrahim. 
L’empereur  fe  contenta  de  les  envoyer 
l’un  & l’autre  en  prifon,  où  ils  furent  trai- 
tés avec  beaucoup  de  douceur  ; mais  Ab- 
dallah mourut  peu  de  tems  après , des 
bleflfures  qu’il  avoit  reçues  dans  le  combat. 

Ceux  qui  avoient  aidé  le  grand  Mo- 
gol  de  leurs  confeils  & de  leurs  bras  dans 
la  punition  des  deux  Seids,  furent  récom- 
penfés  des  premières  charges  de  la  cour. 
Mohammed-Amin-Khan  fut  fait  grand-vi- 
zir, & Khandoran,  tréforier  général,  avec  • 
le  titre  d’Emir-al-Omrah.  La  puiiTance  de 
ces  nouveaux  miniftres  n’étoit  guères 
moindre  que  celle  des  Seids  , mais  ils 
avoient  la  confiance  du  monarque  Indien, 
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prince  foible  , indolent  & ennemi  des  af- 
faires. Ils  continuèrent  de  gouverner  de 
concert  le  prince  ôc  l’empire.  Moham- 
med-Amin-Khan,  étant  mort,  au  bout  de 
quelques  années , le  viziriat  fut  donné  à 
Kamroddin  fon  fils  , dont  la  non-cha- 
lance  & les  débauches  plongèrent  bientôt 
l’Indouftan  dans  un  abîme  de  malheurs. 

-J*o[t735.]v*v  • ;» 

L’incapacité  du  vizir  Kamroddin  avoit 
forcé  l’empereur  de  .rappeller  à la  cour 
Nézam-el-Moulk,  gouverneur  du  Décan, 
comme  le  feul  homme  capable  de  rétablir 
l’ordre.  Ce  feigneur  fut  très-bien  accueilli 
du  monarque,  ôc.fut  créé  fur  le  champ 
Vékil-Mutlak  , ç’efl-à-dire  lieutenant  ab- 
folu  ,.  qualité  qui  le  mettoit  au-deffus  du 
grand-vîzir.  Mais  il  fit  d’inutiles  efforts 
pour  réprimer  les  abus  de  toute  efpecé 
qui  s’étoient  introduits  dans  le  miniftere. 
Khandoran  avoit  féul  l’oreille  de  l’empe- 
reur, & rien  ne  fe  faifoit^que  par  les 
confdls  de  cecourtifan,  qui  tropvoit  fon 
intérêt  dans  le  trouble  oc  la  confufion 
des  affaires.  C’eft  ce  qui  fit  réfoudre  Né- 
zam-el-Moulk à retourner  dans  le  Déçan. 

« " l • * • . I /•!.-•  * •*  * 

17^6.  ].AjV  *n- • 

*Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  fa  province,’ 

* Puer , Voyage  en  Turquie  & enPerfe, 
f F f iij 
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il  fongea  aux  moyens  de  fe  venger  de  fè$ 
ennemis,  en  ouvrant  les  yeux  à Moham- 
med fur  la  conduite  infenfée  de  ceux  qui 
TenVironnoient  6c  fur  le  danger  où  l’em- 
pire fe  troiivoit  expofé.  Dans  cette  vue, 
il  s’adrefla  au  Rajah-Sahou,  l’un  des  prin- 
cipaux- chefs  des  Màharattes,  pour  exciter 
ces  peuples  à la  révolte.  Ils  fecouerent 
auflitôt  le  joug  fe  -jetterent  fur  la  pro- 
vince de  Malva , dont  ils  prirent  la  ca-« 
pitalë,.  6c  ravagèrent  impunément  tout  le 
pays.  'L’année  fuivante,  ils  pillèrent  le  Gu- 
zarate,  & s’avancèrent  jufqu’aux  environs 
de  Goualéor  allez  près  dé  Delhi.  Comme 
il  n’ètoit  pas  poffible  aux  miniftres  de  dif- 
jfimUÏér  plus  long-tems  la  grandeur  du 
mal,. ôn  réfolut  enfin  de  prendre  des  me- 
sures pour  en  arrêtèr  les  progrès.  Khàn- 
do'ra.ri  6c  lé  vizir  Kamroddin  fe  chargè- 
rent de  repouffer  les  rebelles.  Mais  ils  fe 
Comportèrent  fl  mal  ,,,  que  l’ennemi,  de- 
venu'plus  entreprenant,  parut  bientôt  aux 
portes  de  la  capitale.  L’empereur,  alarmé, 
fit  marcher  ,auffit6tla  groffe  artillerie,  fous 
là  conduite  d’Eniir - Khan  6c  d’Haffen- 
Xftan,,  deux  dé  lés  généraux  ; mais  ils  fu- 
i-ènit  Battus  par  les  Maharattes,  qui  fe  dif- 
pofoient  à entrer  dans  la  ville  , lorfque 
Icvizir  parut  tout^à-coup  avec  le  corps 
d’armée  qu’il  commandoit  : il  fut  bientôt 
(um  de  ïüiandoran  ôt  de  Saadit-Khan , 
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autre  général  Mogol.  Ils  attaquèrent  ces 
brigands,  6c  les  défirent  d’autant  plus  ai- 
fément  qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert 
dans  le  premier  combat,  6c  qu’ils  étoient 
prefque  rendus  de  fatigue.  Si  l’on  avoit 
profité  de  leur  déroute  , dit  un  hiftotien 
moderne  *,  ils  n’auroient  peut-être  pas 
été  en  état,  ou  n’auroient  pas  eu  la  har- 
diefle  de  continuer  leurs  brigandages  ; 
mais,  foit  que  l’armée  du  vifir  8c  de  Khan- 
doran  fût  haraffée  par  des  marches  for- 
cées , foit  que  les  généraux  craigniffent 
la  fatigue  , ils  poursuivirent  les  fuyards 
l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues  feulement, 
après  quoi  ils  s’arrêtèrent.  Cette  négli- 
gence fut  falutaire  aux  rebelles,  qui,  -re- 
venus de  leur  frayeur , fe  raffemblerent  ; 
mais  , comme  ils  avoient  perdu  beancoup 
de  monde  dans  les  différentes  a étions,  6c 
qu’ils  voulurent  gagner  du  tems  , ils  en- 
voyèrent offrir  aux  trois  généraux  de  fe 
foumettre.  Cette  proposition  fut  acceptée 
par  le  vizir  i&t  paT  Khandoran.  Saadit- 
Khan,  outré  de  l’indcdence  6 1 de  la  pré- 
emption de  ces  deux  courtifans,  retourna 
dans  fon  gouvernement  d’Audifch  , fans 
vouloir  aller  à la  cour,,  plaignant  en  lui- 
même  l’empereur  6c  l’empire , 6c  mépri* 
!...  .... i — 


* Le  même. 
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Tant  des  gens  fi  peu  dignes  des  faveurs  de 
leur  maître.  ? 

1738.  ]offc 

4 * * ' t 

Le  danger  auquel  la  cour  & la  capitale 
venoient  d’être  expofées , & la  crainte 
d’une  nouvelle  incurfion  des  Maharattes , 
firent  fonger  l’empereur  à rappeller  une 
féconde  fois  Nézam-el-Moulk.  Il  lui  fit 
écrire  à ce  fujet,  & promit  de  lui  donner 
une  entière  fatisfa&ion.  Le  gouverneur 
du  Décan  fe  laiffa  perfuader,  & fe  rendit 
en  diligence  à Delhi.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à s’appercevoir  que  les  affaires  alloient 
toujours  le  même  train , & que  fa  pré- 
fencç  étoit  importune.  On  n’avoit  pas 
même  pour  lui  comme  autrefois  les  égards 
qu’exige  la  bienféance.  On  le  tournoit  en 
ridicule,  & l’on  affure  qu’un  jour  qu’il 
entroit  chez  l’empereur,  Khandoran  die 
affez  haut  à quelques  courtifans  : voici 
notre  charlatan  qui  arrive.  Nezam  fut  pi- 
qué jufqu’au  vif  de  tant  d’affronts.  Il  ré« 
fôlut  de  . s’en  venger  aux  dépens  même  de 
l’empire.  N’ayant  pu  faire  entier  dans  fes 

f rejets  le  vizir  Kamroddin,  il  eut  recours 
Saadit-Khan,  gouverneur  d’ Audifch,  qui 
n’étoitpas  plusfatisfait  que  lui  des  minif* 
très  ; & tous,  deux  réfolurent  d’appeller 
dans  l’Inde  le  roi  de  Perfe,  Nadir-Schah* 
ou  T ahmas-K.ouli-K.han. 
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Ce  prince  étoit  alors  occupé  à forti- 
fier Kandahar  dont  il  venoit  de  fe  ren- 
dre maître.  Lorfqu’il  eut  vu  les  lettres 
de  Nézam  & de  Saadit,  &c  que , fur  leurs 
invitations  réitérées , il  fe  fut  alluré  de  la 
facilité  de  l’entreprife,  il  fe  mit  en  marche 
avec  fes  troupes  viélorieufes,  prit  Gorbund 
& Gazna,  villes  frontières  de  l’Indouftan, 

& vint  camper  fous  les  murs  de  Kabul  qu’il 
emporta  d’afTaut  au  mois  de  Juin.  Nazir- 
Khan  , gouverneur  de  la  province , au  lieu 
de  fecourir  cette  importante  place , s’étoit 
retiré  vers  Peyfchûr  à fept  journées  de  Ka- 
bul. Il  fut  furpris,  attaqué,  bâttu  par  l’armée 
Perfane , & fait  prifonnier.  Cependant 
la  cour  de  Delhi  commençoit  à s’allarmer. 
Ony-avoit  d’abord  reçu  la  nouvelle  des  pre- 
miers fuccès  du  Schah  avec  aflfez  d’indif- 
férence ; mais,  quand  on  fçut  qu’il  triom- 
phoit  de  tous  les  obftacles , on  fe  difpola 
férieufement  à marcher  à fa  rencontre.  Il 
fut  réfolu  que  l’empereur  fe  mettroit  à la 
tête  de  l’armée  ; on  fit  tous  les  préparatifs  • 
du  départ;  mais,  foit  défiance,  foit  ja- 
loufie , Khandoran  ayant  fqu  que  Nézam- 
el-Moulk  appuyoit  de  tout  fon  crédit  le 
projet  d’aller  au  devant  des  Perfans , rom- 
pit tout-a-coup  les  mefures  prifes  pour  cette 
expédition,  & fit  rentrer  dans  la  ville,  les 
équipages  & la  maifon  de  l’empereur. 
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Ces  troubles  St  ces  divifions  donnèrent 
le  tems  à Nadir-Schah  de  s’emparer  des 
défilés  des  montagnes  qui  réparent  la  pro- 
vince de  Kabul  du  refte  de  PIndouftan; 
il  fit  pafler  l’Attok  à fon  armée,  & vint 
droit  à Lahor , dont  il  Te  rendit  maître 
par  compofition.  Enfin  pourtant  les  mi- 
niftres  du  grand  Mogol  s’étoient  réunis 
en  apparence  contre  l’ennemi  commun. 
Nézam-el-Moulk , Khandoran  & le  vizir 
Kamroddin  étoient  partis  de  Delhi , le 
2 de  Janvier,  avec  une  armée  de  deux  cents 
mille  hommes  & une  artillerie  de  fept 
cents  pièces  de  canon.  Ils  vinrent  cam- 
per dans  la  plaine  de  Karnal,  entre  La-» 
hor  St  Delhi , réfolus  d’attendre  en  cet 
endroit  l’arrivée  du  roi  de  Perfe.  L’em- 
pereur les  joignit  le  4 de  Février.  Le  ij  ^ 
0n  vit  paroître  l’armée  Perfane  ; . 8t  le 
lendemain  Nadir-Schah  fit  attaquer  les 
. Mogols , vers  la  partie  du  camp  où  com- 
mandoient  Saadit  & Khandoran.  Ces 
généraux  fortirent  aufifitôt  des  retranche- 
çnens,  &t  combattirent  avec  la  dernière  va- 
leur ; mais,  s’étant  engagés  l’un  & l’autre 
Fort  avant  dans  la  mêlée  , 8t  n’ayant  pas 
été  Fecourus  à propos  , Saadit  fut  fait  pri- 
fontiier,  St  Khandoran  fut  bleflfé  mortel- 


Digitized  by  Google 


Orientales.  459 
tement.  Néanmoins  leurs  troupes  ne  lâ- 
chèrent pied  qu’après  avoir  combattu  juf- 
qu’à  la  nuit  ; mais  elles  portèrent  dans  le 
camp  la  défolation  & l’épouvante.  Le  i f 
& ï6  les  deux  armées  reftarent  en  pré- 
fence  , Mohammed  craignant  à tout  mo- 
ment une  nouvelle  attaque,  &:  Nadir- 
Schah  attendant  patiemment  l’effet  des  in- 
trigués de  Nézam-el-Moulk.  En  effet  ce 
miniftre, ayant  fait  conf'entir  l’empereur  fon 
maître  à traiter  d’un  accommodement,  & 
6’étant  fait  donner  un  plein  pouvoir,  fe  ren- 
dît, le  17,  au  camp  du  roi  dePerfe,  &! 
re<£ut  de  ce  prince  l’accueil  le  plus  ho- 
norable. Il  fut  arrêté  que  Mohammed 
viendroit  lui-rtiême  trouver  Nadir-Schah, 
ce  qu’il  fit  le  19.  * Après  les  premiers  com- 
jplimens,  Nadir-Schah  fit  figne  de  fervir, 
tk  'pria  l’empcteur  d’agréer  ce  repas.  Mo- 
hammed l’accepta.  Pendant  qu’ils  étoient 
à table  , Nadir-Schah  lui  parla  ainfi  : 
h Eft-il  poflible  que  vous  ayez  abandonné 
» le  foin  de  votre  Etat , au  point  de  me 
# làiflfer  venir  jufqu’ici  ? Quand  vous  ap- 
» prîtes  que  j’étois  parti  de  Kandahar , 
v>  dans  le  deffein  d’entrer  dans  l’Inde,  la 
y»  prudence  n’exigeoit-elle  pas  que  , quit- 
» tant  le  fiéjour  de  votre  capitale  , vous 
» marchaflïez  en  perfonne  jufqu’àLahor, 

k •*  Otter,  T.I,  p.  386. 
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» & que  vous  envoyafliez  quelqu’un  de 
» vos  généraux  avec  une  armée  jufqu’à 
Vf  Kabul , pour  me  difputer  les  pa(Tages  ? 
» Mais  ce  qui  m’étonne  le  plus  , eft  de 
»voir  que  vous  ayez  eu  l’imprudence  de 
» vous  engager  dans  une  entrevue  avec 
» moi , qui  fuis  en  guerre  avec  vous  , 
» & que  vous  ne  fqachiez  pas  que  la  plus 
» grande  faute  qu’un  fouverain  puifle  faire, 
» eft  de  fe  mettre  à la  difcrétion  de  fon 
» ennemi.  Si , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , j’a- 
Vf  vois  quelque  mauvais  deflein  fur  vous, 
y>  comment  pourriez-vous  vous  en  défen- 
vf  dre  } Maintenant  je  connois  aflez  vos 
Vf  fujets  pour  fqavoir  que  tous , grands  & 
» petits , font  des  lâches  ou  même  des 
Vf  traîtres.  Mon  deflein  n’eft  pas  de  vous 
Vf  enlever  la  couronne.  Je  veux  feulement 
v>  voir  votre  capitale , m’y  arrêter  quel- 
vf  ques  jours,  &c  enfuite  retourner  en  Perfe.» 
En  difant  ces  derniers  mots,  il  mit  la 
main  fur  l’Alcoran  , &c  fit  ferment  de  te-? 
nir  fà  parole. 

Après  le  repas,  l’empereur  ayant  voulu 
retourner  à fon  camp,  Nadir-Schah  ne 
voulut  pas  le  lui  permettre,  & lui  donna 
des  gardes.  Il  envoya,  le  lendemain  ma- 
tin , enlever  le  tréfor  & les  équipages  de 
fon  prifonnier , & fit  proclamer  dans  le 
camp  des  Mogols  , qu’il  étoit  libre  à cha- 
cun de  fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit , 
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fans  crainte  d’être  attaqué.  Par  cet  artifice 
toute  l’armée  Indienne  , encore  très-no  m- 
breufe , fe  diflipa  d’elle-même , & laiffa 
les  Perfans  en  état  de  tout  entreprendre. 
Le  2 de  Mars,  Nadir-Schah  prit  la  route 
de  Delhi , l’empereur  fuivant  en  litiere , 
accompagné  de  Tes  principaux  Omrahs. 
On  arriva  le  7 aux  portes  de  la  capitale, 
dont  un  corps  de  troupes  Perfanes  avoit 
déjà  pris  poffeffion , ainfi  que  du  château. 
Tout  étant  difpofé  pour  recevoir  Nadir- 
Schah  , ce  prince  y fit  Ton  entrée  le  ^ 
avec  toutes  fortes  de  précautions.  Il  donna 
enfuite  fes  ordres  pour  la  levée  d’un  tri- 
but fur  tou$  les  habitans.  La  fomme  avoit 
été  fixée  à deux  kouroures  * de  roupies  ; 
mais  Saadit-Khan,  par  jaloufie  contre 
Nézam-el-Moulk  qui  avoit  fait  le  traité , 
s’étoit  offert  de  fournir  le  double  au  roi 
de  Perfe.  Comme  cette  contribution  pa- 
rut exceffive  , Nadir-Schah  le  maltraita 
de  paroles.  Ce  qui  caufa  tant  de  chagrin 
au  Khan,  qu’il  s’empoifonna  la  nuit  fui- 
vante. 

Tandis  que  les  miniftres  du  grand  Mo* 

* On  lit  dans  Otter  deux  mille  kouroures , ce 
qui  eft  une  faute  d’imprefiion.  Nous  avons  déjà 
fait  obferver  que  la  roupie  équivaut  à trente 
fols  de  notre  monnoie.  Cent  mille  roupies  font 
on  lak  ou  leck , & cent  mille  laks  font  un  kou* 
noure. 


Digitized  by  Google 


461  A NË CD  OTES 

gol,  chargés  de  la  levée  du  préfent , trà* 
vailloient  à régler  ce  que  chac|ue  famille 
feroit  obligée  de  payer,  le  bruit  fe  répan- 
dit tout-à-coup  que  Nadir- Schah  étoit 
mort.  Auffifôt  les  habitans  prirent  les  ar- 
mes, & firent  main-baffe  fur  les  Perfans. 
Ils  en  tuerent  un  grand  nombre,  & con- 
traignirent les  autres  à fe  fortifier  dans  le 
château.  C’étoit  le  foir  du  io  Mars.  Le 
lendemain  le  roi  de  Perfe  crut  devoir 
fe  montrer  dans  la  ville , accompagné 
d’une  garde  nombreufe.  Il  vit  par-tout  fut 
fort  paffage  les  corps  des  Perfans  maffa- 
crés  ; néanmoins  il  eut  recours  aux  voies 
de  la  douceur,  pour  appaiferle  tumulte* 
Ce  fut  ce  qui  perdit  les  rebelles  ; car,  at- 
tribuant à foibleffe  ce  qui  n’étoit  qu’un 
effet  de  la  patience  & de  la  bonté  du 
Schah  , ils  donnèrent  une  libre  carrière  à 
leur  vengeance;  il  y en  eut  même  qui 
oferent  tirer  fur  le  monarque  Perfan , qui 
eut  un  de  fes  officiers  tué  à fes  côtés. 
Alors,  enflammé  de  colere , Nadir-Schah 
commanda  qu’on  fit  un  maffacre  général 
de  tous  les  habitans , Sc  livra  la  ville  au 
pillage.  En  un  inftant,  les  rues  & les  mai- 
ions  furent  inondées  de  fang.  Abandon- 
nés à leur  propre  fureur,  les  fiers  Kizilba- 
éhes  n’épargnoient  ni  femmes , ni  enfans, 
ni  vieillards.  Plus  de  deux  cents  vingt- 
cinq  mille  perfonnes  furent  égorgées.  Le 
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pillage  fuivit  cette  horrible  boucherie,  &c 
dura  jufqu’au  lendemain  13,  que  Nadir- 
Schah  fe  laifTa  fléchir  aux  prières  de  Né- 
zam-el-Moulk  & du  grand-vifir.  Entre 
plufieurs  particularités  de  ce  maflacre,  on 
raconte  qu’un  Indien  * voyant  approcher 
les  foldats  de  fa  maifon,  brûla  environ 
vingt  femmes  de  fa  famille  , après  quoi , 
il  attendit  tranquillement  que  les  foldats 
entraient  pour  le  maflacrer.  Par  hafard 
ils  pafferent  fans  toucher  cette  maifon. 
Le  malheureux  Indien  fortit  alors,  fit 
rebrouffer  chemin  à quelques-uns  pour  en- 
trer chez  lui  , où  il  leur  dit  qu’ils  trou- 
veroient  beaucoup  d’argent  & d’autres  ef- 
fets. Les  foldats  ne  manquèrent  pas  d’al- 
ler piller  la  maifon  ; mais  ils  fe  retirèrent 
fans  faire  de  mal  à cet  homme,  qui  en  fut 
li  fort  au  défefpoir,  qu’il  fe  donna  la  mort 
à lui-même. 

Dans  l’état  déplorable  où  fe  trouvoient 
réduits  les  relies  malheureux  des  habitans 
de  Delhi , Nadir-Schah  ne  laifTa  pas  d’exi- 
ger d’eux  les  quatre  kouroures  que  Saadit- 
Khan  avoit  promis  de  fournir.  11  fallut 
employer  pour  cet  effet  les  extorfions  les 
plus  criantes  & les  tortures  les  plus  cruel- 
les ; encore  ne  put-on  jamais  parvenir  qu’à 
raffembler  trois  kouroures.  Mais  le  tréfor 


* Hift.  Univerfelle , T.  XVIII,  p.  626. 
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impérial , gouffre  où  tout  l’or  & l’argent 
des  quatre  parties  du  monde  Va  s’englou- 
tir , eut  de  quoi  fatisfaire  la  cupidité  du 
Schah.  Il  en  enleva  des  richelfes  prodi* 
gieufes  en  lingots , en  pierreries,  en  meu-1 
blés  précieux,  & fur-tout  ce  fameux  trône 
du  Paon  , eftimé  feul  neuf  kouroures* 
Outre  le  butin  immenfe  que  les  Perfans 
emportèrent  de  cette  expédition,  &:  dont 
le  roi  n’eut  guères  moins  de  foixante  & 
dix  kouroures  pour  fa  part , Us  gagnèrent 
encore  plufieurs  provinces  & principautés 
confidérables.  Le  8 de  Mai,  Nadir-Schah 
fe  mit  en  marche  pour  retourner  en  Perfe  ; 
&.  dans  fa  route  il  brûla  quelques  villages, 
dont  les  habitans  avoient  donné  fur  les 
fourageurs. 

1740. 

Si  jamais  prince  eut  raifon  de  fe  dé- 
fier de  fes  miniftres , ce  devoit  être  Mo- 
hammed-Schah,  qui  ne  pouvoit  attribuer 
qu’à  la  perfidie  ou  à la  lâcheté  des  fiens, 
le  terrible  fléau  dont  il  fe  voyoit  enfin 
délivré..  Cependant  il  continua  de  vivre 
dans  une  coupable  indolence , ne  pou- 
vant fe  pafler  de  fon  imbécile  vizir  , &C 
n’ayant  pas  la  force  de  fe  défaire  de  Né- 
zam-el-Moulk  , qu’il  regardoit  comme 
l’auteur  de  la  derniere  révolution.  De 
leur  côté , ces  deux  feigneurs  bornèrent 
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tous  leurs  l'oins  à le  maintenir  dans  la 
faveur  du  monarque  , fans  s’inquiéter  de 
la  gloire  ou  de  la  félicité  de  l’empire. 
Cependant  la  plûpart  des  gouverneurs  de 
provinces  fe  révoltèrent,  & tâchèrent  de 
jfe  rendre  indépendans.  Les  troubles  & les 
guerres  domeftiques  fe  multiplièrent  ; ôc 
tel  étoit  le  malheureux  état  de  l’Indûuf- 
tan,  lorfque  Mohammed-Schah  mourut 
en  1748.  Il  ne  parôît  pas  que  les  affai- 
res ayent  depuis  changé  de  face.  La  con- 
fulion  & l’artarchie  régnent  encore  dans 
cette  partie  de  l’Afie,  ou  plutôt  une  mul- 
titude de  petits  fouverains  Indiens  & Mo-* 
gols  ne  ceffent  de  fe  partager  de  fe 
difputer  les  débris  du  plus  riche  & du 
plus  vafle  empire  de  l’univers. 


w 
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• GOLCONDE  et  VISAPOUR. 

APRÈS  ce  que  nous  avons  dit,  à l’an- 
née 165  5,  de  la  trahifon  de  l’Emir- 
Jemla,  ou,  comme  plulieurs  voyageurs  l’ap- 
pelle , Mirgimola  , général  du  roi  de  Gol- 
conde,  il  ne  nous  relie  plus  qu’à  dire  un 
mot  de  la  derniere  révolution  de  ce 
royaume.  Le  roi  de  Golconde  à qui  fultan 
Aureng-Zeb  fit  la  guerre,  s’appelloit  Ab- 
dul-Cotub-Schah.  Son  fuccelTeur  étoit 
fils  d’un  Arabe  d’illullre  extraélion  , qui 
s’étoit  établi  dans  le  pays.  Abdul,  lui 
connoilTant  du  mérite , l’avoit  élevé  par 
degrés  aux  premières  dignités  de  l’Etat  ; 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  s’emparer  , 
à fa  mort , de  tous  Tes  biens , fuivant  l’u- 
fage  des  rois  de  Golconde  qui  font  hé- 
ritiers de  toute  la  noblefle  du  royaume  ; 
de  forte  que  le  fils  de  ce  feigneur  fe  trouva 
réduit  à la  paie  militaire  , c’eft-à-dire  à 
douze  ou  quinze  pagodes  *, 

**  Abdul  n’avoit  pas  d’autres  enfans 

* La  pagode  eft  une  monnoie  d’or,  qui  a pré- 
cifément  la  forme  d’un  petit  bouton  de  vefle  , 
& qui  vaut  8 livres  10  fols. 

**  Hiftoirc  générale  des  Voyages,  Tome  IX, 
page  361. 
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que  trois  filles , dont  il  avoit  marié  la 
première  à fultan  Mahmoud  , fils  aîné  du 
grand  Mogol  Aureng  - Zeb.  La  fécondé 
avoit  époufé  un  Arabe  de  grande  confi- 
dération , nommé  Méra-Mahmoud  , que 
Tavernier  qualifie  de  Scheikh  ou  prêtre 
de  la  Mecque.  La  troifieme  étoit  encore 
fille , St  étoit  recherchée  par  un  autre 
Arabe , jeune , aimable  St  de  haute  naif- 
fance.  Le  roi,  qui  fe  voyoit  dans  un  âge 
avancé , las  d’ailleurs  des  faétions  qui  fe 
formoient  fans  ceffe  à fa  cour,  parce  qu’il 
avoit  toujours  préféré  le  plaifir  aux  foins 
du  gouvernement , réfohit  de  fe  donner 
un  fuccefleur.  Il  ne  vouloit  pas  de  fultan 
Mahmoud  , dont  le  pere  l’avoit  forcé  par 
une  guerre  cruelle  à lui  donner  fa  fille  , 
dans  l’efpérance  d’unir  par  ce  mariage  le 
royaume  de  Golconde  à l’empire  du  Mo- 
gol. Son  inclination  ne  le  portoit  pas 
non  plus  pour  fon  fécond  gendre  , Mera- 
Mahmoud  : il  haïlToit  fon  humeur  St 
celle  de  fa  femme.  Sa  troifieme  fille  étoit 
aimable.  Il  réfolut  de  lui  donner  un  mari, 
dont  l’adreffe  St  le  courage  fuffent  capa- 
bles de  diffiper  toutes  les  intrigues  de  la 
cour , St  qui , lui  devant  fon  élévation  , 
fiçut  fe  contenir  dans  la  dépendance.  Il 
crut  l’avoir  trouvé  dans  l’Arabe  qui  re- 
cherchoit  cette  princelfe.  Mais  ce  jeune 
homme,  voyant  fa  recherche  approuvée  , 
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fe  laiffa  éblouir  par  la  grandeur  à laquelle 
on  lui  permettoit  d’afpirer.  Au  lieu  de 
ménager  les  miniftres , pour  les  attacher 
à fes  intérêts  , il  eut  l’imprudence  de  les 
traiter  avec  tant  de  fierté  , qu’ils  réfolu- 
rent  de  traverfèr  fon  mariage.  Les  prin- 
cipaux confeillers  du  roi  étoient  Mofo- 
Kaune,  Mir-Zapher,  &Mouffouke.  Mera- 
Mahmoud,  fon  gendre , avoit  peu  de  part 
au  gouvernement  ; mais,  ne  pouvant  fup- 
porter  l’infolence  du  nouveau  favori , il 
fe  joignit  à fes  ennemis  pour  le  perdre. 
Ces  vieux  courtifans  , qui  connoiffoient 
parfaitement  l’efprit  du  roi , repréfente- 
rent  l’amant  de  la  princeffe  comme  un 
ambitieux,  qui  n’étoit  propre  qu’à  faire 
naître  de  nouveaux  troubles.  Abdul,  plein 
d’averfion  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
caufer  de  l’embarras , abandonna  facile- 
ment un  homme  fi  dangereux.  Les  mi- 
niftres lui  confeillerent  en  même  tems 
de  chercher  pour  la  princeffe  un  mari 
fans  biens  & fans  établiffement , mais  de 
haute  naiffance,  bien  fait,  d’une  humeur 
agréable , &.  plus  porté  au  plaifir  qu’aux 
affaires.  Ils  lui  firent  jetter  les  yeux  fur 
le  jeune  Arabe , dont  il  avoit  aimé  le 
pere.  Après  l’avoir  rempli  de  cette  idée  , 
Mir-Zapher  fit  appeller  ce  jeune  homme, 
& l’entretint  quelque  tems  dans  un  lieu  où 
le  roi  s’étoit  caché , pour  le  voir  & l’en- 
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tendre  fans  être  vu  lui-même.  Il  lui  parla 
de  la  grandeur  des  fervices  de  fon 
pere.  Il  lui  témoigna  le  chagrin  qu’il  avoit 
de  voir  le  fils  d’un  fi  grand  homme  dans 
un  état  indigne  de  fa  naiffance.  Il  lui  fit 
efpérer  des  emplois  honorables.  Enfin , 
lorfqu’il  eut  laide  affez  de  tems  au  roi 
pour  le  confidérer  , il  le  congédia. 

Après  fon  départ , le  roi  n’en  parut  pas 
auflî  fatisfait  que  Mir-Zapher  l’avoit  ef- 
péré.  Il  ne  lui  trouva  pas  la  figure  aufli 
belle  qu’il  le  défiroit  pour  fa  fille.  Za- 
pher  lui  répondit  qu’à  la  vérité  fes  mal- 
heurs l’avoient  un  peu  défiguré  ; que  c’é- 
toit  l’effet  naturel  du  chagrin  qui  le  dé- 
voroit  ; mais  qu’en  lui  donnant  de  quoi 
mener  une  vie  convenable  à fon  éduca- 
tion , il  reprendroit  bientôt  tous  les  agré- 
mens  qu’il  avoit  eus  dans  fa  première  jeu- 
neffe.  Abdul  réfolut  d’en  faire  l’épreuve. 
Il  donna  ordre  au  miniflre  de  lui  faire 
compter  tout  l’argent  qu’il  défireroit,  fans 
lui  en  découvrir  la  fource.  Quelques  ban- 
quiers furent  chargés  de  lui  porter  de  grof- 
fes  fommes , & reçurent  défenfe  , fous 
peine  de  la  vie  , de  lui  faire  connoître 
d’où  venoit  cette  profufion  de  bienfaits. 
Ils  lui  rendirent  d’abord  quelques  vifites , 
fous  des  prétextes  qu’ils  firent  naître  aifé- 
ment.  Enfuite  un  peu  de  familiarité  leur 
fit  prendre  occafion  de  fa  trifteffe , pour. 
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lui  faire  des' offres.  Ils  lui  préfenterent  pour 
effai  trois  mille  pagodes , qui  reviennent 
à quinze  cents  livres  fterling.  Ils  ne  défa- 
voua  pas  fes  befoins  ; mais  , confidérant 
que  ceux  qui  lui  offroient  cette  fomme 
étoient  capables  de  lui  faire  payer  bien 
cher  l’argent  qu’ils  vouloient  lui  prêter  , 
& craignant  de  tomber  dans  une  fituation 
encore  plus  fâcheufe  , par  là  difficulté 
qu’il  auroit  à le  rendre  il  les  remercia 
de  leurs  généreufes  intentions.  Les  ban- 
quiers avoient  ordre  de  rendre  compte  à 
la  cour  de  leurs  proportions  & de  fes 
réponfes.  On  leur  commanda  de  renou- 
veller  leurs  inftances.  Elles  l’emportèrent 
à la  fin  fur  les  objections.  Siud  reçut 
d’eux  une  fomme  confidérable , pour  la- 
quelle ils  refuferent  de  prendre  aucune 
obligation  ; ce  qui  lui  caufa  d’autant  plus 
d’étonnement , qu'ils  le  prièrent  de  ne  pas 
épargner  leur  bourfe  , & de  leur  deman- 
der de  nouvelles  fommes  lorfqu’il  auroit 
employé  la  première. 

Comme  il  aimoit  naturellement  le  fafle, 
la  magnificence  & les  commodités  de  la 
vie  , il  fe  donna  auffitôt  une  belle  mai- 
fon , des  domeftiques  , un  palanquin , des 
chevaux  &c  toutes  les  diftinétions  de  la 
grandeur  & de  l’opulence.  Mir  - Zapher 
avoit  les  yeux  ouverts  fur  fa  perfonne  Sc 
fur  fa  conduite.  Le  changement  qu’il  y 
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apperçut  répondant  bientôt  à fes  efpé- 
rances , il  le  fît  voir  une  fécondé  fois  au 
roi , qui  conçut  pour  lui  la  plus  vive  af- 
fection , Scréfolut  enfin  de  le  choifir  pour 
fon  gendre. 

Un  jour,  au  foir , il  donna  ordre  au 
fecrétaire  d’Etat  de  l’emmener  à la  cour. 
Siud  étoit  à fe  réjouir  avec  quelques 
amis  , lorfqu’on  vint  l’avertir  qu’il  y avoit 
à fa  porte  quelques  grands  officiers  de  la 
cour  , accompagnés  d’une  garde  à cheval. 
Il  fit  auffitôt  îortir  fes  amis  5c  les  danfeu- 
fes  par  une  porte  dérobée  , pour  aller  re- 
cevoir le  fecrétaire  5c  les  Omrahs.  Son 
trouble  éclatoit  fur  fon  vifage.  Il  fe 
croyoit  au  moment  de  fa  perte.  Cepen- 
dant il  rappella  fon  courage  ; 5c , fans 
attendre  que  le  fecrétaire  fe  fut  expliqué, 
il  lui  repréfenta  que  s’il  n’avoit  pas  eu 
le  bonheur  de  fervir  le  roi , comme  fon 
pere,  dont  il  reconnoififoit  que  les  fervi- 
ces  avoient  été  bien  récompenfés , il  étoit 
fort  éloigné  d’avoir  jamais  offenfé  ce 
prince  ; que  fi  fon  crime  étoit  de  vivre 
avec  une  magnificence,  dont  on  ignoroit 
la  fource , il  n’avoit  rien  commis  d’in- 
jufte  pour  fournir  à cette  dépenfe  , 5c 
qu’il  étoit  prêt  à confeffer  d’où  venoit  fa 
fortune.  Le  fecrétaire , qui  avoit  ordre 
d’obferver  exactement  fes  difcours  5c  fes 
a&ionsjluilaifla  la  liberté  de  parler.  Enfuite, 
, PS  iv 


Digitized  by  Google 


'47i  Anecdotes 

prenant  une  robe  fort  riche  qu’il  avoit  ap- 
portée , il  l’en  revêtit  avec  les  Omrahs  , 
fans  rompre  ce  refpe&ueux  filence.  Après 
cette  cérémonie , ils  lui  firent  une  pro- 
fonde révérence  , en  l’affurant  que  leur 
çommiflion  n’avoit  rien  qui  dût  lui  cau- 
fer  de  l’effroi  , 8c  qu’il  alloit  être  élevé 
au  plus  grand  honneur  auquel  un  fujet 
pût  afpirer.  On  le  fit  monter  fur  un  che- 
val richement  équipé  ; 8>c , fans  avoir  eu 
le  terns  de  fe  reconnoltre,  -il  fut  conduit 
à la  cour,  où  le  roi  lui  fit  époufer  fur  le 
çhamp  la  princeffe  fa  fille.  Cette  affaire 
fut  conduite  avec  tant  de  fecret,  que  Mera- 
Mahmoud  n’en  fut  informé  qu’après  la 
publication  du  mariage.  Son  défefpoir  lui 
fit  abandonner  le  royaume,  pour  fe  reti- 
rer à la  cour  de  Delhi , où  il  fut  bien 
reçu  de  fon  beau-frere , qui  lui  fit  obte- 
nir d’Aureng-Zeb  une  penfion  convena- 
ble à fon  rang. 

Le  roi  de  Golconde  fentit  croître  de 
jour  en  jour  fon  affeélion  pour  ce  nou- 
veau gendre.  Cependant  il  prit  le  parti 
de  ne  lui  donner  aucune  part  à l’admi- 
niftration  ; 8c,  ne  lui  procurant  même  au- 
cune occafion  de  s’enrichir  , il  ordonna 
feulement  que  fes  dépenfes  les  plus  excef- 
fives  fuffent  payées,  fans  qu’il  eut  jamais 
befoin  de  toucher  lui  - même  aucune 
fomme.  Siud,  qui  avoit  l’efprit  pénétrant. 
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conçut  bientôt  le  deffein  du  roi , & con- 
fentit,  avec  auffi  peu  d’ambition  que  d’a- 
varice , à fe  biffer  conduire.  Cette  poli- 
tique lui  attacha  les  Omrahs  &c  les  gou- 
verneurs , en  leur  perfuadant  que  , s’il 
fuccédoit  à la  couronne  , ils  feroient  tout 
puiffans  fous  un  roi  fi  tranquille.  Elle  con- 
firma auffi  l’affeélion  du  roi  , qui  le  re- 
garda comme  un  préfent  du  Ciel  pour  le 
bonheur  de  fa  vieilleffe.  Il  continua  de 
régner , l’efpace  d’onze  ou  douze  ans  , 
pendant  lefquels  Siud  eut  de  fa  femme 
un  fils  & deux  filles.  Enfin , lorfqu’il  fe 
crut  proche  de  la  mort , il  affembla  tous 
les  Omrahs  , nommant  Siud  pour  fon 
fucceffeur , fous  le  nom  de  fultan  Ab- 
dallah-Houfan , il  leur  fit  jurer  à tous  fur 
l’Alcoran  , qu’ils  exécuteroient  fa  derniere 
volonté. 

A peine  fut-il  au  tombeau  , que  fa  fé- 
condé fille  , femme  de  Méra-Mahmoud  , 
foutenue  par  un  parti  qu’elle  s’étoit  formé 
fecrétement , s’empara  du  palais,  au  nom 
d’un  fils  que  fon  mari  avoit  eu  d’une  pre- 
mière femme.  Mais,  étant  elle-même  fans 
enfans  , fon  entreprife  trouva  peu  de  fa- 
veur parmi  la  nobleffe,  qui  étoit  dévouée 
au  nouveau  roi , par  fon  inclination  Sc 
par  fes  fermens.  Les  Mogols , occupés  de 
leurs  propres  guerres , ne  firent  aucun 
mouvement  pour  s’oppofer  à la  fuçcçffion 
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de  Golconde.  Ainfi  l’heureux  Siud  fe  vit 
porté  fur  le  trône  par  les  vœux  communs 
de  la  nation , ôt  fut  bientôt  couronné  fous 
le  nom  qu’il  avoit  reçu  de  fon  beau-pere. 

Ce  prince  n’ignoroit  pas  les  prévarica- 
tions nombreufes  des  miniftres  ; & , dès 
le  premier  jour  de  fon  règne,  il  eût  voulu 
pouvoir  foulager  les  peuples  de  ces  tyrans 
iubalternes  ; mais  il  leur  avoit  en  particu- 
lier tant  d’obligations,  qu’il  fe  crut  obligé 
de  verfer  fur  eux  de  nouvelles  faveurs.  Il 
donna  la  charge  de  général  des  armées  à 
Mofo-Kaune,  celle  de  chancelier  k 
Mir-Zapher , ne  doutant  point  que  l’abus 
qu’ils  feroient  de  ces  importantes  places, 
ne  précipitât  bientôt  leur  ruine  & leur 
châtiment.  L’évènement  juftifia  la  politi- 
que adroite  du  nouveau  monarque  : con- 
vaincus de  plufieurs  crimes,  les  miniftres, 
pour  toute  punition , furent  congédiés  ; 
enfuite  fultan  Abdallah  - Houfan  , ayant 
renvoyé  de  fa  cour  les  femmes  & les  dan- 
feufes,  s’appliqua  férieufement  aux  affai- 
res , & fit  fa  principale  occupation  du 
bonheur  de  fes  fujets. 

Difons  aéluellement  un  mot  de  ces  mi- 
nes fameufes  de  diamans,  qui  attirent  dans 
le  royaume  de  Golconde  une  grande  partie 
de  l’or  & de  l’argent  des  contrées  les  plus 
éloignées.  La  plus  célèbre  de  ces  mines 
s’appelle  Raolkonda,  Elle  eft  fituée  à cinq 
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journées  de  Golconde , 6c  à huit  ou  neuf 
de  Vifapour.  Il  n’y  a guères  plus  de  trois 
cents  ans  qu’elle  eft  découverte.  Les  ro- 
ches d’où  l’on  tire  les  diamans  ont  plu- 
fieurs  veines,  larges  tantôt  d’un  demi  doigt, 
tantôt  d’un  doigt  entier  ; 6c  les  mineurs 
font  armés  de  petits  fers  crochus  par  le 
bout , qu’ils  fourent  dans  ces  veines  pour 
en  tirer  le  fable  ou  la  terre.  C’eft  dans 
cette  terre  qu’ils  trouvent  les  diamans. 
Mais  comme  les  veines  ne  vont  pas  tou- 
jours droit , 6c  que  tantôt  elles  baiflent  ou 
elles  hauflent , ils  font  contraints  de  caf- 
fer  ces  roches  pour  ne  pas  perdre  leur 
trace.  Après  les  avoir  ouvertes , il  ramaf- 
fent  la  terre  ou  le  fable  qu’ils  lavent  deux 
ou  trois  fois  pour  en  féparer  les  diamans. 
C’eft  dans  cette  mine  que  fe  trouvent  les 
pierres  les  plus  nettes  , & de  la  plus  belle 
eau. 

L’autre  mine  de  diamans  eft  à fept  jour- 
nées de  la  capitale  , près  d’un  gros  bourg 
nommé  Coulour,  où  paflV  une  riviere 
large  6c  profonde.  De  hautes  montagnes 
forment  une  forte  de  croiflant  à une 
lieue  6c  demie  du  bourg , 6c  c’eft  dans 
l’efpace  qui  eft  entre  le  bourg  6c  les  mon- 
tagnes qu’on  trouve  le  diamant.  Cette 
mine  fut  découverte  , il  y a environ  deux 
cents  ans  , par  un  pauvre  homme  qui  , 
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bêchant  un  petit  terrein  pour  y femer  du 
millet , trouva  une  pointe  naïve,  du  poids 
d’environ  vingt-cinq  carats.  La  forme  & 
l’éclat  de  cette  pierre  la  lui  firent  porter 
à Golconde  , où  les  négocians  reçurent 
avec  admiration  un  diamant  de  ce  poids  , 
parce  que  les  plus  gros  qui  fuffent  con- 
nus auparavant  n’étoient  que  de  dix  à 
douze  carats.  Le  bruit  de  cette  décou- 
verte n’ayant  pas  tardé  à fe  répandre , 
plufieurs  perfonnes  riches  commencèrent 
auflitôt  à faire  ouvrir  la  terre,  & l’on  n’a 
pas  ceffé  d’y  trouver  de  grandes  pierres. 
Il  s’en  trouve  en  abondance  depuis  dix 
jufqu’à  quarante  carats , & quelquefois  de 
beaucoup  plus  grandes  ; mais  la  plupart 
de  ces  grandes  pierres  ne  font  pas  nettes. 
On  fe  fert,  pour  l’exploitation  de  cette 
mine,  de  méthodes  qui  reffemblent  peu 
à celles  de  Raolkonda.  Après  avoir  re- 
connu la  place  où  l’on  veut  travailler  , 
les  mineurs  applaniffent  une  autre  place, 
à peu  près  de  la  même  étendue,  qu’ils 
environnent  d’un  mur  d’environ  deux 
pieds  de  haut.  Au  pied  de  ce  petit  mur, 
ils  font  de  petites  ouvertures  pour  l’écou- 
lement de  l’eau , & les  tiennent  fermées 
jufqu’au  moment  où  l’eau  doit  s’écouler. 
Alors  tous  les  ouvriers  s’afTemblent,  hom- 
mes , femmes  & enfans , §c  fe  mettent  à 
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l’ouvrage.  Les  hommes  fouillent  la  terre. 
Les  femmes  & les  enfans  la  portent  dans 
l’enceinte  qui  eft  préparée.  On  foule  juf- 
qu’à  dix  , douze  & quatorze  pieds  de  pro- 
fondeur ; mais  auffitôt  qu’on  rencontre 
l’eau  , il  ne  refte  plus  d’efpérance.  Toute 
la  terre  étant  portée  dans  l’enceinte  , on 
prend , avec  des  cruches  , l’eau  qui  de- 
meure dans  les  trous  qu’on  a faits  en 
fouillant.  On  la  jette  fur  cette  terre  pour 
la  détremper.  Après  quoi  , les  trous  font 
ouverts  pour  donner  paflage  à l’eau;  ÔC 
l’on  continue  d’en  jetter  d’autre  par-def- 
fùs  , afin  qu’elle  entraîne  le  limon , ôc 
qu’il  ne  refte  que  le  fable.  On  laifte  fé- 
cher  tout  au  foleil  , ce  qui  tarde  peu 
dans  un  climat  (i  chaud.  Tous  les  mineurs 
ont  des  paniers  , à peu  près  de  la  forme 
d’un  van , dans  lefquels  ils  mettent  le  la- 
bié pour  le  fecouer,  comme  nous  fecouons 
le  bled.  La  poufliere  achevé  de  fe  difli- 
per,  & le  gros  eft  remis  fur  le  fond  qui 
demeure  dans  l’enceinte.  Après  avoir 
vanné  tout  le  fable , ils  l’étendent  avec 
une  forte  de  rateau  , qui  le  rend  fort  uni» 
C’eft  alors  que , fe  mettant  tout  enfetn- 
ble  fur  ce  fond  de  fable  , avec  un  gros 
pilon  de  bois , large  d’un  demi-pied  par 
le  bas  , ils  le  battent,  d’un  bout  à l’autre, 
de  deux  ou  trois  grands  coups  qu’ils  don- 
nent à chaque  endroit.  Ils  le  remettent 
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enfuite  dans  les  paniers  ; ils  le  vannent 
encore  ; ils  recommencent  à l’étendre  ; 
& , ne  fe  fervant  plus  que  de  leurs  mains, 
ils  cherchent  les  diamans , en  preffant 
cette  poudre , .dans  laquelle  ils  ne  man- 
quent point  de  les  fentir. 

L’origine  & la  fucceflion  des  rois  de 
Vifapour  ne  nous  font  pas  plus  connues 
que  celles  des  rois  de  Golconde.  On  fçait 
feulement  que  ces  deux  monarques  font 
tributaires  du  grand  Mogol.  Le  roi  de 
Golconde  le  devint  en  1 665,  en  confé- 
quence  de  l’expédition  d’Aureng  - Zeb  , 
dont  nous  avons  fait  mention  ; il  paroît 
que  la  vaflfalité  des  rois  de  Vifapour  eft 
beaucoup  plus  ancienne  , &.  qu’elle  pré- 
céda les  troubles  dont  nous  allons  parler 
fur  la  foi  d’un  voyageur  * inftruit. 

Du  tems  de  fultan  Ibrahim-Schah,  pere 
d’Idal-Schah , roi  de  Vifapour  ou  de  Dé- 
can  **,  il  y avoit  au  fervice  du  maître  de 
la  chapelle  ou  de  la  mufique  du  roi , un 
efclave  nommé  Chavas  , homme  d’efprit 
&:  de  cœur,  & d’une  humeur  h agréable, 


* Mandelflo.  > > . . 

**  Ces  noms  font  fynonymes  , fuivant  notre 
auteur.  Il  paroît  néanmoins  que  le  mot  Décan 
exprime  quelque  chofe  de  plus  que  Vifapour, 
& qu’outre  ce  royaume  tributaire  du  Mogol  , 
il  y avoit  une  province  de  Décan  , faifant  par- 
tie de  l’empire. 
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que  le  roi , qui  le  connoifloit,  le  demanda 
à Ton  maître,  6t  lui  donna,  après  plu- 
fieurs  emplois  , l’intendance  de  l’apparte- 
ment de  fes  femmes.  Quelque  tems  après, 
le  roi  lui  ayant  demandé  à boire,  il  eut  le 
malheur  de  lui  préfenter  du  vin  d’une 
bouteille  grafle  , qui  fentoit  l’huile,  6c  qui 
fut  caufe  que  le  roi  lui  commanda  fur  le 
champ  de  fe  retirer,  5c  de  ne  plus  paroî- 
tre  à la  cour.  Néanmoins  fa  difgrace  ne 
fut  pas  fi  grande  qu’il  ne  lui  reliât  des 
marques  de  l’amitié  dont  de  roi  l’avoit 
honoré  ; car  il  lui  donna  la  charge  de 
capitaine  de  la  porte  du  château  5c  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Vifapour. 

Chavas-Khan  fit  paroître  tant  de  con- 
duite dans  cette  importante  charge,  que 
le  roi , fe  trouvant  au  lit  de  la  mort , 6c 
Muftapha-Khan , fon  favori  , ne  voulant 
point  fe  charger  de  la  régence  pendant  U 
minorité  du  prince  fon  fils  , qui  n’avoit 
que  dix  ans , il  donna,  du  confentement 
des  grands  , cette  haute  adminjftration  à 
Chavas , qui  étoit  en  poflefiion  de  la  di- 
gnité de  Khan  depuis  long-tems.  Les  dix 
années  de  fa  régence  eurent  l’approbation 
de  tout  le  peuple.  Mais  Idal-Schah  ayant 
atteint  l’âge  de  vingt  ans , commença  à 
s’ennuyer  de  fe  voir  fous  la  tutelle  d’un 
efclave  révolté  , 6c  à condamner  ouverte- 
ment la  familiarité  qu’il  avoit  avec  la  reine 
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fa  mere.  Ce  miniftre  avoit  d’ailleurs  enJ 
gagé  l’Etat  dans  une  guerre  fort  injufté 
êc  extrêmement  ruineufe  ; car,  quoiqu’il 
fît  payer,  tous  les  ans,  aux  députés  du  grand 
Mogol  les  trente  millions  de  pagodes  de 
tribut  que  le  roi  de  Décan  lui  devoit , il 
les  faifoit  attaquer  à leur  retour  par  des 
gens  apoftés,  qui  enlevoient  tout  l’argent 
qu’il  leur  avoit  fait  compter , 6c  qui  le 
lui  rapportoient.  Le  Mogol  Schah-Jéhan, 
qui  vivoit  alors,  fe  plaignit  d’abord  de  la 
conduite  dé  Chavas-Khan  , 6c  en  même 
tems  des  violences  commifes  en  la  per-»- 
fonne  de  fes  députés  , à quoi  la  juftice 
obligeoit  Idal-Schah  de  remédier  ; mais 
voyant  que  fes  plaintes  étoient  inutiles , 
il  entra , avec  une  armée  de  deux  cent$ 
mille  hommes  , dans  le  royaume  de  Dé- 
can  , où  il  affiégea  le  château  de  Périnda, 
que  quelques  Hollandois , qui  y avoient 
été  envoyés  en  prifon,  aidèrent  à défen- 
dre pendant  deüx  ans , jufqu’à  ce  que  la 
paix  fut  conclue  avec  le  grand  Mogol , 
après  la  mort  de  Chavas-Khan,  dont  on 
fe  défit  de  la  maniéré  fuivante. 

Idal-Schah,  ne  pouvant  fouffrir  plus 
long-tems  le  pouvoir  extraordinaire  6c 
injufte  de  fon  premier  miniftre  6c  de  fon 
tuteur,  s’en  plaignit  aux  grands  de  fon 
royaume  6c  aux  gouverneurs  de  fes  pro- 
vinces ôi  de  fes  places  9 les  priant  de  ver 
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nir  à Ion  fecours  contre  Pufurpation  de 
Chavas-Khan.  Ces  grands  & ces  gouver- 
neurs s’affemblerent,  &C  mandèrent  au  ré- 
gent que  leur  roi  étant  dans  un  âge  ca- 
pable de  gouverner  le  royaume  , il  étoit 
tems  qu’il  lui  remît  l’adminiftration  des 
affaires  entre  les  mains  , & que  pour  cet 
effet , il  feroit  à propos  qu’il  fortît  du 
château  pour  venir  demeurer  dans  la  ville 
comme  les  autres  grands  du  royaume,  lui 
faifant  connoître  en  meme  tems  que,  s’il 
manquoit  de  déférer  à leurs  remontrances, 
ils  ne  manqueroient  pas , de  leur  côté  , 
d’employer  une  partie  des  forces  du 
royaume  pour  l’y  contraindre.  Chavas- 
Khan  n’ét^t  point  d’humeur  à fe  deffai- 
flr  d’une  àjtorité  qu’il  poffédoit  depuis 
tant  d’années  ; &,  comme  il  étoit  affuré 
de  l’affeéf  ion  de  les  créatures , aulli-bien 
que  de  celle  du  peuple  qu’il  avoit  eu  foin 
de  s’acquérir  pendant  fa  régence  par  une 
libéralité  vraiment  royale  , il  ne  fit  point 
de  réflexion  fur  ces  remontrances,  jufqu’à 
ce  qu’il  vit  une  partie  des  grands  , avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes,  aux 
portes  de  la  ville. 

Dans  cette  extrémité  , le  régent  prit  une 
réfolution  qui  acheva  de  le  perdre.  Car, 
s’imaginant  que  le  peuple  l’aimoit  affez 
pour  le  proclamer  roi , s’il  n’en  avoit 
An.  Orient.  Partie  II,  H h 
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point  d’autre , il  réfolut  de  fe  défaire  da 
îbn  prince  , ôt  de  le  tuer  de  fa  main* 
Tout  occupé  de  ce  projet  , il  fortit  de 
fa  chambre  une  nuit , pendant  que  l’ar- 
tnée  n’étoit  qu’à  cinq  lieues  de  la  ville  ; 
&: , étant  arrivé  à la  porte  de  l’apparte- 
ment du  roi , les  gardes  ne  firent  point 
difficulté  de  le  larder  paffer  , & l’ayant 
trouvée  fermée  contre  la  coutume,  il  en- 
treprit de  la  forcer.  Le  ror  s’étant  éveillé 
au  bruit,  foupqonnant  quelque  mau- 
vais delfein  fur  fa  perfonne , demanda  qui 
c’étoit.  Chavas-Khan  répondit  que  c’é- 
toit  lui , & qu’il  avoit  à lui  communi- 
quer des  lettres  d’importance  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  à Pin  fiant  eks  chefs  de 
fon  armée.  Le  roi  lui  répondfcque  l’heure 
n’étoit  guères  propre  pour  lire  des  lettres, 
qu’il  eût  à revenir  le  matin.  En  même 
tems  il  fe  leva , ôc  fe  rendit  au  mahl  ou 
appartement  de  la  reine  fa  mere  , à la- 
quelle il  fit  le  récit  de  Paudace  que  Cha- 
vas-Khan  avoit  eue  de  venir  frapper  la 
nuit  à la  porte  de  fa  chambre.  La  reine, 
qui  ne  manquojt  pas  d’efprit , jugea  fi  mal 
de  cette  démarche , qu’il  fut  réfolu  fur  le 
champ  qu’on  fe  déferoit  au  plutôt  du 
minifire.  On  en  donna  la  commiflion  à 
un  Meldar  ou  gentilhomme  de  la  cham- 
bre , St  à un  nommé  Chideram , grand* 
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fauconnier  6c  intendant  des  béliers  6c 
des  buffles  que  le  roi  faifoit  nourrir  pour 
le  combat. 

Dès  que  le  jour  fut  venu,  le  roi  fe  fit 
voir  fur  l'on  trône  , accompagné  des  deux 
officiers  qui  s’étoient  chargés  de  cette 
exécution  ; 6c , ayant  fait  venir  Chavas- 
Khan , il  lui  donna  une  lettre  cachetée, 
6c  lui  dit  : « Chavas-Khan  , voici  une 
» lettre  que  je  viens  de  recevoir  des  gé- 
» néraux  de  mon  armée  , dis-moi  un  peu 
» ce  qu’elle  contient.  » Chavas-Khan  ne 
l’eut  pas  plutôt  ouverte  pour  la  lire , que 
le  gentilhomme  de  la  chambre  lui  plon- 
gea le  poignard  dans  le  fein , mais  avec 
tant  de  précipitation,  que,  fans  attendre 
l’effet  de  la  bleffure,  il  fe  fauva  promp- 
tement avec  le  roi  dans  l’appartement 
des  femmes.  Un  autre  gentilhomme  , qui 
fe  trouva  préfent  à cette  exécution , 
voyant  que  la  plaie  n’étoit  pas  mor- 
telle , courut  auffitôt  vers  le  miniftre  , 
comme  s’il  eût  voulu  lui  fauver  la  vie, 
l’embraffa , lui  demanda  le  fujet  de  fa 
difgrace  , 6c  feignant  de  vouloir  tirer  la 
poignard  de  la  plaie  , il  l’enfonqa  fi  avant, 
qu’ii  fit  tomber  par  terre  Chavas-Khan. 
L’eunuque,  qui  était  avec  lui  , le  fit  em- 
porter dans  fon  palais.  Mais  la  reine 
ayant  feu  ce  qui  s’étoit  paffié,  commanda 
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à Chideram  de  l’aller  achever.  Chavas^ 
Khan , voyant  entrer  Chideram  dans  la 
chambre  , &:  croyant  qu’il  venoit  lui 

rendre  une  vifite  d’ami,  lui  dit  : « Hé- 
» las  i Chideram  , qui  eft  - ce  qui  m’a 
» ainli  aflafliné  ? » Mais  Chideram , fans 
lui  donner  le  loilir  d’en  dire  davantage, 
lui  répondit:  «Traître,  c’ell  moi;»  Sc 
fe  jettant  en  même  tems  fur  lui , il  lui 
coupa  la  tête. 

Cette  aélion  brufque  Sc  hardie  de 
Chideram  furprit  tellement  le  frere  de 
Chavas-Khan  , capitaine  de  la  porte  du 
château  , trois  chirurgiens  , deux  capitai- 
nes de  fes  amis  , & quelques  autres  de 
fes  parens , qui  étoient  préfens,  que  non- 
feulement  ils  ne  fe  mirent  point  en  de- 
voir d’arrêter  le  grand-fauconnier,  mais 
qu’ils  lui  donnèrent  aulïi  le  loilir  de  les 
tuer  tous  , fans  qu’il  y en  eut  un  feul 
qui.  fe  mît  en  état  de  défenfe. 

Chavas-Khan  avoit  parmi  fes  domefti- 
ques  un  caffre , lequel  ayant  appris  la 
mort  de  fon  maître  , courut  auffitôt  au 
château  dans  le  delfein  de  tuer  le  roi  ; 
mais  il  rencontra  en  chemin  environ 
trente  foldats  qui  l’arrêterent.  Ce  furieux 
en  tua  dix  de  fa  main , & il  auroit  achevé 
le  relie,  s’il  n’eût  été  accablé  par  le  nom- 
bre de  ceux  qui  furvinrent  au  bruit  de  ce 


Digitized  by  Google 


Orientales.  485 

défordre.  On  lui  coupa  la  tête,  que  l’on 
pendit,  comme  un  trophée  , au  clocher 
du  château. 

Le  royaume  de  Décan  ou  de  Vifa- 
pour  abonde  en  toutes  fortes  de  produc- 
tions , en  vivres  , lacque , toiles  de  co- 
ton, foie,  mais  fur-tout  en  poivre  que 
l’on  tranfporte  par  mer  en  Perfe  & en 
Europe.  On  allure  que  le  roi  peut  mettre 
fur  pied , dans  fort  peu  de  tems  , deux 
cents  mille  hommes  ; cependant , 
comme  nous  l’avons  dit,  il  eft tributaire 
du  grand  Mogol , qui  poffede  dans  fon 
pays  les  villes  de  Chaul , de  Kerby , de 
Daulet-Abad  & quelques  autres. 

Il  n’y  a point  de  prince  dans  les  In- 
des, dit  l’auteur  cité  ci-deffus  , qui  ait 
tant  d’artillerie  que  le  roi  de  Décan.  Il 
avoit  entr’autres  une  pièce  de  canon  de 
fonte , qui  tiroit  près  de  huit  cents  li- 
vres de  balles  , avec  cinq  cents  quarante 
livres  de  poudre  fine , ce  qui  faifoit  un 
effet  fi  terrible  ■,  qu’au  fiége  du  château 
de  Salpour , le  premier  coup  , difoit-on  , 
que  ce  roi  avoit  fait  tirer  contre  cette 
fortereffe  , avoit  abattu  quarante- cinq 
pieds  de  muraille.  Celui  qui  avoit  fondu 
ce  canon,  étoit  Italien,  natif  de  Rome, 
&:  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes, 
ayant  eu  l’inhumanité  de  tuer  fon  fils,  de 
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fang  froid, pour  confacrer  cette  pièce  monf.  v 
trueufe  de  fon  fang , & de  faire  jetter 
dans  le  feu , où  il  avoit  fait  la  fonte,  un 
tréforier  du  roi  qui  vouloit  lui  faire  ren- 
dre compte  de  la  dépenfe  qu’il  avoit 
faite. 

Fin  des  Anecdotes  Indiennes , 
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TURQUES.  - 


INTRODUCTION. 

|JNe  des  plus  puiflantes  dy- 
nafties  qui  régnèrent  en 
Afie,eft  celle  des  Stljoucidts , 
ainfi  nommée  de  Selgiouk , 

capitaine  Tartare  ou  Turc  *, 

que  l'a  valeur  éleva,  vers  le  milieu  du  neu- 
vième fiécle  , aux  premières  dignités  de 
la  cour  de  Bigou  Khan  , roi  du  Tur- 
queftan.  S’étant  foulevé  contre  fon  bien- 
faiteur , Selgiouk  s’établit  dans  la  Tran- 
foxane,  vafte  contrée  de  la  Tartarie,  où 
il  mourut  en  l’année  ioio.  Mikhaëly  fon 


* Les  Turcs,  les  Tartares,  les  Mogols  ont 
la  même  origine , & reconnoiffent  les  Huns  pour 
leurs  ancêtres. 
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fils,  fuivit  clans  les  Indes  fultan  Mahmoud, 
fondateur  de  la  dynartie  des  Ghaznévides, 
&:  fixa  fa  réfidence  à Mérou,  dans  le  Kho- 
ralfan.  Il  y jetta  les  fondemens  d’une 
puilfance  qui  fut  fatale  aux  Ghaznévides  : 
car  Thogrul , fon  fils  & fon  fuccelfeur,  fit 
fur  ces  princes  de  grandes  conquêtes;  &, 
après  leur  avoir  enlevé  tous  les  pays,  qui 
compofent  aujout d’hui  la  monarchie  Per- 
fane , il  prit  le  titre  de  Sultan,  qu’il  tranfi* 
mit  à fa  poftérité.  Bientôt  on  vit  les  Sel- 
joue  ides  donner  des  loix  , non  feulement 
dans  laPerfe  & dans  la  partie  de  laTar- 
tarie  , mais  encore  dans  l’Arabie , dans 
le  Kharifme  , dans  la  Syrie  , dans  la  Pa- 
leftine,  dans  l’Afie- Mineure  , & porter 
la  terreur  de  leurs  armes  jufqu’aux  portes 
de  Conftantinople.  Ce  fut , pour  le  dire 
en  pafifant , fous  les  monarques  Seljouci- 
des  que  les  Chrétiens  d'Occident , animés 
d’une  fainte  fureur , formèrent  ces  expé- 
ditions fameufes  , appellées  Croifades. 
Barkiaroc , petit-fils  d’Alp-Arflan  , neveu 
de  Thogrul,  régnoit  alors  en  Perfe,  & 
contribua  beaucoup  aux  nombreufes  dé- 
faites des  Croifés  par  les  armées  formi- 
dables qu’il  fit  palier  en  Syrie,  au  fecours 
des  fultans  d’Alep  & d’Iconium  , princes 
de  fa  famille.  Il  mourut  au  commence- 
ment du  douzième  fiécle.  Cothbeddin- 
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Mohammed  , grand-échanfon  de  ce  prince 
£c  gouverneur  du  Kharizme , avoit  depuis 
peu  fecoué  le  joug.  Il  fe  rendit  indépen- 
dant, 6c  tranfmit  à fon  fils  Atzis  la  fou- 
veraine  puiflfance  avec  le  titre  de  Sultan. 
Atzis  fit  la  guerre  contre  fultan  Sandgiar, 
frere  6c  fuccefleur  de  Barkiaroc  ; mais 
la  fortune  ne  lui  fut  pas  favorable , 8c 
deux  fois  il  fubit  les  loix  , ou  plutôt  il 
éprouva  la  clémence  du  vainqueur.  II- 
Arflan  fut  plus  fage  6c  régna  paifible- 
ment  ; mais  il  n’en  fut  pas  de  môme  , de 
Tagafch,  qui  monta  fur  le  trône  vers  1 173. 
Ce  prince  conquit  le  KhorafiTan  8c  l’Irak 
Perfique  , 6c  demeura  pofTeffeur  de  l’em- 
pire Kharizmien , par  la  mort  de  Tho- 
grul  II,  fultan  des  Seljoucides,  qui  perdit 
la  vie  dans  une  bataille.  Aladin-Moham- 
med  ajouta  d’autres  conquêtes  à celles  de 
fon  pere  Tagafch  , 6c  recula  fort  loin 
dans  les  Indes  les  bornes  .de  fon  empire. 
Telle  étoit  la  puiflTance  de  ce  prince,  que, 
tous  les  jours  , foir  & matin , vingt-fept 
rois  ou  fils  de  rois  battoient  le  tambour 
à la  porte  de  fon  palais  fur  vingt-fept 
tambours  d’or,  pour  annoncer  l’heure  de 
la  priere.  Tant  de  gloire  6c  de  grandeuF 
fut  bientôt  anéantie  par  cette  irruption  fa- 
meufe  des  ‘Tartares  de  Genghiz-Khan. 
ChalTé  de  fes  Etats , 6c  pourfuivi  de  tous 
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côtés , Aladin  alla  finir  fies  jours  de  cha- 
grin &l  de  mifere  <lans  une  petite  ifle 
de  la  mer  Cafpienne.  A fou  exemple,  la 
plupart  des  feigneurs  Khanzmiens  avoient 
pris  la  fuite  ; un  des  plus  confidérables 
d’entr’eux,  nommé  Soliman,  s’établit  dans 
î’Afie  - Mineure  , aux  environs  de  l’Eu- 
phrate. Il  eut  pour  fils  Thogrul  ou  Er- 
thogrul,  qui  fut  pere  d’Ofman  ou  Othman, 
fondateur  de  l’empire  Ottoman. 


* 


•V’ 
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OSMAN  ou  OTHMAN,  premier 
Empereur  Turc, 

JM  1300.  y** 

C’Est  du  nom  de  ce  prince  que  les 
Turcs  ont  été  appellés  depuis  Of- 
jnanlis  par  les  Afiatiques  , 8c  Ottomans 
par  les  Chrétiens.  Aladin  II , fultan  d’Ico- 
nium  , étant  mort,  Othman  fond  fur  fes 
Etats  , 8c  s’en  rend  maître.  Il  pafle  aufli- 
tôt  à de  nouvelles  conquêtes.  Andronic 
Paléologue  occupoit  le  trône  de  Cons- 
tantinople ; mais  cet  empire,  autrefois  fi 
fameux  , en  proie  depuis  long-tems  aux 
jncurfions  des  Barbares  , commenqoit  à 
pencher  vers  fa  ruine.  L’idée  feule  de  fon 
ancienne  grandeur  le  foutenoit  encore. 
Othman , à la  tête  de  fes  Turcs , l’atta- 
que  8c  le  démembre.  Il  prend  des  villes, 
gagne  des  batailles  , emmene  des  milliers 
de  Chrétiens  en  efclavage.  Ce  torrent 
impétueux  menace  dès  fa  naiffance  d’en- 
gloutir tous  les  royaumes  8c  toutes  les 
puiflances  de  l’Afie^Mineure. 

JM  1310.3-.4v 

Tandis  que  le  nouveau  fultan  des  Turc* 
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étendoit  au  loin  fa  domination,  une  fo- 
ciété  de  guerriers  Chrétiens  * , connue 
alors  , fous  le  nom  d’ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem,  s’établiffoit  à Rhodes , ifle 
de  la  Méditerranée , St  jettoit  les  fonde- 
ment d’une  puiflance  , qui  fut  long-tems 
l’écueil  où  fe  briferent  toutes  les  forces 
de  l’empire  Ottoman.  Dès-lors,  le  prince 
Turc  forma  le  deflein  de  l’exterminer.  Il 
envoya  des  vaiflfeaux  St  des  troupes  pour 
chafler  les  chevaliers  de  l’ifle  ; mais  ils  y 
furent  maintenus  St  défendus  par  la  va- 
leur d’Amé  IV,  comte  de  Savoie,  qui  fe 
hâta  de  voler  à leur  fecours. 

-^[1318.]^ 

Les  progrès  rapides  des  armes  Otto- 
manes avoient  répandu  l’alarme  St  la 
consternation  dans  toute  PAhe-Mineure. 
La  plupart  des  gouverneurs  de  provinces 
St  des  vaiïaux  de  l’empire  de  Conftanti- 
nople  , fe  voyant  abandonnés  à evyt-mé- 
mes , formèrent  entr’eux  une  ligue  ofFen- 
JiveSt  défenfive,  St  attaquèrent  les  Turcs  ; 
mais  ils  furent  eux-inémes  furpris  St  bat- 
tus par  ces  ennemis  implacables , qui  leur 
enlevèrent  un  . grand  nombre  de  villes. 


* Ce  font  aujourd’hui  les  Chevaliers  de  Mal- 
the , dont  la  valeur  fait  encore  l’admiration  da 
l’Europe , & la  terreur  des  Ottomans. 
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Cette  campagne  fut  terminée  par  le  fiége 
de  Prufe  ou  Burfe  , en  Bithinie  , que  les 
Infidèles  ne  purent  prendre. 

Ce  que  la  force  des  armes  n’avoit  pu 
faire,  le  tems  de  la  politique  d'Othman 
l’exécuterent  : je  veux  parler  du  fiége  de 
Prufe.  A l’aide  des  intelligences  fecret- 
tes  que  le  prince  Turc  entretenoit  avec 
l’empereur  Grec  de  Conftantinople , il 
fit  tomber  cette  ville  puiffante  entre  les 
mains  d’Orcan , fon  fils  , qu’il  avoit  mis 
à la  tête  de  la  nation.  Suivant  la  capitu- 
lation , les  habitans  dévoient  fortir  de  la 
place  avec  tous  leurs  effets  ; mais  ils 
avoient  à faire  à un  prince  qui  fe  faifoit  un 
point  de  religion  de  tromper  les  Chré- 
tiens , de  que  fe  s fucceflèurs  n’ont  que 
trop  bien  imité  dans  la  fuite.  Orcan  com- 
mença par  retenir  tous  les  enfans  ; de  t 
fur  les  plaintes  qui  lui  furent  faites  de 
cette  conduite , il  répondit  qu’il  n’étoit 
pas  jufte  qu’on  enlevât  à leur  patrie  ces 
innocentes  vitti mes,  fans  prendre  leur  con- 
fentement,  de  que  jufqu’à  ce  qu’ils  fufient 
en  âge  de  le  pouvoir  donner , ils  refte- 
roient  dans  la  ville.  Il  ajouta  que , dans 
l’incertitude  où  l’on  étoit  s’ils  voudroient 
fortir  ou  demeurer  , on  ne  pouvoit  les 
priver  de  leur  héritage , de  qu’il  ne  fouf- 
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friroit  pas  qu’on  emportât  la  moîndrtf 
chofe.  Ainfi  le  rufé  vainqueur  retint  les 
enfans  & les  biens  des  Prufiens  , qui  fe 
déterminèrent  eux-mêmes  à ne  point  quit- 
ter leur  patrie.  Othman  mourut  peu  de 
tems  après  , dans  la  foixante- neuvième 
année  de  Ton  âge,  &c  de  Ton  règne  la  vingt- 
feptieme. 

L’hiftorien  Saadi  met  dans  la  bouche 
de  ce  prince  le  difcours  fuivant , qu’il  lui 
faitadrefler  à fon  fils  Orcan  , au  lit  delà 
piort.  Orcan  jettant  un  profond  foupir , 
dit  ces  mots  : « Ah  ! Othman,  eft-ce  donc 
» toi  , fource  des  empereurs  & feigneurs 
» du  monde  ? » Le  roi  lui  répondit  d’une 
voix  prefque  éteinte  : * « Ne  te  lamente 
» point , toi  qui  fait  la  joie  de  mon  ame  î 
» tu  me  vois  aux  prifes  avec  la  mort , 
» fournis  au  fort  commun  qui  nous  maî- 
» trife  tant  jeunes  que  vieux  , depuis  que 
» nous  refpirons  tous  le  même  air  de  ce 
» monde , rempli  de  maux.  Je  paffe  à 
» l’immortalité  : puiflfe  ta  vie  être  com- 
» blée  de  gloire , de  profpérité  &C  de 
» bonheur  ! Prêt  à me  féparer  de  toi , je 
» meurs  fans  regret  , puifque  je  te  laiflc 
» mon  fucceifeur.  Ecoute  cependant  mes 
» dernieres  inftruétions.  Bannis  loin  de 


* Hiftoire  de  l’empire  Ottoman  , par  S.  A.  S. 
Démétrius  Cantimir , prince  de  Moldavie,  p.  t6. 
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» toi  les  foucis  de  cette  vie.  Couronne 
» de  la  félicité  qui  t’environne , ne  cher- 
» che  point , ]é  t’en  conjure  , ton  appui 
» dans  la  tyrannie , & détourne  tes  re- 
9>  gards  de  la  cruauté.  Cultive  au  con- 
» traire  la  juftice , 6c  fais-en  l’ornement 
» de  la  terre.  Donne  à mon  ame  féparée 
» de  ce  corps  le  plaifir  d’une  fuite  de 
» vi&oires  que  tu  remporteras.  Et  quand 
» tu  auras  conquis  le  monde  , fers-toi  de 
» tes  armes  pour  étendre  la  religion.  En- 
f>  tretiens  une  amitié  jufte  avec  les  royau- 
y*  mes  Ruméens  *.  Répands  les  hon- 
» neurs  fur  tous  les  fçavans  ; c’eft  le 
» moyen  d’affermir  la  loi  divine  ; 6c, 
» quelque  part  que  tu  apprennes  que  fe 
» trouve  un  homme  doué  de  la  fcience, 
» comble-le  de  biens,  de  diftinéfions  <k 
» de  tes  grâces.  Que  tes  armées  ne  te 
» rendent  point  préfomptueux,  6c  ne  t’en- 
» fient  point  dettes  richeffes.  Tiens  près  de 
» ta  perfonne  ceux  qui  font  éclairés  dans 
» la  loi  ; 6c,  regardant  la  juftice  comme 
» le  plus  ferme  fupport  des  royaumes , 
» écarte  tout  ce  qui  peut  y donner  at- 
» teinte.  La  loi  divine  doit  être  notre 


* L’empire  de  Conftantioople  * formé  de  celui 
des  Romains , & tous  lés  royaumes  Chrétiens 
d’Occident  : car  Rum  ou  Romélie  , fuivant  les 
Turcs , eft  la  Grèce  & 1*  Chrétienté. 
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» unique  objet  : c’eft  notre  feule  fin  ; & 
» tous  nos  pas  doivent  tendre  vers  le  Sei- 
» gneur.  Ne  t’embarque  point  dans  de 
» vaines  entreprifes , ni  dans  des  querel- 
» les  infruclueufes  ; car  ce  feroit  une  faillie 
» ambition  de  ne  chercher  qu’à  jouir  de 
» l’empire  du  monde.  Je  n’ai  afpiré  â 
» rien  autre  chofe  qu’à  la  propagation  de 
» la  foi  : c’eft  à toi  qu’il  convient  de 
» donner  l’accompliflement  à mes  defir$. 
» Le  rang  que  tu  vas  tenir  t’oblige  à un 
» égard  impartial  pour  un  chacun.  Il  y a 
» des  devoirs  que  tu  dois  au  public  ; & 
» c’eft  démentir  le  nom  de  roi , de  ne  pas 
» prendre  fur  foi  de  fe  diftinguer  de  fon 
» peuple  par  la  bonté  8c  par  la  clémence. 
» Tu  jlois  te  faire  une  étude  confiante 
» de  protéger  tes  fujets  , 8c  c’eft  en  te 
» prêtant  à ces  difp.ofitions  que  tu  atti- 
» reras  fur  toi  la  faveur  du  Ciel.  » Nous 
n’oferons  pas  affurer  que  ce  difcours  ait 
été  véritablement  prononcé  par  Othman  ; 
les  belles  8c  fublimes  leçons  qu’il  ren- 
ferme font  tellement  contraires  à l’efprit 
de  defpotifme  des  gouverrwemens  Orien- 
taux, qu’il  pourroit  faire  honneur  aux  mo- 
narques même  les  plus  fages  de  la  Chré- 
tienté. 


ORCAN. 
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DIGNE  héritier  des  vertus  politiques 
6c  guerrières  de  fon  pere  , Orcan 
fçut  profiter  de  la  méfintelligence  des 
Grecs  , pour  envahir  leurs  provinces.  Il 
inonda  de  Tes  troupes  la  Thrace , la  Bul- 
garie , la  Cappadoce  , 6c  mit  le  fiége  de- 
vant Nicomédie  , dont  il  fe  rendit  maî- 
tre ; il  fournit  enfuite  à fes  armes  quan- 
tité d’autres  places  6c  de  forterefifes , que 
les  Grecs  n’eurent  ni  la  force  ni  le  cou- 
rage de  défendre. 

I3i8.]v4êV 

Orcan  établit  le  fiége  de  fon  empire  à 
Prufe , en  Bithinie,  6c  réunit  toutes  fes 
forces  contre  Nicée  , capitale  de  cette 
province.  Pendant  le  fiége  de  cette  im- 
portante place , qui  dura  deux  ans  , il 
fit  divers  régleinens  pour  la  profpérité  de 
fes  peuples  6c  pour  la  gloire  de  fes  ar- 
mes. On  attribue  à ce  prince  l’inftitution 
de  beaucoup  de  loix  6c  de  coutumes  qui 
s’obfervent  encore  aujourd’hui  dans  l’em- 
pire Ottoman.  Il  abolit  la  monnoie  Sel- 
joucienne,  en  ufage  dans  prefque  toute 
An,  Orient,  Partie  II.  I i 
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l’A fie,  &c  en  fit  battre  une  nouvelle  à Ton 
coin.  Il  étendit  Tes  foins  fur  l’adminiftra* 
lion  de  la  juftice  , &c  nomma  pour  pre- 
mier miniftre  ou  grand-vizir  , le  prince 
, Aladin  fon  frere,  dont  la  conduite  équi- 
table & modérée  féconda  parfaitement  les 
vues  bienfaifantes  du  monarque  Turc. 
Après  avoir  réglé  les  finances  & les  tri- 
bunaux , Orcan  s’occupa  de  la  difcipline 
militaire.  Jufqu’alors  les  armées  Ottoma- 
nes n’avoient  fubfifté  que  de  brigandage 
de  butin;  la  paye  journalière  fut  éta- 
blie , & les  foldats  n’eurent  plus,  comme 
auparavant , la  liberté  de  quitter  leurs 
drapeaux.  On  leur  fit  prendre  une  efpece 
d’uniforme  ou  habit  particulier,  pour  les 
diftinguer  des  habitans  des  villes  &c  des 
campagnes.  Enfin  on  leva  dans  toutes  les 
provinces  conquifes  un  grand  nombre  de 
jeunes  Chrétiens,  qu’on  inftruifit  dans  les 
principes  de  la  religion  Mahométane,  & 
dont  on  compofa  une  nouvelle  milice 
entièrement  dévouée  au  fervice  du  prince. 

1 3i9.]4V 

Cependant  le  fiége  de  Nicée  fe  conti- 
nuoit  avec  vigueur.  Les  habitans  étoient 
réduits  à la  derniere  extrémité.  Touché 
de  la  fituation  de  ces  braves  gens  , l’empe- 
reur Andronic  fe  mit  enfin  en  mouvement 
pour  les  fecourir.  Mais  tel  étoit  le  déla- 
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brement  de  Tes  affaires , qu’à  peine  put-il 
raffembler  cinq  cents  hommes,  avec  lef- 
quels  il  marcha  contre  les  Turcs.  Il  fut 
battu.  La  prife  de  Nicée  fuivit  de  près  la 
défaite.  Autant  le  fucceffeur  des  Céfars 
paroît  ici  petit  6c  méprifable , autant  le 
prince  Turc  fe  montre-t-il  grand  6c  ma- 
gnanime. Par  le  droit  de  la  guerre , ce 
vainqueur  étoit  maître  de  la  vie  6c  des 
biens  des  habitans  de  Nicée.  Il  leur  per- 
mit de  fe  retirer  à Conftantinople  , 6c 
d’emporter  avec  eux  ce  qu’ifc  avoient  de 
plus  précieux.  Une  générofité  fi  peu  at- 
tendue lui  gagna  dans  un  inftant  tous  les 
coeurs;  6c,  parmi  un  peuple  immenfe,  il 
ne  fe  trouva  perfonne  qui  voulut  faire 
ufage  de  la  liberté  qu’il  avoit  accordée. 
Outre  l’honneur  immortel  qu’Orcan  re- 
cueillit de  fa  clémence , il  eut  la  fatisfac- 
tion  de  voir  un  grand  nombre  de  villes 
s’empreffer  de  lui  ouvrir  leurs  portes , 6c 
fe  ranger  à l’envi  fous  fa  domination. 

ï336;]-4V 

Bien  différent  de  la  plûpart  des  con- 
quérans,  qui  ne  font  fameux  que  par  la 
deftruéfion  6c  le  ravage  , Orcan  laiffoit 
par-tout  des  monumens  de  fa  bienfaifance 
6c  de  fa  piété.  Il  fondoit  des  hôpitaux  6c 
des  monafteres  , érigeoit  des  temples  , 
établiffoit  des  écoles  6c  des  académies* 

n ij 
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A Prufe,  il  fit  fleurir  les  belles-lettres  Sc 
tous  les  arts,  au  poiilt  qu’on  accouroit  des 
extrémités  de  la  Perlé  & de  l’Arabie 
pour  s’y  faire  inftruire.  Etranger  ou  régni- 
cole , il  fuffifoit  d’avoir  quelque  talent 
pour  avoir  part  aux  bonnes  grâces  du 
prince;  êt,  ce  qu’on  n’avoit  encore  vu 
dans  aucun  pays , les  fciences  éclairoient 
le  berceau  de  l’empire  Ottoman. 

i338.]-AfV 

Jufqu’alors  les  Turcs  s’étoient  contentés 
de  faire  des  conquêtes  dans  l’Afie-Mi- 
neure.  Ils  n’avoient  pas  encore  porté 
leurs,  vues  ambitieufes  du  côté  «le  l’Eu- 
rope. La  profpérité  confiante  de  leurs 
armes  leur  infpira  le  defiein  de  s’y  éta- 
blir. Soliman  , fils  d’Orcan,  fut  chargé  de 
l’expédition.  Il  prend  avec  lui  les  plus 
braves  & les  plus  expérimentés  de  fes 
capitaines  , &c  s’avance  en  cliaffant  juf- 
ques  fur  le  bord  de  la  mer.  « Il  y avoit, 
» dit  le  prince  Cantimir,  peine  de  mort* 
» portée  par  édit  de  l’empereur  de  Conf- 
» tantinople  contre  quiconque  iroit  avec 
» un  fimple  bateau  fur  la  côte  d’Afie  : la 


* Les  Efpagnols  n’ont  point,  employé  d’autre 
moyen  pour  défendre  aux  étrangers  l’entrée  du 
Mexique:  moyen  barbare  , 8c  qui  n’a  tout  au 
plqs  d'effet  que  contre  la  rufe, 
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» même  peine  étoit  décernée  contre  tout 
» Ottoman  qui  pafferoit  en  Europe.  La 
» néceflité,  mere  de  l’invention,  fait  ima- 
» giner  à Soliman  d’attacher  deux  ra- 
» deaux  fur  des  veflies  de  bœuf,  liées  en- 
» femble  par  le  cou  , fur  l’un  defquels  i! 
h fe  met  par  un  beau  clair  de  lune  , 6c 
» pafle  à l’autre  bord  , plus  heureufernent 
» qu’il  n’avoit  ofé  efpérer , d’itn  village 
» d’Afie  au  château  d’Hamni  en  Europe. 

» Toute  la  compagnie  de  Soliman  palfe 
» de  même.  Un  payfan,.  qu’on  rencon- 
» tre  fort  à propos , 6c  dont  on  le  faille 
» d’abord  , découvre  un  fouterrain  , par 
» où  l’or^entre  dans  la  place.  Il  n’y  avoit 
point  de  garnifon  , 6c  chacun  étoit  en- 
» dormi.  La  furprife  générale  des  habitans 
» ne  leur  laide  pas  le  loifir  de  délibérer, 
n Soliman , maître  d’en  difpofer  à fon 
» plaifir,  comprend  bien  que  la  douceur 
» eft  plus  propre  à avancer  fes  affaires. 

» Ainfi , au  lieu  de  les  traiter  en  captifs, 

» il  les  comble  de  carefles  ; & , mêlant 
» aux  aflùrances  de  la  liberté  les  promef- 
>►  fes  des  plus  grandes  récompenfes  , il  • 
» jure  de  reaonnoître  à jamais  leurs  fer- 
» vices,  fi  quelques-uns  cTentr’eux,  accou- 
tumés àtla  mer,  peuvent  conduire  au 
» bord  de  l’Afie  les  vaiffeaux  qui  étoient 
. » dans  le  port.  II  n’çn  fallut  pas  davrn- 

» tage  pour  gagner  tous  les  cœurs  : que 

I i iij 
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» ne  fait-on  pas  pour  un  prince  qui  ne 
» montre  que  les  dehors  de  la  clémence  ! 
» En  peu  d’heures , environ  trois  mille 
» Ottomans  font  tranfportés  d’AfieenEu- 
» rope.»  Ils  profitèrent  de  la  conflerna-- 
tion  que  leur  arrivée  avoit  répandue  dans 
tous  les  pays  d’alentour,  & s’emparèrent 
de  plufieurs  places  qui  les  mirent  bientôt 
en  état  d£  ne  rien  craindre  de  la  part 
des  Grecs.  C’eft  ainfi  que  les  plus  gran- 
des entreprifes  n’ont  fouvent  befoin  que 
d’être  tentées  pour  être  fuivies  d’un  heu- 
reux fuccès. 

1341.  ] 

Quelque  profondes  que  fuffent  les  plaies 
que  le  fer  Ottoman  avoit  faites  depuis 
un  demi-fiécle  à l’empire  de  Conftanti- 
nople  , fes  fouverains  pouvoient  peut-être 
encore  y apporter  remede  , s’ils  euffent  été 
plus  jaloux  de  leur  propre  gloire  & de  l’inté- 
rêt des  peuples.  Mais,  plongés  dans  la 
molleffe  & dans  les  plaifirs,  ils  languif- 
foient  ^lans  une  coupable  indolence  , &, 
litôt  que  l’éclat  du  mérite  venoit  frapper 
leurs  yeux  , ils  fe  hatoient , par  une  lâche 
politique , de  le  bannir  de  leur  cour.  Can- 
tacuzene,  miniftre  habile  & gr^pd  homme 
de  guerre , qui  , plus  d’une  fois , avoit 
arrêté  les  efforts  des  Infidèles , étoit  alors 
çn  butte  à la  jaloufie  du  prince  régnant. 
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& à l’envie  de  fes  concitoyens.  Rebuté 
des  affronts  qu’il  recevoit  tous  les  jours  , 
il  prit  les  armes  f*>ur  repoufTer  la  force 
par  la  force.  Cette  guerre  domeflique  fut 
un  nouveau  prétexte  pour  les  Turcs  d’at- 
taquer les  provinces  de  l’empire  ; & Can- 
tacuzene  , qui  avoit  donné  fa  fille  en  ma- 
riage à leur  Sultan  , n’eut  garde  de  s’op- 
pofer  à leurs  conquêtes.  Ils  firent  des 
courfes  jufqu’aux  portes  de  Conflantino- 
ple. 

Le  zèle  inconfideré  des  Croifades  do- 
minoit  toujours  en  Europe.  Ces  ligues 
pieufes  fembtoient  ne  demander  que  des 
alimens  pour  reparoltre  dans  toute  leur 
vigueur.  Clément  VI  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris les  progrès  des  Ottomans,  qu’il  fit  ex- 
pédier contre  eux  des  Bulles , adreffées  à 
tous  les  princes  de  la  Chrétienté,  perfuadé 
qu’aux  feuls  noms  d'infidèles  & de  Ma- 
homet ans  , on  ne  manqueroit  pas  de  pren- 
dre les  armes.  Mais  les  feules  républiques 
de  Gènes  &.  de  Venife,  & le  roi  de  Chy- 
pre, Hugues  de  Lufignan,  trois  puiffan- 
ces  qui  avoient  tout  à efpérer  des  Croi- 
fades * , prirent  part  à celle  de  Ck> 


* Les  V énitiens  & les  Génois  s’étoient  plus  d’une 
fois  enrichis  à tranfporter  les  Croifés  en  Afie., 
& fouvent  même  à les  rançonner.  D’ailleurs,  ces 
expéditions  ouvroient  quantité  de  débouchés  au 
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ment  VI.  Ce  pontife , ardent  à pourfuî- 
vre  fes  projets  , arma  lui-même  à les  frais 
quatre  galeres,  6c,  s’étarff  fait  déclarer  chef 
de  la  Croifade  , il  nomma  pour  fon  lieu- 
tenant général  Martin  Zacharie,  noble  Gé- 
nois. On  donna  le  commandement  de  la 
flotte  à Pierre  Zeno  , Vénitien  , capitaine 
expérimenté,  qui  fe  rendit  au  mois  de  No- 
vembre à Négrepont  dans  l’Archipel,  où 
tous  les  membres  de  la  fainte  Ligue  dé- 
voient fe  réunir  pour  le  printems  pro- 
chain. 

-^•[1344 

Il  eft  aifé  de  s’imaginer  qu’à  l’exception 
d’un  petit  nombre  de  Croifés , tels  que 
les  Chevaliers  de  Rhodes , qui  ne  refpi- 
roient  que  la  gloire  & les  hafards , tous 
les  autres  n’envifageoient  dans  cette  ex- 
pédition que  le  butin  6 1 le  pillage.  C’eft 
ce  qui  les  fit  réfoudre  au  fiége  de  Smyrne, 
l’un  des  ports  les  plus  cominerqans  de 
l’Afie-Mineure.  Ils  battirent  cette  place 
avec  un  nombre  prodigieux  de  machines 
de  guerre  ; 6t , malgré  la  réfiftance  opi- 
niâtre des  habitans , ils  l’emporterent  d’af- 


eommerce  de  l’Europe  , que  ces  peuples  avoient 
prefque  rout  entre  les  mains.  Quant  au  roi  de 
Chypre,  on  fçait  que  fa  famille  n’avoit  acquis 
une  couronne  que  par  les  Croilades, 
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faut.  Qu’on  fe  rappelle  ici  la  modération 

la  douceur  dont  uferent  en  de  pareil- 
les circonftances  Orcan  & Soliman  fon 
fils,  princes  Turcs,  réputés  barbares  par 
les  Chrétiens.  Ceux-ci,  fe  voyant  maîtres 
de  Smyrne , lignaient  leur  pieufe  fureur 
par  le  maffacre  général  des  habitans  ; 
femmes  , enfans  , vieillards  , tous  font 
pafTés  au  fil  de  l’épée , & la  religion 
même  fert  de  voile  aux  cruautés  les  plus 
atroces. 

-^[1345.]^ 

De  tels  excès  ne  demeurèrent  pas  long- 
tems  impunis.  MorbafTan  , général  des 
troupes  Ottomanes  envoyées  par  Orcan 
pour  reprendre  Smyrne , ayant  été  vaincu 
fous  les  murs  de  cette  ville  , les  Croifés, 
de  l’avis  du  légat  du  pape  , voulurent  ren- 
dre grâces  au  ciel  de  leur  viéloire , par 
une  Méfié  folemnelle  qu’ils  célébrèrent 
fur  le  champ  de  bataille  : au  milieu  de 
cette  cérémonie,  MorbafTan  fond  fur  le 
camp  des  Chrétiens  ; il  en  fait  un  car- 
nage horrible.  En  vain  Zéno  , Zacharie 
&:  le  légat  lui-même  fe  battent  en  défef- 
pérés  ; ils  font  accablés  par  le  nombre,  & 
paffés  au  fil  de  l’épée  avec  l’élite  de  la 
nobleffe.  Tous  ceux  que  le  fer  épargna 
fe  fauverent  à Smyrne  , où  le  vainqueur 
alla  fur  le  champ  les  affiéger.  Cette  ville 


Digitized  by  Google 


506  Anxcdotes 

fut  prife  la  même  année  , malgré  demo^ 
veaux  efforts  des  Chrétiens  d’Occident; 
& tant  de  fang  répandu  fervit  à procu- 
rer aux  Vénitiens  la  liberté  du  commerce 
dans  les  ports  & fur  les  côtes  de  l’em- 
pire Ottoman. 

■^I1 347- Ie**1 

On  attribue  communément  à fultan  A- 
murat,  fils  ôcfucceffeur  d’Orcan , l’infti- 
tution  des  Janifïaires,  milice  fameufe,  à 
qui  la  Porte  * fut  redevable,  dans  la  fuite 
des  tems,  de  toutes  fes  conquêtes  & de  la 
grandeur  où  nous  la  voyons  parvenue. 
Cependant  il  eft  certain  que  ce  prince  ne 
fit  que  perfectionner  & mettre  fur  un 
meilleur  pied  ce  corps  militaire  ; fk  l’in- 
vention en  eft  dûe  toute  entière  à Or- 
can.  Entre  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  Chrétiens  qu’il  retenoit  dans  les  fers, 
il  fit  choifir  les  jeunes  gens  les  plus  beaux 
& les  mieux  faits.  Il  en  compofa  diffé- 
rentes daffes , fk  mit  à leur  tête  des  ca- 


* Ce  mot , pris  de  l’entrée  des  palais  des  prin- 

ces de  l’Orient,  défigne  tout  à la  fois  le  lieu 
de  leur  réfidence  & leur  fouveraineté.  Il  ré- 
pond au  mot  cour  t dont  nous  nous  fervons  en 
Europe  pour  exprimer  la  même  chofe.  Les  Turcs 
y ajoutent  toujours  une  épithète  faftueufe,  & dir 
font  Lu  Sublime  Porte . 
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pitaines  expérimentés,  pour  les  former  au 
métier  des  armes.  Une  difcipline  rigou- 
reufe,  des  exercices  fréquens , rendirent 
bientôt  cette  milice  redoutable.  Orcan  en 
confia  le  commandement  à l'on  fécond 
fils  Amurat , qui  s’en  fervit  avec  fuccès 
contre  les  Chrétiens  eux-mêmes. 

1 3 5°.  ] 

Tandis  que  ce  jeune  prince  moifTonnoit 
des  lauriers  en  Afie  , Soliman,  fonaîné, 
fe  couvroit  de  gloire  en  Europe.  Il  avoit, 
depuis  quelques  années,  étendu  prodigieu- 
fement  fes  conquêtes,  Sc  profité  des  divi- 
fions  de  plufieurs  petits  fouverains,  pour 
envahir  leuis  Etats.  Ce  fut  par  cette  adroite 
politique,  foutenue  de  la  force  des  armes, 
qu’il  vint  à bout  de  ranger  fous  fa  domi- 
nation une  partie  de  la  Cherfonnèfe  , de 
la  Thefïalie  , de  la  Thrace , & d’établir 
prefque  fous  les  murs  de  Conflantinople, 
une  puiffance  qui  devoit  être  un  jour  fi 
fatale  à cet  empire.  Dans  ce  meme  tems, 
les  Bulgares  , peuple  forti  de  la  Scythie, 
ayant  fait  une  irruption  fur  les  provinces 
qui  reftoient  encore  aux  Grecs,  l’empe- 
reur Paléologue  envoya  demander  du  fe- 
cours  à Soliman  contre  ces  Barbares.  Le 
prince  accorda  généreufement  huit  mille 
hommes  , qui  n’empêcherent  pourtant 
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point  les  ennemis  de  vaincre  5c  de  s’a? 
vancer  jufqu’aux  portes  de  la  capitale. 

^[ï354.]>^ 

La  victoire  continue  de  favorifer  les 
armes  Ottomanes  de  l’un  & de  l’autre 
côté  du  Bofphore  *.  Les  premiers  fuccès 
des  Bulgares  n’avoient  duré  qu’autant  que 
Soliman  s’étoit  contenté  d’envoyer  aux 
Grecs  des  troupes  auxiliaires  ; car,  dès  qu’il 
eut  pris  lui-même  la  conduite  de  cette 
guerre , tous  les  efforts  des  ennemis  cé- 
dèrent à l’impétuolité  de  Ton  courage.  Il 
les  battit  en  différentes  rencontres,  &c  les 
chaffa  de  la  plupart  des  places  qu’ils  avoient 
enlevées  aux  Grecs. 

Nous  avons  vu  que  Cantacuzene,  pre- 
mier miniftre  de  la  cour  de  Conftantino- 
ple,  avoit  eu  recours  aux  Turcs  , Tes  amis 
5:  Tes  ^lliés  , pour  difliper  les  cabales  & 
maintenir  Ton  autorité.  De  nouvelles  fac- 
tions l’ayant  contraint  une  fécondé  fois  à 
prendre  les  armes  , Orcan  ne  tarda  pas  à 


* Ou  appelle  ainfi  le  canal  ou  détroit  qui  joint 
le  Pont-Euxin  ou  la  mer  Noire,  avec  la  mer  de 
Marmara,  & qui  fait  la  réparation  de  l’Afie- 
Mineure  d’avec  la  Thrace , province  de  l’Eu- 
rope , où  eft  bâtie  Conftantinople.  Le  nom  de 
Bofphore  fignifie  ce  qu’un  bœuf  peut  paffer  à 
la  nage. 


» 
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l’aller  joindre  avec  l’élite  de  Tes  guerriers. 
Soutenu  d’un  tel  appui , Cantacuzene  eut 
bientôt  diflîpé  Tes  envieux.  Il  rentra  triom- 
phant dans  Conftantinople,  6c  s’y  fit  pro- 
clamer empereur  , comme  collègue  de 
Paléologue.  Il  combla  les  Turcs  Et  leur 
fultan  de  richefïes  , 6c  renouvella  avec 
eux  les  anciens  traités. 

-^[1359*]^ 

Cantacuzene  avoit  enfin  eu  le  defTousj 
6c  s’étoit  fait  moine  dans  un  couvent  du 
mont  Athos.  Les  liens  , qui  jufqu’alors 
avoient  retenu  les  Turcs  dans  les  intérêts 
de  l’Empire  , ne  fubfiftant  plus , ils  repri- 
rent leurs  projets  de  conquêtes,  6c  fon- 
dirent fur  les  Etats  de  Paléologue.  Galli- 
poli , ville  importante  qui  donne  fon  nom 
au  détroit,  6c  qui  pafToit  pour  la  clef  de 
Conftantinople , fut  le  premier  théâtre  de 
leur  valeur.  Soliman  en  fit  le  fiége , 6c 
la  réduifit  par  la  famine.  On  dit  que  l’em- 
pereur Grec  , apprenant  cette  nouvelle , 
fe  contenta  de  dire  que  les  Turcs  n’avoient 
pris  qu’une  bicoque. 

1 360.  JtAfV 

r 

La  prife  de  cette  bicoque  entraîna  celle 
d’une  multitude  de  places  6c  de  forterefles, 
6cfappa  jufques  dans  fes  fondemens  le  trône 
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des  Céfars.  Orcan,  toujours  viéforieux,' 
ne  voyoit  rien  déformais  où  la  gloire  de 
fes  armes  ne  pût  atteindie.  Mais  la  mort 
foudaine  de  fon  fils  Soliman  empoifonna 
la  joie  que  lui  caufoient  tant  de  fuccès 
éclatans,  &.  le  conduifit  lui-même  au  tom- 
beau. Le  jeune  vainqueur , faifant  la  re- 
vue de  fes  troupes  , ou,  félon  d’autres, 
pourfuivant  avec  trop  d’ardeur  une  bête 
à la  chaffe  , fut  emporté  par  fon  cheval , 
qui  lui  fracafla  la  jambe  contre  un  arbre, 
& le  renverfa  mort  fur  la  pouffiere. 

Orcan  avoit  régné  trente-cinq  ans  , & 
vécu  foixante  & dix.  C’eft  avec  raifon 
que  les  Turcs  donnent  à cet  empereur  les 
plus  grands  éloges.  Il  fut  tout  à la  fois 
brave  foldat  capitaine  habile.  Il  forma 
de  grands  projets , & fqut  les  exécuter 
avec  gloire.  Ses  conquêtes  ne  furent 
pas  moins  le  fruit  de  fes  vertus  que  de  fes 
exploits  ; de  tous  les  peuples  Chrétiens 
• qu’il  rangea  fous  fes  loix , aucun  ne  pa- 
rut regretter  fes  anciens  maîtres.  Il  étoit 
affable  , doux  , libéral , équitable , aimoit 
les  fciences,  & protégeoit  les  fçavans  ; &r, 
fi  fes  fucceffeurs  euffent  marché  fur  fes  tra- 
ces, la  Turquie,  aujourd’hui  barbare  , fe- 
roit  devenue,  long-tems  avant  la  Chré- 
tienté, le  centre  ot  la  patrie  des  beaux 
arts.  Ce  prince  eft  regardé  comme  le  prev 
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tnier  fondateur  des  mofquées  *,  des  éco- 
les publiques  **  &C  des  liôpitaux  les  plus 
célèbres  de  l’empire  Ottoman.  Nous  pour- 
rions oppofer  à ce  portrait,  celui  des  em- 
pereurs qui  régnoient  alors  à Conftanti- 
nople  , fi  nous  ne  craignions  que  le  lec- 
teur ne  prît  les  Chrétiens  pour  les  Infi- 
dèles , 6c  les  Infidèles  pour  les  Chrétiens, 
tant  ceux-ci  s’étoient  écartés  des  voies 
de  l’honneur  &:  de  la  vertu.  Nous  re- 
marquerons feulement  l’injufte  partialité 
d’un  hiftorien***  eftimé , qui,  faifant  men- 


* Ce  font  las  temples  des  Turcs.  Il  y en  a 
de  grands  & de  petits.  Ceux-là  s’appellent  plus 
communément  jjrnis>  ÔC  font  detondation  royale. 
Les  petits  conlêrvent  le  nom  de  mofquées  '{mef- 
chids .) 

**  Le  prince  Cafltimir  en  diflingue  de  deux 
fortes  : les  grandes  écoles  , qu’il  appelle  médrefèty 
& qui  font  des  efpeces  de  collèges , dans  lefquels 
on  apprend  la  jurifprudence  Mahométane,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’Alcoran  diverfemenc 
commenté.  C’eft  de  ces  collèges  qu’on  tire  les 
mollas  ou  juges  des  grandes  villes  , & les  cadis 
ou  magiftrats  des  petites  places.  Les  jamis  ou 
mofquées  de  fondation  royale  font  prefque  tou- 
jours accompagnés  de  médrefés.  Quant  aux  pe- 
tites écoles,  on  les  appelle  mekichs , & c’eft-là  que 
les  enfans  vont  apprendre  à lire. 

***  Le  Vénitien  Sagredo,  traduélion  deM.  Lau- 
rent. 
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tion  d’un  monument  de  la  bonté  &:  de  la 
piété  d’Orcan , dit  « qu’il  fuivit  en  cela 
» les  maximes  de  fon  pere,  qui  lui  avoit 
» appris  à fe  fervir  du  manteau  de 
» la  religion , pour  cacher  fes  violen- 
» ces.  » 


& 

Jr  ^ 
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furnommc  Gazi  , LE  ËELL1QUEVX. 
«r«S»[  1360. 

GE  prince  avoit  déjà  donné  tant  de 
marques  de  valeur  Sc  de  capacité, 
que  les  actions  les  plus  éclatantes  de  l'on 
règne  n’ajouterent  que  foiblement  à fa 
réputation.  Après  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  à Ton  pere  , & réglé  les  affaires 
d’Afie , il  tourna  fes  penfées  vers  l’Europe, 
où  la  foiblelfe  &:  l’indolence  des  Grecs 
offroient  une  libre  carrière  à fes  conquê- 
tes. Il  y*  fit  palfer  plufieurs  corps  décou- 
pés fous  la  conduite  de  Schahin  l'on 
grand-vizir  *,  qu’il  fui  vit  de  près  à la  tête 


* C’eft  le  titre  que  portent  les  premiers  mit 
niftres  des  monarques  Orientaux.  En  Turquie, 
le  grand-viair  eft  le  dépofitaire  de  l’autorité  fou- 
veraine.  11  a la  furintendance  des  affaires  & de* 
finances  ; il  commande  les  armées,  pourvoit  à 
l’adminiftration  de  la  juftice  , & difpofe  de  tou- 
tes les  charges  civiles  & militaires.  Cette  forte 
de  dignité  parole  néceiïaire  à un  gouvernement 
defpotique,  où  les  peuples  opprimés  n’ont  fou- 
vent  d’autre  refTource  que  dans  la  révolte.  On 
facrifie  alors  le  miniftre  à la  haine  publique,  & 
le  trône  du  fouverain  demeure  inébranlable. 

An.  Orient.  Partie  //,  K k 
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d'une  armée  nombreufe.  Il  fit  le  fiége  d’An- 
drinople , la  première  ville  de  l’empire 
après  Conftantinople  ; mais  la  valeur  ou 
le  défefpoir  des  habitans  rendit  long-tems 
Tes  efforts  inutiles.  On  eut  recours  au  ftra- 
tagême  fuivant.  Chafis-il-Bey  , un  des 
plus  intimes  confidens  d’Amurat , alla  fe 
préfenter  feul  à l’une  des  portes  de -la 
ville  , fous  prétexte  d’y  chercher  un  afile 
contre  la  tyrannie  de  fon  maître  , dont 
il  feignit  d’avoir  reçu  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens.  Il  fut  accueilli  par 
les  Grecs  , qui  lui  donnèrent  auffitôt  de 
l’emploi.  Plufièurs  autres  Turcs  , à fon 
exemple  , & complices  du  même  projet , 
fe  réfugièrent  les  jours  fuivans  dans  An- 
drinople.  Lorfqu’ii  fe  vit  un  norpbre  fuffi- 
fant  d’affociés , il  profita  de  la  confiance 
aveugle  des  habitans  pour  fe  faifir  d’une 
porte  , par  laquelle  il  introduifit  les  fol- 
dats  d’Amurat.  La  ville  fut  prife  & fac- 
ragée.  Schahin  en  fut  nommé  gouver- 
neur , ainfi  que  des  autres  pays  conquis 
en  Europe,  avec  le  titre  de  Beglerbeg  * de 
Romélie  **, 


— 

* Ce  mot  fignifie  prince  des  princes.  On  donne 
le  titre  de  Beg'erbeg  aux  gouverneurs  de  pro- 
vinces , & celui  de  Beg  Amplement  aux  com- 
«sandans  des  places  & fortereffes. 

**  Par  Romélie  , Romanie,  ou  pays  de  Rum, 

. ^ . K l •/  V if  . * # 4 
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Schahin  joignit  bientôt  à la  conquête 
d’Andrinople , celle  d’un  grand  nombre 
d’autres  villes  St  places  importantes  ; tan- 
dis qu’Amurat,  de  retour  à Prufe  , faifoit 
des  réglernens  , St  diâoit  dés  loix  pour 
le  gouvernement  de  l’Empire.  Ce  prince, 
non  moins  habile  politique  que  grand 
guerrier , crut  devoir  s’occuper  d’abord  de 
la  difcipline  militaire  , parce  que  c’eft  de- 
là que  dépendent  la  gloire  St  la  prbfpé- 
rité  des  empires.  Sans  s’écarter  du  plan  de 
Ton  prédécefleur  , il  établit  une  milice  fixe 
St  permanente,  compofée  de  jeunes  efcla- 
ves  faits  à la  guerre  fur  toutes  fortes  de  na- 
tions. On  les  diftribuoit  d’abord  dans  dif- 
férentes académies,  pour  les  formera  l’o- 
béiffance  St  aux  exercices  des  armes.  Ils 
n’en  foFtoient  que  pour  être  enrôlés  ; 
& ce  s nouveaux  foldats,  qui  ne  ccmnoif- 
foient  pour  la  plupart  ni  parens  ni  pa- 
trie, St  qui  ne  vivoient  que  des  bienfaits 
du  fultan , n’avoient  jamais  d’autre  in- 
térêt que  le  fieu , St  fe  trouvoient  tou- 
jours difpofés  à verfer  leur  fang  pour  fon 
fervice.  La  religion  Mufulmane  fortifioic 


les  Turcs  défignent  la  Grèce  ôt  les  provinces 
d’Europe  , qui  faifoient  autrefois  partie  de  l’em- 
pire Romain.  . ' 

Kkij 
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encore  ces  difpofitions , en  leur  appre- 
nant que  les  biens  & les  maux  qui  ar- 
rivent aux  hommes  doivent  néceffairement 
leur  arriver,  & que  mourir  pour  Ton 
prince , c’eft  mourir  martyr.  Ils  prirent  le 
nom  de  Janiffaires  *,  qui  fignifie  nouveaux 
foldats  ; leur  nombre, qui  n’étoit  d’abord 
que  de  dix  mille,  s’eft  tellement  augmenté 
dans  la  fuite  , qu’on  compte  aujourd’hui 
quarante  mille  Janiffaires  dans  la  feule 
ville  de  Conftantinpple , où  ils  font  lo- 
gés nourris  en  commun  dans  cent  onze 
odas  ou  cafernes  magnifiquement  bâ- 
ties. . ’ .O 

Vers  le  même  tems,  Amurat  créa  là 
charge  de  Cadilesker  **,  ou  juge  d’ar- 
mée , pour  connoître  d»  toutes  les  af- 
faires qui  concernent  les  troupes  , en  paix 
comme  en  guerre,  Sc  maintenir  la  dilci- 
pline  dans  toute  fa  vigueur. 

Le  culte  extérieur  de  la  religion  parut 


*•’  > ! ' 9 ’ ' , 

’Corapofé  des  deux  mots  turcs  yengi , nou- 
veau, & chchdy  foldar. 

**  Cette  charge  importante  a depuis  été  par- 
tagée. Il  y a aujourd’hui  deux  Cadilerskers,  l’un 
pour  l’Europe,  & l’autre  pour  l’Afie.  Ceux  qui 
en  font  revetus , ont  place  au  divan  ou  confeil 
d’Etat,  immédiatement  après  le  grand-vizir  , & 
font  , comme  en  France,  nos  minières  de  U 
guerre , mais  toujours  fubordonnés  au  premier 
roiniftre. 
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auffi  mériter  les  foins  du  monarque  Otto- 
man Jufqu’aîors  les  fultans  s’étoient  fort  peu 
fouciés  de  fe  faire  voir  dans  les  mofquees, 
& d’affifter  aux  prières  publiques.  Prefque 
toujours  à la  tête  des  armées , ils  ne  s’é- 
toient occupés  que  de  projets  cPagrandif- 
lement  & de  conquêtes,  & toute  leur  dé- 
votion s’éto'rt  bornée  à protéger,  à éten- 
dre la  loi  de  Mahomet.  Le  fage  & po- 
litique Amurat  envifagea  le  premier  la  re- 
ligion comme  un  moyen  iufaillible  de 
contenir  les  peuples  dans  le  joug  de  la 
dépendance  ; & , perfuadé  que  les  rois 
doivent  à leurs  fujets  l’exemple  des  pra- 
tiques qu’il  leur  importe  le  plus  d’établir  , 
il  fe  fit  un  devoir  d’aller  tous  les  vendre- 
dis * à la  mofquée , ôc  d’obferver  les  fo~ 
lemnités  prefcrites.. 


¥ Ces  jours  font  confacrés  chez  les  Mahomé- 
tans  à la  priere  publique  dans  les  mofquées.  Ma>». 
homet  ayant  compofé-  fa  religion  des  deux  reli- 
gions Chrétienne  & Judaïque,  & cherchant  tou- 
jours à s’écarter  de  l’ùne  & de  l’autre , fit  choix 
du  vendredi  pour  tenir  lieu  du  dimanche  des 
Chrétiens, & du  fabbat  ou  famedi  des  Juifs.  Qnel- 

3ues  auteurs  prétendent  que  ce  fut  en  mémoire 
e ce  qu’il  entra  victorieux  dans  Médine  un  ven- 
dredis D’autres  croient  qu’il  voulut  honorer  lè 
jour  auquel  Dieu  finit  Kouvragfr  de  la  création. 
Les  Mahométans  penfent  que  ce  jour  fera  celui 
du  jugement  dernier  , après  la  réfurreftion  géné- 
fale.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils  ont  pour  le  vendredi 
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L’inftitution  des  Janiffaires  avoit  été 
fuivie  bientôt  après  de  celle  d’un  double 
corps  de  cavalerie;  le  premier  compofé  de 
Zaims  &•  de  Timariots  * , obligés  de  fer- 
vir  à leurs  dépens,  & le  fécond  de  Spahis  **, 
à la  folde  de  l’Etat.  A murât  voulut  faire 
lui-même  l’effai  de  ces  différentes  troupes  ; 
&,  s’étant  mis  à leur  tête  , il  entra  dans  la 
Natolie,  province  d’Afie,  dont  il  fe  ren- 


une  dévotion  particulière  ; mais  cette  dévotion 
ne  confifte  qu’à  faire  la  priere  ordinaire  un  peu 
plus  longue , & ne  les  empêche  pas  de  travailler 
& d’ouvrir  leurs  boutiques. 

* Les  Zaims  & les  Timariots  font  les  poflef- 
feurs  des  Ziamets  & des  Timars,  qui  font  des 
portions  de  terrain  prifes  fur  les  nouvelles  con- 
quêtes, & plus  ou  moins  confidérables.  On  peut 
les  comparer  à nos  commenderies.  Les  proprié- 
taires doivent  être  toujours  prêts  à monter  à che- 
val pour  fervir  dans  les  armées , & mener  avec 
eux  un  ou  plufieurs  cavaliers,  fuivant  leurs  reve- 
nus. A mefure  que  les  Turcs  ont  étendu  leurs 
conquêtes,  les  Zaims  & les  Timariots  fe  font  mul- 
tipliés. Aujourd’hui  leur  nombre  mente  à plus 
de  quatre-vingt  mille. 

**  Les  Spahis  font  de  Amples  cavaliers,  tirés 
comme  les  Janifiaires  des  différens  férails  du 
grand- feigneyr , & reçoivent  comme  eux  leur 
paye  du  trélor  royal.  Leur  nombre,  ordinaire- 
ment de  douze  mille,  varie  fuivant  les  circonf- 
tances.  , . j : 
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<lit  prefqu’entiérement  maître.  Paflfant  en- 
fuite  en  Europe , il  y conquit  un  grand 
nombre  de  places,  & répandit  l’alarme 
chez  toutes  les  puiffances  voifînes.  Les 
princes  de  la  Servie  , de  la  Valaquie,  de 
la  Hongrie  & de  la  Bofnie  fe  hâtèrent 
de  réunir  leurs  forces  pour  ^arrêter  ce 
torrent  impétueux.  Ils  fondirent  fur  les 
Turcs  à Zermen , près  d’Andrinople  ; mais 
une  ardeur  précipitée , de  tous  tems  fa- 
tale aux  Chrétiens , les  ruina  fans  ref- 
fource.  Amurat  vainqueur  en  fit  un  grand 
• carnage,  & fe  rendit  maître  de  leur  camp. 
Il  fit  enfuite  ravager  leurs  provinces,  d’où 
fes  troupes  enlevèrent  une  multitude  pro- 
digieufe  de  captifs  de  tout  âge  Sc  de  tout 

kXS'  J*o[i38i.]*«V.  „ 

( », 

Lorfqu’Amurat  eut  retiré  de  la  guerre 
tous  les  avantages  qu’il  pouvoit  en  efpé- 
rer,  il  fit  propofer  la  paix  à fes  ennemis, 
& ne  négligea  rien  pour  s’attacher  les 
plus  confidérables  par  des  alliances  ou 
par  des  traités.  En  conféquence , il  fit  de- 
mander au  prince  de  la  haute  Phrygie  une 
de  fes  filles  en  mariage  pour  fon  fils  Ba- 
jazet , & reçut  pour  la  dot  de  la  prin- 
ceffe  trois  villes  importantes  & quelques 
fortereffes.  Il  offrit  aux  autres  fa  protêt 
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tion  , fçut  les  déterminer  adroitement 
à lui  faire  hommage  de  leurs  Etats.  Des 
projets  auflivaftes,  des  vues  auffi-bien  com- 
binées n’ont  rien  , comme  l’on  voit , qui 
fente  le  barbare  ; l’on  doit  être  peu  fur- 
pris  de  cet  accroiffement  rapide  de  gran- 
deur & de.  gloire  , où  la  puiflance  Otto- 
mane parvint  en  fi  peu  de  tems. 

1,389.  ]'*» 

En  Europe , les  divifions , la  méfïntel- 
ligence  l’incapacité  des  princes  Chré- 
tiens voifins  des  Ottomans  , offraient  con- 
tinuellement à ceux-ci  des  occafîons  de 
s’agrandir.  La  crainte  fit  enfin  ce  que  l’a- 
mour de  la  gloire  & l’intérêt  de  la  reli- 
gion n’avoient  pu  faire.  On  vit  éclore  toyt- 
à-coup  une  ligue  puiffante  , compofée  des 
Serviens , des  Bulgares  , des  Valaques  , 
des  Hongrois  , des  Dalmates  & des  Tri- 
balliens.  Lazare , defpote  de  Servie  , en 
étoit  le  chef.  Il  marcha  contre  les  Turcs, 
qu’il  rencontra  dans  les  plaines  de  Caffo- 
vie , fur  les  frontières  de  fa  principauté. 
L’ardeur  de  combattre  étant  égale  départ 

6 d’autre , on  en  vint  aux  mains,  & la 
viéloire  fe  déclara  d’abord  en  faveur  des 
confédérés.  Mais  la  prudence  d’Amurat, 
& la  valeur  extraordinaire  de  fon  fils  Bar- 
jazet , ayant  rétabli  l’ordre , & rappelle  le 
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courage  parmi  leurs  troupes , celles  de's 
Chrétiens  plièrent  à leur  tour , & furent 
taillées  en  pièces.  Lazare  fut  fait  prifon- 
nier , après  avoir  vu  maflacrer  autour  de 
lui  toute  la  noblefle  Chrétienne , & le 
triomphe  des  Ottomans  fut  des  plus  com- 
plets. Après  le  combat , dit  un  hiftorien  *, 
le  fultan  alla  vifiter  le  champ  de  bataille, 
& reconnoître  les  morts  : « C’eft  une 
>♦  chofe  étrange  , dit-il  , en  fe  tournant 
» vers  le  vizir , qu’entre  tous  ces  morts , 
» je  ne  vois  que  des  jeunes -gens  fans 
» barbe,  Ô£  pas  un  vieillard.  — C’eft  ce 
» qui  nous  a donné  la  viéloire,  répond  le 
» vizir  ; toute  cette  jeunefte  téméraire  n’é- 
» coûte  que  le  beau  feu  qui  l’anime , S c 
yf  vient  périr  à nos  pieds  ; des  gens  d’âge 
» ont  plus  de  flegme  , & la  prudence 
» leur  apprend  à ne  pas  s’oppofer  aux 
» armes  invincibles  des  Ottomans.  — Ce 
» qui  me  paroi  t encore  plus  fur  prenant , 
» ajoute  Amurat  , c’eft  que  les  chofes 
>y  aient  tourné  de  la  forte  , après  le  fonge 
» que  j’ai  eu  la  nuit  derniere  : je  me 
» trouve  bien  agréablement  trompé  ; car 
» il  me  fembloit  être  percé  d’une  main 
» ennemie.  » A peine  il  acheva  ces  mots, 
qu’un  foldat  Triballien‘&  Chrétien,  qui 

* Le  prince  Cantimir. 
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fe  tenoit  caché  parmi  les  morts , fe  leva 
plein  de  rage  , 6c  fur  de  venger  fa  patrie 
fur  le  fultan  qu’il  ne  pçuvoit  manquer  , 
il  lui  plongea  Ton  poignard  dans  le  ven- 
tre. Le  malheureux  fut  haché  en  pièces  ; 
mais  cette  vengeance  ne  fauva  pas  la  vie 
à l’empereur  , qui  mourut  deux  heures 
après  , dans  la  foixante-onzieme  année  de 
fon  âge , 6c  la  trentième  de  fon  règne. 
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BAJAZET  I,  dit  le  Foudre  *. 


«***[ 1 3 89.3.4V 

QUa.nd  les  droits  de  Bajazet  à 1a 
couronne  n’eufTent  pas  été  fondés 
fur  fa  naiflance , il  venoit  de  donner  en 
dernier  lieu  tant  de  marques  de  valeur  6c 
de  courage,  que  les  Turcs,  encore  enivrés 
par  la  viéfoire,  auroient  eu  peine  à fe  don- 
ner un  autre  maître.  Il  fut  proclamé  ful- 
tan  par  l’armée  ; ôt  le  premier  ufage  qu’il 
fît  de  fon  pouvoir , fut  de  faire  étrangler 
fon  frere  Yacoub  ou  Jacob , dont  il  re- 
doutoit  l’ambition.  Il  fe  fît  enfuite  ame- 
ner le  prince  de  Servie  , fon  prifonnier, 
6c  lui  fît  trancher  la  tête  fur  le  champ  de 
bataille.  Après  avoir  immolé  ces  deux 
viélimes,  l’une  à fa  fureté,  l’autre  à fa 
vengeance  , il  alla  prendre  poffefîion  du 
trône  à Prufe  , capitale  de  l’Empire. 

-^[ï39°.]vfW 

Au  printems,  Bajazet  reparoît  tout-à- 
coup  en  Europe , 6c  déjà  les  plus  fortes 

* Le  nom  turc  eft  Ilderim  ou  Gildcrun , Eclair 
eu  Foudre.  ^ 
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places  de  la  Bulgarie  ont  fubi.  la  loi  du 
vainqueur.  Il  repaffe  le  Bofphore,  &fond 
fur  les  villes  d’Aidin  , deSarikan,  de  Kars, 
& de  Monteche , qu’il  réunit  à fon  Em- 
pire. Du  caraélere  impétueux  & bouillant 
dont  étoit  ce  prince , il  étoit  difficile  de 
conferver  long-tems  la  paix  avec  lui.  C’eft 
ce  qu’éprouva  le  prince  de  Phrygie  , fon 
beau-pere.  Sur  quelque  légère  altercation, 
Bajazet  entra  les  armes  à la  main  dans 
fon  royaume  , le  vainquit  & le  dépouilla 
de  tout  ce  qu’il  poffiédoit. 

Jean  Paléologue,  empereur  de  Cons- 
tantinople, effrayé  des  conquêtes  rapides 
des  Ottomans  , crut  devoir  mettre  fa  ca- 
pitale en  état  de  défenfe;  &,  fous  pré- 
texte de  quelque  embelliffement,  il  fit  conf- 
truire  à la  hâte  deux  tours  magnifiques. 
Le  fultan  pénétra  l’intention  du  prince 
Grec,  & lui  fit  dire  de  démolir  fes  tours, 
s’il  ne  vouloit  attirer  fa  colere.  Jean  obéit  ; 
mais  on  croit  que  le  chagrin  qu’il  en  eut, 
lui  donna  la  mort. 

La  campagne  Suivante  ne  fut  pas  auflî 
heureufe  pour  Bajazet , que  les  commen- 
cemens  parurent  le  lui  promettre.  Irrité 
de  quelques  incurfions  des  Moldaves,  na- 
tion belliqueufe  , il  les  avoit  chaffés  des 
terres  de  l’empire  Ottoman  , èc  réduits  à 
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défendre  leur  propre  pays.  Dans  l’ardeur 
de  la  pourfuite , il  fit  jetter  un  pont  fur 
le  Danube,  & s’avança  jufqu’à  Rasboë, 
village  de  Moldavie , où  le  prince  Etienne 
l’attendoit  avec  une  puiflfante  armée.  On 
en  vint  aux  mains.  Les  Moldaves  furent 
vaincus  ; Etienne  fe  fauva  vers  Nems,  ou 
il  avoit  laifle  fa  mere  avec  une  forte  gar- 
nifon.  Cette  princeffe  apprenant  la  défaite 
de  fon  fils  , lui  fit  fermer  les  portes  de  la 
ville  ; & , montant  fur  le  rempart  : « Lâ- 
» che,  lui  cria-t-elle  , en  quel  état  eft-ce 
» que  je  te  vois?  Tu  viens  de  combattre, 
» fk  tu  n’es  pas  vi&orieux  ! As-tu  donc 
» oublié  que  tu  as  porté  le  nom  de  brave  ? 
» Va  , fuis  loin  de  ma  préfence,  &:  ne  re- 
» viens  jamais  qu’accompagné  de  la  vic- 
» toire.  J’aime  mieux  que  tu  périfles  par 
» la  main  de  l’ennemi , que  d’avoir  à te 
» reprocher  comme  une  infamie  , que  tu 
» doives  la  vie  à une  femme.  » Le  cœur 
percé  des  reproches  de  fa  mere,  Etienne 
s’éloigne  précipitamment  de  la  ville.  Il 
rencontre  un  trompette , &:  lui  ordonne 
de  fonner  la  charge.  Douze  mille  Molda- 
ves fe  rartfemblent.  Il  les  mene  à l’en- 
nemi, qu’il  trouve  difperfé  fur  le  champ 
de  bataille.  Il  l’attaque  , le  met  en.  fuite, 
pénétre  jufqu’a  la  tente  de  Bajazet , écarte 
tout  ce  qui  s’opportb  à fon  partage , èc 
remporte  une  viâtoire  complette.  . 
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Le  fultan  ne  fut  point  abattu  par  cette 
difgrace.  Il  fit  auflitôt  des  préparatifs  pour 
être  en  état  de  fe  venger  des  Moldaves. 
Mais  les  nouvelles  fâcheufes  qu’il  reçut 
d’Afie  , l’obligerent  à tourner  de  ce  côté 
tout  l’effort  de  fes  armes.  Le  danger  en 
effet  étoit  des  plus  preffans.  Sur  le  bruit 
de  la  défaite  de  Bajazet  en  Moldavie , le 
prince  de  Caramanie , fon  beau-frere,  s’é- 
toif;  jetté  fur  fes  Etats  avec  toutes  les 
forces  qu’il  avoit  pu  raffembler.  Après 
avoir  fait  un  butin  confidérable,  & porté 
le  fer  &:  la  flamme  jufqu’au  cœur  de  l’em- 
pire Ottoman , il  avoit  mis  le  fiége  de- 
vant Kutahia  , ville  importante  qu’il  fe 
flattoit  de  réduire  ; mais  Bajazet  ne  lui 
en  donna  pas  le  tems.  Lorfqu’on  le  croyôit 
encore  éloigné , ce  prince  fondit  tout-jà- 
coup  fur  les  afliégeans  , dont  il  fit  une 
horrible  boucherie.  En  vain  le  Caraman 
s’efforça  de  gagner  fes  frontières  par  une 
prompte  fuite  ; on  l’arrêta  prifonnier,  ôc 
Bajazet  lui  fit  couper  la  tête.  En  peu  dé 
tems  toute  la  Caramanie  (la  Cilicie)  fut 
foumife  à l’empire  du  Croinant  *. 

i : i i — 

* L’empire  Turc  a pour  armes  un  Croiflant.  Il 
n’eft  peut-être  point  au  monde  de  fymbole  de 
puiffance  plus  noble  & plus  majeflueux.  ' i 
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La  faifon  n’étant  pas  encore  fort  avan- 
cée, les  Turcs  repayèrent  en  Europe  , St 
pénétrèrent , le  long  du  Danube  , dans  la 
Moldavie  qu’ils  faccagereat. 

1394.]^ 

L’Arménie  devient  le  théâtre  de  la 
guerre , St  Bajazet  réduit  ce  royaume  fous 
fa  domination.  Il  repaflfe  en  Europe,  pille 
la  Macédoine , la  Croatie  , la  Sclavonie 
St  l’Albanie  , contraint  les  Valaques  à lui 
payer  tribut , & termine  la  campagne  par 
la  prife  de  Salonique  ou  Theffalonique. 

***  [1395-]  >*V  ' . 

Tandis  que  le  monarque  Ottoman  vo- 
loit  ainfi  de  viéloire  en  victoire,  & que, 
toujours  occupé  de  projets  de  conquêtes, 
il  dévoroit  en  idée  tous  les  Etats  voifins 
de  fon  empire  , un  orage  redoutable  fe 
fbrmoit  au  fein  de  l’Europe  , St  menaqoit 
de  loin  la  puiflance  Ottomane.  Dès  l’an 
1393  , Manuel,  empereur  de  Conftanti- 
nople  , d’une  part , St  Sigifmond,  roi  de 
Hongrie,  de  l’autre,  avoient  envoyé  des 
ambaffadeurs  à tous  les  princes  Chrétiens, 
pour  leur  repréfenter,  la  néceflité  de  s’op- 
pofer  aux  progrès  des  Infidèles  , St  leur 
demander  des  fecours  d’hommes  St  d’ar- 
gent. L’intérêt  ne  manqua  pas  de  décider 
les  républiques  de  Vernie  St  de  Gènes  , - 


* 
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qui  préparèrent  une  flotte  confidérable  ^ 
pour  féconder  par  mer  les  opérations  de 
la  Ligue  ; les  Grecs , les  Serviens , les 
Valaques  , les  Hongrois , les  Chevaliers 
de  Rhodes , fe  réunirent  par  les  mêmes 
motifs  ; mais  le  feul  amour  de  la  gloire 
entraîna  dans  cette  expédition  dix  à douze 
mille  François,  l’élite  de  la  noblefle.  Ils 
avoient  à leur  tête , Jean , comte  de  Ne- 
vers  ; Philippe  d’Artois  , comte  d’Eu  ôc 
connétable  de  France  ; Jacques  de  Bour- 
bon , comte  de  la  Marche  ; Henri  Phi- 
lippe de  Bar  ; le  lire  de  Couci  ; Gui  de  la 
Trémouille  ; Jean  de  Vienne  , amiral  de 
France  ; le  maréchal  de  Boucicaut  ; Re- 
gnaud  de  Roye;  les  feigneurs  de  Saint- 
Paul,  Montorel,  Saimpy,le  bâtard  de 
Flandres,  & Louis  de  Brezé. 

Les  Hongrois , au  nombre  de  cent 
mille  hommes  , attendoient  comme  des 
libérateurs  cette  poignée  de  guerriers,  tant 
étoit  grande  alors  la  réputation  des  armes 
Françoifes.  Ils  arrivèrent  enfin,  après  une 
marche  fignalée  par  les  profufions , les  dé- 
sordres & les  excès  les  plus  honteux  ; ^s’i- 
maginant aller  il  une  viéloire  certaine,  ils 
voulurent  pafler  le  Danube  , pour  atta- 
quer dans  fes  propres  Etats  un  ennemi 
qu’ils  croyoient  fans  courage  & fans  dil- 
cipline.  Après  avoir  pris  d’aflaut  quelques 
places,  ils  vinrent  inveftir  Nicopolis,  ville 

extrême- 
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extrêmement  fortifiée , fur  les  rives  du 
Danube  , qui  fépare  en  cet  endroit  la  Va- 
lachie  de  la  Servie.  Tandis  que  la  garni* 
fon  oppofoit  aux  afliégeans  la  plus  vigou» 
reufe  réfiftance , le  monarque  Ottoman 
accourut  au  fecours  de  la  place  , à la  tête 
d’une  armée  de  deux  cents  mille  com- 
battans.  Les  Chrétiens , quoique  inférieurs 
en  nombre,  méprifoient  trop  leurs  enne- 
mis pour  éviter  d’en  venir  aux  mains.  De 
part  & d’autre  on  s’avance  dans  la  plaine. 
Bajazet  étend  l'on  armée  en  forme  de 
croilîant.  Il  en  occupe  le  centre.  Un 
corps  de  huit  mille  hommes  mafque  le 
front  de  les  troupes  , & doit  combattre 
en  reculant,  jufqu’à  ce  qu’une  partie  de 
l’armée  Hongroife  foit  allez  engagée  pour 
être  enveloppée  par  la  jonélion  des  deux 
ailes. 

Sigifmond , informé  de  cette  difpofition 
par  fes  coureurs , en  donne  avis  aux  Fran- 
çois, qui  formoient  l’avant-garde,  & les 
conjure  de  fufpendre  l’attaque  jufqu’à  ce 
que  le  relie  de  l’armée  fût  avancé.  On 
rejette  une  priere  fi  fage;  on  la  traite  de 
pufillanimité.  Philippe  d’Artois  donne  le 
lignai.  Les  François  fuivent  leur  conné- 
table , & fondent  fur  les  Turcs  avec  cette 
bouillante  impétuofité  qui  les  a caraélé- 
rifés  dans  tous  les  tems.  Bientôt  ils  fe 
trouvent  au  milieu  des  Infidèles.  Les  deux 
An.  Orient.  Partie  II.  L 1 
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ailes  Ce  rapprochent , les  enveloppent,  le* 
preflent  de  toutes  parts.  En  vain  ils  font 
des  prodiges  de  valeur.  Il  ne  leur  refte 
que  la  trille  reflource  de  vendre  chère- 
ment leurs  vies,  en  combattant  jufqu’au 
dernier  foupir.  Sigifmond,  témoin  inutile 
de  ce  dél'aftre , juge  la  bataille  perdue  , 
&:  prend  la  fuite.  Toute  l’armée  Hon- 
groife  imite  fon  fouverain  ; tandis  que  les 
malheureux  François , victimes  de  leur  té- 
méraire bravoure , fe  défendent  encore 
comme  des  lions  furieux.  Enfin , acca- 
blés fous  le  nombre , ils  pérififent  les  ar«r 
mes  à la  main.  Ceux  qui  refloient,  ré-r 
duits  environ  à trois  cents  hommes , font 
pris  , dépouillés  , &c  chargés  de  chaînes  ; 
la  plupart  furent  immolés  au  courroux  du 
vainqueur , & traités  de  la  même  ma- 
niéré qu’ils  avoient  traité  quelques  jours 
auparavant  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  fur  les  Turcs.  Bajazet  n’épargna  que 
le  comte  de  Nevers , le  connétable  , le! 
comte  de  la  Marche,  Henri  de  Bar,  Gui 
de  la  Trémouille  & Bouciçaut.  Lorfqu’an 
près  l’a<5tion , le  fultan  victorieux  vint, 
fur  le  champ  de  bataille  , il  vit  avec 
furprife  que  le  nombre  des  foldats  qu*il 
avoit  perdus  étoit  dix  fois  plus  conlidé-, 
table  que  celui  des  Chrétiens.  Environ 
trois,  cents  François,  qui  étoiçnt  allés  au. 
fçurrage  avant  la  bataille  , eurent  U bon- 
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heur  de  s’échapper.  Ce  ne  fut  qu’aprcs 
avoir  effuyé  des  miferes  incroyables,  que 
ces  triftes  fugitifs  arrivèrent  dans  leur  pa- 
trie , Sc  répandirent  la  fâcheufe  nouvelle 
de  la  défaite  de  leurs  compagnons. 

1396. 

La  prife  d’un  grand  nombre  de  villes 
dans  la  Thrace  & dans  la  Morée  , la  dé-* 
folation  des  campagnes,  en  un  mot  les 
ravages  les  plus  affreux  furent  les  fruits 
de  la  bataille  de  Nicopolis.  La  haine  de 
Bajazet  contre  les  Chrétiens  fe  fignala  de 
mille  maniérés  différentes;  Stfes  troupes, 
excitées  par  l’amour  du  pillage,  ne  fecon- 
derent  que  trop  bien  fon  reffcntiment.  Le 
Vaivode  ou  prince  de  Valachie  éprouva 
long-tems  toutes  les  horreurs  d’une  guerre 
fanglante  , & fe  vit  enlever  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats.  L’empereur  Manuel 
Paléologue , comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  Ligue , ne  fut  pas  plus  épar- 
gné. Tous  les  environs  de  fa  capitale,  les 
bourgs  , les  villages  , les  maifons  de  plai- 
fance  furent  la  proie  des  flammes,  bien- 
tôt il  ne  lui  refta  plus  que  la  feule  ville 
de  Conftantinople.  L’impétueux  Bajazet 
vouloit  en  faire  auflitôt  le  fiége  ; mais  il 
en  fut  détourné , dit  un  hiftorien  , par 
fon  grand-vizir,  qui  lui  fit  craindre  de  s’at- 
tirer fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la 
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Chrétienté  , s’il  Te  rendoit  maître  de  cette 
place , qu’on  en  regardoit  comme  le  bou- 
levard. Il  fe  contenta  d’envoyer  à l’em- 
pereur une  lettre  conque  en  ces  termes  : 
» Par  la  clémence  divine , notre  Empire, 
» auquel  Dieu  n’a  point  mis  de  bornes,  a 
» fournis  à fon  obéifTance  prefque  toute 
» l’Afîe  &c  plufîeurs  autres  vaftes  provin- 
» ces  d’Europe , la  feule  ville  de  Conf- 
» tantinople  exceptée  ; car , hors  de  fes 
» murs , il  ne  te  relie  plus  rien.  Tu  peux 
» comprendre  par  toi-même  qu’une  cou- 
» ronne  a befoin  d’une  tête  pour  être  por- 
» tée  : ainfî , avant  que  tu  éprouves  le 
» fort  d’une  guerre  fâcheufe  , & que  tu 
» deviennes  le  fpeêlateur  du  carnage  de 
» tant  d’innocens  ; avant  que  tu  voies  la 
» deflruélion  inévitable  de  ta  ville,  qui 
» ne  pourra  être  attribuée  qu’à  ton  obfti- 
» nation  &:  à l’endure iflement  de  ton 
» cœur  , nous  voulons  bien  t’exhorter  & 
» te  confeiller,  en  figne  d’amitié,  de  nous 
» céder  ta  capitale.  Nous  te  biffons  le 
» maître  des  conditions.  Si  tu  refufes  nos 
» offres  à préfent , certainement  il  fera 
» trop  tard  dans  la  fuite  de  te  repentir 
» d’avoir  manqué  à fuivre  le  confeil  que 
» nous  te  donnons.  >»  Les  ambaffadeurs  , 
ajoute  le  prince  Cantimir  , avoient , outre 
cette  lettre  publique  , des  inftruflions  par- 
ticulières. Us  dévoient  adoucir  leurs  de- 
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mandes , en  cas  qu’ils  viflent  les  Grecs 
déterminés  à fe  défendre  , & conclure  la 
paix  fous  promefle  d’un  tribut  annuel. 

La  politique  des  Grecs  leur  tint  lieu 
de  courage.  Ils  entrevirent  que  le  fultan 
Ti’avoit  pas  encore  réfolu  leur  ruine  to- 
tale ; & le  lâche  Paléologue  fe  hâta  de 
conclure  une  trêve  de  dix  ans  , à la 
charge  d’un  tribut  annuel  de  dix  mille 
écus  d’or , qu’il  s’obligea  de  payer  à la 
Porte.  Il  confentit  de  plus  de  laiffer  aux 
Turcs,  qui  réfideroient  à Conftantinople, 
le  libre  exercice  de  leur  religion,  & leur 
permit  d’y  bâtir  une  mofquée  , & d’y 
établir  une  chambre  de  juftice , pour  y 
être  jugés  fuivant  leurs  loix  ; c’eft-à-dire 
qu’à  peu  de  chofe  près,  il  les  mit  en  po£> 
feffion  de  fa  capitale. 

■^[i397.]vfW 

L’ambition  de  Bajazet  fe  trouvant  arrê- 
tée de  ce  côté  , ce  prince,  inquiet  &:  re- 
muant, faifit  un  prétexte  fpécieux  d’aller 
porter  la  guerre  en  Egypte.  Les  habitans 
de  Bagdad  venoient  de  fecouer  le  joug 
de  la  puiffance  Egyptienne  ; il  vole  à leur 
fecours  , après  s’être  déclaré  leur  protec- 
teur , fe  rend  maître , à leur  tête,  d’une 
grande  étendue  de  pays, 

Llüj 
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L’avidité  des  conquêtes  exclut  néce£* 
fairement  l’amour  de  la  juftice.  On  ne  fçait 
ce  qui  donna  fujet  au  monarque  Otto- 
man d’envahir  cette  année  l’Adherbid- 
giane , province  de  Perfe  , où  régnoit  le 
Satrape  Tharinbeg.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  qu’une  paflion  violente  pour 
la  femme  de  ce  prince  lui  mit  les  armes 
à la  main.  Mais  ils  paroiffent  avoir  voulu 
couvrir  un  attentat  par  un  autre.  Ce  qu’on 
ne  fqauroit  révoquer  en  doute , c’eft  que 
Bajazet , de  retour  d’Egypte  , fit  une  ir- 
ruption fur  les  terres  de  Tharinbeg  , le , 
battit , le  chafla  de  toutes  fes  places , le 
rendit  maître  de  fes  tréfors  & de  fa  fa- 
mille , & réferva  fa  femme  aux  plaifirs  du 
férail  *.  Outré  d’un  fi  grand  affront , le 

*On  appelle  ainfi  dans  l’Orient  l’appartement 
des  femmes.  C’eft  la  partie  du  palais  la  plus  re- 
culée. Les  fouverains  y entretiennent  un  grand 
nombre  de  belles  filles,  dont  les  corfaires  de 
Barbarie  & les  Juifs  font  un  commerce  confi- 
dérabie.  A la  cour  Ottomane,  ces  aimables  cap- 
tives , deftinées,  quelquefois  au  nombre  de  deux 
ou  trois  cents  , aux  plaifirs  d’un  feul  homme , 
vivent  en  communauté  comme  nos  religieufes,  & 
logent  enfemble  dans  de  grandes  chambres  ap- 
pellées  odas  , d’où  leur  vient  le  furnom  d’Oda- 
liques.  Elles  font  élevées  avec  beaucoup  de  foin*» 
U formées  à tous  les  arts  agréables , tels  que  la 
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fatrape  Perfan  courut  fe  jetter  entre  les 
bras  des  Tartares  , dont  les  exploits  fai— 
foient  alors  l’admiration  ôc  la  terreur  de 
toute  l’Afie. 

*^[  1399.  ]'-4^ 

Le  fameux  Timur , plus  connu  fous  le 
nom  de  Tamerlan,  étoit  à la  tête  de  ces 
Tartares.  Déjà  l’Egypte,  l’AfTyrie , la 
Perfe  avoient  fubi  fes  loix.  Excité  par  les 
plaintes  de  Tharinbeg , & par  celles  de 
l’empereur  de  Conftantinople  , mécontent 
d’ailleurs  de  ce  que  Bajazet  avoit  donné 
retraite  à Cara-Youfouf,fon  ennemi,  prince 
des  Turcomans , il  réfolut  d’humilier  la 
puifTance  Ottomane.  L’hiflorien  du  con- 
quérant Tartare  * prétend  que  Bajazet 


danfe  & la  mufique.  Des  furveillantes  , qui  font 
toujours  de  vieilles  ou  laides  femmes,  font  char- 
gées des  détails  de  la  toilette.  On  les  appelle 
Cadunes,  & elles  font  obligées  de  rendre  compte 
de  tout  ce  qu’elles  voient  , de  tout  ce  qu’elles 
entendent  à une  fupérienre  générale  , ou  grande 
gouvernante  , nommée  Cudun-Cahia.  Des  trou- 
peaux d’eunuques  noirs  & blancs  ont  linfpe&ion 
fur  toutes  ces  femmes,  & font  obferver  une  po- 
lice rigoureufe  dans  toute  l’étendue  du  férail.  Us' 
veillent  jour  & nuit  à maintenir  la  fubordination 
& la  paix  dans  les  o&as  ; chofes  très-difficiles  ! 
& prennent  un  foin  particulier  d’empêcher  les 
familiarités  trop  grandes  entre  les  odaliques. 

* Cherefeddin  Ali , auteur  de  l’hiftoire  de  Ti- 
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reçut  cette  nouvelle  avec  chagrin  ; il  écri- 
vit, dit-il,  à Timur  une  lettre  pleine  de 
foumiffion  &c  d’obéilfance.  Elle  étoit  con- 
çue à peu  près  en  ces  termes  : « Puifque, 
» par  la  grâce  infinie  du  Maître  des  cieux 
» & de  la  terre , Votre  Hautefife  * a été 
» élevée  fur  le  trône  de  l’empire  de  l’A- 
» fie  , nous  prenons  agréablement  la  réfo- 
» lution  d’être  entièrement  obéiflans  à Tes 
» ordres  ; fi , par  le  paffé  , il  eft  ar- 
» rivé  quelque  chofe  de  contraire  à no- 
» tre  devoir  , nous  aflurons  Votre  Hau- 
» tefife  que  nous  le  réparerons  dans  la  fuite, 
» par  le  zèle  avec  lequel  nous  einbraffe- 
» rons  les  occafions  de  lui  rendre  nos 
» hommages  & nos  fervices.  » 

Timur,  continue  le  même  auteur,  ayant 
entendu  les  ambalïadeurs  & lu  la  lettre  de 
Bajazet , répondit  en  ces  termes  : « Sur 
» ce  que  nous  avons  été  informés  que 
» votre  maître  fait  inceflamment  la  guerre 
» de  religion  contre  les  Infidèles  d’Eu- 
» rope , nous  avions  toujours  rejetté  les 
» deffeins  qui  nous  font  venus  de  nous 


mur-Bec  , traduite  du  perfan  en  françois  , par 
M.  Petis  de  la  Croix. 

* Ce  titre  honorifique,  aflfefté  de  nos  jours  aux 
monarques  Ottomans , étoit  aufli  celui  des  em- 
pereurs de  Tattarie.  il  répond  à notre  motAfa- 
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* tranfporter  dans  Ton  pays  avec  notre 
» armée , ne  pouvant  contentir  à la  def- 
» truéliond’un  paysMahométan,cequi  cau- 
» feroit  delà  joie  aux  Infidèles.  Mais  je  fuis 
» fâché  d’entendre  dire  qu’il  donne  retraite 
» & protection  à Cara-Youlouf,  le  plus 
» grand  voleur  &C  le  plus  grand  fcéiérat 
» de  toute  la  terre,  qui  pille  les  biens  des 
» marchands , fait  aflfalliner  les  pafifans 
» fur  les  grands  chemins,  commet  mille 
>»  autres  défordres.  Il  faut  que  votre  maî- 
» tre  fe  réfolve  à prendre  l’un  des  trois 
» partis  que  je  vais  vous  propofer  : le  pre- 
» mier  eft  qu’il  faffe  lui-même  le  procès  , 
» au  criminel , qu’il  le  fafie  exécuter 
» à mort  ; l’autre,  qu’il  iiqus  l’envoie  lié 
» & garotté , afin  que  nous  le  punifïions 
» après  l’avoir  convaincu  de  fes  crimes  ; 
m le  troifieme , qu’au  moins  il  le  chatte 
» de  fes  Etats.  Si  votre  maître  a un  vé- 
» ritable  défir  d’établir  entre  nous  les  fon- 
» demens  d’une  bonne  intelligence , il  ne 
» balancera  pas  à fuivre  l’un  de  ces  trois 
>»  partis  ; dès-lors  , nous  ne  manquerons 
» pas  de  notre  côté  de  maintenir  cette 
» amitié  autant  qu’il  nous  fera  poflible , & 

» nous  en  donnerons  des  marques  par  les 
» puiflans  fecours  que  nous  lui  fournirons 
» pour  faire  plus  vigoureufement  la  guerre 
» aux  Infidèles.  » 
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Si  cette  lettre  nous  paroît  conforme  au 
caraéleredu  prince  Tartare,  nous  n’en  di- 
rons pas  de  même  de  celle  de  Bajazet , 
monarque  trop  orgueilleux  & trop  fier 
pour  s’abaifler  à demander  grâce.  Mais  on 
fiçait  depuis  long-tems  que  les  princes  ne 
parlent  pas  toujours  comme  les  hiftoriens. 

[ 1401.  ] 

Après  avoir  inutilement  employé  les 
promefles  les  menaces  , pour  obtenir 
fatisfa&ion  du  prince  Turc,  Tamerlan  prit 
fa  marche  vers  PAfie-Mineure  , fuivi  de 
plus  de  fix  cents  mille  combattans.  Ba- 
jazet  n’en  avoitguères  moins  de  trois  cents 
mille.  Ces  formidables  armées  fe  rencon- 
trèrent dans  les  plaines  d’Angre  ou  d’ An- 
gora , ville  de  Phrygie  , non  loin  des  ri- 
ves de  l’Euphrate,  i imur  avoit  formé  le 
fiége  de  cette  ville  ; mais  il  le  leva  promp- 
tement, fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  l’ap- 
proche du  fultan  *.  Le  lendemain,  premier 
jour  de  Juillet , dès  le  grand  matin  , il  fit 
battre  les  tambours,  donna  ordre  que  tout 
le  monde  montât  à cheval , & fortit  hors 
des  retranchemens  pour  fe  préparer  au 
combat.  Puis  il  rangea  l’armée  en  bataille. 
L’aile  gauche  fut  commandée  par  les  Mir- 


* Nous  avons  fous  les  yeux  la  traduâion  dé 
M.  Petis  de  la  Croix. 
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zas  * Schah-Rock  & Khalil-Sultan , fils 
de  Timur  , ayant  pour  lieutenant-général 
l’Emir  **  Soliman-Schah.  L’aile  droite  fut 
mile  fous  le  commandement  du  Mirza 
Miran-Schah,  autre  fils  du  prince  Tartare. 
Il  avoit  pour  lieutenant  l’Emir  Jehan- 
Schah  , capitaine  de  grande  réputation. 
Le  corps  de  bataille  étoit  compofé  d’un 
grand  nombre  des  plus  grands  leigneurs 
de  l’Afie  , fous  les  ordres  du  Mirza  Mehe- 
med-Sultan , devant  lequel  on  portoit  un 
grand  bâton , ayant  au  bout  une  queue 
de  cheval  ***  rougie,  S c un  croiffant  del- 
ius.  Il  avoit  pour  lieutenans-généraux  les 
Mirzas  , Pir-Méhemed  , Omar-Scheik  , 
Eskender  & autres  princes  fes  freres,  tous 
petits-fils  de  Tamerlan.  Ce  prince  com- 
manda le  corps  de  réferve  , compolé  de 
quarante  compagnies  complettes  & bien 

* Mirza  lignifie  prince,  & défigne  particuliére- 
ment un  prince  du  lang  royal. 

**  C’en  le  titre  que  prennent  les  feigneurs  & 
les  grands  de  la  cour , qui  ne  font  pas  de  la  fa- 
mille royale. 

***  La  queue  de  cheval  eft  l’étendard  des 
Turcs  , qui  l’ont,  comme  on  voit,  emprunté 
des  Tartares  leurs  ancêtres,  ainfi  que  le  croiffant. 
Les  dignités  militaires  font  diftinguées  par  le 
nombre  des  queues  de  cheval,  que  chaque  offi- 
cier a droit  de  faire  porter  devant  lui.  11  y a 
des  Pachas  à une , à deux  , à trois  queues.  Le 
grand-vizir  feul  en  a cinq. 
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armées , afin  d’être  en  état  de  porter  du  fe- 
cours  aux  différens  corps  qui  pourroient  ✓ 
en  avoir  befoin.  Il  fit  pofter  à la  tête  plu- 
fieurs  rangs  d’éléphans  , tant  pour  inti- 
mider les  ennemis , que  pour  faire  tro- 
phée devant  eux  des, dépouilles  des  Indes. 

Ils  furent  couverts  de  houffes  magnifiques, 

& armés  à l’ordinaire  avec  leurs  tours 
fur  le  dos.  On  y mit  des  archers  &.  des 
jetteurs  de  feu  grégeois , afin  de  mettre 
l’épouvante  & le  défordre  par-tout  où  ils 
iroient.  Bajazet  prit  aufîi  le  foin  de  ran- 
ger fon  armée  en  bataille.  L’aile  droit 
étoit  fous  les  ordres  du  grand-vizir  avec 
vingt  mille  chevaux  des  troupes  d’Europe. 

La  gauche,  commandée  par  Soliman  , fils 
de  Bajazet,  étoit  compofée  des  troupes  de 
Natolie.  Le  corps  de  bataille  obéifloit  au 
fultan  lui-même  , qui  avoit  pour  lieute- 
nans-généraux  fes  trois  fils  Muftapha , 
Mufa  & Mahomet.  L’armée  Ottomane 
ainfi  difpofée  s’ébranla  la  première  , &c 
s’avança  en  bon  ordre  contre  les  Tarta- 
res. 

Les  tambours  8t  les  tymbales  donnèrent 
lefignal  du  combat,  & l’on  envintauffitôt 
aux  mains.  Ce  fut,  dit  l’hiftorien  Perfan,  le 
Mirza  Aboubecre  , petit-fils  *de  Timur,  qui 
commença  l’attaque  par  une  décharge  de 
flèches,  qu’il  fit  fur  l’aile  gauche  des  enne- 
mis, commandée  par  Soliman.  Les  Emirs 
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Jehan-S  chah  8c  Cara-Ofman  firent  des 
merveilles,  8c  enfoncèrent  cette  aile  gau- 
che. Mahomet , le  plus  vaillant  des  fils  de 
Bajazet,  fignala  fon  courage  8c  fon  intré- 
pidité ; mais,  lorfqu’il  eut  éprouvé  la  force 
ôc  l’impétuofité  des  foldats  de  Timur,  il 
connut  qu’il  étoit  impoflible  de  leur  ré- 
fifter , 8c  prit  le  parti  de  fuir  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit.  D’un  autre 
côté,  le  fultan  Hufifein,  à la  tête  de  l’avant- 
garde  de  l’aile  gauche  des  Tar tares  , s’a- 
vança vigoureusement , avec  la  lance  8c  * 
le  fabre  , contre  l’aile  droite  des  Otto- 
mans , dont  il  fit  d’abord  une  horrible  bou- 
cherie ; mais  fon  ardeur  penfa  lui  deve- 
nir funefte,  ayant  été  tout-à-coup  enve- 
veloppé.  Le  Mirza  Méhémed  fe  mit  à ge- 
noux pour  prier  Timur  de  lui  permettre 
d’entrer  dans  le  champ  de  bataille  ; 8c  ce 
monarque,  appercevant  que  fon  aile  gau- 
che étoit  en  danger , envoya  le  prince 
pour  la  foutenir.  Il  partit  à la  tête  de  tous 
les  Bahadours  ou  volontaires  ; 8c , courant 
à toute  bride  jufque  dans  le  milieu  de 
l’armée  Ottomane  , il  en  rompit  les  rangs 
&t  la  mit  dans  un  grand  défordre.  Cepen- 
dant elle  revint  à la  charge  bientôt  après, 
8cfit  reculer  lesTartares  à leur  tour.  Plu- 
fieurs  fois  les  deux  partis  fondant  l’un  fur 
l’autre,  tantôt  enfonçoient,8c  tantôt  étoient 
enfoncés;  mais  enfin  les  Tartares  eurent 


Anecdotes 

l’avantage  , par  la  mort  du  grand-vizir  de 
Bajazet , & par  la  défaite  de  fon  infante- 
rie qui  fut  foulée  aux  pieds  des  chevaux. 
Timur,  voyant  que  les  ennemis  commen- 
çoient  à plier  , donna  ordre  aux  Mirzas  , 
& aux  grands  Emirs  d’aller  avec  toute 
l’armée  fondre  fur  l’Ottoman.  Il  fe  fit  ert 
ce  moment , ajoute  Phiftorien  de  Timur, 
un  fi  épouvantable  carnage,  que  la  grande 
bataille  à fept  armées,  de  ceux  d’Iran  con- 
tre ceux  de  Touran  *,  commandées  par 
Roflam  & Isfendiar  **,  n’étoit  rien  en 
comparaifon.  Une  partie  de  l’armée  Ot- 
tomane fut  pafifée  au  fil  de  l’épée,  & l’au- 
tre prit  la  fuite. 

Dans  le  tems  que  le  Mirza  Méhémed 
enfonça  l’aile  droite  des  Turcs,  fix  com- 
pagnies de  ce  Mirza  montèrent  fur  une 
colline , qui  étoit  proprement  leur  pofte. 
Bajazet  les  voyant  en  petit  nombre , les 
attaque  à la  tete  de  fon  corps  de  bataille, 
& , les  ayant  chafles  de  la  colline , il  s’y 
rangea  à leur  place.  Les  Tartares  ayant 
joint  le  Mirza , fe  raffemblerent  ; &,  s’é- 


* Les  pays  appelles  Iran  & Touran  , font  la 
Perfe  & le  Turqueftan  ; c’eft  de  cette  demiere 
contrée  de  la  Tartarie  , que  font  fortis  les  Turcs. 

**  Deux  héros  célèbres  dans  IViftoire  des  an- 
ciens rois  de  Perfe.  Les  exploits  merveilleux  qu’on 
leur  attribue  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
de  nos  anciens  paladins. 
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tant  fortifiés  de  plufieurs  régimens  , re- 
tournèrent à la  charge.  Tinuir  marcha 
lui-même  de  ce  cô  e , fuivi  du  Mirza 
Schah-Rock  , & fe  jetta  dans  la  mêlée. 
Les  Emirs  de  l'aile  droite  Sc  de  l'aile  gau- 
che y accoururent  auflfi  ; de  forte  que  tou- 
tes les  troupes  fondant  en  même  teins 
fur  le  monarque  Ottoman,  elles  l’enve- 
lopperent  avec  fon  armée , comme  on  fait 

les  bêtes  dans  le  cercle  d’une  chatte*.  Ba- 

* . > 


* De  tout  tems  les  chaffes  des  Tartares  ont 
été  des  efpeces  d’expéditions  militaires,  dans  les- 
quelles on  n’emploie  pas  moins  de  vingt  à trente 
mille  hommes,  6c  quelquefois  davantage.  On  en- 
vironne avec  ces  troupes  une  grande  étendue 
de  pays  , & le  centre  du  cercle  eft  le  lieu  du 
rendez-vous.  C’eft  vers  ce  point  que  fe  ralTem- 
blent  toutes  les  bêtes  renfermées  dans  l’enceinte. 
Le  bruit  des  tambours,  6c  les  cris  des  chalïeurs 
les  y pouil'ent  de  toutes  les  parties  de  la  valte 
circonférence,  qui  diminue  à mefure  que  les  trou- 
pes fe  rapprochent.  Lorfqu’après  une  marche  de 

Elufieurs  jours  , on  eft  parvenu  à raffembler  dan* 

! lieu  marqué  un  très-grand  nombre  d'animaux, 
on  fait  avenir  l'empereur  qui  entre  dans  le  cer- 
cle avec  les.  principaux  officiers  de  fa  cour.  Us  y 
tuent  à coups  de  lances  autant  de  gibier  qu’ils 
veulent.  Cependant  le  cercle  eft  encore  ptefTé 
davantage,  6c  il  y a jufqu’à  cinq  ou  fix  rangs  de 
foldats  , les  uns  derrière  les  autres.  Alors  on  fait 
fonner  les  timbales.  Les  bêtes  , épouvantées  de 
ce  bruit , tombent  les  unes  fur  les  autres  en  fi 
grande  quantité,  qu’elles  forment  comme  des  col- 
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jazet  fe  défendit  en  héros.  Il  fut  fermée 
toute  la  journée , malgré  l’état  pitoyable 
où  il  étoit  réduit  ; mais , fi-tôt  que  la  nuit 
fut  venue , il  defcendit  de  la  colline , &ç 
prit  la  fuite.  On  fit  pleuvoir  fur  les  fuyards 
une  grêle  de  flèches , qui  en  tuerent  un 
grand  nombre.  Après  la  vi&oire,  Timur 
retourna  dans  fon  camp , s’acquitta  des 
allions  de  grâces  qu’il  devoit  à Dieu  pour 
cette  glorieufe  journée.  Les  Mirzas  & les 
Emirs  fe  mirent  à genoux  pour  le  félici- 
ter , & répandirent  fur  lui  de  l’or  Sc  des 
pierreries. 

Cependant  Ba jazet  ne  put  fuir  avec  tant 
de  vîtefle , qu’il  ne  fut  atteint  par  ceux  des 
Tartares  qui  étoient  allés  le  pourfuivre. 
Ce  fut  le  grand  fultan  Mahmoud , Khan 
de  Zagataï , qui  prit  cet  empereur  Otto- 
man. Il  lui  lia  les  mains,  comme  à un 
prifonnier,  & l’envoya  fous  bonne  garde 
aux  pieds  de  Timur.  Ici  les  hiftoriens 
Turcs  & Tartares  diffèrent  finguliérement 
entr’eux  fur  la  maniéré  dont  Bajazet  fut 
traité  par  Tamerlan.  Ceux-là,  que  tous 
les  auteurs  Chrétiens  ont  fuivis  aveuglé- 
ment , aflurent  que  le  monarque  Ottoman 


lines.  Eufuite  il  eft  permis  à tous  les  cavaliers 
de  tuer  & de  lier  des  bêtes  ; &la  chafle  eft  or- 
dinairement fi  grande,  que  chacun  d’eux  prend 
à U main  cinq  ou  fu  pièces  de  gibier.  -> 


fut 
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fut  enfermé,  par  ordre  du  vainqueur,  dans 
une  cage  de  fer,  contre  les  barreaux  de 
laquelle  il  fe  tua  de  défefpoir.  Les  autres  , 
au  contraire,  prétendent  que  Tamerlan  eut 
pour  lui  toutes  fortes  d’égards,  ce  qui  pa- 
roit  conforme  au  caraélere  noble  6c  gé- 
néreux de  ce  prince.  L’hiftorien  cité  ci- 
deflus  dit  que  Timur  , appercevant  fon 
prifonnier  , ne  put  être  maître  de  la  ten- 
dreffe  de  fon  cœur  ; qu’il  fut  touché  de 
pitié  ; 6c  que  fenfible  au  malheur  d’un  fi 
grand  prince  , il  ordonna  qu’on  lui  déliât 
les  mains,  6c  qu’on  le  traitât  avec  rèfpeéf. 
Etant  admis  à la  chambre  d’audience , il 
l’alla  recevoir  à la  porte  de  la  tente  avec 
de  grandes  cérémonies , le  fit  affeoir  au- 
près de  lui,  6c  le  confola  de  fa  difgrace 
avec  autant  de  bonté  que  de  modeftie. 
Cet  infortuné  monarque  étant  mort  deux 
ou  trois  ans  après  d’une  attaque  d’apo- 
plexie, Timur  en  fut  extrêmement  touché. 
On  dit  même  qu’il  pleura  le  malheur  de 
ce  grand  prince,  6c  qu’il  dit  à cette  oc- 
cafion  : « Nous  fommes  à Dieu  , 6c  nous 
» retournerons  à lui.  » 

Je  trouve,  dans  le  voyage  du  médecin 
Bernier,  que,  le  même  jour  que  Timur  prit 
Bajazet,  il  le  fit  amener  en  fa  préfence , 6c 
que  le  confidérant  attentivement  au  vi- 
fage  , il  fe  mit  à rire  ; de  quoi  Bajazet 
tout  indigné  lui  dit  fièrement  : « Ne  te 
An.  Orient.  Partie  JJ,  M m 
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» ris  point  de  ma  fortune,  Timur  ; fçache 
» que  c’eft  Dieu  qui  eft  le  diftributeur 
» des  royaumes  & des  empires,  & qu’il  peut 
» t’en  arriver  autant  demain , qu’il  m’en 
» arrive  aujourd’hui.  » Là-defïus,  Timur 
lui  fit  cette  férieufe  6c  galante  réponfe  : 
» Je  fqais  aufïi-bien  que  toi,  Bajazet,  que 
» Dieu  eft  le  d.ftributeur  des  royaumes  6c 
» des  empires.  Je  ne  ris  pas  de  ta  mauvaife 
» fortune,  à Dieu  ne  plaife  ; mais,  en  con- 
» ftdérant  ainfi  ton  vifage , il  m’eft  tombé 
» en  penfée,  qu’il  faut  que  ces  royaumes 
» 6c  ces  empires  foient  devant  Dieu  , 6 C 
» peut-être  en  eux-mêmes , bien  peu  de 
» chofe  , puifqu’il  les  diftribue  à des  gens 
» aufli  mal  faits  que  nous  fortunes  tous 
»>  deux , à un  vilain  borgne  comme  toi , 
» 6c  à un  miférable  boiteux  comme  moi.» 

Si  Bajazet  étoit  effeftivement  borgne  , 
c’eft  ce  que  le  prince  Cantemir  n’auroit 
eu  garde  de  nous  apprendre  , lui  dont 
i’hiftoire  eft  l’écho  perpétuel  des  éloges 
que  les  Turcs  prodiguent  à tous  leurs  Sul- 
tans. En  récompenfe,  il  nous  apprend  que 
Timur  * étoit  tout  à la  fois  borgne  6c  boi- 
teux. Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  , 
dit-il,  que  ce  trait  raconté  par  les  Turcs: 


* C’eft  ce  que  prouve  le  nom  de  Timui-Leng, 
qui  fignife  Timur  le  boiteux.  Nou*  en  avons 
fait  celui  de  Tamerlan. 
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» Entre  plufieurs  prifonniers  Perfans  cju’on 
» alloit  exécuter,  il  fe  trouva  un  peintre 
» qui  fupplia  Tamerlan  de  ne  pas  fouffrir 
» que  l’art  de  la  peinture  pérît  avec  lui , 

» 6c  que  , s’il  lui  plaifoit , il  le  convain- 
» croit  par  lui-même  de  l’excellence  de 
» cet  art.  Tamerlan  y ayant  confenti,  le 
» peintre  fe  mit  à faire  fon  portrait.  Et 
» comme  il  vit  ce  prince  boiteux  du  côté 
» droit,  6c  borgne  de  l’œil  gauche , il  le 
» peignit  dans  l’attitude  d’un  homme  prêt 
» à décocher  une  flèche  , ayant  la  jambe 
» droite  courbée  6c  penchée,  6c  l’œil  gau- 
» che  fermé  pour  mirer  fon  coup.  Ta- 
» merlan,  admirant  l’efprit  du  peintre, 
» lui  donna  la  vie  6c  la  liberté.  » 

Nous  terminerons  le  règne  de  Bajazet 
par  quelques  autres  anecdotes  affez  plai- 
dantes pour  trouver  ici  leur  place.  Il  y 
avoit  à la  cour  du  monarque  Ottoman, 
un  fameux  bouffon  , le  même  peut-être 
qu’un  certain  Nafruddin,  dont  parle  le' 
prince  Cantemir.  Ce  bouffon  s’étoit  rendu 
fort  agréable  au  fultan , qu’il  avoit  le  ta- 
lent d’appaifer  quelquefois  par  fes bons  mots. 
Un  jour  que  Bajazet  , irrité  contre  un 
grand  nombre  de  fes  principaux  officiers, 
avoit  convoqué  fon  divan  ou  confeil  pour 
les  condamner  à mort,  Nafruddin  voyant 
la  confternation  des  minières  6c  des  cour- 
tifans , s’offrit  de  les  tirer  d’embarras.  Il 

Mm  ij 
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ïè  préfente  devant  le  fultan.  « Seigneur  ^ 
» lui  dit-il,  il  faut  vous  défaire  de  tous 
» ces  gens-là  ; ce  font  des  traîtres.  — 
» N’eft-il  pas  vrai,  Nafruddin,  ils  ont  mé- 
» rite  la  mort.  — Sans  doute;  & puis, 
» de  quelle  utilité  vous  feroient-ils  ? Nous 
» fçaurons  bien  nous  paffer  de  leurs  fer- 
>»  vices.  Voici  Timur  qui  approche  avec 
» fon  armée  ; vous  prendrez  l’étendard , 
» moi  le  tambour.  Nous  irons  à l’enne- 
» mi , nous  livrerons  bataille  , & nous 
» donnerons  nous  feuls  affez  d’occupation 
» aux  Tartares.  » Bajazet  fut  frappé  de 
cette  faillie , &,  quelques  momens  après, 
il  fit  grâce  aux  coupables. 

Dans  une  autre  circonftance  où  Bajazet 
vouloit  faire  mourir  tous  les  Cadis  ou 
juges  de  Prufe,  fa  capitale,  le  même  bouf- 
fon parut  en  fa  préfence  , en  habit  de 
voyageur.  « Où  vas-tu  dans  cet  équipage, 
» lui  dit  le  fultan  ? — A Conftantinpple, 
» feigneur.  — Eh  ! qu’y  vas-tu  faire  ? — 
» Demander  à l’empereur  quarante  ou 
» cinquante  Caloyers  (prêtres  grecs)  pour 
» les  mettre  en  la  place  de  vos  Cadis  que 
» vous  allez  faire  mourir.  — Mais  qu’eft- 
» il  befoin  d’aller  chercher  fi  loin-  des  Ca- 
» dis  ? j’en  trouverai  dans  mes  Etats  au- 
» tant  qu’il  m’en  faudra.  — Oh  ! c’eft 
» qu’il  nous  faut  des  gens  inftruits  , &c 
» vos  efclaves  ne  le  font  pas.  Des  gens 
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» inftruits  pour  être  Cadis  ? — N’en 
» doutez  point , feigneur,  on  ne  fçauroit 
» être  Cadi  fans  cela.  — Mais  fi  mes 
» Cadis  étoient  inftruits,  que  ne  faifoient- 
>♦  ils  ce  que  les  livres  leur  prefcrivent  ? 
>>  Pourquoi  piller  mes  fujets  & vendre  la 
» juftice  } — Demandez  augrand-vizir, 
h feigneur  , il  vous  dira  que  c?eft  parce 
» qu’ils  n’ont  point  d’appo  interne  ns  ; mais 
w que  Votre  Hautefle  daigne  leur  en  don- 
» ner  , ils  s’acquitteront  infailliblement 
y>  mieux  de  leurs  devoirs.  » Appaifé  par 
cette  raifon , Bajazet  envoya  les  Cadis 
abfous , & , dès  ce  moment , il  attacha 
des  émolumens  à leurs  charges. 

Nafruddin  étoit  de  Jénishehir,  ville  con- 
fidérable  de  l’Afie-Mineure.  V oyant  que  fes 
compatriotes  fe  difpofoient  à le  défendre 
contre  l’invafion  des  Tartares,  il  leur  per- 
fuada  de  n’en  rien  faire,  s’offrit  d’aller 
de  leur  part  en  ambafifade  au-devant  de 
Tamerlan*.  Prêt  à partir  pour  cette  com- 
miflion , il  fe  mit  à fonger  en  lui-même 
quel  préfent  il  pourroit  porter  à un  en- 
nemi fi  terrible  , capable  de  l’adoucir 
de  lui  faire  épargner  lès  concitoyens.  It 
crut  devoir  porter  des  fruits  : « Mais,  dit— 
>►  il , un  avis'  eft  toujours  bon  ; il  faut 


*Hiftoire  Ottomane  du  prince  Cantemir, 
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» que  je  confulte  ma  femme.  » Il  la  va 
donc  trouver , & lui  dit  : « Quels  fruits 
» te  femblent  devoir  être  plus  agréables 
» à Tamerlan  , des.  figues  ou  des  coings? 
» — Des  coings,  répondit-elle;  car  étant 
» plus  gros  & plus  beaux  , ils  ne  peuvent 
» manquer  de  plaire  davantage  : » Sur  quoi 
il  répliqua  : « Quelqu’utile  que  foit  un 
» confeil  pour  lever  nos  doutes  dans  les 
» affaires , il  n’eft  jamais  bon  de  fuivre 
» celui  d’une  femme  ; je  me  détermine  à 
» porter  des  figues,  &non  pas  des  coings.» 
Il  fe  prépare  en  conféquence,  & part  avec 
fa  provifion  en  toute  diligence.  Tamer- 
lan , apprenant  que  le  fameux  Nafruddin- 
Hoja  étoit  arrivé  en  ambaffade  à fon 
camp,  le  fait  introduire.  Il  étoit  nud  tête 
chauve  , ce  qu’appercevant  Tamerlan, 
il  lui  fit  jetter  fes  figues  à la  tête.  A cha- 
que coup  Nafruddin  crioit,  fans  cepen- 
dant paroitreému  : «Que  Dieu  foit  loué  ! » 
Une  telle  faillie  excita  la  curiofité  de 
Tamerlan;  &c  l’ambaffadeur,  avec  le  même 
fang  froid  , lui  répondit  : « Je  remercie 
» Dieu  de  ce  que  je  n’ai  pas  fuivi  le 
» confeil  de  ma  femme  ; car  fi  j’avois 
» apporté  à Votre  Majefté  des  coings  , 
» comme  elle  le  vouloit,  au  lieu  de  fi- 
» gués , j’aurois  certainement  eu  la  tête 
» caffée.  » 
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Cette  aventure  ayant  rendu  Nafrüddin 
plus  familier  avec  Tamerlan,  il  prit  la  li- 
berté de  lui  faire  peu  après  un  autre  pré- 
fent  : il  fut  de  dix  concombres  cueillis- 
dans  leur  primeur , pour  lefquels  ce  prince 
lui  donna  en  retour  dix  écus  d’or  : les 
concombres  devenus  plus  communs , il  en 
chargea  un  chariot  , & vint  les  offrir  à 
Tamerlan.  Mais  le  garde  de  la  porte,  qui 
fe  reffouvenoit  du  grand  profit  qu’avoient 
produit  les  dix  premiers  concombres  , re- 
fufa  de  l’introduire , à moins  qu’il  ne  lui 
promît  de  partager  avec  lui  la  récompenfe 
de  ce  nouveau  préfent.  Le  marché  fait , 
Nafrüddin  efl  admis  à l’audience.  Tamer- 
lan lui  demande  ce  qui  l’amene  ; à quoi 
il  répond  qu’il  vient  lui  préfenter  un  plus 
grand  nombre  de  concombres  qu’il  n’a- 
voit  fait  d’abord.  Tamerlan,  en  ayant  ap- 
pris la  prodigieufe  quantité,  ordonna  qu’on 
lui  donnât  autant  de  coups  de  bâton  qu’il 
y avoit  de  concombres  ; le  nombre  fe 
trouva  monter  à cinq  cents.  Ce  fut  à 
Nafrüddin  à fe  foumettre.  Il  reçut  donc 
bien  patiemment  deux  cents  cinquante 
coups  de  bâton , après  lefquels  il  fe  mit 
à crier  qu’il  avoit  reçu  fon  contingent , 
& qu’il  efpéroit  que  le  roi  feroit  juftice 
du  refie  au  garde  de  la  porte.  Le  roi 
demanda  ce  qu’il  vouloit  dire.  « J’ai  aç» 
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» cordé  avec  cet  officier , répondit  Na£- 
» ruddin , de  partager  par  moitié  avec 
» lui  ce  que  mon  préfent  me  devoit  pro- 
» duire  de  la  part  de  Votre  Majefté,  & 
» à ce  prix-là  il  m’a  permis  d’entrer.  » 
L’officier  fut  appellé;  & fe  voyant  forcé 
de  reconnoître  fon  marché  , il  fubit  aufli 
ion  contingent , & reçut  les  autres  deux 
cents  cinquante  coups  de  bâton. 

$ 

J* 
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INTERRÈGNE 

SOUS 

SOLIMAN*  & MUSA**. 
<**»[  1401.  ]*APV 

MUstapha  , l’aîné  des  fils  de  Baja- 
z et , avoit  été  tué  à la  bataille 
d’Angora.  Soliman , Mufa  & Mahomet 
fes  fferes  recueillirent  les  débris  de  la  puif- 
fance  Ottomane.  Le  premier  s’enfuit  d’a- 
bord à Prufe  , d’où  il  enleva  les  tréfors 
de  fon  pere.  Enfuite  il  gagna  Nicée  ; 
mais , ne  s’y  croyant  pas  encore  à l’abri 
des  Tartares,  il  pafla  le  détroit  & vint  fe 
fixer  à Andrinople , où  il  prit  le  titre  de 
Sultan.  Mufa , le  fécond , avoit  été  fait 
prifonnier  avec  fon  pere.  Le  généreux  Ti- 
mur  le  mit  en  liberté , & lui  conféra  la 
dignité  impériale.  Pour  ce  qui  eft  de  Ma- 


¥ Les  Tartares  appellent  ce  prince  Mufulman 
& les  Chrétiens  Calepin  , Cirifcclebis  ôt  teleiin, 
mots  corrompus  du  turc  Cheleli , qui  veut  dire 
feigneur,  & qui  n’eft  qu’un  fumom  honorifique. 

**  On  donne  aufii  à ce  prince  les  noms  d 'ljfay 
J 0 fut  & de  Moyfe , fans  doute  par  ignorance  de 
fon  véritable  nom. 
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homet , il  fe  retira  dans  Ton  gouvernement 
d’Amafie , avec  les  troupes  qu’il  avoit 
commandées  contre  les  Tartares. 

-^[1403.] 

Tamerlan  n’eut  pas  plutôt  quitté  l’Afie- 
Mineure,  pour  marcher  à d’autres  conquê- 
tes, que  les  deux  freres  Soliman  Mufa 
prirent  les  armes  pour  fe  difputer  l’em- 
pire. Soliman  entra  le  premier  en  cam- 
pagne , & marcha  vers  Prufe  où  Mufa 
s’étoit  établi.  Ce  prince  , naturellement 
peu  courageux , n’attendit  pas  l’arrivée  de 
Ion  frere,  pour  abandonner  la  place.  Il 
fç  retira  dans  la  Caramanie  auprès  du 
fouverain  de  cette  contrée , & pafla  de- 
là en  Europe , où  après  avoir  traîné  de 
provinces  en  provinces  les  débris  de  fa. 
fortune,  il  fut  enfin  accueilli  par  les  Va-  - 
laques  qui  lui  fournirent  de  l’argent  ôc 
des  troupes. 

Ce  n’eft  qu’à  la  faveur  des  guerres - 
étrangères  ou  domeftiques  qui  ravagent 
les  grandes  monarchies,  que  les  petits  Etats 
acquièrent  quelque  confidération  & quel- 
que puiffance.  Habiles  à profiter  des  con- 
jonctures , les  Vénitiens  & les  Génois 
avoient  uni  leurs  fio:tes  pour  aller  faire 
le  pillage  fur  les  côtes  de  la  Turquie.  Elles 
fe  rendirent  l’une  & l’autre  à Rhodes,  a', 
ddfein  d’agir  de  concert  contre  les  Infi- 
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dèles  ; mais  la  jaloufie  & la  défiance  ré- 
ciproque ne  tardèrent  pas  à les  féparer. 
Les  Génois , commandés  par  le  maréchal 
de  Boucicaut  , au  nom  de  la  France,  al- 
lèrent faccager  Baruth  fur  les  côtes  de  Sy- 
rie , &:  n’épargnerent  pas  les  Vénitiens 
qui  avoient  des  magafins  & un  comptoir 
dans  cette  ville.  Geux-ci , tranfportés  du 
défir  de  la  vengeance  , attendirent  les  Gé- 
nois à leur  retour  de  Baruth  , ôf.  les  atta- 
quèrent à la  hauteur  des  côtes  de  la  Mo- 
rée.  Le  combat  fut  long  & fanglant: 
l’avantage  demeura  aux  Vénitiens. 

1404.]^- 

Tandis  que  Mufa  fe  formoit  un  parti 
dans  la  Valachie  , Soliman  , maître  de 
Prufe , fe  livroit  fans  réferve  aux  plaifirs 
& à la  débauche.  Le  jeu,  le  vin  èt  les 
femmes  partageoient  tout  fon  teins.  En- 
nemi des  affaires  fk  des  foins  infépara- 
bles  de  la  fôuveraine  puiffance  , il  ne  fe 
croyoit  roi  que  pourlui-môme  , & paf* 
foit  tranquillement  les  jours  & les  nuits 
dans  la  molleffe  & dans  la  volupté.  Les 
charges  & les  dignités  les  plus  refpeéia- 
bles  étoient  la  proie  de  l’infamie  & de  la 
proftitution , &t  de  vils  pourvoyeurs  de 
vin  jouiffoient  auprès  du  monarque  de  la 
plus  grande  faveur.  Les  peuples , accablés 
d’impôts,  gémifîoient  fous  la  tyrannie  des 
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minières  , les  troupes  mal  payées  & fans 
dif'cipline  multiplioient  les  defordres.  Au 
milieu  de  cette  confufion  générale,  Mufa 
fe  fait  voir  à la  tête  des  Valaques.  Tou- 
tes.les  villes  s’empreflent  à lui  ouvrir  leurs 
portes.  Il  eft  reçu  dans  Andrinople , & 
les  Etats  d’Europe  le  reconnoiffent  pour 
leur  fouverain. 

1406. 

Une  révolution  aufli  rapide  étonna  So- 
liman , mais  ne  lui  fit  point  perdre  cou- 
rage. Ce  prince  , doué  d’une  intrépidité 
merveilleufe  , raflembla  fon  armée  à la 
hâte,  la  fit  pafler  en  Europe,  Sc  s’avança 
fièrement  à la  rencontre  de  fon  frere,  qui, 
faifi  de  frayeur,  prit  auflitôt  la  fuite  re- 
tourna fe  cacher  en  Valachie.  Aveuglé 
par  fa  bonne  fortune  , Soliman  ne  mit 
plus  de  bornes  à fon  orgueil.  Il  traita  fes 
couriifans  & les  Pachas  en  vainqueur  fu- 
perbe  ; il  appefantit  fur  fes  fujets  le  joug 
du  defpotifme , &:  crut  qu’il  fuffifoit  d’ê- 
tre craint  pour  n’avoir  rien  à craindre.  Sur 
cette  fauffe  confiance,  il  fe  plongea  plus 
que  jamais  dans  la  débauche. 

VSK  1408. 

Quelque  favorables  que  fuflent  les  cir- 
conftances,  Mufa  n’étoit  pas  allez  brave 
pour  tenter  une  fécondé  fois  le  fort  des 
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armes.  Il  crut  devoir  employer  la  rufe  & 
la  politique  contre  un  prince  imprudent  • 
& téméraire.  Cette  voie  lui  réuflit  par- 
faitement. Après  avoir  gagné  par  argent 
ou  par  promeffes  la  plûpart  des  officiers 
de  fon  frere,  il  fortit  de  fa  retraite, 
marcha  vers  Andrinople,  bien  afluré  qu’au- 
cune armée  ne  fe  préfenteroit  pour  le 
combattre.  En  effet  il  ne  fe  fit  aucun  mou- 
vement en  faveur  de  Soliman  ; & per- 
sonne même  ne  vouloit  l’avertir  du  dan- 
ger qui  le  menaqoit  ; car  ce  prince  or- 
gueilleux avoit  coutume  de  condamner  à 
mort  quiconque  lui  donnoit  une  mauvaifè 
nouvelle.  A la  fin  cependant  Chafan  , 
Aga  * des  Janiffaires  , réfolut  de  fe  hafar- 
der,  & porta  la  parole.  Auflitôt  le  fultan 
le  chaffa  de  fa  préfence  avec  mépris,  & 
lui  fit  couper  la  barbe  , affront  fanglant 
chez  les  Turcs.  Piqué  d’un  traitement  fi 


* Ce  titre  répond  à celui  de  général  de  l’in- 
fanterie , dont  les  JanifTaires  font  la  principale 
force.  Celui  qui  en  eft  revêtu  jouit  de  la  plus 
grande  confidération  ; & c’eft  pour  empêcher 
l’abus  qu’il  en  pourroit  faire,  qu’on  le  choiiu  tou- 
jours parmi  les  pages  du  grand-feigneur.  Cos 
pages  ne  font  pas,  comme  en  Europe,  des  en- 
fans  de  famille , mais  de  fimples  fils  de  JanifTai- 
res  ou  des  efclaves  Chrétiens  élevés  dès  leur  plus 
tendre  jeunefTe  fous  les  yeux  & dans  les  palais 
du  fultan,  , 
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peu  mérité , l’Aga  quitta  la  cour,  fuivi  de 
la  plupart  des  grands  &£  des  officiers , 
fe  rendit  au  camp  de  Mufa , qui  les  re- 
çut à bras  ouverts.  On  s’approcha  d’An- 
drinople.  Abandonné  de  tout  le  monde 
& de  Tes  gardes  même , Soliman  recon- 
nut enfin  fon  imprudence  ; mais  il  étoit 
trop  tard  pour  la  réparer.  Il  fallut  fe  ré- 
foudre à la  fuite , quelque  honteufe  que 
lui  parût  cette  reflource  ; & fa  bonne 

fortune  alloit  lé  tirer  encore  de  ce  mau- 
vais pas:  il  s’arrêta  fur  le  chemin  de  Conf- 
tantinople  ; fe  mit  à boire  & s’enivra.  Les 
foldats  de  fôn  frere  qui  le  pourfuivoient, 
le  furprirent  dans  le  débauche,  le  maf- 
facrerent.  Sa  mort  fut  un  fujet  d’allégrelfe 
pour  tous  les  Turcs. 


-*K  1410. 

Le  comble  du  bonheur  pour  un  prince 
fans  talens  Sc  fans  vertus , eft  de  fuccédet 
à un  tyran.  Mufa  fut  reconnu  Sultan  d’un 
confentement  unanime , ôt  les  vices  de 
fon  prédéceffeur  firent  oublier  fon  inca- 
pacité. Il  eût  peut-être  régné  long-tems , 
linon  avec  gloire , du  moins  avec  tran- 
quillité, fi  l’ambition  de  fon  jeune  frere  , 
le  prince  Mahomet , gouverneur  d’Ama- 
fie,  n’eût  réclamé  contre  le  choix  des  Ot- 
tomans. Sous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Soliman , Mahomet  rafifembla  les  trou- 
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pes  difperfées  de  l’Afie , 6c  leur  infpira  le 
courage  6c  la  valeur  dont  il  étoit  animé  ; 
enfuite,  pour  fe  rendre  digne  de  leur  eftime 
& de  leur  confiance , il  les  mena  contre 
les  différera  corps  de  Tartares  qui  s’étoient 
cantonnés  dans  les  provinces  de  l’empire, 

6c  les  chaflfa  de  toutes  les  places  qu’ils 
occupoient  encore.  Le  bruit  des  exploits 
de  Mahomet  paffa  bientôt  en  Europe,  6c 
porta  la  confternation  dans  le  cœur  du 
timide  Mufa  , qui  fe  hâta  de  conjuret 
i’orage  , en  offrant  à fon  frere  la  moitié 
de  l’empire. 

141 

Il  paroît  que  les  Grecs  avoient  profité 
des  malheurs  des  Turcs,  pour  rentrer  en 
pofTefïion  d’un  étendue  de  pays  confidé-  • 
rable  , puifqu’on  voit,  cette  année , Mufa 
leur  déclarer  la  guerre,  6c  leur  enlever  un 
grand  nombre  de  villes  6c  de  châteaux. 

Il  affiégea  Theffalonique,  qu’il  ne  put  pren- 
dre ; mais  fes  armes  furent  plus  heureufes 
dans  la  Morée*.  Les  Vénitiens,  qui  y pof- 
fédoient  plufieurs  places,  eurent  ainfii  que 
les  Grecs  beaucoup  à fouflrir  des  ravages 
des  Infidèles. 

1411. 

Ces  fuccès  inefpérés  enhardirent  le  ful- 
* C’eft  le  Péloponnèfe  des  Grec*. 
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tan.  Il  fit  une  irruption  dans  la  Servie , dan£ 
la  Bulgarie  ôc  dans  la  Hongrie,  battit  une 
armée  noinbreufe  de  Hongrois  comman- 
dés par  Sigifmond , & fit  un  butin  inefti- 
mable.  Mais  l’orgueil , apanage  ordinaire 
des  génies  médiocres,  lui  fit  perdre  en  peu 
de  tems  le  fruit  de  ces  exploits.  Il  traita 
fes  miniftres  & fes  officiers,  comme  avoit 
fait  Soliman.  Il  éprouva  bientôt  le  même 
fort.  Le  vizir  Mouliouk,  & le  général  Or- 
nusbeg  écrivirent  à Mahomet,  pour  l’invi- 
ter à paflfer  en  Europe.  Dès  que  ce  prince 
parut , ils  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  ; de 
forte  que  Mufa,  trahi  & abandonné , n’eut 
d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  réfugier 
en  Servie  , d’autres  difent  à Conftantino- 
ple. 

^[1413.]^ 

Mufa  reçut  d’abord  des  Chrétiens  des 
fecours  capables  de  rétablir  fes  affaires  ; 
on  affure  même  qu’il  rentra  victorieux 
dans  Andrinople  , fa  capitale.  Mais  il  en 
fut  prefqu’auffitôt  chaffé  par  les  troupes  de 
fon  frere.  Quelques  cavaliers  détachés  à fa 
pourfuite  l’arrêterent  &c  le  conduifirent  à 
Mahomet , qui  le  fit  étrangler  en  fa  pré- 
fence. 


MAHOMET 
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SOus  ce  prince , on  vit  l’empire  Ot- 
toman recouvrer  fa  première  fplen- 
deur , que  la  défaite  de  Bajazet  , & la 
mauvaife  conduite  de  fes  fils  lui  avoient 
fait  perdre.  Loin  de  fe  livrer  à la  fureur 
des  conquêtes  , comme  fon  pere  , Maho- 
met employa  fes  talens  militaires  à confer- 
ver,  à défendre  fes  Etats.  Sa  réputation  fut 
fans  doute  moins  éclatante  ; mais  fon  règne 
fut  plus  heureux.  Il  n’apporta  pas  moins 
de  foin  à éviter  l’orgueil  & la  préemp- 
tion inféparables  de  la  puiffance  fouve- 
raine.  Sa  modeftie  lui  gagna  tous  les 
cœurs  , & la  clémence  dont  il  ufa  envers 
fes  ennemis , les  lui  fournit  plus  efficace- 
ment que  n’auroient  fait  les  plus  grandes 
viéloires. 

Mahomet  s’occupoit  à rétablir  le  calme 
dans  fes  Etats  d’Europe , lorfque  de  fâ- 
cheufes  nouvelles,  arrivées  d’Afie,  l’obli- 
gerent  d’y  palier  à la  hâte  avec  fon  ar- 
mée. Les  guerres  inteftines  qui  déchiroienti 
l’einpire  Ottoman,  S c l’abfence  des  trou- 
An.  Orient.  Partie  IL  N n 
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pes  avoient  fait  naître  au  prince  de  Ca- 
ramanie  le  deffein  de  fecouer  le  joug,  &c 
de  faire  des  conquêtes  fur  les  Turcs,  dont 
il  étoit  vaffal.  Il  fe  jetta  fur  la  Bithinie , 
l’une  des  provinces  le  plus  à fa  bienféance, 
commit  des  ravages  horribles  , s’empara 
de  plufîeurs  places , où  il  mit  tout  à feu 
& à fang , èc  pouffa  la  témérité  jufqu’à 
faire  le  fiége  de  Prufe.  Comme  il  étoit 
occupé  de  cette  expédition  importante , 
il  reçut  avis  que,  les  Turcs  approchoient. 
C’étoit  le  convoi  de  fultan  Mufa,  qui  s’a- 
vançoit  vers  Prufe  ; mais  la  crainte  Sc  la 
frayeur  qui  groffifent  les  moindres  objets, 
s’étant  emparé  tout-à-coup  des  ennemis , 
ils  fe  débandèrent , & prirent  la  fuite  avec 
précipitation.  Avant  qu’ils  euffent  eu  le 
teins  de  revenir  de  leur  erreur,  Sultan-Ma-  ; 
homet  fe  vit  en  état  de  leur  faire  tête  ; 
mais  le  prince  rebelle  n’eut  pas  le  courage 
de  hafarder  la  bataille.  Il  vint  en  fup- 
pliant  implorer  la  clémence  de  Maho- 
met , qui  lui  pardonna  généreufement,  8c 
lui  rendit  fes  Etats. 

Cette  foumiflion  apparente  n’étoit  qu’un 
ftratagême  pour  éloigner  les  troupes  im- 
périales. Les  Caramaniens  reprirent  aufîi- 
tôt  les  armes , & recommencèrent  leurs 
ravages  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant. 
Irrité  d’une  perfidie  aufli  lâche,  le  fultan 
va  fondre  fur  ces  brigands , les  taille  en 
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pièces,  8c  tait  leur  prince  prifonnier  avec 
ion  fils.  La  perte  de  Tes  Etats  paroiflbit 
devoir  être  la  feule  punition  de  fon  crime. 
Au  grand  étonnement  des  deux  nations, 
Mahomet  dédaigna  de  fe  venger  d’un  en- 
nemi qu’il  tenoit  en  fa  puiffance.  Il  le  ren- 
voya dans  fa  principauté , mais  toutefois 
après  s’être  alluré  de  fes  meilleures  pla- 
ces. 

^•[1415-]^ 

Grand  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre , le  fultan  flçut  employer  le  loifir 
que  lui  laiffoient  les  ennemis  de  l’Etat,  à 
procurer  le  bonheur  8c  le  foulagement  de 
les  peuples.  Il  extermina  les  brigands  qui, 
depuis  I’invalion  des  Tartares  , infeftoient 
toutes  les  provinces  d’Afie  ; il  fit  ouvrir 
de  nouvelles  routes,  8c réparer  les  ancien- 
nes. Il  encouragea  les  arts  8c  fur-tout  l’a- 
griculture qui  fait  fleurir  tous  les  autres. 
Enfuite,  pour  tenir  les  troupes  en  haleine, 
8c  les  empêcher  de  s’amollir  par  les  dé- 
lices d’une  vie  oifive , il  les  fit  paffer  en 
Europe , où  elles  firent  des  courfes  dans 
la  Hongrie , dans  l’Efclavonie  , dans  la 
Dalmatie,  8c  jufques  dans  la  Bavière. 

Heureufe  8c  paifible  au-dedans,  refpec- 
tée  8c  redoutée  au-dehors,  il  ne  manquoit 
plus  à la  Turquie  que  d’avoir  une  marine 
affez  forte , pour  aflùrer  fes  poffeflions  8c 

N n i) 
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Ton  commerce  contre  la  cupidité  toujours 
alerte  des  Vénitiens  & des  Génois.  Ma- 
homet fit  conftruire,  à Gallipoli,  quarante 
galeres,  & les  équippa  de  toutes  les  chofes 
néceffaires  pour  une  expédition  impor- 
tante. Le  bruit  fe  répandit  qu’il  deftinoit 
cet  armement  contre  les  ifles  de  Négre- 
pont*  Sc  de  Candie,  deux  des  principales 
colonies  des  Vénitiens.  Ceux-ci  prirent  auf- 
fitôt  l’alarme  ; mais  , ne  fe  Tentant  pas  af- 
fez  forts  pour  réfifter  à des  ennemis  con- 
tre lefquels  ils  ne  fçavoient  employer  que 
les  furprifes , ils  eurent  recours  à l’argent, 
reffource  ordinaire  d’une  nation  commer- 
çante ; & leurs  ducats  , en  dédommageant 
la  Porte  des  frais  de  la  guerre , lui  pro- 
curèrent un  accroiffement  de  grandeur  5c 
de  puififance. 


* L’ancienne  Eubée,  dans  la  mer  Egée.  Cette 
ifle  eft  féparée  de  la  Terre-ferme  par  l’Euripe  , 
détroit  fameux  , qui  préfente  les  phénomènes  les 
plus  furprenans.  Tous  les  dix-huit  ou  dix-neuf 
premiers  jours  de  chaque  lune  , il  a deux  fois  en 
■vingt  quatre  heures  fon  flux  & reflux,  comme 
l’Océan  ; ’&  les  autres  jours,  dans  le  même  nom- 
bre d’heures , ce  flux  8t  reflux  fe  fait  fentir  juf- 
qu’à  onze,  douze,  treize  & quatorze  fois.  Le  cé- 
lèbre Ariftote,  qui  vouloit  rendre  raifon  de  tour, 
ne  pouvant  expliquer  la  caufe  de  cette  Angularité 
de  la  nature,  fe  précipita  de  défefpoir  dans  l’Eu- 
ripe  , afin  d’être  compris,  dit-il,  dans  ce  qu’il  ne 
pouvoit  comprendre. 
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Peu  de  monarques  Ottomans  fçurent 
auffi-bien  que  Mahomet  éclairer  & pré- 
venir les  démarchés  des  ennemis  de  l’em- 
pire. Ayant  appris  qu’Isfandar-Beg,  prince 
de  Caftamone  , excitoit  fecrétement  les 
Caramaniens  à la  révolte , il  fondit  tout- 
à-coup  fur  les  Etats  de  ce  petit  fouverain, 
lui  enleva  toutes  fes  places  , fes  tréfors , 
fa  famille,  5t  par  cette  punition  rigou- 
reufe  mais  méritée , vint  à bout  de  con- 
tenir les  autres  vaflfaux  dans  le  devoir,  i 
Pendant  le  cours  de  cette  expédition, 
qui  ne  fut  terminée  que  l’année  fuivante, 
le  fultan  apprit  que  les  Vénitiens,  au  mé- 
pris des  traités  , avoient  attaqué  plufieurs 
navires  Turcs,  & ravagé  les  côtes  de  Gal- 
lipoli.  Peut-être  Venife  n’eut-elle  point 
de  part  ouvertement  à cette  infraction  ; 
mais  fes  fujets  ou  fes  vaflfaux  n’en  faï- 
foient  pas  moins  la  guerre  aux  Turcs  ; 5c 
ceux-ci  qui  ne  diftinguoient  point  entre 
le  corps  5c  les  .membres , eurent  raifon 
de  fe  croire  trompés  , en  voyant  des  vaif- 
feaux  Vénitiens  les  traiter  en  ennemis  j 
&c  piller  leurs  terres.  Juftement  irrité  d'un 
procédé  fi  contraire  à la  bonne  foi , le 
grand-feigneur  * donna  fur  le  champ  des 


* On  donne  ce  titre  à l’ empereur  Turc,  comme 
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ordres  , pour  équipper  une  nombreufe 
flotte  , St  vint  lui-même  à Gallipoli  pref- 
fer  cet  armement.  On  fçavoit  que  plu- 
fîeurs  vaifleaux  de  la  République  , riche- 
ment chargés,  étoient  retenus  par  les  vents 
à Conftantinople.  A peine  eurent-ils  pafle 
le  détroit,  que  les  galeres  Turques  leur 
donnèrent  la  chafle,  St  les  poursuivirent 
vivement  jufqu’à  Négrepont.  Les  géné- 
raux Ottomans,  n’ayant  pas  aflez  de  trou- 
pes pour  tenter  une  defcente  , fe  conten- 
tèrent de  faire  lancer  par  le  moyen  des 
baliftes  une  grande  quantité  de  grofles 
pierres  fur  les  vaifleaux  ennemis,  St  leur 
cauferent  beaucoup  de  dommage.  Cette 
affaire  fit  grand  bruit  à Venife.  On  fe  hâta 
de  mettre  en  mer  une  flotte  aux  ordres 
de  Pierre  Loredan,  auquel  on  joignit  deux 
ambafladeurs,  chargés  de  demander  raifon 
au  fultan  de  l’infulte  faite  aux  vaifleaux 
de  la  République.  Loredan  n’ayant  pas 
trouvé  les  Turcs  à Négrepont,  alla  droit 
à Gallipoli , dans  l’intention  apparemment 
d’envoyer  fes  ambafladeurS  à la  Porte. 
Mais  les  Grecs,  à la  vue  d’une  flotte  nom- 
breufe, ne  fongerent  qu’à  fe  défendre.  Ils 
fortirent  du  port  avec  tous  leur  vaifleaux, 
St  préfenterent  la  bataille  aux  Vénitiens. 


celui  de  Sophi  au  roi  de  Perfe,  & celui  de  Grand- 
Mogol  à l’empereur  de  l’Inaouftan. 
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Ceux-ci,  par  leur  manœuvre  adroite,  Pem- 

Ïiorterent  fur  la  valeur  de  leurs  ennemis, 
ls  profitèrent  de  cet  avantage , pour  en- 
voyer demander  la  paix  au  fultan , qui  la, 
leur  accorda,  moyennant  l’échange  des 
prifonniers. 

1418. 

Mahomet  avoit  tardé  jufqu’alors  à pu- 
nir les  Valaques  des  feconrs  qu’ils  avoient 
donnés  à Ton  frere  Mufa.  Sa  vengeance 
n’en  fut  que  plus  éclatante.  Il  marcha 
contr’eux  , fuivi  d’une  armée  formidable, 
les  battit , & s’empara  d’un  grand  nom- 
bre de  places  aux  environs  du  Danube , 
pour  empêcher  le  pafifage  de  ce  fleuve. 
Enfuite  , s’avançant  dans  l’intérieur  du 
pays,  il  abandonna  tout  à la  fureur  de 
fes  troupes  vi&orieufes.  Les  campagnes 
furent  ravagées,  les  villes  pillées  & livrées 
aux  flammes , des  milliers  d’habitans  em- 
menés en  efclavage.  Réduits  aux  plus  af- 
freufes  extrémités,  les  Valaques  implorè- 
rent enfin  la  clémence  du  fultan , qui 
borna  fon  reflentiment  à leur  impofer  un 
tribut  annuel.  Cette  même  année , Ma- 
homet choifit  Andrinople  pour  le  lieu  de 
fa  réfidence  fk  le  fiége  de  fon  empire. 

1419. 

Nous  avons  dit  ci-deflus  que  Mufta- 

N n iv 


5 Anecdotes1 

pha,  l’aîné  des  fils  de  Bajazet , avoit  été 
tué  dans  la  bataille  contre  Tamerlan.  Son 
corps  ne  s’étant  pas  trouvé  parmi  les  morts  , 
on  crut  que  ce  prince  s’étoit  fimplement 
perdu  dans  la  déroute.  Vraie  ou  fauflfe  , 
cette  opinion  s’accrédita  dans  refprit  du 
peuple,  & fervit  dans  la  fuite  de  prétexte 
à plufieurs  révoltes.  Un  petit  prince  d’A- 
fie,  nommé  Peder-Ulledin,  fut  le  premier 
qui  fufcita  cèntre  la  Porte  un  faux  Muf- 
tapha.  Pour  colorer  fonimpofture,  il  avoit 
fait  choix  d’un  perfonnage  de  même  taille 
à peu  près,  &-de  même  figure  que  ce  prince 
Ottoman.  Les  peuples,  toujours  avides  de 
nouveautés,  reçurent  ce  prétendu  fils  de 
Bajazet  comme  un  préfent  du  Ciel,  & cou- 
rurent fe  ranger  en  foule  fous  fes  dra- 
peaux. Des  provinces  entières  fe  décla- 
* rerent  en  fa  faveur.  Le  mal  étoit  grand 
lorfque  le  fultan  en  apprit  lés  dangereux 
progrès  ; mais  il  n’étoit  pas  encore  fans 
remede.  Il  afiembla  promptemènt  toutes 
fes  troupes  , les  conduifit  lui-même  en 
Afie,  & marcha  contre  l’impofteur  , qui 
faifoit  pour-lors  le  fiége  deNicée.  A la  vue 
du  véritable  empereur  , la  confirmation 
s’empara  tout-à-coup  des  rebelles.  Ils  ofe- 
rent  pourtant  l’attendre  ; mais  ils  furent 
taillés  en  pièces.  Leur  chef  demeura  pri- 
fonnier  , avec  Peder-Ulledin  fon  protec- 
teur , & Mahomet  les  fit  pendre  l’un  &c 
l’autre  fur  le  champ  de  bataille.  Il  téta- 
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fclit  enfuite  la  tranquillité  dans  la  partie 
de  l’empire  que  cette  révolution  avoit 
ébranlée;  & mêlant  adroitement  la  dou- 
ceur & la  févérité  fuivant  les  circonftan- 
ces , il  fit  rentrer  dans  le  devoir  toutes  les 
villes  qui  s’étoient  laiffées  féduire. 

-J>o[  1411.  ]vfU 

- Depuis  l’année  1417  les  Vénitiens 
étoient  maîtres  de  toute  la  Morée,  par  la 
ceflion  volontaire  que  leur  en  avoit  faite 
Azami,  prince  fouverainde  cette  partie  de 
la  Grèce.  Ils  avoient  fait  encore  d’autres 
acquifitions  confidérables  dans  l’Archipel, 
dans  la  Dalmatie  & dans  la  Macédoine. 
En  bon  politique  , Mahomet  crut  devoir 
s’oppofer  à l’aggrandifTement  d’une  nation 
que  fesrichefTes  excitoient  continuellement 
à mettre  l’enchere  fur  les  principautés  &C 
liir  les  couronnes.  ThefTalonique , ville 
impériale, enclavée  dans  fes  Etats  d’Europe, 
attira  d’abord  l’effort  de  fes  armes.  Les  Vé- 
nitiens l’avoient  achetée  de  l’empereur  An- 
dronic  Paléologue  ; Mahomet  la  prit , &c 
la  rendit  à l’empereur  Manuel , fon  ami. 
Quelque  tems  après,  il  envoya  fon  fils  aîné 
Amurat,  & Bajazet,  fon  grand-vizir,  porter 
la  guerre  dans  la  Morée.  La  valeur  la 
capacité  de  ces  généraux  furent  fuivies  des 
plus  heureux  fuccès.  Mais , au  milieu  de 
leurs  conquêtes  , la  nouvelle  de  la  mort 
du  fultan  les  obligea  de  retourner  en  di- 
ligence à Andrinople. 
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AMURAT  II. 
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1412.  !M?U 

LORSQUE  ce  prince  parut  dans  la  ca- 
pitale à fon  retour  de  Morée  , il  y 
avoit  déjà  quarante  & un  jours  que  l’em- 
pereur fon  pere  étoit  mort  d’un  flux  de 
fang  dans  la  quarante-feptieme  année  de 
fon  âge  ; mais , par  l’adrefle  & les  foins 
d’Ibrahim-Khan,  un  des  vizirs,  il  n’en  avoit 
tranfpiré  rien  au  dehors  ; ce  fut  Amurat 
lui-méme  qui  déclara  cet  événement,  en 
prenant  pofleffion  du  trône.  Une  précau- 
tion aufli  fage  n’empêcha  pourtant  point 
que  les  commencemens  de  fon  règne  ne 
fuflent  troublés  par  une  guerre  inteftine 
& des  plus  dangereufes.  La  crédulité  des 
peuples  avoit  tellement  accrédité  i’impof- 
ture , qu’un  fécond  aventurier  ayant  pris 
le  nom  de  Muftapha , chacun  s’emprefla 
de  le  fuivre,  & de  le  reconnoître  pour  le 
véritable  fils  de  Bajazet.  La  ville  de  Thef- 
falonique,  aux  environs  de  laquelle  il  avoit 
commencé  de  jouer  fon  perfonnage , fut 
la  première  à fe  déclarer  en  fa  faveur.  Son 
exemple  entraîna  toutes  les  villes  voifines, 
& la  plupart  des  grands  officiers  de  l’em- 
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pire.  En  peu  de  teins  l’impofteur  fe  vit  à 
la  tête  d’une  armée  nombreufe.  Il  fe  hâta 
de  paffer  en  A fie  , où  les  fables  qu’il  dé- 
bitait fur  fa  naifiance  furent  accueillies 
plus  avidement  encore  qu’en  Europe. 
Alarmé  de  cette  révolution  lubite  , Amu* 
rat  fit  partir  auflitôt  fon  grand-vizir  pour 
en  arrêter  les  progrès  , mais  le  faux  Muf- 
tapha , plus  brave  qu’on  ne  devoit  l’at- 
tendre de  fon  cara&ere , vint  au-devant 
de  Bajazet , lui  préfenta  la  bataille  , le 
tua  de  fa  propre  main  , & remporta  fur 
les  troupes  impériales  une  vi&oire  com- 
plette. 

Au  fanatifme  des  préjugés,  il  eft  quel- 
quefois utile  d’en  oppofer  un  plus  puif- 
fant  , plus  refpefté  du  vulgaire  : celui  de 
la  religion.  Outre  les  préparatifs  extraor- 
dinaires qu’Amurat  crut  devoir  faire  pour 
réparer  fa  défaite  , il  prit  foin  de  fe  con- 
cilier la  confiance  & la  vénération  des 
Ottomans  , par  toutes  les  pratiques  pieu- 
fes , ufitées  dans  les  calamités  publiques. 
Prières  , jeûnes  , procédions , offrandes , 
tout  fut  mis  en  ufage  ; mais  voici  ce  qui 
lui  réulfit  le  plus  * : dans  ce  tems-là  vi- 
voit  un  certain  Séid-Béchar,  dont  la  vertu 
& la  fainteté  faifoient  un  grand  bruit 
parmi  les  Turcs.  Toutes  fes  paroles  paf- 


* Hiftoire  du  prince  Cantùnir. 
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foient  pour  des  oracles  ; on  étoit  perfuadd 
que  Dieu  ne  lui  refufoit  rien  de  ce  qu’il 
demandoit.  Il  fe  tenoit  renfermé  dans  une 
cellule,  éloigné  des  vanités  du  monde. 
Amurat  alla  lui  rendre  vifite  pour  lui  ap- 
prendre le  malheur  de  fes  armes  , & le 
conjurer  de  fléchir  l’efprit  du  grand  pro- 
phète , irrité  fans  doute  des  péchés  des 
Mufulmans.  Béchar  fe  mit  en  prières  la 
nuit  fuivante.  Il  eut  des  extafes,  pendant 
lefquelles  Mahomet  lui  apparut , &c  lui 
commanda  d’aller  dire  au  fultan  que  la 
puiflance  divine  PafliAeroit  St  le  rendroit 
victorieux.  Cette  prédiétion  fe  répand 
auflitôt , St  remplit  tous  les  cœurs  de  joie 
6c  d’efpérance.  Amurat  marche  à l’en- 
nemi ; tandis  que  les  deux  armées  font 
en  préfence  , le  faux  Muftapha  eft  atta- 
qué d’un  faignement  de  nez.  On  crie  au 
miracle.  Ses  amis  l’abandonnent  comme 
une  viCtime  dévouée  au  courroux  du 
.Ciel.  Il  fuit  St  tombe  entre  les  mains 
d’Amurat  , qui  lui  fait  trancher  la  tête. 

I423-  3'AéV  . 

- . Durant  le  cours  de  l’expédition  contre 
,1e  faux  fils  de  Bajazet , le  jeune  frere  d’A- 
murat , appellé  pareillement  MuAapha , 
s’étoit  laiflTé  féduire  par  les  Grecs  de  Conf- 
tantinople  , où  régnoit  depuis  peu  Jean 
VIII  Paléologue  , qui  n’avoit  pas  les  mê- 
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mes  liaifons  avec  les  Turcs  que  Ton  pré- 
déceffeur.  Jean  affermit  dans  fa  révolte  le 
prince  Ottoman  , lui  fit  de  grandes  pro- 
menés, & lui  donna  peu  de  lécours.  Muf» 
tapha  crut  qu’il  feroit  mieux  fes  affaires 
en  Afie , mais  il  ne  put  raffembler  que 
quelques  troupes  de  brigands  & de  dé- 
ferteurs  , attirés  par  l’efpérance  du  butin 
& de  l’impunité.  Une  tentative  heureufe 
ranima  fes  efpérances.  Il  s’approcha  de 
Nicée , Sc  la  trouvant  dégarnie  de  trou- 
pes , il  s’en  rendit  maître  fans  beaucoup 
de  peine.  Amurat  n’eut  pas  plutôt  reçu  la 
nouvelle  de  cette  conquête  , qu’il  fe  mit 
en  marche  pour  la  reprendre  ; mais  il 
éprouva  de  la  part  des  rebelles  une  ré- 
fiftance  opiniâtre  , & qui  le  fit  défefpé- 
rer  d’entrer  dans  la  place  autrement  que 
par  furprife.  Il  répandit  l’argent  à pleines 
mains , &,  fous  prétexte  d’une  négocia- 
tion avec  fon  frere , il  vint  à bout  de  ga- 
gner fes  vifcirs  & fes  principaux  officiers. 
Les  portes  de  Nicée  lui  furent  ouvertes  ; 
on  lui  livra  Muftapha,  qu’il  fit  étrangler 
•auffitôt,  & tous  les  Grecs  qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  place  furent  paffés  au  fil  de 
l’épée.  On  prétend  que  le  fultan  irrité  de 
trouver  par-tout  cette  nation  contraire  à 
fes  deffeins , jura  dès-lors  de  la  réduire 
en  efclavage  ; mais  l’entiere  exécution  de 
ce  projet  étoit  réfervée  à fon  fils  Maho- 
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met  II.  Cependant  les  troupes  Ottoma- 
nes fe  répandirent  dans  la  Theffalie , dans 
la  Macédoine  & dans  la  Thrace  , & ra- 
vagèrent tous  les  pays  qui  relevoient  de 
l’empire  de  Conftatltinople.  Theflaloni- 
que  courut  le  plus  grand  danger  ; ce  qui 
fit  réfoudre  Paléologue  à la  vendre  aux 
Vénitiens , comme  avoit  fait  autrefois  An- 
dronic. 

1424. 

y • 

Tandis  que  les  généraux  Turcs,  Caraz, 
Eurenofe,  Taracanfe  fignaloient  contre  les 
Albanois  , les  Grecs  & les  Vénitiens  de  la 
Morée , Amurat  étoit  venu  camper  devant 
Theflalonique , & en  avoit  formé  le  fiége  ; 
mais  cette  ville  étoit  fi  bien  pourvue  de 
munitions  & de  troupes,  qu’il  fit  d’inutiles 
efforts  pour  s’en  refidre  maître.  Il  eut 
même  la  douleur  de  la  voir  ravitailler  par 
Pierre  Loredan , commandant  la  flotte 
Vénitienne.  Tout  ce  qu’il  put  faire,  fut  de 
prendre  Chrifopolis , château  de  la  dé- 
pendancè  de  Theflalonique , après  l’avoir 
bombardé  pendant  trois-  femaines. 

-^•[1415.]^ 

De  tout  tems  la  fineffe  St  la  politique 
des  Grecs  avoient  fait  leur  principale 
force  ; pour  donner  de  l’occupation  aux 
Turcs,  & détourner  de  deffus  l’empire  le 
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poids  de  leurs  armes , ils  excitèrent  four- 
dement  à la  révolte  plufieurs  petits  fou- 
verainsde  l’Afie-Mineure.  Iskendar,  prince 
de  Siphab,  celui  d’Amida,  qui  eft  le  Diar- 
beck  ou  la  Méfopotamie  , & le  prince  de 
Caramanie  furent  les  premiers  à le  mettre 
en  campagne.  Ils  prirent  Sc  pillèrent  un 
grand  nombre  de  villes  de  la  domina- 
tion Ottomane , 8 c laiflerent  par-tout  de 
trilles  vertiges  de  leurs  ravages.  Audi  fur- 
pris  qu’indigné  d’une  telle  audace,  Amu- 
rat  marcha  contre  ces  brigands,  8c  tomba 
d’abord  fur  les  Etats  d’Isfendar.  Il  le  joignit 
près  de  Sinope,  8c  le  vainquit  en  bataille 
rangée.  C’en  étoit  fait  de  ce  malheureux 


prince,  s’il  ne  fe  fût  hâté  de  fléchir  le  vain- 
queur, en  venant  fe  jetter  à fes  pieds  avec 
fon  fils  8c  fa  fille  , princelfe  d’une  rare 
beauté.  Le  fultan,  naturellement  généreux 
& fenfible , ne  put  tenir  contre  ces  mar- 
ques de  foumiflion,  8c  moins  encore  con- 
tre les  charmes  de  la  princelfe.  Il  accorda 
le  pardon  qu’on  lui  demandoit,  8c  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  réduire  les  autres  rebelles. 


Au  retour  de  la  belle  faifon,  le  grand- 
feigneur  fait  une  irruption  dans  le  Diar- 
beck,  8c  fait  la  conquête  entière  de  cette 
province. 

Après  avoir  remis  en  vigueur  la  difci- 
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pline  militaire  , qui  s’étoit  beaucoup  relâ- 
chée à la  faveur  des  dernieres  révolu- 
tions , Amurat  fit  pafifer  une  partie  de  fes 
troupes  en  Morée , où  elles  s’emparèrent 
de  plufieurs  places  fur  les  Vénitiens.  El- 
les débarquèrent,  chemin  faifant,  à Zanthe 
ou  Zacynthe  * , ifle  voifine  de  ce  conti- 
nent , & y firent  un  grand  nombre  d’ef- 
claves. 

1427  — 28. 


Etienne , defpote  de  Servie  , paroiffoit 
méditer  quelque  foulevement;  Amurat  le 
prévint , le  vainquit  & le  rendit  tributaire. 
Il  traita  de  même  le  prince  des  Epirotes, 
Jean  Caftrot , & fe  fit  donner  en  otages 
les  quatre  fils  de  ce  petit  fouverain , du 
nombre  defquels  fut  le  célèbre  Georges, 
connu  depuis  fous’  le  nom  de  Scander- 
beg.  Le  defpote  de  Bulgarie , plus  opi- 
niâtre à le  défendre , fubit  un  châtiment 
plus  rigoureux.  Deux  de  fes  fils , dont  la 
valeur  avoit  retardé  long-tems  la  prife  de 
Sémendrie  , capitale  du  royaume , tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Turcs,  & eu- 
rent les  yeux  crevés  par  l’ordre  du  ful- 
tan.  En  Afie,  les  Caramaniens  & quelques 
autres  nations  voifines  éprouvèrent  aufli 
la  fupériorité  des  armes  Ottomanes. 


. * Le  P.  du  Poncet. 
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Les  Vénitiens  crurent  pouvoir  profiter 
des  eirconftancesi  Leur  iiotte  s’approcha 
de  Gallipoli , dans  le  deflein  de  brûler 
les  vaiflfeaux  Turcs  qui  fe  trouvoient  dans 
le  port.  Mais  elle  fut  repouflfée  avec  perte, 
& pourfuivie  loin  du  détroit.  Amurat  alla 
porter  le  poids  de  fa  colere  fur  Theffa- 
lonique  qu’il  affiégea  par  terre  & par 
mer.  Après  avoir  long-tems  bombardé  la 
place,  il  l’emporta  par  efcalade,  &c  l’aban- 
donna au  pillage. 

«^[1431.]^ 

Jean  Caftriot,  prince  des  Epirotes  en  Al- 
banie, étant  mort,  Amurat  enjoignit  au  Pa- 
cha de  Macédoine  de  prendre  pofifeflion  de 
fes  Etats,  fous  prétexte  de  les  conferver  aux 
fils  de  ce  prince  qu’il  avoit  en  otage  à fa  cour. 
Il  ne  fut  pas  difficile  au  général  Ottoman 
d’exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçues , 
foit  que  les  villes  d’Albanie  manquaffienC 
de  vivres  & de  munitions , foit  que  les 
peuples , voyant  les  quatre  fils  de  leur  roi 
entre  les  mains  du  grand-feigneur , crai- 
gnirent qu’il  ne  fe  vengeât  fur  ces  jeunes 
princes,  de  l’oppofition  qu’il  trouVeroit 
a fes  defifeins  , oc  ne  les  fit  mourir.  Vo- 
lontaire ou  forcée , cette  foumiffion  ne 
leur  fauva  point  la  vie.  Amurat,  qui  vou- 
loit  s’affiner  la  poffieffion  des  Etats  qu’il 
An,  Orient.  Partie  IL  O 0 
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venoit  d’envahir , fe  défit  bientôt  des  trois 
aînés  de  Scanderbeg.  Il  ne  l’auroit  pas 
plus  épargné  lui-même  que  fes  freres , 
s’il  n’eut  craint  que  la  mort  d’un  homme, qui 
avoit  Peftime  2*  le  cœur  de  toutes  les  trou- 
pes,ne  caufât  quelque  fédition,  & s’il  ne  l’eut 
jugé  feul,de  tous  Tes  généraux, capable  d’exé- 
cuter les  projets  de  conquêtes  qu’il  méditoit. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  vic- 
toires que  remporta  cet  illuftre  guerrier, 
nous  allons  donner  une  idée  de  fon  cou- 
rage & de  fa  valeur , par  deux  traits  que 
nous  fournit  fon  hiftorien  * , & qui  fu- 
rent comme  les  premiers  degrés  par  lef- 
quels  il  s’éleva  rapidement  au  comman- 
dement des  troupes  Ottomanes.  Un  Scy- 
the qui  étoit  depuis  quelque  tems  à An- 
drinople,  homme  d’une  taille  de  géant, 
& qui  ne  ceffoit  de  vanter  fes  beaux  faits 
d’armes , prit  occafion  d’une  aflTemblée 
publique  , pour  défier  à un  combat  fin- 
gui  ier  , en  préfence  d’Amurat,  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  nobleflfe  autour  de  lui. 
L’efpece  de  combat  qu’il  propofa  fut  que 
les  deux  combattans  entreroient  tous  nuds 
en  lice , fans  autres  armes  qu’un  poi- 
gnard , & dans  un  efpace  fi  étroit  qu’il  n’y 
eût  pas  moyen  d’échapper  que  par  fa  va- 
veur  : nulle  efpérance  de  falut  que  dans 
la  viéloire.  Il  ne  fe  trouva  point  de 

* Le  P.  du  Poncet. 
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Turc  qui  ofât  accepter  le  défi , quoique 
A murât  parût  le  fouhaiter , St  qu’il  pro- 
mît une  grande  récompenfe  au  vainqueur. 
Il  convenoit  moins  à Scanderbeg  qu’à 
tout  autre  de  tenter  ce  hafard.  Sa  nail- 
fance , fon  rang , l’indécence  de  l’aéHon, 
& quand  elle  eût  dû  fe  paflfer  avec  plus 
de  modeftie  St  de  bienféance , le  tort 
qu’il  faifoit  à Ton  honneur  de  fe  commettre 
avec  un  aventurier  plus  brutal  que  brave  , 
toutes  ces  confidérations  dévoient  le  re- 
tenir. Toutefois,  ou  piqué  d’indignation 
de  voir  qu’un  barbare  olat  braver  impu- 
nément tant  de  gens  de  cœur  , ou  par 
complaifance  pour  le  fultan , St  pour 
fe  ménager  fa  faveur , fans  laquelle  il  ne 
pouvoit  pas  efpérer  d’être  mis  en  poffeflion 
de  l’Albanie , a peine  Amurat  eut-il  ex- 
pliqué fes  intentions , qu’on  le  vit  aufli- 
tôt  entrer  en  champ  clos , St  fe  préfen- 
ter  au  combat  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde.  La  furprife  ne  fut  pas 
moindre , lorfqu’on  le  vit  fe  lancer  fur 
le  Scythe  , faifir  de  fa  main  gauche , avec 
autant  d’adrefle  que  de  force le  bras 
droit  du  baibare,  au  moment  qu’il  alloit 
être  frappé,  St  en  même  tems  lui  plon- 
ger fon  poignard  dans  la  gorge , St  le  jet— 
ter  mort  à fes  pieds. 

Un  coup  fi  hardi  St  fi  heureux , dont 
Amurat  avoit  été  témoin,  augmenta  tel- 

üo  ij 
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lement  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  du 
courage  de  ce  jeune  prince  , que,  quel- 
que tems  après,  il  ne  craignit  point  de 
l’expofer  en  une  autre  occafion  plus  pé- 
rilleufe  encore  que  cette  première,  mais 
plus  noble  &c  plus  digne  de  lui.  Le  ful- 
tan  étoit  alors  en  Bithinie,  où  Scan- 
derbeg  l’avoit  fuivi  ; , & ce  fut-là  que  deux 
cavaliers  Perfans,  dont  le  premier  fe  nom- 
moit  Jaïa,  6c  l’autre  Zarnpfa,  montés  tous 
deux  fur  des  chevaux  de  prix,  Sc  vêtus 
magnifiquement,  vinrent  lui  offrir  leurs  fer* 
vices  ; « 6c  afin , lui  dirent-ils , que  vous 
» ne  délibériez  pas  d’accepter  nos  offres  , 
» nous  ne  vous  demandons  cet  honneur 
» qu’après  que  vous  nous  aurez  mis  à l’é- 
» preuve  , en  nous  faifant  combattre  avec 
» la  lance  ou  avec  l’épée , contre  les  deux 
» plus  braves  6c  les  deux  plus  adroits  de 
» vos  guerriers.  » Amurat  jetta  les  yeux 
fur  Scanderbeg , comme  s’il  eût  été  gagé 
pour  foutenir  la  gloire  des  armes  Otto- 
manes , 6c  l’invita  d’entrer  en  lice  avec 
l’un  des  deux  Perfans.  Scanderbeg , ravi 
de  cette  diftinétion,  demanda  à les  com- 
battre tous  deux.  On  fut  quelque  tems  fans 
vouloir  lui  accorder  fa  demande.  Mais  , 
à force  d’inflances  de  prières , il  ob- 
tint ce  qu’il  fouhaitoit , à condition  toute- 
fois que  les  Perfans  ne  l’attaqueroient 
que  féparement  6c  un  a un,  à quoi  ils 
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confenfirent.  Jaïa  s’étant  préfenté  le  pre- 
mier, les  deux  champions  pouffèrent  l’un 
contre  l’autre  à toute  bride,  mais  fans  ef- 
fet. Le  Perfan  avoit  enfoncé  fa  lancé 
dans  le  bouclier  de  l’Albanois  , & comme 
il  s’efforqoit  de  le  défarqonner  &c  de  le 
renverfer  de  cheval,  le  bois  de  la  lance 
rompit.  Scanderbeg , de  fon  côté , qui 
ne  vifoit  qu’à  la  tête , ayant  manqué  fon 
coup  , tous  deux  après  ce  premier  choc  , 
tournèrent  bride  pour  revenir  l’un  fur 
l’autre  , le  cimeterre  à la  main.  Alors 
Zampfa , oubliant  les  conditions  dont  on 
étoit  convenu , courut  à Scanderbeg,  la 
lance  en  arrêt.  Scanderbeg , le  voyant 
venir , fondit  fur  lui  impétueufement , &, 
par  un  coup  de  lance  qu’il  lui  porta  à 
la  gorge , le  punit  de  fa  perfidie.  A peine 
ce  premier  fut-il  jetté  par  terre , que  Jaïa, 
fe  préfenta  au  combat  avec  le  fàbre.  La 
viéloire  fut  un  peu  plus  difputée , & il 
y eut  plufieurs  coups  de  part  Sc  d’autre 
portés  inutilement.  Mais  enfin  Scander-» 
beg  l’ayant  atteint  de  revers  à l’épaule 
droite, tout  auprès  du  cou,  le  fabre  en- 
tra fi  avant  qu’il  le  fendit  en  deux  jufqu’aux 
hanches.  Scanderbeg  vi&orieux  s’appro-  / 
cha  d’Amurat  avec  les  têtes  des  deux  Per- 
fans  qu’on  porto it  devant  lui.  Il  en  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs  que  méri- 

toit  fon-- triomphe. 
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Amurat  ayant  déclaré  la  guerre  au  défi* 
pote  de  Servie  , chargea  Scanderbeg  de 
cette  expédition.  Le  héros  Albanois  ne 
tarda  pas  à juftifier  le  choix  du  fultan. 
Quelque  porté  qu’il  fût  à favorifer  les 
Chrétiens , dont  il  avoit  confervé  fecré- 
tement  la  religion , il  les  pouffa  avec  toute 
la  vigueur  que  lui  infpiroit  fon  courage. 
Il  les  battit  autant  de  fois  qu’il  les  atta- 
qua , s’empara  de  leurs  places  , &:  revint 
chargé  de  leurs  dépouilles.  Une  derniere 
campagne  lui  acquit  plus  de  gloire  que 
les  précédentes.  Ayant  joint  le  defpote, 
qui  avoit  raffemblé  toutes  fes  forces,  il 
le  défit  en  bataille  rangée,  & le  contrai- 
gnit d’abandonner  fon  pays  , qui  lui  fut 
enlevé  par  cette  vifloire , & fournis  à la 
puiffance  du  Turc. 


-^[  1436. 

Depuis  long-tems  Amurat  menaqoit 
d’envahir  le  royaume  de  Hongrie;  pref- 
que  toutes  fes  expéditions  avoient  eu 
celle-ci  pour  objet.  Il  envoya  cette  an- 
née Ali-Pacha,  fon  grand-vizir,  au-delà 
du  Danube,  avec  ordre  de  chercher  de 
combattre  les  Hongrois,  & de  ravager  leurs 
frontières.  Le  nouveau  général , un  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  qu’euffent 
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alors  les  Turcs,  fignala  Tes  talens  militai’ 
res  6c  fa  valeur  par  une  infinité  d’exploits 
éclatans  , mais  plus  encore  par  la  réputa- 
tion du  héros  Chrétien  qu’il  eût  en  tête. 
C’étoit  le  fameux  Jean  Corvin  , furnommé 
Huniade,  Vaivode  de  Tranfilvanie , 6c 
pere  du  roi  Mathias.  Son  nom  devint  fi 
redoutable  aux  Turcs,  que  les  enfans  même 
de  ces  Infidèles  ne  l’entendoient  pronon- 
cer qu’avec  frayeur,  6c  l’appelloient  com- 
munément Jancus  Lain , c’eft-à-dire  Jeari 
le  fcélérat,  le  regardant  comme  le  plus 
dangereux  ennemi  du  Mahométifme.  Il  ne 
falloit  rien  moins  qu’un  général  expéri- 
menté, tel  qu’Ali-Pacha , pour  entamer 
un  guerrier  aufli  redoutable.  Toutefois  il 
en  vint  à bout.  Mais  Huniade  fiçut  ven- 
ger fes  défaites  par  d’autres  aufli  fanglan- 
tes.  La  fin  de  la  campagne  fut  toute  à l’a- 
vantage des  Turcs,  qui  remportèrent  un 
butin  immenfe  , 6c  emmenerent  en  efcla- 
vage  un  nombre  prodigieux  de  Chrétiens. 

Irrité  des  ravages  des  Ottomans  , Hu- 
niade ufa  de  repréfailles,  Sc  fe  jettant  avec 
furie  fur  leurs  terres,  il  y mit  tout  à feu  6c  à 
fang.  Différens  corps  de  troupes  raflent- 
blés  à la  hâte  fe  préfenterent  pour  le 
combattre  ; il  les  tailla  en  pièces,  & la 
terreur  de  fes  armes  pafîa  jufqu’à  la  capi- 
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taie  de  l’Empire.  Après  avoir  pillé  les  vil- 
les dévafté  les  campagnes,  il  fit  rentrer 
en  Hongrie  fon  armée  viélorieufe  & char- 
gée de  richeffes. 

Cette  hardiefTe,  dit  le  prince  de  Molda- 
vie, qui  fembloit  braver  A murât',  d.eman- 
doit  une  réparation  éclatante.  Le  fultan 
pàflfe  le  Danube  à Viddin  , faccage  tout  le 
pays  d’alentour , & vient  mettre  le  fiége 
devant  Belgrade,  ( Alba  grceca  ,)  fameux 
boulevard  de  la  Hongrie.  En  peu  de  tems  , 
l’artillerie  Turque  eut  foudroyé  les  rem- 
parts , fk  fait  de  larges  brèches  aux  mu- 
railles , mais  elles  furent  défendues  avec 
courage,  & reparées  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Animés  par  la  préfence  & les 
exhortations  de  leur  fultan , les  JanifTai- 
res  firent  des  prodiges  de  valeur.  Dès 
que  le  bruit  des  batteries  çefïbit  de  fe  , 
faire  entendre,  ils  fe  précipitoient  à l’envi 
pour  monter  à l’afTaut.  Aucun  ne  regar- 
doit  en  arriéré  ; & , ; lorfque  la  relif- 
tance  opiniâtre  des  afliégés  avoit  épuifé 
leurs  forces , ils  fe  laiffoient  maffacrer  fur 
la  place  plutôt  que  de  l’abandonner.  D’un 
autre  côté  ^ le  brave  Huniade , à la  tête 
d’une  puiflante  armée,  occupoit  les  en- 
virons de-la  ville  , & tenoit  lesOttomans 
en  échec.  Il  enlevoit  leurs  fourageurs , 
leurs/  convois  * & leur  donnoit  de  fré-* 
jjuentes  alarmes,  tantôt  par  des  attaques 
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imprévues , tantôt  par  des  rufes  des 
ftratagêmes  prefque  toujours  avantageux 
aux  afliégés  & funeftes  aux  afliégeans. 
Toutes  les  fois  que  ceux-ci  montoient  à 
ï’afîaut .,  il  venoit  fondre  fur  leurs  retran- 
chemens,  les  obligeoit  d’abandonner 
la  brèche  , pour  fonger  à fe  défendre  eux- 
mêmes.  Tant  d’obftacles  rallentirent  l’ar- 
deur des  ennemis  ; &,  la  faifon  des  pluies 
approchant  , ils  furent  enfin  réduits  à le- 
ver le  fiége.  Amurat  alla  décharger  fa  co- 
lère fur  la  Bulgarie,  où  il  prit  Sophie  ÔC 
quelques  autres  places.  , 

Sur  cçs  entrefaites,  le  defpote  de  Senne 
ayant  afîemblé  bon  nombre  de  troupes 
que  lui  fournirent  fe  s voifins  & fes  alliés , 
il  rentra  à main  armée  dans  fes  Etats.  Il  fe 
préfenta  fucceflivement  devant  toutes  les 
places  , chaflfant  des  unes  les  garnifons 
Turques  qu’elles  avoient  reçues  , taillant 
en  pièces  çelles  de  quelques  autres , il  re- 
couvra tout  fon  pays  en  très-peu  de  tems. 
Amurat  n’eut  pas  plutôt  appris  une  révo- 
lution aufli  fubite,  qu’il  réfolut  d’aller  en 
perfonne  reconquérir  cette  province.  Il  y 
marcha  à la  tête  de  fes  troupes,  & à peine 
y eut-il  mis  le  pied , que  le  defpote  qui 
avoit  trop  peu  de  forces  pour  réfifter  à un 
tel  ennemi , quitta  fa  patrie  , & fe  réftt- 
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gia  en  Hongrie.  Scanderbeg  étoit  à la 
fuite  du  grand-feigneur  , & l’on  prétend 
qu’il  ne  lui  fut  pas  d’un  petit  fècours,  tant 
par  fon  adrefle  à conduire  cette  entrer 
prife , que  par  la  connoifiance  qu’il  avoit 
du  pays.  La  politique  demandoit  qu’il 
n’oubliât  rien  pour  perfuader  Amurat  de 
fa  fidélité  , ne  trouvant  pas  encore  lieu 
d’exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  formé  de 
fe  délivrer  de  la  fervitude  où  ce  prince 
le  tenoit.  Mais  une  fécondé  expédition 
qu’il  fallut  faire  en  Servie , lui  fit  naître 
l’occafion  qu’il  épioit  depuis  fi  long-tems. 

Le  pape  Eugène  IV  ayant  fort  à cœur 
de  retirer  la  Servie  des  mains  des  Turcs  , 
& de  la  rendre  à fon  légitime  fouverain  , 
dépécha  Julien  Céfarini,  cardinal  de  Saint- 
Ange,  à Ladifias,  roi  de  Hongrie  , pour  le 
porter  à fecourir  le  defpote , dont  les  in- 
térêts lui  paroifloient  inféparables  de  ceux 
de  la  religion.  Ladifias , qui  étoit  duc  de 
Lithuanie  & roi  de  Pologne , régnoit  en- 
core en  Hongrie , où  il  avoit  été  appelle 
par  les  grands  du  pays  , après  la  mort 
d’Albert  d’Autriche,  roi  de  Hongrie,  par 
fa  femme  Elizabeth  , & outre  cela  roi  des 
Romains.  Ladifias  entra  généreufement 
dans  les  defieins  du  faintpere,  excité  par 
le  zèle  qu’il  avoit  pour  la  défenfe  de  la 
Chrétienté,  & par  l’honneur  qui  lui  revien- 
droit  d’avoir  protégé  un  prince,  fon  voi- 


Digrtized  by  Googk»- 


Orientales.  587 

iin,  contre  les  Infidèles.  Auflitôt  donc 
qu’il  fe  fut  déclaré  pour  le  defpote , il 
' affembla  une  armée  de  trente-cinq  mille 
hommes  , dont  il  donna  le  commande- 
ment au  vaivode  de  Tranfilvanie. 

Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  que 
Ladiflas  prenoit  fous  la  proteélion  le  def- 
pote de  Servie  , & fe  mettoit  en  devoir 
de  le  rétablir,  Amurat  fe  hâta  de  raflfem- 
bler  fes  troupes,  St,  ayant  formé  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes , il  la 
fit  marcher  promptement  vers  la  Hongrie, 
fous  les  ordres  de  Scanderbeg  St  de  Ca- 
rambei , Pacha  de  Romanie.  Ils  entrèrent 
d’abord  dans  la  Bulgarie  , St  vinrent  cam- 
per fur  la  riviere  de  Morave,  vis-à-vis  de 
l’armée  Chrétienne.  Scanderbeg  qui  s’at- 
tendoit  à une  grande  bataille  , crut  que 
le  tems  étoit  venu  de  fecouer  enfin  le 
joug  des  Turcs , St  ne  fongea  plus  qu’à 
concerter  les  moyens  d’exécuter  ce  deffein. 
Après  y avoir  travaillé  avec  toute  l’a- 
dreffe  St  toute  la  circonfpeftion  quede- 
mandoit  le  péril  où  il  s’expofoit,  il  s’en 
ouvrit  à quelques-uns  de  fes  confidens  St 
particuliérement  à Amefe , fon  neveu,  qui, 
par  fa  valeur  St  par  fes  exploits,  s’étoit  ac- 
quis déjà  beaucoup  d’eftime  parmi  les 
troupes.  La  réufïite  de  fon  projet  dépen- 
doit  d’un  combat , St  l’on  ne  voyoit  pas 
que  le  Pacha  fût  difpofé  à le  tenter.  Ce 
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qui  a donné  lieu  de  croire  qu’il  y avoit 
intelligence  entre  Huniade  & Scander- 
beg , & que  ce  ne  fût  que  pour  favorifer 
les  deffeins  de  l’Albanois  que  les  Chré- 
tiens vinrent  attaquer  les  Turcs,  quoique 
fort  fupérieurs  en  nombre.  En  effet,  foit 
qu’Huniade  agît  de  concert  avec  lui , foit 
qu’il  craignît  que  l’armée  Chrétienne  ne 
s’affoiblît  par  la  dyffenterie,  dont  plufieurs 
foldats  mouroient , il  paffa  le  Morave 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes , & 
vint  fondre  tout-à-coup  fur  les  Infidèles. 
La  furprife  d’une  attaque  imprévue  leur 
ôta  les  moyens  de  la  repouffer  ou  de  la 
foutenir.  Mais,  ce  qui  acheva  de  les  dé- 
concerter, fut  de  voir  Scanderbeg  plier 
avec  les  troupes  qu’il  commandoit.  Quelle 
apparence  qu’un  homme  fi  brave  &:  fi  ex- 
périmenté reculât  devant  l’ennemi  , à 
moins  qu’il  ne  vît  clairement  que  de  faire 
une  plus  longue  réfiftance,  c’étoit  s’ex- 
pofer  à une  entière  défaite.  Le  Pacha  lui- 
même,  ou  frappé  de  cette  terreur  comme 
les  autres  , ou  craignant  d’être  trahi  par 
Scanderbeg  , perdit  bientôt  courage  , Ô£, 
après  une  foible  réfiftance , fe  laifta  en- 
foncer par  les  Chrétiens.  En  peu  de  tems, 
tous  les  rangs  furent  rompus  , & ne  fe 
trouvant  perfonne  qui  pût  ou  qui  ofat  les 
rétablir  & faire  tête  à l’ennemi , ils  tour- 
nèrent le  dos , &c  prirent  la  fuite,  Ainfi 
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tout  le  combat  fe  réduifit  à la  pourfuite  , 
au  maffacre  des  fuyards , Sc  au  pillage  du 
camp. 

Dans  le  trouble  Sc  la  confufion  où  fe 
trouvoient  les  Infidèles  , il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à Scanderbeg  de  joindre  le  fecrétaire 
d’Amurat  Sc  de  s’en  afîùrer.  L’ayant  en 
fon  pouvoir,  il  lui  déclara  que,  s’il  ba- 
lartçoit  un  moment  de  dreffer  un  ordre 
au  gouverneur  de  Croie , tel  qu’il  lui  fe- 
roit  diélé , il  alloit  le  faire  égorger.  Le 
fecrétaire , effrayé  de  cette  menace  , ne 
fe  fit  pas  preffer  plus  long-tems  ; mais 
la  crainte  lui  ayant  troublé  l’efprit,  une 
précaution  lui  échappa,  qui  étoit  de  tirer 
parole  de  Scanderbeg,  qu’après  qu’il  l’au- 
roit  fatisfait  il  lui  laifferoit  la  vie.  L’ordre 
étant  expédié  &c  chargé  de  plufieurs  cir- 
conftances  qui  dévoient  ôter  au  gouver- 
neur de  Croie  tout  fujet  de  s’en  défier, 
Scanderbeg  fit  mourir  le  fecrétaire  &c  quel- 
que Turcs  qui  étoient  avec  lui,  de  peur 
qu’ils  n’informaffent  la  Porte  de  ce  qu’il 
tramoit,  & qu’on  ne  prévînt  l’exécution  de 
fon  deffein  par  des  avis  contraires  *.  Muni 
de  cette  pièce , Scanderbeg  jugea  bien 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre, 
oc  que  le  fuccès  de  fon  entreprife  dépcn- 
pendoit  de  la  diligence.  Il  marcha  vers 

? Du  Poncet , Hifloire  de  Scanderbeg» 
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l’Albanie  avec  trois  cents  hommes  qui 
avoient  quitté  le  parti  des  Turcs , pour 
s’attacher  à fa  fortune  , gens  d’élite  ÔC 
de  diftinftion  , Se  prefque  tous  Albanois 
comme  lui.  Le  gouverneur  de  Croie  le 
reçut  avec  tous  les  honneurs  qui  étoient 
dûs  à un  homme  envoyé  de  la  part  du 
grand-feigneur,  Se  revêtu  de  fon  autorité. 
Après  avoir  lu  fes  lettres , il  les  baifla  ref- 
pe&ueufement  , félon  la  coutume  des 
Orientaux , Se  lui  remit  le  gouvernement 
de  la  ville.  Scanderbeg  fe  hâta  de  con- 
voquer les  chefs  de  la  bourgeoise,  Se  leur 
ayant  expofé  par  quel  artifice  il  s’étoit  in- 
troduit dans  la  place  , Se  comment  il  pré- 
tendoit  s’y  maintenir  , il  les  exhorta  de 
concourir  unanimement  à l’exécution  d’une 
entreprife  où  ils  n’étoient  pas  moins  inté- 
refles  que  lui.  Tout  le  monde  s’y  porta 
avec  ardeur.  Le  mot  fut  donné  fous  main 
aux  habitans  de  prendre  les  armes,  Se  de 
fe  joindre  aux  troupes  de  Scanderbeg 
d’abord  qu’elles  paroitroient  : la  nuit  fui- 
vante  on  leur  ouvrit  une  porte,  par  où  el- 
les entrèrent  les  armes  à la  main,  Se  s’é- 
tant mifes  à crier,  liberté,  à l’heure  même 
la  bourgeoifie  fe  rangea  fous  leurs  enfei- 
gnes , Se  tous  enlemble  firent  main-bafie 
fur  la  garnifon.  Lorfque  tous  les  Turcs 
eurent  été  ou  maflacrés  ou  chafles,  on  fe 
hâta  d’abolir  tous  les  veftiges  de  la  do- 
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mination  Ottomane.  Les  croiffans  furent 
arrachés  , les  armes  d’Amurat  mifes  en 
pièces  , fes  enfeignes  déchirées  8c  jettées 
au  feu  , & en  fort  peu  de  jours  la  ville 
reprit  la  forme  de  fon  ancien  gouverne- 
ment, les  magiftrats  leur  pouvoir,  la  juf* 
tice  8c  la  religion,  leur  autorité.  La  plu- 
part des  villes  de  l’Epire  fuivirent  l’exem- 
ple de  la  capitale. 

1439. 

Amurat  fut  tranfporté  de  colere  8c  d’in- 
dignation en  apprenant  la  révolte  de  Scan- 
derbeg.  Il  donna  fur  le  champ  des  or- 
dres pour  mettre  fur  pied  la  meilleure  par- 
tie de  fes  forces,  perfuadé  que  la  réduc- 
tion entière  de  l’Albanie  ne  feroit  l’affaire 
que  d’une  campagne.  Mais  Scanderbeg 
n’étoit  pas  homme  à fe  laiffer  furpren- 
dre.  Son'  premier  foin  fut  de  s’appuyer 
de  quelques  princes  voifins  , 8c  de  les  en- 
gager dans  une  alliance  offenfive  8c  dé- 
fenfive  contre  leur  ennemi  commun.  Tous 
s’emprefferent  d’entrer  dans  fes  vues.  Ils 
lui  offrirent  non-feulement  des  troupes  8c 
de  l’argent , mais  fe  déclarant  fes  vaffaur 
8c  fes  tributaires  , ils  le  reconnurent  d’un 
confentement  unanime  fouverain  8c  roi 
d’Albanie.  Scanderbeg  prit  alors  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  la  défenfe  8c  pour 
l’attaque.  Quand  les  troupes  qu’il  attestait 
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furent  arrivées,  fon  confeil  craignant  qu’et* 
les  ne  fuflent  pas  affez  confulérabies  pour 
repoufler  les  efforts  des  Turcs , voulut  lui 
perfuader  de  commander  de  nouvelles  le- 
vées. Il  répondit  d’un  air  délibéré  qu’il  y 
en  avoit  trop  , &:  qu’il  étoit  expédient 
pour  le  bien  de  l’Etat  d’en  renvoyer  une 
partie  , ce  qu’il  fit  auffitôt  au  grand  éton- 
nement de  tout  le  monde.  Après  avoir 
mis  de  bonnes  gamifons  dans  les  princi- 
pales places , il  ne  fe  réferVa  pour  tenir 
la  campagne  que  huit  mille  chevaux , & 
fept  mille  hommes  de  pied  , la  fleur  & 
l’élite  de  tous  ceux  qui  s’étoient  préfèn- 
tés,  & congédia  le  refte;  enfuite  il  fe  mit 
en  marche  pour  aller  au-devant  de  l’ar- 
mée des  Infidèles,  qu’il  fçavoit  n’être  pas 
fort  éloignée. 

Il  choifit  pour  champ  de  bataille  une 
plaine  de  la  baffe  Dibre  , qui  avoit  à dos 
une  chaîne  de  montagnes,  en  forme  d’em- 
phithéâtre , & couvertes  d’une  forêt  fort 
épaiffe.  Il  alla  d’abord  reconnoître  tous 
les  lieux  des  environs  , & voyant  qu’il 
pouvoit  tirer  un  avantage  confidérable  de 
la  difpofition  du  terrein , il  détacha  trois 
mille  chevaux , qui  eurent  ordre  de  fe 
mettre  en  embufcade  dans  un  coin  de  la 
forêt , & de  n’en  point  fortir  qu’on  ne 
fût  aux  prifes  avec  les  ennemis , mais  alors 
de  fondre  fur  eux  à toute  bride,  & de  les 
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charger  en  queue.  Lui-même  avec  Tes  au- 
tres troupes  occupa  le  fond  de  la  plaine, 
St  s’appuya  de  la  montagne  , biffant  de- 
vant lui  tout  l’efpace  qu’il  falloit  aux 
Turcs  pour  le  développer  St  fe  ranger  en 
bataille.  A peine  eut-il  achevé  ces  difpo- 
fitions,  que  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
à peu  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; mais 
fans  en  venir  encore  à la  charge , parce 
qu’il  étoit  déjà  nuit.  Scanderbeg  com- 
mença par  faire  éteindre  tous  les  feux  de 
fon  camp , St  commanda  à fes  troupes  de 
fe  tenir  en  repos  St  en  lilence.  Ce  frlence 
St  ces  ténèbres  redoublèrent  l’audace  des 
Turcs.  Ils  allumèrent  de  grands  feux  de 
leur  côté  , s’approchèrent  diverfes  fois  du 
camp  des  Chrétiens  pour  leur  reprocher 
leur  foibleffe  St  leur  poltronnerie,  St  peu 
s’en  fallut  qu’ils  ne  l’affailliffent  ; le  len- 
demain Scanderbeg  envoya  divers  pelo- 
tons de  cavalerie  voltiger  autour  des  en- 
nemis ,*  pour  découvrir  leur  nombre  ÔC 
leur  ordre , St  dès  qu’il  en  fut  inftruit , il 
difpofa  tout  pour  le  combat  : l’aile  droite, 
compofée  de  quinze  cents  chevaux  St  au- 
tant de  fantaffins,  étoit  commandée  par 
Moyfe  Golème  , Dibrien  de  nation , 
homme  hardi  St  courageux  , St  très-en- 
tendu dans  le  métier  des  armes  ; la  gau- 
che, par  Tanufe,  neveu  du  prince  des  Cim- 
mériens,  avec  pareil  nombre  d’infanterie 
An.  Orient.  Partie  II,  P p 
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ôt  de  cavalerie.  Au  centre  étoit  Scander* 
beg  avec  le  refte  des  troupes  difpofées 
en  forme  de  croifi'ant.  Les  plus  remarqua- 
bles de  ceux  qu’il  avoit  auprès  de  lui , 
çtoient  Aidin-Mufache,  & George  Strefe  , 
feigneurs  Albanois  ; le  premier  conduifant 
le  gros  de  l’infanterie , l’autre  un  corps 
de  cavalerie  , formé  de  la  jeunefle  de 
Çroie  ; Uranoçonte  , brave  &c  habile 
guerrier,  commandoit  l’arriere-garde  Sç 
le  corps  de  réferve. 

L’armée  ainfi  rangée  , Scanderbeg  ne 
youlut  point  qu’on  fonnât  la  charge  que 
les  ennemis  de  leur  côté  ne  fc  fu  fient  mi$ 
en  ordre  de  bataille  , & ne  commençaf- 
fent  à s’ébranler  pour  venir  à lui , dans 
la  crainte  que  fi  fes  foldats,  emportés  par 
trop  de  feu , rompoient  leurs  rangs  & fe 
debandoient , il  ne  lui  fût  plus  poflible  de. 
les  rallier.  On  rapporte  que  le  général 
Turc,  Ali-Pacha,  voyant  l’ordre  Ôc  la 
contenance  des  troupes  Chrétiennés,  jet- 
toit  de  grands  éclats  de  rire  , & ne  cef-t 
foit  de  répéter  à fes  gens  : « Que  dites-, 
» vous  de  la  folie  de  l’ Albanois  qui  marche 
H en  pompe  & en  fi  belle  ordonnance  à 
» fes  funérailles?  » A l’entendre,  cen’étoit 
qu’un  jeti  que  la  bataille  qu’ils  alloient  li- 
vrer ; mais  ce  jeu  fe  changea  bientôt  eu 
une  affaire  fort  férieufe  pour  lui.  Au  mo- 
ment que  fes  troupes  fe  mirent  en  mou- 
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vement,  pour  venir  à la  charge,  Moyfe 
8c  Tanufe  partageant  entr’eux  les  deux 
ailes  ennemies , les  chargèrent  avec  tant 
de  furie,  qu’à  peine  purent-elles  foutenit 
ce  premier  choc.  Scanderbeg  donna  fur 
le  corps  de  bataille  avec  la  même  vigueur; 
8c  à l’inftant  ceux  qui  étoient  en  embuf- 
cade  étant  fortis  du  bois,  8c  fondant  inv* 
pétueufement  fur  Parriere-garde , y jette- 
rent  tant  d’épouvante  , que  la  plupart  des 
efcadrons  qui  la  compoloient  fe  diffipe* 
rent  8c  prirent  la  fuite.  Tandis  que  Moyfe 
8c  Tanufe  continuoient  de  'combattre  la 
droite  8c  la  gauche  des  ennemis , Scan* 
derbeg  renverfoit  tout  dans  le  corps  de 
bataille.  Après  avoir  enfoncé  plufieurs  de 
leurs  rangs , il  fe  trouva  arrêté  par  un 
gros  de  cavaliers  fi  ferrés  8c  fi  nombreux, 
qu’il  défefpéroit  prefque  de  les  pouvoir 
rompre  ; c’étoit  l’élite  de  toute  l’armée  Ot* 
tomane,  qu’Ali  avoit  fait  venir  auprès  de 
lui  , pour  foutenir  le  refte  de  fes  troupes, 
qui  fe  trouvoient  déjà  bien  éclaircies  &£ 
fort  ébranlées.  Il  étoit  difficile  que  Scan-* 
derbeg  avec  le  peu  de  monde  qu’il  avoit 
pût  furmonter  cet  obftacle  , 8c  remporter 
une  pleine  viéloire  , fi  Aidin  8c  Urano- 
conte  ne  l’euffent  fécondé.  Leurs  efforts 
réunis  achevèrent  la  déroute  des  Infidè- 
les. On  en  fit  un  maffacre  horrible.  AH 
le  premier  prit  la  fuite  , 8c  fon  exemple 
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entraîna  bientôt  tout  le  refte  de  l’armée. 
Vingt-deux  mille  Turcs  demeurèrent  fur 
la  place,  outre  deux  mille  autres  qui  fu- 
rent faits  prifonniers  ; du  côté  des  Chré- 
tiens , il  n’y  eut  à la  vérité  que  cent  vingt 
hommes  de  tués , mais  le  nombre  des  bief- 
fés  fut  affez  confidérable.  Une  viéloire  fi 
éclatante  fut  l’effet  de  l’habileté,  de  la  pré- 
fence  d’efprit , de  l’intrépidité  du  héros 
Albanois,  beaucoup  plus  encore  que  de  la 
valeur  & du  courage  de  fes  troupes. 

Le  lendemain  de  cette  journée  mémo- 
rable , Scanderbeg  affembla  fes  troupes 
vi&orieufes  ; & , après  avoir  fait  l’éloge 
des  officiers  St  des  foldats,  il  leur  témoi- 
gna le  regret  qu’il  avoit  de  n’être  pas 
allez  riche  pour  les  récompenfer  tous,  fé- 
lon leur  mérite.  Il  ajouta  qu’il  alloit  leur 
ouvrir  le  pays  ennemi,  pour  trouver  dans 
le  butin  qu’ils  y feroient  le  payement  de 
leurs  fervices  ; qu’afin  .que  tout  le  monde 
eût  part  au  profit  comme  tous  en  avoient 
eu  à la  gloire , il  vouloit  que  l’infante- 
rie montât  à cheval , & qu’il  avoit  or- 
donné qu’on  en  fournît  un  à chaque  fan- 
taffin,  de  ceux  qu’on  avoit  pris  aux  en- 
nemis; qu’il  fe  mettroit  lui-même  a leur 
tête  , pour  favorifer  cette  coudé  , & que, 
s’il  avoit  été  très  - content  d’eux  de  les 
voir  contribuer  par  tant  de  valeur  au  gain 
de  la  bataille,  il  n’auroit  pas  moins  de 
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joie  de  leur  en  voir  recueillir  les  fruits. 
Aux  feuls  mots  de  courfe  &£  de  butin  , 
tous  fe  trouvèrent  prêts  à bien  faire,  & 
il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  blefles  qui  ne 
voulurent  être  de  la  partie.  En  conle- 
quence  en  fit  une  irruption  ^ans  une  con- 
trée très-fertile  tirant  vers  1^4acédoine, 
& dont  les  habitans  étoient  fujets  du 
Turc.  Le  prince,  qui  vouloit  épargner  ôc 
la  vie  des  hommes  qui  ne  feroient  point 
de  réfiftance , & l’honneur  des  femmes , 
avoit  défendu  très-expreffément  le  meur- 
tre & le  viol.  A cela  près,  tout  étant  per- 
mis au  foldat , on  fit  une  infinité  d'efcla- 
ves  ; on  mit  le  feu  à quantité  de  bourgs 
& de  villages , après  en  avoir  enlevé 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur.  Il  y eut 
fur-tout  un  fi  grand  butin  de  chevaux  & 
de  bétail , que  ceux  qui  les  avoient  pris 
ne  pouvant  pas  fufïire  à les  conduire, étoient 
obligés  d’en  laififer  une  partie  en  chemin. 
Le  foldat  trouva  dans  de  fi  riches  dépouil- 
les de  quoi  s’applaudir  de  fa  vi&oire  ; 
mais  pour  Scanderbeg  rien  ne  lui  en  fit 
mieux  fentir  le  prix  les  avantages,  que 
les  réceptions  triomphantes  que  lui  firent 
toutes  les  villes  qui  étoient  fur  fon  paf- 
fage,  & principalement  la  capitale,  lors- 
que, quelques  jours  après,  il  y ramena  fou 
armée. 
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Soit  que  les  fuccès  des  Chrétiens  euf* 
fent  dégoûté  les  Ottomans  de  la  guerre, 
foit  qu’ils  euflfent  befoin  de  quelque  tems 
‘ pour  réparateurs  pertes  , ils  firent  pro- 
pofer  une  treve  à Ladiflas , roi  de  Hon- 
grie, qui  l’accepta.  Pour  rendre  le  traité 
plus  folemnel  , on  convint  de  le  cimen- 
ter par  ce  que  les  Chrétiens  & les  Turcs 
ent  de  plus  facré  dans  leurs  religions. 
Amurat  jura  fur  l’Alcoran,  St  Ladiflas  fur 
îe  Corps  immortel  de  Jefus-Chrift , qu’ils 
en  obferveroient  inviolablement  les  arti- 
cles. ; . 


Quoique  ennemi  juré  des  Chrétiens  , 
Amurat  les  eftimoit  allez  pour  fe  repofer 
fur  \a  fois  de  leurs  fermons.  C’efl:  pour- 
quoi n’ayant  plus  rien  à craindre  pour 
fes  Etats  d’Europe,  il  conduifit  fes  trou- 
pes enAfie,où  leCaraman,  Ibrahim-Beg, 
yenoit  d’allumer  le  feu  de  la  guerre.  Ce 
prince  avoit  époufé  , quelques  années  au- 
paravant , une  fœur  du  grand-feigneur , 
qui  la  lui  avoit  donnée  comme  un  gage 
précieux  de  fa  proteélion  & de  fon  ami- 
tié. Mais,  dans  la  faufle  perfuafion  que  les 
alliances  les  plus  auguftes  font  de  foibles- 
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barrières  contre  l’ambition  & l’intérêt 
des  fouverains , il  avoit  cru  devoir  profi- 
ter de  l’éloignement  du  fultan,  Ton  beau- 
fïere , pour  envahir  & ravager  Tes  provin- 
ces. Atnurat  eut  bientôt  confondu  le$ 
defifeins  préfoniptueux  du  perfide.  Aprèi 
l’avoir  dépouillé  de  (es  conquêtes , il  en- 
tra dans  la  Cilicie  , réfolu  de  lui  livret 
bataille,  & de  terminer  tout  d’un  coup 
la  guerre.  C’en  étoit  fait  dù  Caraman,  (i 
fon  époufe,  qui  connoifloit  la  bonté  na- 
turelle d’Amurat,  n’eût  pris  le  parti  de 
venir  implorer  la  clémence  de  ce  prince. 
Ses  larmes  &.  fon  éloquence  arrachèrent 
les  armes  des  mains  de  fon  frere.  Elle  etl 
ôbtint  tout  ce  qu’elle  voulut,  ôc  l’alliance 
fut  renouvellée. 

«***[  I441  — 43-  ]^ 

Les  règnes  les  plus  brillans  font  néceP 
fairement  funeftes  aux  peuples,  qui  payent 
prefque  toujours  de  leur  fang  de  leurs 
biens  la  gloire  & les  triomphes  de  leurs 
fouverains.  Convaincus  depuis  long-tems 
de  cette  vérité  , le  généreux  &:  fenfiblè 
A murât  n’afpiroit  qu’au  moment  dé  procu- 
curer  à fes  fujets  une  paitf  folide  &c  du- 
rable. C’étoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit 
facrifié  fes  fefîentimens  contre  lé  roi  de 
Hongrie  lés  Albanois  rebelles.  La  fou- 
jniflion-  du  Caraman1  ayant  rétabli  le  Calmé 
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dans  les  provinces  d’Afie , tout  l’empire 
Ottoman  fe  trouva  paifible  & tranquille» 
Dès-lors  le  grand-fèigneur  ne  s’occupa 
plus  qu’à  fermer  les  plaies  qu’une  longue 
guerre  avoit  faites  à la  Turquie.  Il  dimi- 
nua les  impôts  , rappella  l’abondance,  &c 
fit  fleurir  par-tout  le  commerce  &C  les  arts. 
Il  pourvut  à la  fureté  des  frontières  par 
d’utiles  travaux  ôc  de  fages  réglemens. 
Il  fit  revivre  les  anciennes  ordonnan- 
ces , pour  le  maintien  de  la  difcipline 
& de  la  fubordinatïon  parmi  les  trou- 
pes. Il  établit  une  police  rigoureufe 
dans  les  grandes  villes  ; mais  le  prin- 
cipal objet  de  fes  foins  paternels  fut  d’ar- 
rêter 8t  de  réprimer  les  vexations  des 
traitans  , moyen  toujours  infaillible  d’en- 
richir l’Etat,  en  foulageant  les  peuples.  En- 
fin il  fe  fit  un  devoir  de  verfer  fur  l’indi- 
gence les  produits  d’une  adminiftration 
éclairée  8c  les  richeffesde  l’économie.  On 
vit  s’élever  en  peu  de  tems  , dans  prefque 
toutes  les  villes  de  l’empire,  des  hôpitaux, 
des  mofquées  , des  écoles  publiques , Sc 
mille  autres  monumens  de  la  fageffe  Sc 
de  la  magnificence  d’un  grand  prince. 

Lorfqu’Amurat  eut  alluré  la  félicité 
publique  fur  des  fondemens  qu’il  crut 
inébranlables , il  réfolut  de  fe  procurer  à 
lui-même  les  douceurs  du  repos , en  ré- 
fignant  l’empire  à fonfils  Mahomet,  prince 
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de  gtande  efpérance.  Dans  ce  deffein,  il 
convoqua  les  vizirs  , les  pachas  & des 
officiers  de  la  Porte  ; & , leur  ayant  ex- 
pofé  les  motifs  de  fon  abdication , il  fe 
dépouilla  des  orneinens  impériaux,  & en 
revêtit  le  jeune  prince.  La  cérémonie  ache- 
vée , il  partit  pour  fe  rendre  à Magnéfie, 
dans  l’Afie-Mineure  , &c  y embraffa  les 
exercices  paifibles  d’une  vie  privée. 

"^[  1444.]^ 

La  nouvelle  de  la  retraite  d’Amurat  ne 
fut  pas  plutôt  répandue,  que  les  ennemis 
de  l’empire  fongerent  à s’en  prévaloir,  ou 
pour  rentrer  en  pofleffion  des  pays  qu’ils 
avoient  perdus  dans  les  dernieres  guerres, 
ou  pour  s’agrandir  aux  dépens  du  Turc. 
Le  Caraman  donna  le  premier  l’exemple 
du  foulevement  ; & , fi  l’on  en  croit  le 
prince  Cantimir , il  écrivit  la  lettre  fui- 
vante  au  roi  de  Hongrie  : « Amurat,  ce 
v vieux  tyran,  a- abdiqué  l’empire,  & a 
« réfigné  le  fceptre  à Mahomet , fon  fils. 
» C’eft  un  jeune  homme  fans  expérience, 
» & fon  âge  n’a  pu  encore  acquérir  la 
» connoiffance  des  affaires  civiles  8t  mi-, 
» litaires.  Voici  le  moment  favorable  de 
» tirer  vengeance  de  tout  le  mal  que  les 
» Turcs  vous  ont  fait.  Si  vous  le  laiffez 
>»  échapper , il  ne  fe  préfentera  plus.  Fon- 
» dons  à la  fois  fur  les  terres  des  barba- 
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» res  , Vôus  du  côté  de  l'Europe , & môt 
» du  côté  de  l’Afie.  La  fortune  ne  man* 
» quera  pas  de  féconder  nos  efforts.  Nous 
» exterminerons  cette  race  de  brigands 
» d’ufurpateürs  y &£  nous  aurons  la  gloire 
>»  de  rétablir  tant  de  princes  in  j fortement- 
» dépouillés.  *>  D’autres  attribuent  à l’em- 
pereur Grec  cetté  démarché  du  roi  de  CiJ 
licie.  Le  fameux  Scanderbeg  y les  Républi- 
ques de  Venife  & de  Gènes,  ckle  pape  Eu- 
gène IV  furent  invités  de  même  à fe  réu- 
nir contré  ïes  Ottomans.  La  foi  des  trai- 
tés &:  des  fermens  les  plus  redoutable^ 
arrêta  cfabord  Ladiflas  ; mais  le  pape  traita 
de  vains  fcrupules  ces  cris  de  l’honneur 
& de  la  eonfcience,  & décida  qu’on  pou- 
voir- rompre  fans  crime  avec  des  Infidè- 
les. Il  fit  plus  : il  équipa  huit  galères  à feS 
frais,  prit  le  titre  de  Chef  de  la  faintë 
Ligue.  Les  Vénitiens,  les  Génois,  les' 
Bourguignons  armèrent  à fa  follicitation, 
§£  tous  enfemble  formèrent  une  flotte  de 
foixante  & dix  galères,  dont  le  cardinal' 
Condolmier,  légat  & neveu  du  pape,  eût 
le  commandement. 

Entraîné  par  l’exemple , le  roi  Ladiflas1 
fit  fes  préparatifs  ; 8c,  muni  d’üne  abfolu- 
tion  que  lui  donna  le  cardinal  Julien-Cé- 
farini , légat  du  pape  en  Hongrie  , il  fit 
avancer  fes  troupes  vers'  la  Thracé,  pour 
rtï  rapprocher  de  l’armée  navale.  Les  rava-* 
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ges , les  incendies  , les  maffacres , annon- 
cèrent aux  Turcs  la  rupture  de  la  trêve  , 
6c  portèrent  l’alarme  & la  confternation 
à la  cour  d’Andrinople.  On  prit  les  ar- 
mes, en  déteftant  la  perfidie  des  Chré- 
tiens, &c  l’on  réfolut  d’envoyer  prier  Amu- 
rat  de  reprendre-  les  rênes  du  gouverne- 
ment dans  une  circonftance  aufTi  critique. 
Le  vieux  fultan  eut  beaucoup  de  peine 
à fe  rendre  aux  vœux  des  miniflres  ; mais 
enfin,  l’intérêt  de  la  patrie  l’emporta  fur  le 
fien  propre.  Il  raffembla  toutes  les  trou- 
pes A fia  tiques  , & fe  hâta  de  conclure  la 
paix  avec  le  Caraman , à des  conditions 
très-avantageufes  pour  ce  prince,  mais  que 
la  néceflité  des  conjonctures  rendoit  né- 
ceflaires.  Il  pafia  enfuite  en  Europe,  mal- 
gré les  efforts  de  la  flotte  Chrétienne  qui 
s^toit  avancée  jufqu’à  Gallipoli  pour  lui 
difputer  le  paffage.  Il  fut  reçu  dans  An- 
drinople  comme  le  libérateur  de  l’empire, 
& n’y  féjourna  qui’autant  de  tems  qu’il  en 
fallut  pour  completter  fon  armée.  Après 
avoir  mis  dans  fes  intérêts  le  defpote  de 
Servie,  comme  il  avoit  fait  le  Caraman, 
pour  oppofer  une  barrière  au  redoutable 
Scanderbeg  , qui  devoit  fe  joindre  aux 
alliés  avec  trente  mille  hommes  d’élite, 
il  s’ avança  à-grandes  journées  vers  la  Hon- 
grie. 
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* Il  étoit  expédient  pour  le  bien  St  la 
fureté  du  pays  d’empêcher  qu’il  n’y  en- 
trât , &,  s’il  en  falloit  venir  à un  combat, 
il  valoit  mieux  le  hafarder,  pendant  que 
l’armée  étoit  encore  fraîche  & complette, 
que  d’attendre  que  les  fatigues  ou  les  ma- 
ladies l’eulfent  affoiblie  ou  diminuée 
comme  dans  la  derniere  guerre.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  Ladiflas.  & Huniade  s’at- 
tendirent toujours  que  Scanderbeg  pour- 
roit  les  joindre  avant  la  bataille  ; mais, 
foit  qu’ils  craignirent  que  les  obftacles 
qu’il  trouveroit  à i’exécution  de  fon  de£ 
fein,  ne  retardaient  trop  fon  arrivée,  foit 
qu’ils  euflent  appris  que  les  forces  d’Amu- 
rat  n’étoient  pas  fi  grandes  qu’on  l’avoit 
publié,  & qu’ils  crufTent  en  avoir  fyffi- 
famment  de  leur  côté  pour  le  combattre , 
foit  enfin  qu’étant  bien  informés  que  le 
fultan  ne  venoit  à eux  que  dans  le  defifein 
de  les  attaquer  , ils  jugeaient  qu’il  étoit 
de  leur  honneur  de  le  prévenir,  ils  réfo- 
lurent  de  tenter  au  plutôt  cette  grande  en- 
treprife.  Sur  la  connoiiance  qu’ils  avoient 
du  pays  , ils  fe  déterminèrent  à choifir 
pour  champ  de  bataille  la  plaine  de  Varne, 
appellée  ainfi  à caufe  du  voifinage  d’une 
petite  ville  qui  porte  le  même  nom,  &:  qui 
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n’eft  pas  fort  éloignée  du  Pont-Euxin.  Ils 
trouvèrent,  en  y arrivant,  que  les  Turcs  y 
étoient  déjà  campés  ; 6c , comme  ils  ne 
voyoient  pas  qu’ils  fe  miffent  en  devoir 
de  reculer  devant  eux,  on  tint  un  con- 
feil  de  guerre  fous  la  tente  du  roi , où  la 
bataille  fut  réfolue  d’un  commun  confen- 
tement,  6c  les  ordres  donnés  pour  l’aller 
préfenter  aux  ennemis  le  lendemain  , dès 
la  pointe  du  jour. 

La  plaine  de  Varne  ayant  aflfez  d’éten- 
due pour  donner  aux  généraux  des  deux 
armées  la  liberté  de  bien  ranger  leurs  trou- 
pes, le  jour  fuivant , qui  étoit  le  16  de 
Novembre  , Huniade  forma  l’aile  droite 
de  la  plus  grande  partie  des  Hongrois,  la 
gauche  des  Polonois  6c  des  Valaques,  6c 
pria  le  roi  de  demeurer  avec  fa  noblefle 
au  corps  de  bataille , compofé  de  quel- 
ques autres  régimens  Polonois  6c  Hon- 
grois. Le  fultan  de  fon  côté  avoit  mis 
les  Européens  à fa  droite  , commandés 
par  Carats  , l’un  des  plus  grands  capitai- 
nes qui  fut  dans  fon  empire;  à fa  gauche 
les  Afiatiques,  6c  autour  de  lui  les  Janif- 
faires , félon  la  coutume  des  princes  Ot- 
tomans, qui  ne  fe  croient  jamais  plus  en 
fureté  que  lorfqu’ils  font  - environnés  de 
cette  milice , qui  pafle  pour  invincible. 
Toutes  chofes  ainfi  difpofées , Huniade, 
qui  ne  vouloit  pas  lailfer  à l’ennemi  la 
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gloire  d’avoir  commencé  l’aclion,  marcha 
contre  les  Afiatiques , & les  pouffa  avec 
tant  de  vigueur  , qu’ils  n’attendirent  pas 
un  fécond  choc,  pour  lâcher  le  pied.  Leur 
défordre  n’emporta  point  ce  fage  général. 
Il  les  pourfuivit , fans  permettre  que  fes 
foldats  quittaffent  leurs  rangs  ; & comme 
ce  premier  corps  des  ennemis  n’eut  jamais 
l’afîurance  de  lui  faire  face , en  peu  de 
tems  la  terre  fut  toute  couverte  de  morts. 
Il  continuoit  de  charger  dans  le  même 
ordre  & avec  le  même  fuccès , lorfque 
les  Valaques,  gens  extrêmement  âpres  à 
la  proie  , voyant  une  partie  des  Afiatiques 
en  déroute  , fe  détachèrent  fur  eux  , & 
les  menèrent  battant  jufqu’à  la  tente  d’A- 
murat.  Il  leur  eût  peu  coûté  d’achever  de 
les  défaire  ; mais  le  butin  leur  fit  négliger 
la  viéloire,  & ils  ne  fongerent  qu’à  s’en 
affurer  le  profit. 

Après  ce  bel  exploit , ils  fe  retirèrent 
dans  leur  quartier,  &:  refuferent  opiniâtre- 
ment de  retourner  au  combat.  Huniade  , 
qui  avoit  encore  affez  de  troupes  pour  at- 
taquer les  Européens  , qui  formoient  la 
gauche  des  ennemis , & qui , nonobftant 
la  déroute  de  la  droite  s’étoient  tenus  im- 
mobiles dans  leur  polie  , fit  de  nouvelles 
prières  au  roi  de  demeurer  au  lien  avec 
fes  troupes  , afin  qu’il  pût  trouver  une  re- 
traite affurée  auprès  de  lui,  s’il  était  pouffé 
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par  les  ennemis  à la  fécondé  attaque  qu’il 
alloit  leur  livrer.  U ne  doutoit  pas  que- 
les  Européens  ne  duffent  faire  plus  de  rér 
fiftance  que  les  Afiatiques , & l’expérience 
lui  fit  bientôt  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas 
trompé.  Carats  le  reçut  aveç  autant  de 
fermeté  qu'Huniade  avoit  eu  de  courage 
à l’attaquer.  L’honnçur  du  combat  fut 
difputé  fi  opiniâtrément,  que  la  perte  étant 
prefque  égale  de  part  ôt  d’autre , la  vic- 
toire demeuroit  fufpendue  entre  les  deux 
partis.  Mais  enfin  Carats  ayant  été  tué 
d’un  coup  de  lance  , §c  après  lui  plu- 
fieurs  braves  qui  cherchoient  à venger  fa 
mort  , les  Chrétiens  touchaient  prefque 
au  moment  qui  alloit  les  faire  triompher 
d’Amurat  de  toute  fa  puiffance.  Il  pa- 
roit  que  c’efl:  en  cette  conjoncture  que 
doit  être  arrivé  ce  qu’on  rapporte  de  ce 
prince  infidèle,  que,  fe  voyant  fur  le  point 
de  perdre  la  bataille  , il  tira  de  fon  feia 
le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  Ladiflas  ôc 
Huniade  , &C  levant  vers  le  Ciel  la  main 
dont  il  le  tenoit  , prononça  ces  paroles  à 
haute  voix  : « Jefus-Çhrift,  fi  tu  es  Dieu, 
» comme  les  tiens  nous  l’aifurent , venge 
» l’injure  qu’ils  t’ont  faite , en  violant  ce 
>>  traité  qu’ils  m’avoient  juré  fur  ton  nom 
» d’obferver  inviolablement  ! >»  Une  fu~ 
nefte  jalqufie  des  Chrétien  l,ui  fit  obtenir 
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ce  qu’il  ne  pouvoit  efpérer  de  fes  armes ^ 
après  le  double  échec  qu’il  veiToit  de  re- 
cevoir. 

Les  feigneurs  Polonois , qui  étoient  au- 
près de  Ladiflas,  piqués  d’honneur  & d’é- 
mulation de  voir  Huniade  cueillir  tant 
de  lauriers  , pendant  qu’ils  demeuroient 
les  bras  croifés  , fe  mirent  à crier  qu’il 
étoit  honteux  à Sa  Majefté  & à toute  fa 
nobleffe  de  n’être  que  fpe&ateurs  d’une 
fi  grande  aélion , & qu’il  falloir  fe  hâter 
d’y  prendre  part  avant  qu’elle  fût  con- 
fommée.  Ce  prince  , qui  étoit  jeune  Sc 
plein  de  cœur,  prend  feu  à ces  paroles  , 
part  avec  fa  troupe , pouflp  au  corps  des 
Janiflaires  qui  environnoient  le  fultan,  St 
les  charge  avec  plus  de  valeur  que  de  fuc- 
cès.  Irrité  de  la  réfiftance  qu’il  rencon- 
tre , il  piqre  fon  cheval , St  fe  lance  au 
milieu  d’eux.  Il  croyoit  par-là  fe  faire 
une  ouverture  pour  pafler  jufqu’au  centre 
de  ces  gros  bataillons  , perfuadé  que  fes 
gens,  emportés  de  la  même  ardeur,  fe 
mêleroient  parmi  ces  troupes,  St  les  met- 
troient  en  défordre.  Entreprife  hardie  S t 
déterminée  à la  vérité  , mais  auffi  d’une 
témérité  qui  lui  coûta  cher.  A peine  fe 
fut-il  jetté  dans  ce  péril , que  le  cheval 
qu’il  montoit  reçut  un  coup  de  hache 
d’armes  au  jarret,  dont  il  tomba  par  terre 

St 


Digitized 


Orientales.  609 
& renverfa  fous  lui  Ton  cavalier  *;  5c 
comme  les  gens  de  Ladiflas  étoient  trop 
éloignés , ou  en  trop  petit  nombre  pour 
le  fecourir , il  fut  percé  de  plufieurs  coups. 
Un  JanifTaire  lui  coupa  la  tête,  5c  courut 
la  porter  tm  grand-feigneur,  qui  la  fit  met- 
tre au  bout  d’une  pique  pour  la  faire  voir 
à tous  les  Polonois. 

Ceux-ci,  frappés  d’épouvante  à la  vue 
d’un  tel  fpe&acle , perdirent  auflitôt  cou- 
rage , 5c , vaincus  par  la  peur  avant  que 
de  l’être  par  l’ennemi , fe  mirent  à fuir 
honteufement.  Les  Turcs  les  pourfui vi- 
rent avec  chaleur , 5c  en  firent  un  grand 
carnage.  Tout  ce  que  put  faire  Huniade  , 
qui  combattoit  toujours  les  Européens 
avec  tout  l’avantage  qu’il  avoit  eu  contre 
les  Afiatiques , ce  fut  de  fe  retirér  en  bon 
ordre  vers  le  Danube  , fuivi  de  tous  ceux 
qu’il  commandoit.  Ils  paflerent  ce  fleuve 
à la  hâte,  5c  par-là  fe  dérobèrent  à la  fu- 
reur des  ennemis.  Cependant  le  malheur 
voulut  qu’Huniade  tombât  entre  les  mains 
de  Dracule , prince  de  Moldavie  6c  allié 
des  Turcs , qui  le  retint  prifonnier.  Les 

* Les  hifioriens  Turcs  font  honneur  à leurful- 
tan  de  la  mort  du  roi  de  Pologne  , & le  prince 
Cantemir  dit  avec  eux  , qu’Amurat  l’ayant  ren- 
contré par  hafard  dans  la  mêlée  , perça  fon 
cheval  d’un  jirid  ou  javelot , & le  renverfa  par 
terre. 
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généraux  de  l’armée  Chrétienne,  envoyè- 
rent plufieurs  fois  le  redemander , & of- 
frir fa  rançon , fans  que  le  Moldave  y 
voulût  entendre  ; & il  ne  le  relâcha  que 
fur  la  menace  qu’ils  lui  firent  de  porter  la 
guerre  en  fon  pays , & d’y  mettre  tout  à 
feu  & à fang  , s’il  différoit  de  leur  accor- 
der fa  liberté.  Telle  fut  la  trille  cataf- 
trophe  de  la  bataille  de  Varne  commen- 
cée fi  heureufement,  & finie  avec  tant  de 
malheur.  Les  Chrétiens  y furent  une  perte 
cbnfidérable  , tant  par  la  mort  de  Lad  if- 
las  que  par  celle  de  Julien,  cardinal-lé- 
gat St  de  plufieurs  autres  perfonnes  dç 
marque  , outre  quantité  de  troupes  qui  y 
périrent.  Il  eft  vrai  qu’il  en  coûta  encore 
plus  de  fang  aux  vainqueurs  qu’aux  vain- 
cus, jufqués-là  qu’Amurat  entendant  les 
congratulations  qu’on  lui  faifoit  fur  le  fuc- 
cès  de  cette  grande  aélion,  répondit  avec 
un  air  chagrin  qu’il  croyoit  avoir  plus 
perdu  que  gagné , St  qu’il  aimeroit  pref- 
qu’autant  perdre  une  bataille , que  d’en 
gagner  une  fécondé  au  même  prix. 

Les  Turcs  prétendent  qu’aulfitôt  après 
la  viéloire  de  Varne  , Amurat  retourna 
dans  fa  retraite  deMagnéfie.  Il  ne  dut'  pas 
fans  doute  y faire  un  long  féjour  , puifque 
nous  le  verrons  encore  l’année  fuivartte  à 
la  tête  de  l’empire. 
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Malgré  fa  défaite  , Huniade  étoit  tou- 
jours redoutable  aux  Ottomans  qu’il  avoit 
empêchés  de  faire  aucun  progrès  en  Hon- 
grie , & de  recueillir  les  fruits  de  leur 
vi&oire.  Obligé  d’envoyer  de  nouvelles 
troupes  de  ce  côté  , pour  remplacer  cel- 
les qu’il  avoit  perdues  dans  la  bataille  , 
,1e  fultan  ne  put,  comme  il  le  defiroit , 
tourner  toutes  fes  forces  contre  l’Epire. 
Il  fe  contenta  d’y  faire  palfer  neuf  mille 
chevaux  fous  les  ordres  du  Pacha  Férife 
ou  Férez,  général  d’une  grande  a&ivité, 
lui  recommandant  de  conduire  cette  en- 
treprife  avec  le  plus  grand  fecret.  Mais 
le  vigilant  Scanderbeg  fut  informé  de  la 
marche  de  Férife , ce  qui  fut  caufe  que 
ceux  qui  prétendoient  le  furprendre  fu- 
rent furpris  eux-mêmes  & fort  maltraités. 
Par  la  route  qu’ils  tenoient , il  n’y  avoit 
guères  que  le  Val  de  Mocrée  qui  pût  leur 
donner  entrée  en  Albanie.  C’eft  un  lieu 
fort  étroit , couvert  de  bois  & de  rochers, 
où  peu  d’hommes  bien  placés  peuvent 
combattre  avec  avantage  contre  un  nom- 
bre fort  fupérieur.  Aufli  Scanderbeg  ne 
prit-il  avec  lui  que  deux  mille  chevaux 
& quinze  cents  fantalfins  , auxquels  il  af- 
fîgna  différera  portes,  conformément  au 
deffein  qu’il  avoit  d’envelopper  les  enne- 
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camp  fur  une  hauteur  de  difficile  accès, 
6c  qu’il  rendit  encore  plus  inacceffible 
par  les  travaux  qu’il  y ajouta.  Lorfqu’il 
fe  vit  en  état  de  ne  rien  craindre , il  dé- 
tacha de  différens  côtés  des  pelotons  de 
cavalerie , qui  eurent  ordre  de  piller  6c 
de  ravager  la  campagne , & de  ne  s’écar- 
ter que  le  moins  qu’ils  pourroient  les  uns 
des  autres.  Tout  cela  fut  exécuté  ponc- 
tuellement, 6c  la  partie  de  l’Albanie  qu’ils 
occupèrent,  devint  bientôt  le  théâtre  des 
violences  6c  des  excès  les  plus  inoüis.  Une 
expédition  dirigée  avec  tant  de  fageffe  6c 
de  prudence  n’embarraffoit  pas  peu  le 
prince  Chrétien.  Il  prit  confeil  de  fon 
défefpoir,  St  fonda  fes  efpérances  dans 
une  heureufe  témérité.  Saififfant  le  tems 
où  le  général  Turc  avoit  envoyé  dans  le 
pays  de  plus  gros  détachemens  que  de 
coutume , il  ofa  attaquer  les  ennemis  dans 
leurs  retranchemens , 6c  la  fortune  fecoiv 
dant  fon  audace , il  les  emporta  l’épée  à 
la  main.  Surpris  & déconcertés,  les  Turcs 
fe  précipitent  les  uns  fur  les  autres.  On 
en  fait  un  carnage  effroyable.  Le  refte  6c 
le  Pacha  lui-même  cherchent  leur  falut 
dans  une  prompte  fuite. 

Quelque  tems  après , Muftapba  fut  ei> 
core  battu  par  Scanderbeg  avec  perte  de 
dix  mille  hommes.  Depuis,  l’a&ivité  guer- 
riers des  Ottomans  biffa  refpirer  l’Alba- 
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nie  , foit  que  leur  fultan  eut  réitéré  Ton 
abdication,  comme  le  veulent  quelques 
hiftoriens , foit  qu’il  jugeât  à propos  d’at- 
tendre d’autres  circonftances  pour  termi- 
ner une  entreprife  qui  ne  demandoit 
rien  moins  que  fa  préience  & toutes  les 
•forces  de  fon  empire. 

-^[1449.]^ 

On  reçut  tout-à-çoup  avis  à la  Porte 
Ottomane  qu’une  armée  prodigieufe  de 
Hongrois , de  Bohèmes , d’Allemands  ôc 
de  V alaques  , aux  ordres  d’Huniade,  s’a- 
vançoit  fur  le  chemin  de  Belgrade  , vers 
les  terres  de  l’empire.  Auflitôt  Amurat 
■raffembla  fes  troupes  difperfées,  & fe  ren- 
dit à Sophie  où  étoit  le  rendez-vous  gé- 
néral. Il  en  partit  peu  de  tems  après,  pour 
aller  à la  rencontre  des  Chrétiens , qu’on 
trouva  campés  à Calfovie,  dans  une  plaine 
déjà  fameufe  par  une  viétoire  qu’avoit 
remportée  Amurat  I,  fur  ces  mêmes  Hon- 
grois. On  ne  fut  pas  plutôt  en  préfènce, 
-que  la  bataille  commença  avec  un  achar- 
nement incroyable.  Les  Turcs  furent  d’a- 
bord repouffés  , parce  que  les  ennemis 
couverts  de  cuiraffes  étoient  à l’épreuve 
de  l’épée  ; mais  le  fultan  leur  ayant  fait 
quitter  leurs  armes  légères , ils  revinrent 
à la  charge  avec  des  maffues  & des  bâ- 
tons ferrés.  On  fe  mêla  de  nouveau.  De 
% 


Digitized  by  Google. 


Orientales.  6 if 

part  & d’autre  il  fe  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, & le  combat  fe  foutint  jufqu’à  la 
fin  du  jour , fans  que  la  victoire  parut  le 
décider.  Dans  ce  moment  le  roi  de  Hon- 
grie , ou  preffé  trop  vivement  par  les 
Turcs , ou  fatigué  des  travaux  d’une  ac- 
tion auffi  méurtriere  , s’éloigne  du  champ 
de  bataille.  Cette  démarche  eft  prife  pour 
l’effet  de  la  peur.  Les  Hongrois  perdent 
courage,  & ne  fongent  plus  qu’à  pour- 
voir à leur  fureté.  Tout  fuit;  toutfedif- 
perfe.  Les  ennemis  redoublent  d’efforts  , 
& malgré  les  ténèbres  de  la  nuit,  ils  font 
un  carnage  horrible  des  Chrétiens.  Tous 
les  officiers  généraux  , Hongrois , Bohè- 
mes , Allemands  & Polonois  périrent  l’é- 
pée à la  main.  On  fit  plus  de  deux  mille 
prifonniers  , & vingt  à trente  mille  honï- 
mes  demeurèrent  fur  la  place. 

Une  vi&oire  auffi  éclatante  mit  le  com- 
ble à la  gloire  d’Amurat.  Mais  ce  prince 
n’en  parut  ni  plus  orgueilleux  ni  plus  fier. 
Attribuant  à la  faveur  du  ciel  le  cours  de 
fes  profpérités , il  fignala  fa  reconnoif- 
fance  par  un  grand  nombre  de  pieux  éta. 
bliffemens  & de  riches  fondations.  L’U. 
lema  *,  c’eft-à-dire  le  corps  des  eccléfiaf. 


* Cet  ordre  ne  pouvoit  manquer  de  par- 
venir à la  plus  haute  confidération  dans  un  pays 
fournis  à la  loi  Mufulmane  , oii  le  fouverain  réunit 
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tigues  & les.  moines  eurent  beaucoup  de  - 
part  à Tes  libéralités , & c’eft  de  ce  prince 
qu’ils  tiennent  la  plupart  des  privilèges, 
dont  ils  jouiffent  encore  aujourd’hui. 


tout  à la  fois  dans  fa  perfonne  la  puiftance 
légiflative  & l’autorité  fpirituelle.  Le  Muphti , 
comme  on  l’a  dit  ailleurs,  eft  en  Turquie  le  chef 
de  la  religion  aufli-bien  que  de  la  jurifprudence 
du  royaume.  C’eft  le  grand-feigneur  qui  le 
nomme  & qui  lui  donne  l’inveftiture  en  le  re- 
vêtant d’une  riche  rolje  de  martres  zebelines. 

Il  lui  préfente  en  même  temps  une  fomme  de 
mille  écus  d’or  , enveloppés  dans  un  mouchoir, 
& lui  fait  pour  fon  entretien  un  fond  de  deux 
mille  afpres  par  jour,  qui  font  environ  foixante 
livres  de  notre  monnoie.  Le  Muphti  peut , outre 
cela , difpofer  de  certains  bénéfices  qui  fervent  à 
gtoffir  fon  revenu.  Sous  les  prédécefleurs  d’Amu- 
rat , cette  charge  étoit  la  plus  confidérable  de 
l’empire.  Rarement  les  fultans  faifoient  la  guerre 
ou  la  paix , fans  avoir  auparavant  confulté  le  , 
Muphti.  Plus  rarement  encore  ils  dépofoient 
leurs  miniftres  ou  les  faifoient  mettre  à mort 
fans  un  fetfa , c’eft-à-dire  une  fentence  de  ce 
juge  fuprême.  Aujourd'hui  le  Muphti  jouit  des 
mêmes  honneurs  qu’autrefois  ; on  lui  rend  les 
mêmes  refpeéts  ; mais  c’eft  tout.  11  n’eft  con- 
fulté que  pour  la  forme  & pour  en  impofer  à 
la  multitude.  La  puiftance  aétive  du  Muphti  réftde 
toute  entière  dans  la  perfonne  de  deux  Cadi- 
leskers  ou  juges  de  la  milice,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus.  Ils  ont  fous  eux  les  Mollas  ou 
juges  de  provinces,  & ceux-ci  les  Cadis  chargés 
de  l’adminiftration  de  la  juftice  & de  la  police 
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Amurat  fut  beaucoup  moins  heureux 
en  Albanie , où , cette  meme  année , il 


dans  les  villes.  Après  les  Cadis  viennent  les 
Imans,  qui  défervent  les  mofquées  & font  comme 
nos  curés  de  paroides.  On  peut  mettre  en- 
core au  nombre  des  gens  d’églife  les  Emirs,  qui 
fe  difent  defcendans  du  prophète  Mahomet , & 
qni  font  fort  répandus  en  Turquie  & dans  les  au- 
tres états  Mahométans.  On  les  diftmgue  par  leur 
turban  vert,  couleur  favorite  du  légiflateur  Arabe. 
Ils  jouiffent  de  plufieurs  beaux  privilèges.  l'Emir 
Bachiy  leur  général , a feul  le  droit  de  les  punir, 
quoiqu’ils  puiflent  être  traduits  devant  les  juges 
ordinaires.  Leur  fécond  officier  s’appelle  Alem - 
dar , & porte  l’étendard  vert  de  Mahomet  dans 
les  cérémonies  publiques.  Au  relie,  ces  prétendus 
nobles  font  pour  la  plupart  de  grands  fainéans  , 
& mènent  la  vie  du  monde  la  plus  licentieufe. 
On  remarque , dit  le  prince  Cantemir , au  fujet 
de  cette  famille  ou  race,  une  circonftance  qui 
paroîtroit  incroyable , fi  elle  n’etoit  générale- 
ment atteftée  & par  conféquent  véritable.  C’eft 
que  ces  Emirs,  avant  qu’ils  ayent  atteint  qua- 
rante ans , ont  des  qualités  furprenantes,  & poffé- 
dent  à un  fouverain  degré  la  gravité  , la  fcience , 
la  fageffe:  apres  cet  âge,  ils  déclinent  vifible- 
ment  ; &,  s’ils  ne  deviennent  pas  tout-à-fait  idiots 
ou  fous , on.  remarque  en  eux  quelque  figne  vi- 
lible  de  légéreté  ou  de  flupidité.  Les  Turcs  pren- 
nent ce  phénomène  pour  une  inlpiration  divine, 
& y attachent  la  preuve  de  la  nailïance  & fain- 
teté  originelle  de  ces  Emirs.  Cependant  ils  ne 
laiffient  pas  quelquefois  de  le  tourner  en  raille- 
rie. Ils  ont  un  proverbe  qui  dit,  parlant  d’un  ftu- 
pide,  Emir  foidur , il  eft  de  la  race  des  Emirs. 
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conduisit  fes  troupes  viélorieufes  , que  les 
hiftoriens  Chrétiens  font  monter  à cent 
cinquante  mille  hommes  *.  Le  bruit  de  fon 
approche  répandit  dans  ce  royaume  une 
telle  épouvante  , que  tout  le  monde  fe 
crut  perdu  fans  reflburce  ; mais  l’intré- 
pide Scanderbeg  eut  bientôt  diffipé  les 
alarmes  par  les  mefures  pleines  de  fagefle 
qu’il  prit  pour  recevoir  les  Turcs.  Ne  ju- 
geant pas  qu’il  put  tenir  la  campagne  en 
préfence  de  ce  monde  d’ennemis  , il  prit 
la  réfolution-  de  fe  cantonner  dans  quel- 
ques lieux  de  difficile  accès , d’où  il  pût 
les  harceler  fans  ceffiç , & traverfer  tous 
leurs  derteins.  Il  étoit  dans  une  vive  im- 
patience d’apprendre  à quoi  ils  fe  déter- 
mineroient , lorfqu’on  vint  l’avertir  que 
cinq  mille  chevaux  de  leur  armée  avoient 
inverti  Stefigrade  à l’entrée  de  la  nuit,  &t 
que  le  lendemain,  14 de  Mai,  Amurat  étoit 
arrivé  devant  la  place  avec  tout  le  refte 
de  fes  troupes.  Dès  qu’il  fut  aflùré  que 
les  Infidèles  s’étoient  attachés  à cette  place, 
il  partit  du  camp  de  Croie  avec  quatre 
mille  chevaux  & mille  fantaffins,  & mar- 
cha avec  tant  de  diligence,  qu’en  vingt- 
quatre  heures  il  arriva  a^c  fa  troupe  à 
deux  lieües  de  Stéfigrade , quoique  dif- 


* Du  Poncet,  hiftoire  de  Scanderbeg,  roi  d’Alr 
banie. 
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tante  de  Croie  de  près  de  trente.  Il  choi- 
lit  pour  fon  camp  un  lieu  couvert  de  bois 
& de  montagnes  , & fans  fe  fier  encore 
à une  fituation  fi  avantageufe,  il  donna 
ordre  de  travailler  fans  relâche  à creufer 
des  foffés , & à faire  des  levées  de  terre 
en  forme  de,  remparts  dans  tous  les  en- 
droits par  où  l’on  pouvoit  y aborder. 

Cependant  Amurat  n’oublioit  rien  pour 
s’ouvrir  l’entrée  de  l’Albanie  par  la  prife 
de  Stéfigrade.  Dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée , il  fit  tourner  toutes  fe6  troupes 
autour  de  la  montagne , au  fommet  de  la- 
quelle étoit  la  ville.  Elles  marchoient  en 
ordre  de  bataille,  au  fon  des  trompettes 
& des  tambours  , & avec  grand  bruit  de 
toute  l’artillerie , fans  que  la  garnifon  ni 
les  habitans  paruffent  effrayés  d’un  appa- 
pareil  fi  formidable  , comme  Amurat  l’a- 
voit  prétendu.  Incontinent  après,  il  les 
envoya  fommer  d’ouvrir  leurs  portes , 
avec  promeffe  de  leur  conferver  leurs 
privilèges  , s’ils  vouloient  entrer  en  com- 
pofition.  Mais  Perlât , gouverneur  de  la 
place , réjetta  fièrement  les  offres  du  ful- 
tan , & fit  entendre  aux  députés  qu’il 
étoit  réfolu  de  s’enfevelir  fous  les  ruines 
de  Stéfigrade  plutôt  que  de  commettre 
une  telle  lâcheté.  Le  grand-feigneur,  ayant 
,reçu  cette  réponfe , ne  fongea  plus  qu’à 
commencer  l’attaque.  Pendant  trois  jours 
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Ton  artillerie  ne  ceffa  de  faire  un  feu  ter- 
rible, &:  le  quatrième  la  brèche  étant  déjà 
fort  grande  , un  corps  d’Afapes  *,  & un 
autre  de  Janiffaires  furent  commandés 
pour  monter  à l’affaut.  Perlât  avoit  fait 
«lever  , derrière  l’endroit  où  donnoit  le 
canon,  un  grand  cavalier  , jdont  les  terres 
étoient  foutenues  par  des  ais  &:  des  claies. 
Cette  élévation  de  terrein  ne  fut  pas  d’un 
médiocre  fecours  aux  afliégés  pour  lancer' 
de-là  leurs  traits  avec  avantage.  Ils  en  fair- 
foient-  rouler  quantité  de  groffes  pierres, 
qui  , bondiffant  &c  fe  précipitant  avec  ra- 
pidité , écrafoient  tous  les  alfaillans  fur 
qui  elles  tomboient.  Pour  faire  diverfion 
à la  grande  attaque  , & partager  les  forces 
des  afliégés,  d’autres  bandes  d’Afapes  & de 
•Janiffaires,  grimpant  par  quelques  endroits 
de  la  montagne  où  la  pente-  étoit  plus 
douce  , s’efforçoient  de  gagner  la  muraille 
& d’y  appliquer  leurs  échelles.  Ils  étoient 
foutenus  par  deux  gros  bataillons  d’arba- 
létriers & d’arquebufiers  pour  nettoyer  le 
mur , & écarter  les  défenfeurs  ; mais  à 
îrjefure  qu’ils  en  approchoient , la  pente 
fe  trouvant  plus  roide  & ne  pouvant  a£- 
furer  leurs  pas , on  les  voyoit  culbuter  les 


* Les  Afapes  font  des  gens  de  pied  que  les 
provinces  doivent  fournir  au  grand-feigneur  en 
tems  de  guerre.  i /. 
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uns  fur  les  autres , ou  entraînés  par  leur 
propre  poids,  ou  renverfés  par  les  pierres 
qui  tomboient  fur  eux.  S’il  s’en  trouvoit 
de  plus  heureux  ou  de  plus  hardis  qui 
ofaffent  tenter  l’efcalade  , ils  n’étoient  pas 
mieux  traités.  Car  les  échelles  venant  à 
rompre  pour  être  trop  chargées  ou  jertées 
par  terre  par  les  alfiégés  , ceux  qu’elles 
portoient  rouloient  au  bas  de  la  monta- 
gne , le  corps  tout  froiffé  , & plufieurs 
morts  ou  mourants.  D’autres  qui  avoient 
atteint  le  mur , & qui  fe  prenoient  aux 
crénaux  pour  le  franchir , on  leur  cou- 
poit  les  mains  à coups  defabre,  & n’ayant 
plus  moyen  de  fe  tenir  ils  tomboient  à la 
renverfe. 

' Une  h vigoureufe  réfrftance  à l’une  &c  ' 
à l’autre  attaque  avoit  déjà  bien  rallenti 
l’ardeur  des  Infidèles  : plufieurs,  rebutés 
d’un  fi  rude  combat,  fe  retiroient  dans 
leurs  quartiers  ; d’autres  ne  retournoient 
à l’aflaut  que  malgré  eux  , & n’y  portant 
que  peu  de  courage , en  revenoient  bien- 
tôt avec  beaucoup  de  honte.  En  vain  les 
officiers  les  excitoient  & les  forqoient 
même  à faire  leur  devoir,  en  les  char- 
geant à grands  coups  de  canne  & d’épée. 
Tout  ce  qu’ils  gagnoient  fur  eux,  n’étoient 
que  de  vains  foibles  efforts,  qui  leur  at- 
tiroient  les  railleries  les  bravades  des 
affiégés,  Amurat  en  fut  fi  outré,  qü’il 
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donna  ordre  à Feribafla , l’un  de  Tes  meil- 
leurs généraux,  de  recommencer  l’a  {faite 
avec  trois  mille  hommes  de  troupes  fraî- 
ches , & lui  fit  fournir  quantité  d’échelles 
& de  machines  de  guerre.  11  avoit  fi  fort  i 

à cœur  le  fuccès  de  cette  fécondé  attaque, 
qu’il  menaça  de  mort  tous  ceux  qui  re- 
viendroient  avant  d’avoir  emporté  la 

{>lace  ou  fans  être  rappellés.  La  garnifon 
es  voyant  approcher,  eflfaya  d’abord  de 
les  éloigner  à coups  d’arquebufes  & d’ar- 
balètes ; & comme  ils  ne  laifîerent  pas 
de  gagner  le  mur , & qu’ils  avoient  déjà 
planté  les  échelles  , outre  un  grêle  ef- 
froyable de  pierres,  dont  ils  furent  accueil- 
lis , on  fit  pleuvoir  fur  eux  un  fi  grand 
nombre  de  feux  de  paille  , de  fafcineS' 

& corbeilles  enduites  d’huiles  & de  poix 
& toutes  embrafées  que  les  uns  à demi 
brûlés  ne  fongeoient  qu’à  fe  fouftraire  aux 
flammes  qui  les  dévoroient,  tandis  que  les 
autres  étoient  occupés  â les  éteindre.  En 
un  inflant  prefque  toutes  leurs  échelles  8 C 
toutes  leurs  machines  furent  réduites  en 
cendres.  Avec  le  peu  qui  leur  en  reftoit, 

Féribaffa  les  exhortoit  de  continuer  l’at- 
taque, promettant  de  grandes  récompen- 
fes  à ceux  qui  franchiroient  le  mur  les 
premiers,  & les  faifant  reffouvenrr  des  or- 
dres du  fultan.  C’eft  ce  qui  les  fit  palier 
promptement  de  Pèndroit  où  ils  étoient  à 
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un  autre  qui  leur  parut  plus  dégarni  8c 
plus  aifé  à forcer.  En  effet,  après  avoir 
tué  ou  écarté  le  peu  de  monde  qui  le 
défendoit,  ils  commençoient  déjà  à l’ef- 
calader.avec  quelque  efpérance  de  fuccès, 
lorfque  Perlât  y accourut  avec  bon  nom- 
bre de  Dibriens.  Il  chargea  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur,  que  leurs  nouveaux 
efforts  & tous  les  mouvemens  de  celui 
qui  les  commandoit  n’aboutirent  qu’à  une 
plus  grande  perte.  Pas  un  toutefois  n’ofa. 
retourner  au  camp , que  lorfqu’on  enten- 
dit fonner  la  retraite. 

Ce  qui  y donna  occafion , fut  l’avis 
qu’on  eut  à l’armée  des  Infidèles  de  l’ap- 
proche de  Scanderbeg.  Il  marchoit  en 
effet  avec  fept  mille  cheyaux  & trois  mille 
fantaflins  qu’il  avoit  fait  venir  depuis  peu 
dans  fon  camp.  N’étant  plus  qu’à  une  de- 
mie lieu  des  ennemis,  il  détacha  Moyfe, 
un  de  fes  généraux , avec  toute  l’infan- 
terie deux  mille  cavaliers  pour  occu- 
per un  pofle  avantageux  qu’il  lui  marqua, 
tandis  qu’avec  le  refte  de  fa  cavalerie  , il 
s’avanceroit  lui-même  vers  le  camp  des  en- 
nemis. Ce  fut  alors  qu’Amurat  fit  ceffer 
l’affaut  : il  envoya  d’abord  contre  Scan- 
derbeg un  corps  de  cavalerie  fort  fupé- 
rieur  au  fien , &c  comme  il  vit  qu’au  pre- 
mier choc  fes  gens  commençoient  à plier, 
il  les  fit  foutenir  par  la  meilleure  partie 
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de  Ton  armée.  Scanderbeg  craignant  moins 
de  fe  voir  accablé  par  le  nombre  que  d’ê- 
tre coupé , battit  en  retraite  pour  ^ller 
rejoindre  Moyfe.  Les  Turcs  le  fuivirent 
quelque  tems  ; mais  Amurat  qui*  fe  dé- 
fioit , difoit-il  , des  rufes  ordinaires  de 
l’Albanois , & qui  craignoit  que  (es  trou- 
pes ne  tombaient  dans  quelque  embus- 
cade , les  fit  rappeller.  Scanderbeg  eut  ce  • 
qu’il  prétendoit , n’ayant  point  eu  defTein 
de  livrer  bataille  aux  ennemis,  mais  feu- 
lement d’interrompre  l’attaque  de  la  place. 

Depuis  cette  aétion , Amurat  ne  cefla 
point  de  fatiguer  la  ville , £>C  il  ne  fe  paf- 
loit  point  de  jour  qu’il  ne  fît  livrer  quel- 
que affaut.  Il  fe  perfuadoit  qu’il  y en  au- 
roit  à la  fin  quelqu’un  qui  lui  reuffiroit , 

& qu’il  n’étoit  pas  poflible  qu’à  la  longue 
les  afïîégés  ne  perdiffent  haleine,  ou  ne 
relachaffent  beaucoup  de  leur  vigilance 
de  leur  vigueur.  Ses  efpérances  furent 
trompées  ; en  quelque  tems  & par  quel- 
que endroit  qu’-on  les  prît,  on  les  trou- 
voit  toujours  également  alertes,  prêts 
à bien  recevoir  l’ennemi.  Scanderbeg  de 
fon  côté  alloit  tous  les  jours  à la  décou- 
verte. Le  il  de  Juin  n’avant  avec  lui  que 
Tanufe  & cinquante  hommes,  il  s’appro- 
cha des  affiégeans  , & reconnut  du  haut 
d’une  colline  que  la  fécurité  étoit  fi  grande 
parmi  eux  , & les  factions  ordinaires  fi 

négligées, 
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négligées,  que,  fans  les  étendards  & les 
drapeaux  plantés  de  diftance  en  diftance 
félon  la  coutume  , on  n’auroit  pu  de- 
viner que  ce  fût  un  camp  : le  plus  pro- 
fond filence  régnant  dans  tous  les  quar- 
tiers , les  hommes  étendus  fous  les  tentes 
ou  fur  l’herbe,  pêle-mêle  avec  les  chevaux, 
& prefque  tous  alïoupis  ou  endormis  à 
caufe  des  grandes  chaleurs  de  la  faifon. 
A la  vue  d’un  tel  fpeélacle,  ne  cloutant 
point  que  le  lendemain  il  ne  dût  retrou- 
ver les  ennemis  dans  la  même  l’éthargie, 
il  retourne  en  diligence  à fon  camp  , pren- 
dre les  enfeignes  tk  faire  marcher  fes 
troupes.  Il  fe  met  à leur  tête , après  leur 
avoir  fait  prendre  des  vivres  , feulement 
pour  un  jour.  Sur  le  foir  , à la  faveur 
d’un  grand  brouillard,  il  s’avança  le  plus 
près  qu’il  put  du  camp  des  Turcs  avec 
fon  armée.  N’en  étant  plus  qu’à  un  quart 
de  lieue , il  envoya  deux  foldats  adroits  &C 
intelligens  reconnoître  en  quel  état  ils 
étoient  ; &,  fur  ce  qu’ils  lui  rappporterent 
du  filence  & de  la  fécurité  des  Infidèles , 
il  donna  le  lignai  de  la  marche.  Quel- 
que précaution  qu’on  obfervât , le  bruit 
des  armes  &.  le  hennilfement  des  chevaux 
firent  bientôt  connoitre  aux  gardes  avan- 
cées que  l’ennemi  approchoit.  Ils  crièrent 
aux  armes,  &,  par  leurs  clameurs  redou- 
blées, répandirent  l’alarme  &.  l’épouvânte 
An.  Orient.  Partie  II.  R r 
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dans  tout  le  camp.  Le  fultan  réveillé  à 
ce  tumulte  fe  hâte  de  donner  fes  ordres , 
6c  de  fe  mettre  en  état  de  foutenir  l’at- 
taque autant  que  les  ténèbres  6c  la  confu- 
sion pourroient  le  permettre.  Scanderbeg, 
•fans  s’étonner  de  tous  ces  mouvemens, 
força  d’abord  les  lignes  , ce  qu’il  n’eut 
pas  de  peine  à faire  parce  qu’elles  étoient 
fort  mal  gardées.  Sa  première  charge  fut 
Sur  quelques  troupes  Afiatiques  , qui  ne 
s’étoient  point  attendues  à un  tel  contre- 
tems  ; il  en  tua  une  partie,  8c  mit  les  au- 
tres en  fuite.  De-là  il  paffa  aux  quar- 
tiers voifins,  où  il  porta  comme  au  pre- 
mier la  terreur  &c  le  maffacre  , allant  tou- 
jours de  proche  en  proche,  pour  ne  rien 
laiffer  derrière  lui  qui  pût  l’embarraffer 
ou  empêcher  fa  retraite.  Dans  ceux  où 
il  ne  trouvoit  que  des  tentes  que  la  peur 
avoit  contraint  les  Turcs  d’abandonner  , il 
y faifoit  mettre  le  feu.  Rien  ne  tenoit 
contre  lui  ; & tout  ce  qui  s’étoit  pré- 
senté jufques-là  avoit  été  d’abord  ou  taillé 
en  pièces , ou  difïipé  par  l’effroi.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  d’un  corps  de  quatorze 
mille  hommes  qui  s’avança  pour  l’arrêter. 
Il  les  reçut  d’abord  fort  mal,  & en  jetta 
par  terre  un  fi  grand  nombre , que  tous 
les  autres  furent  fur  le  point  de  lâcher 
le  pied.  Mais,  fe  confiant  en  leur  multi- 
tude , &c  ne  doutant  point  qu’Amurat  ne 
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dût  encore  envoyer  d’autres  troupes  pour 
les  foutenir,  ils  furent  fermes  , réfolus  ou 
de  périr  fur  la  place  ou  de  contraindre 
l’ennemi  de  fe  retirer.  Le  choc  dura  af- 
fez  long-tems;  mais  enfin  les  Turcs  qui 
fe  fentoient  pouffes  vivement  commen- 
cèrent à défiler  par  bandes  , & , fe  fau- 
vant  dans  le  quartier  d’Amurat,  y porte-» 
rent  la  nouvelle  de  leur  défaire.  Tou- 
tes fes  autres  troupes  étant  rangées  en  ba- 
taille  &C  n’attendant  que  fes  ordres  pour 
aller  au  combat , il  les  fit  marcher  fur 
l’heure , mais  inutilement.  Scanderbeg  qui 
en  fut  averti  fe  retira  avec  les  fiennes , 
n’ayant  perdu  que  quarante  hommes  &C 
en  ayant  tué  plus  de  deux  mille  aux  en- 
nemis. 

A murât  fut  fi  concerné  de  ce  malheu- 
reux fuccès,  qu’il  en  tomba  dans  une  noire 
mélancolie.  Le  Pacha  de  Romanie,  vou- 
lant le  confoler,  entreprit  d’emporter  la 
place.  Il  l’attaqua  trois  diverfes  fois  , avec 
de  grandes  forces  & par  les  endroits  les 
plus  foibles  ; mais  il  eut  le  chagrin  de  fe 
voir  toujours  repouffé.  Tranfporté  d’iii- 
dignation  & de  fureur , fk  réfolu  de  ven- 
ger fa  puiffance  méprifée  par  le  fac  de  cette 
ville , le  fultan  affembla  les  chefs  de  fes 
troupes  pour  les  difpofer  à un  dernier 
affaut.  Il  leur  déclara  qu’il  vouloit  que 

tous  fuffent  de  la  partie,  & que  perfonne 
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ne  fongeât  à revenir  au  camp , que  la 
place  ne  fut  emportée  : St,  afin  que  rien 
ne  pût  troubler  cette  derniere  attaque,  il 
fit  un  détachement  de  douze  mille  che- 
vaux St  de  fix  mille  hommes  de  pied, 
dont  il  confia  la  conduite  à Féribafla  l’un 
de  Tes  généraux  , avec  ordre  de  s’appro- 
cher le  plus  près  qu’il  pourroit  du  camp 
de  l’Albanois , pour  le  tenir  en  échec  Sc 
l’empêcher  de  venir  au  fecours  des  aflié1* 
gés. 

Le  jour  venu,  Amurat  ayant  fait  Ton- 
ner là  charge  au  lever  du  foleil , en  un 
moment  toute  la  montagne  fe  trouva  cou- 
verte de  combattans  qui  grimpoient  avec 
le  même  emprefTernent  que  fi  la  ville  eût 
été  ouverte'  St  fans  défenfe,  St  qu’il 
n’eût  été  queftion  que  d’en  partager  le 
butin.  Les  uns  avec  de»  longs  crocs  tâ- 
choient  d’atteindre  St  de  tirer  à eux  ceux 
qui  paroifloient  fur  les  remparts  ; d’au- 
tre travailloient  fapper  le  pied  du  mur  , 
à.  couvert  de  quelques  madriers  dont  ils 
s’étoient  faits  des  mantelets:  plufieurs  lan- 
qoient  une  infinité  de  feux  d’artifice  , pour 
occuper  une  partie  de  la  garnifon  St  des 
bourgeois  à éteindre  les  incendies.  Mais 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles,  St  l’in- 
fatigable Perlât , qui  paroiffoit  fe  multi- 
plier, donna  par  tout  de  fi  bons  ordres 
St  fit  de  fi  grands  prodiges  de  valeur , . 
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qu’ils  les  empêcha  de  gagner  un  pouce 
de  terrein , détruifit  leurs  machines  de 
guerre  , & en  fil  une  horrible  boucherie. 
L’attaque  ne  laifToit  pas  de  continuer , 
mais  foiblement  lorfque  les  afliégeans  fu- 
rent avertis  que  Scanderbeg  n’étoit  qu’à 
fix  cents  pas  de  leur  camp.  FéribafTa,  qui 
crut  qu’il  n’approchoit  de  fi  près  que 
pour  interrompre  par  une  fauffe  alarme 
l’affaut  commencé  , courut  fe  préfenter  à 
lui.  Le  héros  Albanois  fit  d’abord  quel- 
ques pas  en  arriéré  , comme  s’il  eût  craint 
d’engagner  une  aétion mais  en  effet  pour 
l’attirer  dans  un  lieu  où  il  efpéroit  le  com- 
battre avec  plus  d’avantage.  Lorfqu’il 
eut  gagné  ce  pofte , il  rangea  fes  trou- 
pes en  bataille  , & s’avança  avec  toute 
la  réfolution  d’un  homme  qui  loin  de 
fuir  le  combat  ne  cherche  qu’à  mefurer 
fes  forces.  On  en  vint  aufli-tôt  aux  mains. 
FéribafTa , voyant  que  l’ennemi  fe  ména- 
geoit  avec  beaucoup  de  prudence , s’ima- 
gina qu’il  manquoit  de  courage , &c  de- 
venu par-là  même  plus  orgueilleux , il 
ofa  défier  Scanderbeg  à un  combat  fin- 
gulier.  Celui-ci  ne  put  tenir  contre  les 
bravades  du  Turc,  &, malgré  les  repréfenta^ 
rions  de  fes  capitaines  , il  fortit  des  rangs, 
fit  ligne  au  Pacha  de  s’avancer.  Un 
moment  décida  de  la  viétoire.  Les  deux 
combattans  fe  rencontrèrent  à la  première 

R r iij 


6i&  Anecdotes 

^ . i • 

Courfe,  & le  Turc  ayant  été  atteint  vio- 
lemment à la  tête  de  la  lance  de  Ton  en- 
nemi , tomba  de  cheval,  & perdit  la  vie  du 
même  coup.  Sa  mort  mit  bien-tôt  fin 
à l’atlion.  Dès  la  première  charge  des 
Chrétiens  après  cet  accident,  tout  plia 

prit  la  fuite  ; &,  quelque  ardeur  qu’on 
eut  à les  pourfuivre  , on  ne  put  empê- 
cher que  la  plûpart  ne  regagnaient  leur 
èamp. 

A murât  commenqoit  à défefpérer  du 
fuccès  du  fiége  , ôc  l’on  prétend  qu’il 
fongeoit  férieufemênt  à le  lever,  lorfque 
la  trahifon  d’un  habitant  de  Stéfigrade , 
lui  fit  obtenir  ce  que  toutes  fes  forces  n’a- 
voient  pu  lui  procurer.  La  garnifon  de 
la  place  étoit  compofée  de  Dibriens,  peu- 
ple qui  à la  vérité  faifoit  profeiion  du 
Chriftianifme,  mais  dont  la  religion  n’étoit 
pas  fi  pure  qu’elle  ne  fût  mêlée  de  plufieurs 
fuperftitions  groflieres , par  le  commerce 
qu’ils  avoient  eu  avec  divers  hérétiques  , 
particuliérement  avec  les  Manichéens  : une 
de  leurs  fuperftitions  étoit  de  n’ofer  ja- 
mais boire  ni  manger  de  tout  ce  qui  avoit 
touché  à un  cadavre  d’hommes  ou  de 
bêtes.  Stéfigrade  étoit  fituée  fur  la  pointe 
d’un  rocher , où  il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre  eau  que  celle  qu’on  tiroit  d’un  grand 
puits  creufé  au  milieu  de  la  place  , & 
il  falloit  néceftairement  que  les  Dibriens 
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en  bufîent  comme  les  autres.  Le  traître 
connoiflant  quel  étoit  là-defîus  leur  fcru-» 
pule  , après  avoir  fait  fon  traité  avec  les 
Turcs,  jetta  dès  la  nuit  fuivanteun  chien 
dans  le  puits.  Le  lendemain , dès  qu’orç 
s’en  apperqut  &c  que  le  bruit  s’en  fut  ré-» 
pandu  dans  la  ville  , les  Dibriens  s’écrie-» 
rent  qu’ils  étoient  trahis , & qu’il  falloit 
néceflairement  qu’ils  fortifient  de  la  place, 
ou  qu’ils  fe  ré  (bluffent  à mourir  de  foif. 
En  vain  les  bourgeois  Scie  gouverneur  s’ef- 
forcèrent  de  vaincre  leur  opiniâtreté.  Rien 
ne  pouvant  les  faire  confentir  à boire  de 
cette  eau,  quoique  tous  les  habitans  qui  en 
burent  en  leur  préfence  les  afîurerent  qu’elle 
n’avoit  jamais  été  meilleure , il  fallut  en 
palier  par  leur  caprice,  &c  fe  réfoudre  à 
drefîer  au  plutôt  la  capitulation.  Amurat 
permit  à la  gamifon  de  fortir  avec  armes 
& bagages  ; à cette  condition  , les  portes 
lui  furent  ouvertes,  & fes  troupes  en  pri- 
rent poflfeflion  auffitôt. 

Après  la  prife  de  Stéfigrade , Scander- 
beg  attendit  avec  beaucoup  d’agitation 
d’efprit  à quoi  fe  déterminerait  Amurat, 
& toute  l’Epire  en  étoit  fort  alarmée.  Mais 
on  fut  agréablement  furpris  d’apprendre 
qu’il  reprenoit  la  royte  d’Andrinople  avec 
fon  armée , quoique  la  faifon  ne  fût  pas 
avancée , & qu’il  eût  encore  devant  lui 
deux  grands  mois  de  campagne.  On  étoit 
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alors  au  commencement  d’Août.  Auffitôt 
que  Scanderbeg  apprit  que  les  ennemis 
étoient  décampés  , il  fe  mit  à leurs  troufi* 
fes,  St  les  pourfuivit  l’efpace  de  deux  lieues, 
enlevant  les  traîneurs  , St  retardant  la 
marche  de  l’armée  par  de  fréquentes  efcar- 
mouches. 

«^-•[1550.]^ 

1 * , • > 

Avant  la  fin  de  l’année  derniere,  Stéfi- 
grade  fut  reprife  par  Scanderbeg,  ce  qui 
n’empécha  point  Amurat  de  venir  mettre 
le.fiége  devant  Croie,  capitale  de  l’Alba- 
nie, vers  le  commencement  du  mois  d’ Avril. 
Dès  qu’il  eut  établi  fes  quartiers,  il  donna 
ordre  qu’on  travaillât  en  toute  diligence 
à fon  artillerie.  La  fonte  des  métaux  étant 
achevée , on  en  fit  dix  gros  canons , fix  ' 
de  deux  cents  livres  de  baie,  St  quatre  de 
fix  cents.  On  feroit  furpris  de  l’énorme 
groflfeur  de  ces  pièces , fi  l’on  ne  fiçavoit 
certainement  que,  quelques  années  après  , 
lorfque  Mahomet  II  fit  afliéger  Rhodes  , 
il  y en  avoit  qui  portoient  des  boulets  de 
trois  pieds  de  diamètre.  Deux  des  plus 
grofles  pièces  St  quatre  des  moindres  fu- 
.rent  pointées  contre  le  côté  de  la  mu- 
raille qui  regardoit  Ja  plaine  de  Tyranne 
à l’Orient , les  autres  contre  la  porte  de 
la  ville,  St  la  feule  qui  y fût , parce  que  la 
montagne  fur  laquelle  Croie  étoit  iituée 
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n’avoit  qu’un  efpace  fort  étroit  par  où 
l’on  pût  y aborder,  tous  les  autres  en- 
droits-étant  elcarpés  à plomb  & inaccef- 
libles.  Quatre  jours  durant,  ces  deux  bat- 
teries ne  cefferent  de  foudroyer  la  place  ; 
après  quoi,  les  brèches  fe  trouvant  affez 
grandes  pour  donner  un  affaut , tout  s’y 
prépara  dans  le  camp  ennemi  avec  un  em- 
preflbment  extraordinaire.  Amurat  n’ou- 
blioit  rien  pour  piquer  d’honneur  les  prin- 
cipaux officiers , ni  ceux-ci  pour  animer 
les  troupes.  Mahomet  qui  accompagnoit 
le  fultan  fou  pere  dans  cette  expédition  , 
fe  donnoit  en  particulier  tous  les  mouve- 
mens  d’un  homme  qui  fe  faifoit  fa  pro- 
pre affaire  du  fuccès  de  ce  fiége.  Encou- 
ragés par  la  préfence  de  ces  deux  princes, 
les  Turcs  n’eurent  pas  plutôt  commencé 
' de  monter  à l’affiaut , au  fon  de  tous  les 
inftrumens  de  guerre,  & avec  des  hurle- 
mens  effroyables , félon  leur  coutume , 
qu’on  entendit  tout-à-coup  crier  aux  ar- 
mes dans  les  quartiers  les  plus  reculés  du 
camp.  On  y courut  à toute  bride,  pour 
fçavoir  la  caufe  de  cette  alarme.  C’étoit 
Scanderbeg  à la  tête  de  cinq  mille  che- 
vaux qui  venoit  de  forcer  les  lignes  , 
qui  faifoit  main-baffe  fur-tout  ce  qu’il  ren- 
controit.  Le  fultan  y envoya  Sérémet,  l’un 
de  fes  généraux,  avec  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie  , ôc  Mahomet  voulut  y aller 


Digitized  by  Google 


6 34  Anecdotes 

en  perfonne  accompagné  de  fa  garde  or- 
dinaire , malgré  tout  ce  que  pût  lui  dire 
Amurat  pour  l’en  détourner.  Quelque  di- 
ligence qu’ils  fiffent , ils  y arrivèrent  trop 
tard  l’un  & l’autre.  Scanderbeg,  craignant 
de  fe  voir  accablé  par  la  multitude,  avoit 
déjà  regagné  le  chemin  de  fon  camp , Sc 
fe  retiroit  en  bon  ordre.  Jamais  il  ne 
courut  plus  de  danger  que  dans  cetté  oc- 
cafion.  Emporté  par  fon  courage , il  s’é- 
toit  lancé  impétueufement  dans  les  plus 
épais  efeadrons  des  ennemis,  où  il  demeura 
quelque  tems  engagé  fans  que  fes  gens 
puffent  fçavoir  ce  qu’il  étoit  devenu. 

Get  orage , qui  n’étoit  tombé  que  fur 
l’extrémité  du  camp  , n’avoit  pas  laiffé  de 
fufpendre  l’afTaut  ; mais  auffitôt  qu’on 
fçut  qu’il  étoit  diffipé,  les  affaillans  eurent 
ordre  d’avancer  & d’attaquer  en  même  tems 
la  place  par  les  deux  brèches.  Ils  le  firent 
avec  furie  pendant  deux  grandes  heures , 
fans  pouvoir  ébranler  les  affiégés,  ni  les 
contraindre  d’abandonner  leurs  remparts. 
Au  contraire,  ceux-ci,  pour  leur  faire  voir 
' qu’ils  étoient  plus  de  monde  qu’il  ne  falloit 
pour  furmonter  leurs  efforts  , firent  -une 
fortie  fur  eux,  dont  ils  ne  furent  pas  moins 
incommodés  que  furpris  de  l’audace  de 
ceux  qui  avoient  ofé  l’entreprendre.  Amu- 
rat voyant  qu’il  perdoit  une  infinité  de 
gens,  ot  que  rien  n’avanqoit , fut  quelque 
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tems  à délibérer  s’il  feroit  former  la  re- 
traite, ou  s’il  commanderoit  de  nouvel- 
les troupes  pour  rafraîchir  celles  qui  pa- 
roifloient  déjà  fort  lafles  & notablement 
diminuées.  On  lui  confeilla  de  ne  point 
quitter  prife  , & d’envoyer  toujours  hom- 
mes fur  hommes , pour  pouffer  cette  af- 
faire jufqu’au  bout.  Il  fuivit  ce  confeil  , 
fe  flattant  que  les  afliégés  combattus  fans 
relâche  perdroient  haleine  & fetoient  en- 
fin contrains  de  céder  au  nombre  & à la 
force.  Mais  plus  on  les  ferroit  de  près  , 
fk  en  plus  grande  multitude,  plus  leur  , 
réfiftance  étoit  ferme  & courageufe.  Ils 
firent  un  tel  maffacre  de  leurs  ennemis  , 
qu’on  allure  que  cet  affaut  coûta  huit 
mille  hommes  aux  Infidèles.  La  nuit  feule 
fépara  les  combattans. 

Le  roi  d’Albanie,  retranché  fur  les  hau- 
teurs voifines  , obfervoit  tous  les  mouve- 
ftiens  des  ennemis,  & mettoit  à profit  leurs 
moindres  fautes  ; s’ils  envoyoient  des  par- 
tis au  fpurage  , il  les  enlevoit  à la  faveur 
de  quelque  embufcade.  Au  moment  qu’on 
le  croyoit  éloigné , il  tomboit  avec  fureur 
fur  les  retranchemens  , franchifToit  tous 
les  obftacles  , portoit  de  toutes  parts  le 
fer  & la  flamme,  & ne  ceffoit  de  combattre 
qu’après  avoir  forcé  les  Infidèles  à réunir 
contre  lui  tous  leurs  efforts.  Déjà  les  bra- 
ves Crbyens  avoient  foutenu  trois  affauts 
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furieux.  Amurat,  que  les  mauvais  fuccès 
ne  rebutoient  point,  donna  les  ordres  né- 
cefiaires  pour  un  quatrième.  Ce  fut  le  plus 
long  6c  le  plus  violent  de  tous.  Plufieurs 
milliers  de  Turcs  y perdirent  la  vie  6c 
tous  les  autres  le  courage.  Pour  comble 
de  difgrace,  le  fultan  tomba  tout-à-coup 
malade  d’une  attaque  d’apoplexie  , qui  le 
conduifit  au  tombeau  dans  la  quarante- 
neuvieme  année  de  fon  âge  , 6c  la  trente- 
unieme  de  fon  règne  , le  cinquième  mois 
depuis  le  commencement  du  fiége  de 
Croie. 

Les  Turcs  eurent  grand  foin  de  tenir  fa 
mort  fecrète,  de  peur  que  fi  le  bruit  s’en 
répandoit  dans  l’armée  , il  ne  parvînt  juf- 
qu’aux  oreilles  de  Scanderbeg  ; 6c,  comme 
Mahomet  étoit  obligé  de  fe  rendre  in- 
cefîamment  à Andrinople,  pour  y pren- 
dre poffefïion  de  la  Couronne  , 6c  préve- 
nir les  féditions  qui  étoient  à craindre  au 
commencement  d’un  nouveau  règne  6c 
d’une  autorité  naiffante , on  conclut  tout 
d’une  voix  au  confeil  de  guerre  à lever 
le  fiége  , & à fe  retirer  le  plus  prompte- 
ment qu’on  pourroit.  On  fit  d’abord  dé- 
filer l’artillerie  ,6c  les  gros  bagages  , 6c 
toute  l’armée  ayant  eu  ordre  de  fe  tenir 
prête  à marcher,  on  décampa  la  nuit  fui- 
vante.  Scanderbeg  fe  mit  fur  leurs  traces, 
comme  il  avoit  fait  à Stéfigrade  j 6c  les 
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fuivit  quelque  tems , voltigeant  autour 
d’eux  & les  obligeant  de  s’arrêter  à tout 
moment  pour  tourner  tête  contre  lui,  de 
forte  qu’ils  ne  purent  s’éloigner  fans  de 
nouvelles  pertes.  Dès  qu’il  les  vit  hors  de 
fes  terres , il  fe  hâta  de  retourner  à Croie, 
dont  les  habitans  le  reçurent  comme  leur 
libérateur,  avec  tous  les  témoignages  de  la 
joie  la  plus  vive.,  Il  loua  leur  courage  &c 
leur  confiance , accorda  de  grands  privi- 
lèges à la  bourgeoifie,  des  gratifications 
confidérables  à la  garnifon,  tk  récompenfa 
fur-tout  magnifiquement  Uranoconte,  le 
gouverneur,  avouant  publiquement  qu’il 
lui  étoit  redevable  de  la  confervation  de 
fa  capitale  & de  tout  fon  royaume. 
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MAHOMET  II, 
furnomml  Fatih,  LE  CONQUÉRANT.  . 

«*»[  1451. 

CE  prince,  l’un  des  plus  grands  & des 
plus  belliqueux  empereurs  qu’ayent 
eu  les  Turcs,  avoit  été  reconnu  fultan  du 
vivant  de  fon  pere  A murât.  Il  crut  de- 
voir renouveller  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement pour  infpirer  plus  de  refpeét 
à la  multitude,  St  donner  un  nouveau  luf- 
tre  à fa  puiflance.  Il  marcha  d’abord  con- 
tre le  prince  de  Caramanie,  (de  Cilicie) 
fon  oncle  , qui  menaçoit  d’envahir  les 
provinces  de  l’empire  , & l’ayant  réduit 
par  la  feule  terreur  de  fes  armes  , il  lui 
accorda  la  paix  pour  voler  à des  expédi- 
tions plus  importantes. 

^[1452.]^ 

Dès  fon  avènement  au  trône  impérial , 
Mahomet  avoit.  commandé  dans  toute  l’é- 
tendue de  les  Etats  des  préparatifs  de 
guerre  extraordinaires  , fait  fondre  une 
quantité  prodigieufe  de  canons,  & cons- 
truire plus  de  deux  cents  galères.  Jamais 
orage  plus  formidable  ne  s’étoit  encore 
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élevé  du  fein  de  la  puiffance  Ottomane. 
Après  avoir  effrayé  quelque  tems  & Tuf- 
pendu  les  alarmes  des  contrées  voifines  , 
il  alla  fondre  tout-à-coup  fur  Conftanti- 
nôple  , la  capitale  de  l’empire  Grec , où 
régnoit  alors  Conftantin  Paléologue,  fur- 
nommé  Dracofes.  Trop  foible  pour  ré- 
fifter  à des  forces  fi  redoutables,  ce  prince 
envoya  des  ambaffadeurs  au  fultan , pour 
lui  demander  la  paix.  .Ils  furent  reçus  en 
apparence  avec  bonté , la  politiqu^im- 
bitieufe  de  Mahomet  ayant  befoin  du  con- 
cours des  Grecs  pour  accélérer  leur  ruine, 
& porter  les  derniers  coups  au  trône  des 
Céfars.  En  forme  de  dédommagement 
des  frais  de  la  guerre , on  exigea  d’eux 
feulement  une  petite  portion  de  terrein 
y fur  le  rivage  du  Bofphore,  du  côté  de  l’Eu- 
•rope.  Elle  fut  cédée  fur  le  champ , & 
l’empereur  Grec  ayant  ratifié  le  traité , 
Mahomet  fe  hâta  de  retirer  fes  troupes.  Si 
l’on  en  croit  les  hiftoriens  Turcs,  le  grand- 
feigneur  ufa  d’un  artifice  digne  des  Grecs 
eux-mdmes.  Montrant,  difent-ils,  aux  am- 
baffadeurs une  roche  aride  fur  le  bord  de 
la  mer  , il  demanda  qu’ils  lui  cédaffent 
dans  cet  endroit  un  efpace  de  terrein  tout 
au  plus  de  la  largeur  d’un  cuir  de  bœuf, 
l’ayant  obtenu  fans  peine  , il  fit  auffitôt 
découper  une  peau  de  bœuf  en  lanières 
très-minces  , dont  il  forma  un  endos  de 
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cinq  cents  pas  de  circonférence , &:  s’ett 
déclara  le  maître,  fans  que  les  Grecs  ofaf- 
fent  y former  la  moindre  oppofition.  En 
moins  de  quarante  jours  il  y fit  élever  une 
fortérefle  flanquée  de  cinq  hautes  tours. 
Il  en  fit  conftruire  une  autre  avec  la  même 
promptitude  de  l’autre  côté  du  Bofpbore, 
en  Afie,  fe  rendit  maître  par  ce  moyen 
du  détroit  de  Galiipoli , dont  il  ôta  aux 
Grecs  la  communication  avec  la  mer 
Noke.  Ce  font  ces  deux  châteaux  qu’on 
appelle  aujourd’hui  les  Dardanelles. 

1453- 

La  furprife  des  Grecs  fut  extrême  fans 
doute,  lorfqu’au  commencement  du  prin- 
tems  ils  apprirent  que  Mahomet  fe  pré- 
paroit  à les  afliéger  de  nouveau.  Conltan- 
tinople , dit  un  écrivain  moderne  *,  ne 
confervoit  plus  que  l’orgueil  de  fon  an- 
cienne fplendeur.  « Dans  cette  capitale , 
» jadis  fi  florifîante , fi  refpe&ée , refpi- 
» roit  encore  un  peuple  immenfe.  Mais 
» cette  multitude,  fans  force,  comme  fans 
» courage,  n’attendoit,  pour  fléchir  fous 
».le  joug,  que  la  main  qui  devoit l’enchaî- 
» ner.  Les  connoiflances  frivoles , les  arts 
» agréables  , préférés  par  l’indolence  ôc 
» la  molleffe  à l’exercice  des  devoirs  efifen- 
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*>  tiels,  aux  travaux  utiles,  avoient  anéanti 
» la  patrie  & defféché  le  germe  de  la  vie 
» de  ce  malheureux  empire.  On  écrivoit, 
» on  difputoit.  Des  queftions  de  philofo- 
» phie,  des  querelles  théologiques  agitoient 
» des  citoyens  oiftfs , qui  n’avoient  jamais 
» eu  un  befoin  fi  preffant  de  fonger  à leur 
» confervation.  Leurs  murailles  étoient 
» devenuesfrontieres.  L’ennemi  paroidoit 
» à leurs  portes.  Conflantin  Paléologue 
» avoit  en  vain  voulu  s’oppofer  à la  copP 
» truélion  des  Dardanelles.  Il  en  fut  dé- 
» tourné  par  fes  propres  fujets.  Leur  pré- 
» fomption  égaloit  leur  aveuglement  ; ils 
» fe-vantoient  de  détruire  ces'  fortereffes 
» dès  qu’ils  s’en  trouveroient  incommo- 
» dés.  Cinq  à fix  mille  hommes  ramaffés 
» dans  la  lie  du  peuple , composaient  les 
» forces  nationales,  que  Juftiniani , Gé- 
» nois , augmenta  de  quelques  troupes 
» d’Europe.  C’étoit  là  l’unique  relTource 
» d’une  ville  habitée  par  des  hommes  in- 
» capables  de  fe  défendre  eux-mêmes,  Sc 
» livrés  à la  direéfion  des  étrangers  mer- 
» cenaires,  qui  daignoient  encore  les  pro- 
» téger.  Tous  les  Grecs  en  particulier  pré- 
» tendoient  jouir  du  bénéfice  de  la  patrie  ; 
» aucun  d’eux  ne  lui  auroit  fait  le  facri- 
» fice  de  fes  plaifirs , de  fon  luxe , de  fes 
» commodités,  de  fes  opinions.  Menacés 
» du  plus  affreux  des  malheurs , ils  atten- 
An.  Orient,  Partie  IL  S f 
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» dolent  le  coup  fatal  avec  une  infenfibi- 
» lité  ftupide , femblables  à fes  animaux 
» qui  fe  nourriflent  encore  aux  pieds  de 
» l’autel  qu’ils  vont  arrofer  de  leur  l'ang. 
» L’empereur  voulut  les  engager  à con- 
» tribuer  au  moins  de  leurs  richeffes  à la 
» défenfe  de  l’Etat.  Il  nè  put  rien  obte- 
» nir  d’eux.  Dans  les  tems  de  profpérité, 
» les  princes  avoient  levé  des  tributs  def- 
» tinés  uniquement  à groffir  leurs  tréfors,. 
» ou  à des  emplois  fuperflus  : les  peuples  y 
» foulés  fans  néceffité , avoient  malheu- 
» reufement  appris  à confondre  l’abus  de 
» l’autorité  avec  les  abus  réels  du  gouver- 
» nement.  Tant  que  le  pouvoir  fuprême 
» put  fe  faire  refpe&er,  il  ofa  tout  exiger. 
» On  ne  le  craignoit  plus  : en  lui  retufa 
» tout.  Paléologue  & fes  courtifans  favo- 
» rifoient,  du  moins  en  apparence  , la 
» réunion  des  deux  Eglifes  d’Orient  &£ 
>♦  d’Occident.  Le  faint  Pere  devoit  en- 
» voyer  des  galeres  &c  des  troupes.  Les 
v Grecs  fe  flattoient  de  plus  que  les  ex- 
» hortations  du  Pontife  engagerorent  les 
» princes  Chrétiens  à fe  croifer  : c’étoit 
» leur  derniere  efpérance.  Le  cardinal  Ifï- 
» dore  , légat  du  faint  fiége , vint  àConf* 
» tantinople  ; il  célébra  dans  Péglife  de 
h fainte  Sophie  le  fervice  divin,  félon  la 
y»  liturgie  de  Rome.  Cette  nouvelle  mit 
» toute  la  ville  en  alarmes»  Le  peuple  cou- 
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>»  rut  en  foule  affiéger  la  retraite  du  moine 
«Gënnadius,  pour  le  confulter.  Le  foli- 
» taire  afficha  fa  réponfe  à la  porte  de  fa 
» cellule.  Il  déclaroit,  dans  cet  écrit,  l’ac- 
» cord  dreffé  à Florence  contraire  à l’Or- 
» todoxie.  Il  annonçoit  en  même  tems 
» les  plus  grands  malheurs  à ceux  quiadop- 
» teroient  Yimpic  réconciliation  des  Grecs 
» avec  les  Latins.  Alors  les  dévôtes , les 
» religieufes  qui  étoient  fous  la  direction 
» de  Gennadius , les  abbés,  les  prêtres, 
» les  bourgeois  , les  foldats  , (car  la  con* 
» tagion  avoit  gagné  tous  les  ordres,) 
» crièrent  unanimement  à l’anathême.  L’é- 
» glife  de  fainte  Sophie  fut  conlidérée 
» comme  un  lieu  profané.  Plus  de  cotn- 
» munication  avec  les  Latins.  On  aimoit 
» mieux,  difoit-on,  voir  arborer  dans  la 
» ville  le  turban  de  Mahomet,  que  la-pour* 
y>  pre  Romaine  ou  le  chapeau  de  cardinal. 

» Cependant  le  fultan  marchoit  vers 
» Conftantinople  à la  tête  de  quatre  cents 
» mille  hommes.  Cette  multitude  efFroya- 
. » ble  étoit  compofée  pour  la  plus  grande 
» partie  , des  nations  nouvellement  con* 
» quifes  , qu’il  traînoit  à fa  fuite.  On  y 
y>  comptoit  au  plus  trente  mille  chevaux, 
» foixante  mille  fantaffins  de  troupes 
» difeiplinées.  Le  relie  n’étoit  qu’un  ramas 
» d’efclaves  arrachés  de  force  des  lieux  de 
» leur  nailfance,  fans  armes,  prefque  nuds, 
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» qu’on  obligeoit  d’aller  au  combat  à coups 
» de  fouet  ou  de  cimetere.  Dans  les  ba- 
» tailles,  on  les  préfentoit  à l’ennemi,  afin 
» que  , fatigué  de  verfer  ce  fang  inutile  , 
» les  troupes  réglées  pufîent  profiter  de 
» cet  épuifement.  Dans  les  lièges,  ils  fer- 
» voient  de  fafcines  pour  combler  les  fof- 
» fés.  Telle  étoit  la  maniéré  de  combat- 
» tre  des  Turcs.  Aufii  doit-on  remarquer 
» que  toutes  les  fois  qu’ils  en  venoient  aux 
» mains  avec  les  Chrétiens , ils  avoient 
» toujours  du  défavantage  au  commence- 
» ment  de  l’aftion. 

v » Tandis  que  Mahomet  inveflilïbitConf- 
» tantinople  par  terre,  fa  flotte,  compofée 
» de  deux  cents  cinquante  voiles , s’étoit 
» avancée  jufqu’à  la  hauteur  des  Dardanel- 
» les.  Ce  nombre  prodigieux  de  vaifleaux 
» ne  put  toutefois  empêcher  que  quatre  na- 
» vires,  partis  de  Tille  de  Chic  après  avoir 
» combattu  pendant  une  journée  entière 
» contre  les  forces  navales  des  Ottomans, 
» & leur  avoir  tué  douze  mille  hommes  , 

» n’entraflent  dans  le  port  de  Conftantino- 
» pie  , & n’y  jetaflent  un  petit  nombre 
» de  foldats  & quelques  vivres.  D’énor- 
» mes  chaînes  de  fer  en  fermoient  l’entrée 
» aux  bâti  mens  Turcs.  On  allure  que  Ma- 
» homet,  pour  furmonter  cet  obftacle,  eut 
» recours  à un  expédient  inouï  jufqu’alors, 

» & qu’on  n’a  point  depuis  été  tenté  de 
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» renouveller.  Ce  fut  de  faire  tranfporter 
» par  terre  quatre-vingts  gaîeres  , dans 
» î’efpace  d’une  feule  nuit,  & de  les  lan- 
» cer , dès  la  pointe  du  jour , dans  l’in- 
>»  térieur  du  havre , à la  vue  des  affiégés 
» épouvantés  de  cet  étrange  fpe&acle. 
» La  maniéré  dont  fe  fit  ce  tranfport  qui 
» tient  du  prodige  , prouve  jufqu’à  quel 
» excès  le  conquérant  Turc  portoit  le 
» defpotifme  , & fçavoit  faire  exécuter  les 
» ordres  les  plus  difficiles.  On  tira  les  vaif- 
» féaux , à force  de  machines  & de  bras, 
» fur  des  planches  enduites  de  graiffe  qui 
» couvroient  un  efpace  de  chemin  de  la 
» longueur  de  deux  lieues.  Le  fultan  avoit 
» à fes  ordres  les  plus,  habiles  ingénieurs 
» de  l’Europe  Sc  de  l’Afîe.  Un  Hongrois, 
» qui  n’avoit  pu  faire  accepter  fes  fervices 
» aux  Grecs  , lui  fondit  des  pièces  d’artil- 
» lerie  de  deux  cents  livres  de  balle.  Un 
» auteur  moderne  obferve  judicieufement 
» qu’il  eût  fallu  près  de  cent  livres  de 
» poudre , dont  à peine  la  quinzième  par- 
» tie  auroit  pris  feu  au  moment  de  l’ex- 
» plofion.  Ces  pièces  énormes  paroifloient 
» plus  redoutables  qu’elles  ne  l’étoient  en 
y>  effet.  Les  hiftoriens  de  ce  fiécle  ont 
» peut-être  exagéré  lorfqu’ils  parlent  d’une 
» bombarde  de  métal  , qui  lançoit  des 
yf  quartiers  de  rocher  du  poids  de  huit 
» mille  huit  cents  livres.  Deux  mille  hom- 
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» mes  & foixante-dix  paires  de  bœufs 
» étoient  employés  à traîner  cette  ma- 
>>  chine  : lorsqu’on  la  mit  en  œuvre,  elle 
» creva , S t fit  périr  fon  inventeur. 

» Les  Turcs,  maîtres  du  port,  établirent 
» des  batteries  du  côté  de  la  mer,  tandis 
» que  l’armée  preiToit  la  ville  du  côté  de 
» la  terre.  On  mit  en  ufage  les  tranchées, 
» les  mines  , les  contremines.  Les  aflié- 
» gés , qui  fe  défendirent  avec  vigueur 
» dans  les  commencemens,  réparoient  les 
» brèches  avec  une  diligence  incroyable. 
» Ils  firent  meme  quelques  forties  heu- 
» reufes.  L’efpoir  d’ôtre  fecourus  par  Hu* 
» niade,les  foutint  pendant  quelque  tems. 
» Mahomet  commençoit  à fe  rebuter.  Il 
» parut , dit-on,  incertain  s’il  leveroit  le 
» fiége.  Enfin  il  réfolut  de  tenter  un  nou- 
» vel  effort.  Avant  que  d’en  venir  à l’af- 
» faut  général,  il  fit  propofer  à Conftan- 
» tin  de  lui  laiffer  la  jouiffance  du  Pélo~ 
» ponnèfe , à condition  qu’il  lui  remet- 
» troit  la  ville  impériale.  Il  vouloit  pré- 
» /venir  la  deflruttion  de  cette  ville.  L’em* 
»>  pereur  préféra  le  parti  de  s’enfevelir 
>t  fous  les  ruines  de  fa  capitale.  Les  Chré- 
» tiens  & les  Mahométans  fe  préparèrent 
« par  le  jeûne  & la  priere  à l’aélion  du 
, »>  lendemain  , qui  devoit  décider  du  fort 
» des  deux  empires;  ce  fut  le  29  de  Mai. 
» Mahomet  avoit  annoncé  la  veille, .qu’il 
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» abandonnent  à fes  troupes  le  pillage  de 
» la  ville , leur  défendant  feulement  de 
» mettre  le  feu  aux  édifices.  Les  attaques 
» commencèrent  a la  pointe  du  jour.  L em» 

» pereur  Grec  , ayant  vifite  tous  les  quar-r 
» tiers  , vint  fe  prefenter  fur  la  breche  , 

>»  à la  tête  d’une  troupe  d’élite.  Le  fuir 
„ tan,  environné  de  dix  mille  Janiffaires, 

» faifoit  marcher  les  foldats  deftinés  à 
» effuyer  le  premier  feu.  En  moins  de 
» deux  heures,  les  foflfés  fe  trouvèrent  con> 
m blés  des  cadavres  de  ces  malheureux. 

>>  Lorfqu’il  jugea  que  les  Chrétiens  der 
» voient  être  épuifes  de  la  fatigue  d un  fi 
» long  carnage  , il  fit  avancer  les  troupes 
» difciplinées  ; & ce  fut  alors  feulement 
» qu’on  peut  dire  que  commença  1 affaut* 
» tant  du  côté  de  la  terre  que  de  la  flotte. 

» Conftantin  & Juftiniani  combattirent 
» en  héros  , & forcèrent  jufqu’à  trois  fois 
» les  Mahométans  de  reculer.  Le  fultan, 
» voyant  que  fes  foldats  fe  rebutoient , fit 
»>  donner  le  fignal  aux  Jamffaires.  Il  avoit 
» contenu  leur  impétuofite  jufqu  a ce  mo- 
»,  ment.  Tout  plia  fous  les  efforts  de  cette 
» milice  redoutable.  Ils  gagnèrent  le  haut 
» des  premiers  remparts , où  ils  arbore- 
w rent  l’étendard  du  prophète.  Les  Grecs, 
» forcés  dans  ce  retranchement , acheve- 
» rent  de  perdre  courage  par  la  retraite 
» de  Juftiniani,  que  deux  bleffures  avoient 
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» mis  hors  de  combat.  Ils  coururent  en 
» foule  fe  réfugier  dans  la  fécondé  en- 
» ceinte  ; mais , en  fe  précipitant  les  uns 
» fur  les  autres,  ils  embarraflerent  tellement 
» les  portes , qu’il  ne  fut  plus  poflible  de 
» les  fermer.  Les  Turcs,  qui  les  pourfui- 
» voient , entrèrent  avec  eux  & fe  rendi- 
» rent  maîtres  de  la  ville , tandis  que  le 
» malheureux  Conftantin,  après  avoir  fait 
» des  prodiges  de  valeur , tk  s’étre  vingt 
» fois  jetté  dans  les  bataillons  ennemis , 
» reçut  enfin  le  trépas  qu’il  cherchoit*.  Il 
» fut  trouvé  dans  la  foule  des  morts.  Ma- 
» homet  lui  fit  rendre  les  honneurs  funè- 
» bres  dûs  à un  fouverain. 

» La  ville  fut  livrée,  pendant  trois  jours, 
» à tout  ce  que  l’infolence  de  la  viftoire , 
» la  brutalité,  l’avarice,  la  débauche  la  plus 
» effrénée  peuvent  imaginer  d’horreurs  & 
» d’abominations.  Les  rues  teintes  de  fang, 
yy  jonchées  de  cadavres  entaffés,  offroient 
» à chaque  pas  le  tableau  de  la  barbarie 
» humaine.  Rien  ne  fut  refpe&é.  On  viola 


* On  rapporte  que  ce  brave  prince  ayant  vu 
tomber  à fes  côtés  les  capitaines  qui  le  fuivoient, 
tout  couvert  de  tang  & refté  feul  fur  la  brèche 
s’écria  : « Ne  fe  trouvera-t-il  pas  un  Chrétien 
■n  qui  m’ôte  le  peu  de  vie  qui  me  refte  ! »»  à 
l’inftant  un  Turc  lui  déchargea  un  coup  de  fa- 
bre  fur  la  tête  ; un  autre  lui  en  porta  un  fécond, 
fous  lequel  il  expira. 
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» les  ailles  les  plus  faints , les  palais , les 
» temples  ; les  conditions  , l’âge,  le  fexe  , 
» tout  fut  confondu,  tout  fut  outragé. . .» 
Un  hiftorien  * cité  ci-defîus  allure  que  , 
durant  ces  jours  d’horreur,  Mahomet  n’é- 
toit  occupé  qu’à  fe  faire  amener  des  pri- 
fonniers  du  premier  rang,  pour  les  faire 
môurir  en  fa  préfence  ou  en  quelque  lieu 
public  qu’il  marquoit  pour  leur  fupplice. 
Mais,  de  toutes  fes  inhumanités  , ajoute- 
t-il  , la  plus  horrible  eft  celle  que  rap- 
porte un  auteur  contemporain,  qu’étant 
à table  avec  les  grands  de  fa  cour  dans 
la  chaleur  du  vin  & de  la  débauche , il 
fit  venir  quantité  de  ces  malheureux  cap- 
tifs , & qu’ayant  choifî  ceux  d’entr’eux 
qui  paroifîbient  les  plus  diftingués,  il  les 
fit  fcier  tous  vifs  par  le  milieu  du  corps, 
& un  à un,  pour  jouir  plus  long-tems  de 
la  vue  de  ce  fpeffacle.  Il  y a peut-être 
autant  d’exagération  dans  ce  récit  que 
dans  celui  du  prince  Cantimir  , qui  d’a- 
près les  écrivains  Orientaux  ne  fait  au- 
cune mention  de  carnage , & dit  que  la 
ville  de  Conftantinople  , au  moment  d’ê- 
tre emportée  d’aflaut,  fe  rendit  à compo- 
fition.  Achevons  la  narration  de  M.  Vil- 
laret. 

» Une  flotte  de  vingt-neuf  bâtimens, 


* Du  Poncet , Hifloire  de  Scanderbeg. 
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» envoyée  par  les  Vénitiens,  parut  à la 
>*  hauteur  de  Négrepont  , le  lendemain 
»>  de  l’aflaut  : fi  elle  fut  arrivée  deux  jours 
» plutôt  , la  ville  étoit  fauvée.  Ce  fecours 
» tardif  fembloit  encore  ajouter  au  mal- 
>»  heur  des  Grecs.  Le  refte  des  habitans 
» qui  n’avoient  pas  été  mafiacrés , mon- 
» toit  encore  à foixante  mille  hommes, 
» fans  comprendre  ceux  qui  avoient  été 
» afiez  heureux  pour  s’échapper  dans  le 
V » premier  tumulte.  Ils  furent  vendus  au 
» profit  des  vainqueurs.  Enfin  la  ville  n’of- 
>»  froit  plus  qu’une  vafte  folitude,  lorfque 
» Mahomet  arrêta  la  fureur  de  fes  foldats, 
» & fit  publier  que  tous  ceux  qui  avoient 
»>  pris  la  fuite , ou  qui  s’étoient  cachés , 
>»  pouvoient  reparoître.  Plusieurs  familles 
» revinrent  ; &c  Conftantinople  fe  repeu-^ 
» pla  infenfiblement  par  le  foin  que  prit 
» Te  fultan  d’adoucir  le  joug  de  fes  nou- 
» veaux  fujets.  Il  vouloit  établir  dans 
>»  cette  ville  le  fiége  de  fon  empire.  Le 
» lendemain  de  la  conquête , les  Génois 
»>  livrèrent  Péra  au  monarque  Ottoman, 
» Ainfi  finit  l’empire  d’Orient,  après  avoir 
» fubfifté  I IZ3  ans  depuis  le  grand  Conf- 
» tantin  jufqu’à  Conftantin  Dracofés.  » 
Les  villes  voifines  fe  fournirent  d’elles- 
mêmes  aux  Turcsl  C’étoit  l’unique  parti 
qu’elles  eufîent  à prendre.  L’indifférencç 
des  princes  Chrétiens  pour  les  affaires 


Digitized  by  Google 


Orientales.  651 
d’Orient,  n’avoit  jamais  été  plus  grande, 
& les  efforts  du  pape  Nicolas  V,  qui  fit 
prêcher  la  Croifade , ne  firent  aucune  im- 
prefiîon  fur  les  efprits. 

On  raconte  que  parmi  le  riche  butin 
que  firent  les  Turcs  à Conffantinople,  ils 
réferverent  une  jeune  fille,  nommée  Irène, 
d’une  beauté  raviffante,  qu'ils  préfenterent 
à Mahomet.  Ce  prince  en  devint  bien- 
tôt amoureux , au  point  qu’il  négligeoit 
les  affaires  pour  ne  s’occuper  que  de  fa 
paflion.  Les  troupes  murmurèrent  de  cette 
conduite  , fi  différente  de  celle  qu’il  avoit 
tenue  julqu’alors.  On  crut  devoir  en  aver- 
tir le  lultan  , qui , fans  répondre  à ceux 
qui  lui  donnoient  cet  avis , ordonna  qu’on 
fît  venir  fur  le  champ  fa  jeune  maîtrcffe. 
Conduite  par  Mahomet  lui-même  , Irène 
parut  aux  yeux  de  toute  la  cour  & des 
troupes  qu’on  avoit  fait  affembler.  Alors 
s’adreffant  aux  Pachas  qui  l’environnoient, 
le  fultan,  d’un  ton  fier,  leur  demanda  s’ils 
avoient  vu  quelque  chofe  au  monde  de 
plus  parfait  que  cette  beauté.  Tous  ap- 
plaudiffent  au  choix  du  prince , & s’é- 
crient qu’il  ne  peut  y avoir  rien  de  plus 
beau.  Mahomet  alors  tire  fon  cimetere,  &C 
' fait  voler  à leurs  pieds  la  tête  d’Irène  ; puis 
jetant  fur  eux  des  regards  terribles  : « Ce 
» fer,  dit-il,  fçait,  quand  je  veux,  rompre 
v>  les  liens  de  l’amour,  » 
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Une  jaloufie  de  commandement , ou 
plutôt  une  ambition  démefurée  venoit  de 
priver  Scanderbeg  d’un  de  fes  meilleurs 
généraux,  dans  la  perfonne  d’Amèfe,  fon 
neveu  , qui  s’étoit  jette  entre  les  bras  des 
Turcs.  Cette  circonftance  parut  favorable 
à Mahomet,  pour  porter  la  guerre  en  Al- 
banie : il  mit  fur  pied  une  armée  nom- 
breufe  , dont  il  donna  le  commandement 
à Ifaac,  Pacha  de  Romanie  , lui  déclarant 
toutefois  que  fon  intention  étoit  qu’il  agit 
de  concert  avec  Ainèfe,  & qu’il  prît  fon 
avis  fur  toutes  les  entreprifes  qu’il  médi- 
♦eroit  ; & , pour  ne  point  laifler  Amèfe 
fans  grade  & fans  autorité,  il  le  créa  San- 
jac  *,  Sc  lui  donna  un  corps  de  fîx  mille 
chevaux  à commander  **. 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  Scander- 
beg étoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  machi- 


* Avant  rinftitution  des  Pachas  & des  Begler- 
begs , c’étoit  le  titre  de  tous  les  gouverneurs.  Il 
fert  aujourd’hui  à défigner  en  particulier  ceux  qui 
ont  l’intendance  ou  direâion  des  provinces,  fans 
prérogative  de  queues  de  cheval.  V oici  la  fubor- 
nation  préfente  depuis  Soliman  11,  un  Sanjaceft 
inférieur  à un  Beg,  le  Beg  eft  au-deflous  d’un 
Pacha  , le  Pacha  a au-deiïus  de  lui  le  Beglerbeg. 
( Note  du  prince  Cartimir.) 

* * Hift.  de  Scanderbeg. 
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noit  à la  Porte  contre  lui , & il  pafla  une 
partie  de  l’hiver  à former  une  armée  qu’il 
pût  oppofer  à celle  des  Turcs.  Après  avoir 
concerté  tous  fes  deflfeins  avec  Tanufe  & 
Uranoconte,  il  alla  camper  en  la  haute 
Dibre , où  il  attendit  les  Infidèles  avec 
fix  mille  chevaux  & cinq  mille  piétons: 
il  n’eut  point  recours  à fes  ftratagêmes 
ordinaires , comme  de  fe  cacher  dans  des 
lieux  couverts  & inacceffibles  pour  fur- 
prendre  l’ennemi , ou  pour  l’attaquer  de 
nuit.  Il  fiçavoit  qu’Amèfe  ne  manqueroit 
pas  de  le  prévoir , & de  fe  tenir  fur  fes 
gardes , mais  il  en  imagina  un  autre,  dont 
Amèfe  lui-même,  tout  habile  qu’il  étoit, 
& tous  les  officiers  de  fon  parti  furent  les 
dupes.  A leur  approche  il  fit  d’abord  filer 
• fon  infanterie  & les  bagages,  avec  ordre 
de  fe  rendre  à Lyffie  par  la  route  qu’il 
leur  avoit  marquée.  Il  fe  tenoit  cependant 
en  bataille  avec  fa  cavalerie  , feignant  de 
fè  difpofer  au  combat.  Mais,  fitôt  qu’il  vit 
la  tête  de  l’armée  ennemie  prefqu’à  por- 
tée de  le  charger  , il  tourna  bride  & s’é- 
loigna d’eux  par  une  retraite  qui  avoit 
tout  l’air  d’une  fuite  , tant  elle  étoit  pré- 
cipitée. Le  général  Turc  furpris  de  ce 
mouvement  demanda  à Amèfe  ce  qu’il  en 
penfoit.  Celui-ci  lui  dit  , comme  il  U 
croyoit,  que  cela  ne  pouvoit  venir  que  du 
mécompte  de  Scanderbeg,  qui  apparem- 
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ment  avoit  cru  n’avoir  affaire  qu’à  utt£ 
armée  de  quinze  mille  hommes  , comme 
celle  qu’avoit  amenée  Moyfe  l’année  pré- 
cédente , mais  que,  trouvant  la  leur  plus 
forte  des  deux  tiers , il  avoit  cherché  fà 
fûreté  dans  une  prompte  retraite  ; ce  qui  le 
confirmoit  dans  fa  penfée , c’eft  qu’il  ap- 
prit que  les  Albanois  marchoient  vers 
Lyffe , ville  maritime  fur  la  côte  d’Illy- 
rie  , d’où  il  préfumoit  que  Scanderbeg 
n’avoit  choifi  ce  pofte  que  pour  s’appro- 
cher des  Vénitiens,  8c  en  recevoir  quel- 
que fecours.  Cela  parut  très-plaufible,  8c 
comme  l’ennemi  avoit  trop  d’avance  fur 
eux  pour  pouvoir  l’atteindre,  8c  que  d’ail- 
leurs il  étoit  à craindre  qu'il  ne  leur  eut 
dreffé  quelque  embûche  , on  defcendit 
dans  la  plaine  d’Oronichée  , où  l’on  fit 
repofer  les  troupes.  Là  il  fut  délibéré  fî 
l’on  pourfuivroit  Scanderbeg  jufqu’au  lieu 
de  fa  retraite , où  fi  l’on  fe  contenteroit 
de  défoler  l’Albanie  par  toutes  fortes  d’hof- 
tilités.  Le  Pacha  de  Romanie  ne  put  goû- 
ter ce  dernier  avis,  8c  Amèfe  opina  comme 
lui  qu’il  falloir  ferrer  de  près  l’ennemi  , 
mais  marcher  toujours  en  bon  ordre  de 
peur  de  quelque  furprife.  Avant  que  de  fe 
mettre  en  chemin,  le  général  Turc  fit  pro- 
clamer Amèfe,  roi  d’Albanie  , au  bruit  de 
fous  les  inftrumens  de  guerre , 8c  avec  de 
grandes  acclamations  de  toutes -les  trou-- 
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pes.  On  déclara  en  même  tems  Scander-  ' 
beg  déchu  de  la  royauté , Tes  Etats  8c  tous 
fes  biens  dévolus  à Amèfe , fa  perforine 
profcrite  , permis  à tous  de  le  pourfuivre 
& promette  d’une  grande  récompenfe  à 
quiconque  pourroit  l’arrêter  ou  le  tuer.  Ils 
continuèrent  enfuite  d’avancer  vers  Lyffe 
fans  défordre,  & fans  faire  aucun  dégât, 
de  peur  que , s’il  falloit  féjourner  long- 
tems  en  Epire,  ils  n’y  trouvaffent  plus  de 
quoi  fub lifter. 

Nous  avons  dit  que  la  retraite  deScan- 
derbeg  vers  Lytte  n’avoit  été  qu’une 
feinte  pour  donner  le  change  aux  enne- 
mis. Au  lieu  de  tirer  droit  à cette  ville  , 
il  s’étoit  jette  à côté  d’eux  dans  des  lieux 
fort  couverts  ; il  y avoit  près  de-là  une  haute 
montagne  qui  découvroit  toute  l’Emathie, 
c’eft-à-dire  la  partie  de  la  Macédoine  qui 
confine  à la  Thrace  & au  golfe  de  Salo- 
nique.  Il  alla  reconnoître  cette  hauteur  , 
y mit  un  corps-de-garde  commandé  paf 
Pie-Manuel , homme  vigilant , & fur  les 
foins  duquel  il  s’affuroit  beaucoup  ; &, 
pour  être  informé  plus  promptement  par 
ion  moyen  des  mouvemens  des  Turcs,  il 
lui  donna  ordre  de  tenir  des  guidons  ou 
des  banderolles  élevées  en  l’air,  & de  les 
abattre  du  côté  qu’ils  paroîtroient.  Quel- 
que tems  après,  à la  vue  des  fignaux  qui 
parurent,  ayant  devint  fans  peine  où  ils* 
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pouvoient  être  , il  fe  glifla  fans  bruit  avec 
fes  troupes  par  des  vallées  & par  des  dé- 
filés, St  s’arrêta  au  pied  d’une  montagne 
nommée  Tameniftrote.  Du  fommet  de 
cette  montagne,  il  vit  de  fes  yeux  le  camp 
des  Turcs,  & leur  extrême  nonchalance  ; 
les  uns  couchés  fur  l’herbe  St  endormis , 
les  autres  affis  à l’ombre  de  quelques  ar- 
bres, mangeant  enfemble  St  s’entretenant 
familièrement,  plufieurs  occupés  à jouer 
St  à fe  divertir,  St  leurs  chevaux  deffellés 
errer  ça  St  là  par  les  pâturages.  Prelque 
perfonne  fous  les  armes , point  ou  peu  de 
gardes  avancées,  autant  de  fécurité  parmi 
eux  que  s’ils  euflent  été  au  fein  de  la 
Turquie,  St  éloigner  de  tout  danger.  A 
l’heure  même  Scanderbeg  va  réj oindre 
fon  armée , fait  prendre  les  armes,  inftruit 
les  chefs  St  les  officiers  de  l’ordre  qu’ils 
doivent  tenir  , St  des  endroits  par  où  cha- 
cun en  particulier  doit  marcher  aux  enne- 
mis, St  conduire  fa  troupe  ; St  comme  le 
fùccès  de  fon  deffein  dépendoit  non-feu- 
lement de  la  furprife  des  Turcs  , mais  en- 
core de  la  confufion  St  de  l’épouvante 
qu’il  méditoit  de  jeter  parmi  eux , il  avoit 
eu  foin  de  faire  prendre  autant  de  tam- 
bours St  de  trompettes  qu’il  en  eût  fallu 
pour  une  armée  dix  fois  plus  nombreufe 
que  la  fîenne,  St  de  donner  des  arquebu- 
fes  St  des  moufquets  à quantité  de  com- 
pagnies. 
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jpâg.nies  , qui  jüfques-là  ne  s’étoient  point 
fervi  d’armes  à feu.  Tout  fe  trouvant  prêt 
pour  la  marche  , on  quitte  le  pied  de  la 
montagne  où  étoit  le  camp , par  une 
vallée  qui  aboutifloit  à la  plaine  où  cam- 
poiertt  les  ennemis , on  fe  hâte  d’appro- 
cher  d’eux  fans  équipages,  fans  battre  &C 
avec  autant  de  fllence  qu’il  y avoit  ordre 
de  faire  du  bruit  quand  il  faudroit  don- 
ner. A l’iflfue  de  cette  vallée,  il  y avoit 
un  côrps-de-garde , qui  n’eut  pas  manqué 
de  leur  donner  l’alarme,  li  on  n’y  avoit 
pourvu  ; quoiqu’il  ne  fût  que  de  peu  d’hom- 
mes prefque  tous  endormis,  Scander- 
beg  voulut  fe  charger  lui-même  du  foin 
de  s’en  défaire.  Il  choifit  quelques  foldats 
robuftes  & adroits , avec  lefquels  s’étant 
coulé  doucement  auprès  de  cette  garde,  il 
leur  recommanda  de  choilîr  chacun  leur 
homme  & de  les  égorger.  Tous  furent 
furpris  & maflacrés  , à l’exception  d’un 
feul  qui , s’étant  tiré  heureufement  de  ce 
péril  , Courut  à toutes  jambes  donner 
avis  au  camp  de  l’approche  de’  l’ennemi. 
Son  rapport  ne  fut  pris  que  pour  une  vaine 
terreur  ';  mais  Amèfe,  qui  fçavoit  de  quoi 
fon  oncle  étoit  capable,  fit  fonner  l’alerte 
& crier  aux  armes.  L’agitation  qu’on  vit 
dans  fon  quartier  , & les  cris  qu’on  y en- 
tendit, émurent  toute  l’armée.  Il  n’y  avoit 
pas  un  moment  à perdre  pour  Scander- 
An.  Orient,  Partie  IL  T t 


Anecdotes 

beg , s’il  vouloit  ne  point  manquer  Ton 
coup  ; &,  comme  une  partie  de  Ton  armée 
étoit  déjà  entrée  dans  la  plaine  , il  fit  don- 
ner le  lignai  de  l’attaque.  Auflitôt  un  bruit 
effroyable  de  trompettes,  de  tambours 9 
d’arquebufades , de  cris  & de  burlemens 
furieux  de  toute  l’armée  Albanoife  fe  fait 
entendre  aux  Turcs.  Jamais  épouvante  ne 
fut  pareille  à celle  que  produifit  parmi 
eux  cet  horrible  tintamare.  Ainèfe  avoit 
beau  leur  crier  que  ce  n’étoit  qu’un  ftra- 
tagême  ordinaire  de  fon  oncle,  qu’il  fça- 
voit  certainement  qu’il  ne  pouvoit  avoir 
qu’une  poignée  de  gens,ôt  que,  s’il  les  trou- 
voit  en  bonne  contenance , il  fe  retire- 
roit  plus  vite  qu’il  n’étoit  venu;  tout  cela 
ne  fut  point  écouté.  Cependant  Scander- 
beg  fit  doubler  le  pas  à fon  infanterie,  6c 
tomba  d’abord  fur  le  quartier  d’Amèfe  , 
<jui  foutint  ce  premier  choc  avec  allez  de 
fermeté.  Peu  de  tems  après , le  Pacha  f« 
joignit  à Amèfe  , à deffein  d’envelopper 
Scanderbeg,  ce  qui  ne  lui  eût  pas  été 
difficile  avec  le  grand  nombre  d’efca- 
drons  qu’il  amenoit  ; mais  l’arrivée  de 
Moyfe  avec  les  troupes  qu’il  comman* 
doit,  l’arrêta  tout  court.  Il  fut  chargé  avec 
tant  de  vigueur,  qu’il  fe  vit  contraint  de 
reculer  jufqu’à  fon  quartier.  Il  s’y  arrêta 
pour  faire  ferme  avec  les  nouvelles  ban* 
des  dont  il  étoit  renforcé  à tout  moment  y 
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niais  l’ardeur  de  ceux  qui  le  pourfuivoienç 
n’en  fut  point  rallentie.  Au  contraire,  jet- 
tant  leurs  arcs  derrière  leur  dos,  6c  quit- 
tant leurs  arquebufes , ils  mettent  tous  l’é- 
pée à la  main  , 6c  s’enfoncent  au  milieu 
de  ces  gros  efcadrons  qui  fe  trouvèrent 
bientôt  éclaircis  , 6c  par  le  maffacre  pro- 
digieux qu’ils  en  faifoient,  6c  par  la  mul- 
titude de  ceux  qui  lâchoient  le  pied  de* 
Vant  eux  : du  côté  de  Scanderbeg,  qui  avoit 
avec  lui  la  plus  groffe  troupe  , 6c  où 
les  Turcs  qu’il  combattoit  s’étoient  trou- 
vés plus  en  défordre  , le  carnage  étoit 
encore  plus  grand*  Amèfe  qu’il  avoit  en 
tête  ne  laifloit  pas  de  faire  tous  les  de- 
voirs d’un  bon  foidat  6c  d’un  habile  ca- 
pitaine. 11  rallioit  ceux  qui  étoient  rom- 
pus , les  ramenoit  à la  charge,  les  encou- 
rageoit  du  gefte  ÔC  de  la  voi*x,  6 c ne  leur 
commandoit  rien  dont  il  ne  leur  donnât 
l’exemple.  Il  méritoit  de  vaincre,  s’il  n’a- 
voit  eu  affaire  à un  ennemi  plus  digne 
encore  de  la  viftoire , 6 c par  la  fupério* 
rité  de  fon  mérite,  6c  par  la  juftice  de  fa 
caufe  ; en  effet,  après  tous  les  efforts  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  valeur  héroïque, 
s’étant  vu  abandonné  de  tous  les  liens , il 
fut  forcé  de  prendre  la  fuite.  Le  Pacha 
ne  fut  pas  plus  heureux,  mais  il  y eut  cett# 
différence  entr’eux,  que  le  Pacha  dût  fon 
falut  à la  vîteffe  de  fon  cheval,  6c  qu’A* 
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mèfe  tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs? 
On  fit  un  carnage  effroyable  des  fuyards; 
plufieurs  furent  faits  prifonniers,&,  entr’au- 
très,  un  Sanjac,  nommé  Mefifeit.  Le  foldat, 
acharné  au  combat , oublia  le  butin  tant 
que  le  jour  dura , &c  qu’il  trouva  des  en- 
nemis en  vie  ; mais,  la  nuit  étant  furvenue, 
on  ne  fongea  plus  qu’à  recueillir  les  fruits 
d’une  fi  grande  vidoire.  Les  Turcs  laif- 
ferent  plus  de  vingt  mille  hommes  fur  la 
place  ; les  Chrétiens  n’en  perdirent  que  foi- 
xante  en  tout , fi  l’on  en  croit  l’hiftorien 
qui  nous  fournit  ce  détail. 

1456.34V 

Encouragé  par  l’heureux  fuccès  de  fes 
armes  à Conftantinople , Mahomet  entre- 
prit de  fe  rendre  maître  de  Belgrade  qu’A- 
murat  fon  pere  n’avoit  pu  prendre.  Il  y 
marcha  avec  une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes  , & en  forma  le  fiége  le 
13  de  Juin  de  cette  année.  Belgrade  eft 
iîtuée  au  confluent  de  la  Save  & du  Da- 
nube qui  lui  fervent  comme  de  foflfés,  & 
n’a  par  terre  qu’une  avenue  de  huit  à neuf 
cents  pas  de  largeur.  Mahomet  occupa 
d’abord  cette  avenue , & fit  faire  de  bons 
retranchemens  à fon  camp  , pour  fe  met- 
tre à couvert  des  entreprifes  de  l’armée 
Chrétienne  que  Ladiflas  roi  de  Hongrie 
cnvoyoit  contre  lui.  Outre  l’armée  de 
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terre , il  avoit  fait  conduire  fur  le  Danube 
une  flotte  de  deux  cents  voiles  pour  en 
défendre  le  paflage  aux  Chrétiens.  Ces 
précautions  prifes , il  donna  tous  fes  foins 
à faire  drefler  des  batteries  qui,  durant  plu- 
fleurs  jours,  ne  ceflerent  de  foudroyer  la 
place , & y firent  de  grandes  ouvertures. 
Elle  étoit  perdue  fl  les  Turcs  euflent  donné 
l’aflaut  avant  que  le  fecours  arrivât.  Auflî 
Ladiflas  fe  hâta-t-il  de  faire  defcendre 
par  le  Danube  tout  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
leures troupes  , & leur  donna  pour  chef  le 
fameux  Huniade,  Jean  Capiftran,  reli- 
gieux de  $.  François  , qui  joignoit  à la 

Ïûété  de  fon  état  tout  le  courage  & toute 
a conduite  d’un  grand  capitaine.  La 
flotte  Chrétienne , quoique  fort  inférieure 
en  nombre  à celle  des  Turcs , ne  laifla 
pas  de  l’affronter  hardiment,  coula  à fond 
les  premiers  vaifleaux  qui  voulurent  lui 
difputer  le  paflage,  combattit  les  autres 
avec  autant  de  fuccès  que  de  hardiefle, 
&c  les  contraignit  de  s’enfuir  à force  de 
rames  &:  de  voiles  , à la  réferve  de  vingt- 
deux,  dont  Huniade  fe  rendit  maître,  après 
avoir  tué  tous  ceux  qui  les  montoient: 
les  autres  vaifleaux  qui  s’étoient  fauvés , 
ayant  été  abandonnés  des  foldats  & des 
matelots , Mahomet  qui  craignoit  que  les 
Chrétiens  ne  s’en  faififlent , y fit  mettre 
le  feu.  Huniade  ne  trouvant  plus  d’obfta- 
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cle  à fon  delfein , fe  rendit  à Belgrade 
avec  un  renfort  çonfidérable  de  troupes, 
6c  quantité  de  provifions  de  bouche  &£ 
de  guerre.  Capiftran  de  Ton  côté  mit  pied 
à terre  après  le  combat  naval,  & fe  joi- 
gnit au  gros  de  l’armée.  Mais,  ayant  fçu 
que  les  brèches  faites  à la  place  étoient 
allez  grandes  pour  engager  les  Turcs  à 
donner  un  alfaut , il  s’y  jetta  avec  une 
troupe  de  gens  choifis  , afin  de  partager 
avec  les  afliégés  la  gloire  d’une  généreufe 
défenfe.  Déjà  Mahomet  avoit  donné  fes 
ordres  pour  l’aflaut.  Il  prit  fojn  Iui-méme 
de  voir  s’il  y avoit  allez  de  gabions  & 
de  mantelets  pour  couvrir  les  Janiflaires 
aux  approches  de  la  muraille.  Comme 
on  étoit  fur  le  point  de  donner, -la  mort 
de  Caratz,  Pacha  d’Europe  , qui  reçut  un 
coup  de  moufquèt  en  allant  reconnoître 
la  brèche  , fit  remettre  l’attaque  au  len- 
demain.  Ce  délai  ne  rallentit  point  l’ar- 
deur des  Turcs.  A peine  étoit-il  jour,  que 
Mahomet  conduifit  en  perfonne  les  Janif- 
faires  fur  le  bord  du  foffé.  Huniade  qui 
les  obfervoit  de  deflus  le  rempart,  & qui 
les  vit  avancer  avec  une  hardielfe  fi  dé- 
terminée , ne  voulut  pas  que  fes  gens  en- 
treprilfent  de  faire  ferme  fur  la  brèche  , de 
peur  de  les  expofer  à une  trop  grande 
boucherie  : il  eut  recours  au  ftratagôme  , 
parce  qu’il  defçfpéroit  de  pouvoir  foute- 
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nîr  un  fi  rude  choc  à force  ouverte.  Il 
commanda  à un  gros  de  troupes  de  fe 
tenir  fous  les  armes  dans  la  grande  place 
de  la  ville  , pour  les  mener  au  combat , 
quand  le  tems  en  feroit  venu  ; il  en  pofta 
quelques-autres,  que  conduifoit  Capiftran  , 
en  des  endroits  peu  éloignés  de  l’attaque, 
& envoya  dire  au  gouverneur  du  châ- 
teau qu’il  eut  à fortir  avec  les  Tiennes  au 
premier  Ton  de  trompette , pour  charger 
d’un  autre  côté.  Celles  qui  dévoient  dé- 
fendre la  brèche  eurent  ordre  de  ne  s’y 
'préfenter  qu’après  que  les  Turcs  feroient 
entrés  en  grand  nombre  dans  la  ville , 
Ton  deflein  étant  d’envelopper  ceux  qui 
fe  feroient  trop  avancés  , &£  par  le  même 
moyen  s^oppofer  à ceux  qui  les  fuivroient. 
Il  étoit  perfuadé  que  les  Infidèles  fe  laifife- 
roient  emporter  par  un  defir  précipité  de 
profiter  du  fac  de  la  ville , & il  ne  fe 
trompa  point  dans  fes  conje&ures.  Les 
Jani flaires  n’ayant  trouvé  perfonne  fur  la 
brèche,  crurent  que  la  peuravoit  empê- 
ché les  afïiégés  d’y  paroitre,  coururent 
avec  fureur  au  pillage.  Alors  Huniade  fit 
fonner  la  trompette  pour  avertir  tous  ceux 
qui  dévoient  combattre  qu’il  étoit  tems 
d’exécuter  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu.  Au 
même  moment , il  donna  fur  le  premier 
corps  qu’il  rencontra , & le  tailla  en  piè- 
ces. Capiftran  d’un  côté,  & le  gouverneur 
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du  château  de  l’autre,  fe  ietterent  fur  ceux 
qui  s’étoient  déjà  répandus  par  les  rues,  6c 
en  firent  un  grand  maflaçre.  Ceux  qui 
avoient  ordre  de  fermer  la  brèche  l’oc- 
cuperent  à point  nommé,  6c  repoufferent 
lçs  nouveaux  affaillans  avec  une  intrépi- 
dité 8c  une  valeur  dont  le  fultan , qui  en 
étoit  témoin,  ne  fut  pas  moins  furpris  que 
défefperé.  Il  fe  jetta  parmi  fes  gens  pour 
les  animer  de  fa  voix  8c  par  fon  exem- 
ple. Sa  préfence  leur  fit  redoubler  leurs 
efforts , 8c  ils  pouffèrent  à la  brèche  avec 
autant  de  réfolutiou  que  s’ils  n’euflent 
point  eu  d’ennemis  en  tête.  Les  Chré- 
tiens les  reçurent  comme  les  premiers,  8c 
Mahomet  eut  le  cruçl  déplaifir  de  ne  voir 
pas  un  Turc  gagner  la  brèche  , cjui  n’en 
fût  renverfé  incontinent,  ou  mort  ou  blefte. 
Ne  pouvant  donc  plus  , malgré  fa  fureur, 
foutenir  la  vue  d’un  fpe&acle  fi  fanglant, 
il  fit  fonner  la  retraite.  A peine  les  Turcs 
fe  furent-ils  retirés  , que  Capiftran  fortit 
avec  fa  troupe  par  la  porte  de  la  ville  qui 
étoit  la  plus  proche  de  la  brèche,  8c  cou- 
rut droit  au  canon  des  ennemis.  Les  Turcs 
firent  les  derniers  efforts  pour  le  défen- 
dre, mais  ils  ne  purent  tenir  contre  la  vi- 
gueur des  Chrétiens.  Après  un  combat  fort 
opiniâtre,  il  fallut  l’abandonner.  Aufïitôt 
Capiftran  le  fit  pointer  contre  le  quartier 
4u  grand  feigneur , 8c  y mit  tout  en  çan- 
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füfion.  Ce  prince , tranfporté  de  fureur, 
fe  met  à la  tête  de  fes  gens  l’épée  à la 
'main,  & les  ramene  au  combat , réfolu  de 
mourir  ou  de  leur  ouvrir  le  chemin  de  la 
viéfoire.  Son  exemple  leur  infpira  tant  de 
courage  & d’audace,  queCapiflran  &ceux 
qu’il  conduifoit  commençoient  à s’ébran- 
1er.  Mais  un  moment  après  ils  fe  trouvè- 
rent raffinés  par  l’arrivée  de  la  meilleure 
partie  de  l’ajmée  Hongroife,  laquelle  ayant 
appris  en  quel  état  étoient  les  affaires, 
avoit  paffé  l’eau  en  diligence  pour  avoir 
part  à la  défaite  des  ennemis.  Capiftran  s’é- 
tant joint  avec  fes  gens  à Huniade  qui 
furvint  avec  le  refie  de  la  garnifon  & de 
labourgeoifie,  il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  doimer  bien  de  l’occupation  aux  en- 
nemis. L’armée  Hongroife  qui  les  avoit 
pouffes  & reculés  jufqu’à  leurs  tentes,  leur 
tuoit  tant  de  monde,  que  ce  n’étoit  par- 
tout que  des  monceaux  de  cadavres , fur 
lefquels  il  falloit  paffer  pour  aller  à ceux 
qui  fàifoient  encore  quelque  réfi fiance. 
Mahomet  revint  plufieurs  fois  à la  charge 
avec  la  cavalerie  qu’il  avoit  pu  raffembler. 
Une  bleffure  affez  confi  dé  rable  qu’il  avoit 
reçue  , loin  d’éteindre  fon  courage  , n’a- 
voit  fait  que  l’irriter,  de  forte  que  tou- 
jours de  plus  en  plus  acharné  au  combat, 
il  avoit  déjà  percé  jufqu’à  fon  artillerie, 
qu’il  prétendoit  reffaifir.  Il  y trouva  des 
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gens  qui  ne  fçavoient  pas  quitter  prife  , 
qui  rompirent  tous  fes  efforts  : il  falloit 
donc  nécefifairement  ou  fe  retirer,  ou  faire 
périr  tout  le  refie  des  troupes.  Il  leur  com- 
manda de  ferrer  les  rangs  autant  qu’ils  pour- 
roient,  afin  que  leur  retraite  fe  fit  avec  plus 
d’ordre  & de  fûreté , & fè  mit  à leur  queue 
pour  leur  faire  tourner  tête  contre  les 
Chrétiens  s’ils  recommençoient  à les  char- 
ger. Cette  journée  lui  coûta  cinquante 
mille  hommes  ; St  toute  fon  armée  en  pa- 
rut fi  conflernée,  qu’il  jugea  bien  qu’il  n’y 
avoit  plus  d’autre  parti  à prendre  que  de 
fe  retirer  de  devant  la  place  : ainfi  la  nuit 
fuivante  il  leva  le  fiége  &£  fit'  filer  fes 
troupes  à petit  bruit  pour  dérober  fa  mar- 
che aux  Chrétiens.  On  croit  qu%ce  fut  en 
mémoire  de  l’heureufe  délivrance  de  Bel- 
grade que  le  pape  Calixte  III , fuccefïeur 
de  Nicolas  V,  inftitua  la  fête  de  la  Trans- 
figuration de  notre  Seigneur.  Le  vaillant 
Huniade  ne  furvécut  guères  à fon  triom- 
phe, Sc  mourut  quelque  tems  après  des 
bleffures  qu’il  avoit  reçues  pendant  le 
fiége. 

Les  conquêtes  de  Mahomet  en  Morée 
le  dédommagèrent  de  fes  mauvais  fuccès 
en  Hongrie.  Sans  inquiéter  les  Vénitiens 
dans  leurs  pofTeflions  à caufe  de  la  paix 
qui  régnoit  entre  la  république  & la  Porte 
Ottomane , il  chafla  les  Grecs  de  pref- 
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que  toutes  les  places  qu’ils  occupoient , 
8c  fit  un  nombre  prodigieux  d’elclaves  de 
l’un  8c  de  l’autre  fexe. 

*^[1457.]^ 

Plufieurs  princes  Grecs  de  la  Macé- 
doine 8c  de  la  Thrace  , profitant  de  l’éloi- 
gnement  du  grand-feigneur  , oferent  s’ap- 
procher de  Conftantinople  à la  faveur  de 
quelques  intelligences,  8c  tentèrent  de  s’em- 
parer de  cette  capitale.  Mais  le  retour  im- 
prévu de  Mahomet  fit  échouer  leur  en- 
treprife , 8c  attira  fur  eux  tous  les  mal- 
heurs de  la  guerre.  Ils  furent  dépouillés 
l’un  après  l’autre  de  leurs  fouverainetés, 
8c  cette  partie  de  la  Grécç  fut  réunie  pour 
jamais  àjon  ancienne  métropole. 

Dans  le  même  tems  les  flottes  Otto- 
manes ravageoient  l’Archipel,  8c  pourfui- 
voient  les  Grecs  jufques  dans  leurs  der- 
pieres  retraites.  Elles  s’emparèrent  de  plu- 
fieurs ides  confidérables,  8c  allèrent  faire 
le  dégât  à l’entrée  même  du  golfe  de  Ve- 
nife,  dans  l’ifle  de  Corfou,  l’ancienne  Cor- 
xryre,'  ou  Phéacie  *. 


* Ce  fat  dans  cette  ifle , fuivant  Homère  , 
qu’Ulyffe  fut  jeté  par  la  tempête  que  Neptune 
excita  pour  plaire  à la  déefie  Calypfo,  dont  ce 
roi  d’Ithaque  avoitméprifé  les  faveurs.  Nauficaë, 
fille  du  roi  des  Phéaciens  étoit  occupée  alors  à la* 
ver  fon  linge  à la  riviere.  Elle  conduifit  U y fie 
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La  Servie  devient  cette  année  le  théâ-  n 

tre  de  la  guerre.  Sémendrie  ou  Sendero-  ^ 

vie,  la  capitale,  avoit  été  prife  par  Amu-  Ç 

fat  II , fur  le  defpote  George , 6c  reprifë  î 


par  les  Chrétiens  quelques  années  après. 
Le  vainqueur  de  Conftantinople  voulut 
encore  leur  arracher  cette  place..  Malgré 
la  réfiftance  des  affiégés , elle  fut  empor- 
tée d’afïaut , 6c  livrée  au  pillage. 

On  a peine  à comprendre  comment 
un  conquérant,  tel  que  Mahomet,  devant 
qui  tout  plioit  fur  mer  6c  fur  terre  ne 
pouvoit  gagner  un  pouce  de  terrein  en 
Albanie , où  il  ne  cefToit  d’envoyer  des 
troupes  6c  des  généraux:.  Mais  telle  étoit 
la  réputation  de  Scanderbeg , quéTon  nom 
feul  faifoit  fuir  les  Infidèles,  6c  répandoit 
la  terreur  dans  leurs  armées.  En  vain  le 
fultan  affe&oit  de  le  regarder  comme  un 
chef  de  brigands  6c  de  montagnards.  Il 
dévoroit  en  fecret  le  chagrin  que  lui  cau- 
foient  les  vi&oires  continuelles  de  ce  hé- 
ros; 6c  les  récits  pompeux  des  fes  exploits 
qui  retentifToient  par-tout  à fes  oreilles , 
lui  paroifloient  autant  de  reproches  que  la 
renommée  faifoit  à fa  gloire.  Il  n’étoit, 
queflion  parmi  les  Turcs  que  du  fabre  de 

à fon  pere  Arfmous , qui  lui  fit  l’accueil  le  plus 
gracieux.  . 
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Scanderbeg , on  en  racontoit  des  chofes 
merveilleufes , & l’on  affûtait  que  dans 
le  combat  il  coupoit  en  deux  tous  ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  Te  trouver  à fa 
portée.  La  fuperflition , la  crainte  ajou- 
taient beaucoup  aux  furprenans  effets  dé 
cette  arme  invincible.  Frappé  de  tout  ce 
qu’il  entendoit  dire  , Mahomet  envoya 
prier  Scanderbeg  de  lui  prêter  fon  fabre. 
Le  roi  d’Albanie  y confentit  volontiers  ; 
& le  fultan  ne  l’eut  pas  plutôt  entre  les 
mains,  qu’il  en  fit  l’eflai  fur  plufieurs  pri- 
fonniers  de  guerre  ; mais,  ne  lui  trouvant 
pas  une  vertu  fupérieure  à celle  des  fa- 
bres  ordinaires,  il  le  renvoya  par  un  ex- 
près qu’il  chargea  de  fiçavoir  de  Scander- 
beg pourquoi  ce  fabre  n’avoit  pas  agi  dans 
fes  mains  comme  dans  les  fiennes,  « c’eft, 
» dit  le  héros  Albanois,  que  ton  maître  a 
» oublié  de  demander  le  bras  avec  le  fabre.» 

-^[1459.]^ 

Kyfil  Ahmed , defcendant  d’un  des  Sa- 
trapes Perfans  qui  s’étoient  érigés  en  fou- 
verains  fous  les  fucceffeurs  de  Genghiz- 
Khan , attira  fur  fes  Etats  de  Câramanie 
les  armes  de  Mahomet.  Mais , par  la  tra- 
hifon  de  fon  propre  pere  Ifmaël , il  fut 
vaincu  , dépouillé  de  fon  royaume  , & 
contraint  de  chercher  un  afyle  auprès  du 
roi  de  Perfe  Uzun-Haffan , que  nous  nom- 
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mons  Uftiim-Caflan.  Ce  monarque  levt 
auiîitôt  des  troupes  pour  venger  Ahmed, 
&,  dans  un  premier  combat , il  défit  les 
Ottomans  ; mais  bientôt  après  il  fut  vaincu 
lui-même  , & mis  hors  d’état  de  tenir  la 
campagne.  Mahomet  le  pourfuivit  juf- 
qu’à  Sinope  fur  le  Pont-Euxin,  & fe  r en* 
dit  maître  de  cette  ville  célèbre  par  la 
naiflance  de  Mithridate. 

i46o.]-A?U 

Après  la  prife  de  Nicée,  en  1319,  par 
fultan  Orcan  , les  Grecs  avoient  transféré  . 
la  fiége  de  l’empire  de  Bithinie  à Trébi- 
fonde,en  Cappadoce  , où  rég'noient  paifi- 
blement  les  defcendans  d’Alexis-Comnène, 
chaflé  de  Conftantinople,  en  1204,  par  les 
François.  Mahomet  entreprit  le'fiége  de 
cette  capitale , & s’en  rendit  maître  fans 
coup  férir.  Il  envoya  l’empereur  David 
Comnène  à Conftantinople  avec  fa  fa- 
mille , & fe  mit  en  pofleffion  de  fes  Etats. 
Il  avoit  promis  à ce  prince  un  équiva- 
lent pour  l’empire  dont  il  le  dépouilloit 
mais,  au  bout  de  quelques  mois,  il  le  fit 

mourir  avec  fa  femme  & fes  enfans. 

• * 

1 4 6 ï < 

Prife  de  Mételin  ou  Mitiléne  *,  par  la 

* C’eil  l'ancienne  Lesbos , iile  célèbre  de  l’Ar- 
chipel , où  la  teadre  Sapbo  prit  naifiance.  _ ; 
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flotte  Ottomane,  aux  ordres  de  Mahomet. 
Ce  prince  fe  difpofoit  à conquérir  les  ifles 
voifines,lorfqu’il  fut  rappelle  dans  le  Con- 
tinent par  la  révolte  de  Dracula,  vaivode 
de  Valachie  , qui  refufoit  de  payer  à la 
Porte  le  tribut  accoutumé.  Le  fultan  le 
défit  St  le  chafla  de  fa  principauté,  dont 
il  nomma  gouverneur  le  plus  jeune  des 
freres  du  rebelle. 

La  guerre  continuoit  en  Albanie  tou- 
jours à l’avantage  de  Scanderbeg.  Deux 
généraux  Turcs , le  premier  nommé  Si- 
nan  , St  le  fécond  Affenbeg  furent  vain- 
cus tour  à tour  avec  perte  de  plufieurs 
milliers  d’hommes.  Carazbeg  les  remplaça, 
& n’eut  pas  un  meilleur  fort.  Rebuté  de 
tant  de  tentatives  inutiles , Mahomet  fit 
propofer  la  paix  au  prince  des  Epirotes , 
qui  l’accepta  fous  des  conditions  avanta- 
geufes  à fa  nation. 

1463.]^ 

' ' \ 

Dans  le  cours  de  leurs  conquêtes  8t  de 
leurs  ravages,  les  Turcs,  depuis  quelques 
années , ne  ménageoient  pas  plus  les  Vé- 
nériens que  les  Grecs.  La  république  crut 
devoir  faire  un  effort  pour  arrêter  ce  tor- 
rent impétueux.  Elle  équippa  une  flotte 
confidérable , St  Berthold  d’Efte  qui  la 
commandoit  eut  ordre  d’affiéger  Corinthe, 
ville  importante,  fltuée  à l’extrémité  du 
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Péloponèfe  fur  un  ifthme  , auquel  elle  d 

a donné  Ton  nom.  Les  Vénitiens  donne-  ç 

rent  deux  grands  affauts  à la  place.  Mais  É 

non-feulement  ils  furent  repouffés  avec  ^ 

vigueur  ; ils  furent  encore  taillés  en  pié—  t 

ces  par  une  armée  Ottomane , qui  les  obli-  ^ 

gea  de  lever  précipitamment  le  fiége.  ( 

* -^S>[  1464.  ^ 

L’Italie  cependant  enfantoit  de  pom- 
peufes  chimères.  Dès  la  fin  de  l’année 
précédente  , le  pape  Pie  II  avoit  fait  pu- 
blier une  Croifade  contre  les  Turcs  , 
quelque  decréditée  que  fut  alors  cette 
pieufe  reffource  , il  avoit  fçu  gagner  Phi- 
lippe le  Bon  , duc  de  Bourgogne  , qui 
devoit  commander  l’armée.  Le  zélé  pon- 
tife avoit  invité  Chriftophe  Moro  , doge 
de  Venife  , à venir  prendre  part  à cette 
expédition , à laquelle  il  devoit  fe  trou- 
ver aufli  lui-même  en  perfonne.  On  ne 
douta  point  que  cet  appareil  de  trois 
fouverains  à la  tête  des  troupes , ne  dût 
jetter  l’épouvante  parmi  les  Infidèles.  Déjà 
fe.  république  de  Vénife  avoit  fait  embar- 
quer fon  doge  ; déjà  le  pape  &C  tous  les 
cardinaux  s’étoient  rendus  au  port  d’An- 
cône , lorfque  la  mort  furprit  le  pontife 
Romain  , &c  fit  évanouir  le  projet  de  la 
Croifade. 

Sur  l’efpérance  de  cette  Croifade,  Scan- 

derbeg 
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derbeg  avoit  violé  le  traité  de  paix  con- 
clu auparavant  avec  les  Turcs.  Mahomet 
envoya  contre  lui  Baleban , Albanois  de 
naiffance  , avec  quinze  mille  chevaux,  &c 
trois  mille  hommes  de  pied  *.  L’armée 
du  roi  d’Epire  n’étoit  que  de  quatre  mille 
chevaux , &c  de  deux  mille  cinq  cents 
fantaflins  ; non  qu’il  ne  pût  avoir  de  plus 
grandes  forces  , mais  parce  qu’il  étoit  per- 
suadé qu’avec  cette  élite  de  l'es  troupes, 
il  étoit  aufli  fort  que  s’il  fe  fût  fait  Sui- 
vre de  toutes  celles  qu’il  avoit  biffées. 
Les  Albanois  étoient  campés  à l’extrémité 
d’une  vallée,  appellée  Valcale  , d’une 
grande  étendue  à la  vérité  , mais  beau- 
coup plus  longue  que  large.  Les  Turcs 
occupoient  l’autre  bout , appuyés  d’une 
montagne  qui  la  terminoit.  L’entrée  de 
leur  côté  en  étoit  fort  étroite  ; &,  comme 
ils  étoient  maîtres  de  la  montagne  de 
l’avenue  , ils  y mirent  des  troupes  èn  em- 
bufcade  , afin  que  fi  les  Chrétieas , après 
les  avoir  enfoncés  S C rompus  , pourfui- 
voient  la  vi&oire  avec  trop  de  chaleur,  Sc 
vouluffent  pouffer  jufqu’à  leur  camp  , qui 
étoit  derrière  la  montagne , on  pût  les 
couper  &c  les  charger  avec  tout  l’avan- 
tage que  donnoit  la  difpofition  du  lieu. 

Cette  ru  Se  n’avoit  pu  échapper  à la  pré-- 


* Du  Poncet , Hiftoire  de  Scanderbeg. 
An.  Orient,  Parue  //,  V u 
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Voyance  de  Scanderbeg  ; 8c , pour  opp<> 
ier  ftratagême  à ftratagême  , il  ordonna 
a les  gens  de  le  retirer  vers  une  autre  mon- 
tagne qu'il  avoit  à dos.  Il  leur  dit  que 
l’ennemi , fe  perfuadant  qu’ils  vouloient 
éviter  le  combat  à caufe  de  leur  petit 
nombre,  ne  manqueroit  pas  de  venir  tom- 
ber fur  eux  ; qu’ils  continuafl'ent  cepen- 
dant de  s’éloigner  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euf- 
fent  attiré  dans  l’endroit  le  plus  large  de 
la  vallée,  8c  qu’ai  ors  tournant  tête  contre 
lui,  ils  le  chargeaient  brufquement  8c  avec 
toute  leur  vigueur  ordinaire  ; mais  fur- 
tout  qu’ils  priient  garde  de  ne  point  s’en- 
gager inconfidérément  dans  la  gorge  qui 
étoit  à l’autre  extrémité  de  la  Valcale, 
parce  qu’il  fçavoit  certainement  qu’il  y 
avoit  à côté  bon  nombre  de  troupes  pour 
les  couper.  En  même  tems  qu’il  leur  par- 
loit , ayant  apperqu  les  Turcs  qui  venoient 
à lui  en  ordre  de  bataille , il  détacha 
quelques  efcadrons  pour  aller  à toute  bride 
occuper  la  montagne  qu’il  leur  avoit  mar- 
quée , 8c  avec  le  gros  de  fes  troupes  ilfe 
mit  à leur  fuite,  comme  pour  fe  retirer. 
Sa  feinte  lui  réuffit  parfaitement.  Les 
Turcs,  trompés  par  cette  retraite  apparente, 
8c  craignant  qu’il  ne  leur  échappât,  vin- 
rent fondre  fur  lui  fort  en  défordre  , pour 
le  charger  en  queue.  Alors  les  Albanois 
faifant  volte-face,  8c  ferrant  leurs  rangs , 
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teçurent  en  braves  guerriers  ceux  qui  les 
pourfuivoient  comme  des  fuyards.  On  fe 
battit  de  part  St  d’autre  avec  une  égale 
ardeur.  Les  Turcs  ne  vouloient  pas  qu’il 
fût  dit  qu’ils  euffent  été  vaincus  par  un  fi 
petit  nombre  ; St  Scanderbeg  voulut  avoir 
la  gloire  de  les  vaincre, avec  quelque  peu  de 
inonde  qu’il  les  combattît.  L’aéfion  fut  lon- 
gue & très-fanglante,  fans  qu’on  pût  encore 
juger  de  quel  côté  penchoit  la  viftoire  ; 
mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  les  Chré- 
tiens. Animés  par  l'exemple  de  leur  chef, 
ils  retournèrent  fi  fouvent  à la  charge,  St 
donnèrent  avec  tant  de  furie,  qu’ils  les 
contraignirent  de  lâcher  le  pied  Si  de  fuir 
vers  leur  camp.  On  les  pourfuivit  jusqu’au 
défilé  qui  bornoit  la  plaine  ; St  là  les  vain- 
queurs, fe  reflouvenant  de  l’ordre  qu’ils 
avoient  reçu  du  prince , St  du  péril  qu’il 
y avoit  pour  eux  à pouffer  plus  loin , ne 
laifferent  pas  de  s’arrêter,  malgré  leur  avi- 
dité St  l’efpérance  qu’ils  avoient  de  trou* 
ver  un  riche  butin  dans  leur  camp.  Il 
eût  été  fort  à fouhaiter  pour  huit  des 
principaux  officiers  de  l’armée,  qu’ils  fui- 
viffent  l’exemple  de  la  multitude  ; mais 
emportés  par  l’ardeur  du  combat,  ou  par 
une  fauffe  bravoure,  St  méprifant  le  dan- 
ger dont  Scanderbeg  les  avoit  avertis , 
ils  enfilèrent  le  détroit,  St  à l’heure  même 
fe  vire  lit  coupés  par  ceux  des  Turcs  qui 
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avoient  eu  ordre  de  s’y  jetter.  Ils  furent 
tous  faits  prifonniers  de  guerre  , après  avoir 
donné  des  preuves  de  la  valeur  la  plus 
héroïque.  Toute  l’armée  Chrétienne  pa- 
rut inconfolable  du  malheur  de  ces  illus- 
tres guerriers  ; perfonne  toutefois  n’en  ref- 
fientit  plus  vivement  la  perte  que  Scan- 
derbeg  ; mais  , au  lieu  de  fe  laifler  abat- 
tre par  la  douleur  , il  ranima  fbn  cou- 
rage pour  chercher  à les  venger.  Il  entra 
avec  fes  troupes  dans  le  pays  des  Infidè- 
les , où,  fans  s’arrêter  à piller  comme  au- 
paravant , il  mit  tout  à fieu  à fang  ; ce 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  retomber  fur 
Mahomet,  & de  le  rendre  auffi  odieux 
à fes  fujets  qu’à  fes  ennemis. 

Peu  de  tems  après,  Baleban  vint  cam- 
per à Alchrie  fur  les  confins  de  la  Macé- 
doine , & Scanderbeg  à Oronichée  dans 
la  haute  Dibre.  Ce  prince  eut  la  précau- 
tion de  mettre  des  corps-de-garde  fur 
toutes  les  avenues  de  fon  camp  ; mais  il 
n’en  fut  pas  auffi  bien  fervi  qu’il  l’atten- 
doit  de  leur  fidélité.  Il  y en  eut  que  Ba- 
leban trouva  moyen  de  corrompre  par 
argent;  &,fur  la  parole  qu’il  en  tira  qu’ils 
le  laifTeroient  paffer  fans  bruit , il  s’ache- 
mina de  nuit  avec  toutes  fes  troupes  vers 
Oronichée.  Une  heure  avant  le  jour, 
étant  fort  près  du  camp  des  Chrétiens , il 
alloit  les  furprendre  , fi  la  vigilance  ex- 
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trême  de  Scanderbeg  n’eut  rompu  les 
mefures.  Il  avoit  coutume  de  faire  plu- 
fieurs  rondes  toutes  les  nuits,  de  vifi- 
ter  tous  les  environs  de  fon  camp.  Il  étoit 
actuellement  dans  cette  fon&ion , lorfque 
les  Turcs  approchèrent  ; & ayant  connu, 
au  bruit  de  la  marche  & du  henniflement 
des  chevaux,  que  c’étoit  l’ennemi  qui  ve- 
noit  à lui , il  court  à toute  bride  à fes 
gens  pour  leur  faire  prendre  les  armes , 
& les  ranger  en  bataille.  Ses  ordres  ne 
purent  s’exécuter  qu’avec  quelque  confu- 
fion  , pour  être  trop  précipités,  & à caufe 
des  ténèbres.  Cependant  on  ne  laifTa  pas 
d’aller  au-devant  de  l’ennemi  en  allez  bonne 
ordonnance.  Baleban,  qui  ne  comptoitpas 
de  les  trouver  fi  alertes  & tout  prêts  au 
combat,  s’arrêta  quelque  temspour  faire  la 
difpofition  de  fon  armée.  Pendant  qu’il 
donnoit  fes  ordres  qu’il  faifoit  faire 
divers  mouvemens  à fes  troupes , Scan- 
derbeg, avec  un  corps  de  cavalerie  & d’ar- 
quebufiers  Italiens , coule  à petit  bruit  le 
lông  d’un  vallon  , gagne  les  derrières  des 
ennemis  , & , les  chargeant  rudement  en 
queue  pendant  que  le  gros  de  fon  armée 
les  prenait  en  tête  , il  les  oblige  d’en  ve- 
nir aux  mains  avant  que  de  fe  reconnoî- 
tre  & de  s’être  bien  rangés.  Le  combat 
fut  des  plus  longs  & des  plus  vifs  ; & , 
quoique  les  Albanois  n’y  perdilfent  pas 
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tant  de  monde  que  les  Turcs,  toutefois 
le  nombre  des  morts  ne  lailToit  pas  d’être 
allez  confidérable  de  leur  côté,  parce  que 
l’armée  des  ennemis  étoit  plus  forte  de 
deux  tiers  que.  la  leur.  Mais  enfin  la  va- 
leur l’emporta  fur  le  nombre.  Les  Turcs, 
fatigués  d’une  attaque  fi  longue  & fi  opi- 
niâtre , commencèrent  à mollir  ; & peu 
de  tems  après , fe  voyant  rompus  & en- 
foncés de  tous  côtés , ils  prirent  la  fuite. 
Ils  n’eurent  pas  plus  de  vigueur  à défen- 
dre leur  camp  qu’à  foutenir  le  combat.  Les 
Albanois  qui  les  ferroient  de  près  , en- 
trèrent avec  eux , & nt  cédèrent  de  tuer, 
jufqu’à  ce  que  les  ennemis  les  euflènt  laif- 
fés  maître  du  camp  comme  du  champ  de 
bataille.  Ils  y trouvèrent  un  butin  inefli- 
mable , tant  en  chevaux  qu’en  armes,  & 
en  toutes  fortes  de  riches  dépouilles.  Ba- 
leban,  avec  les  trilles  relies  de  fon  armée, 
reprit  le  chemin  de  Conllantinople,  fans 
enfeignes  & fans  équipages,  & avec  au- 
tant de  confufion,  qu’il  avoit  eu  de  con- 
fiance & de  fierté  quand  il  entreprit  cette 
expédition. 

Quoique  deux  fois  battu  , ce  général 
revint  bientôt  en  Albanie  avec  plus  de  réfo- 
lution  qu’il  n’en  avoit  encore  eu  jufques-là  ; 
foit  que  la  parole  que  lui  avoit  donné  le 
fultan  de  le  mettre  en  polTeffion  de  ce 
royaume  lui  élevât  le  cœur,  foit  qu’atten- 
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tif  à éviter  les  furprifes  de  Ton  ennemi , 
6c  ne  cherchant  qu’à  le  combattre  en 
rafe  campagne  , il  crût  qu’il  lui  feroit  aifé 
de  l’envelopper , 8c  d’en  remporter  une 
pleine  vi&oire.  U ne  s’arrêta  point  fur  la 
frontière  comme  auparavant , mais  entra 
de  plein  pied  dans  l’Albanie,  8c  vint  cam- 
per aux  environs  de  Stéfigrade.  Scander- 
heg,  toujours  prompt  8c  rapide  dans  fes 
expéditions  , 8c  qui  au  premier  bruit  du 
retour  des  Turcs  avoit  raffemblé  fes  trou- 
pes, leur  déclara  ouvertement  qu’il  les  me- 
noit  au  comblt.  Etant  arrivé  à Stéfigrade 
avec  fon  armée  , pii  était  de  huit  mille 
chevaux  , 8c  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  de  pied , il  l’étendit  dans  une 
belle  plaine  qui  eft  aux  portes  de  la  ville, 
8c  la  partagea  en  quatre  corps.  Le  pre- 
mier avoit  pour  chef  Goie  Strèfe,  fon  ne- 
veu ; le  fécond,  Tanufe  Ducagin  ; le  troi- 
fieme,  Mufache  ; 8c  du  quatrième,  com- 
pofé  de  fes  meilleures  troupes  , il  en  fit  fa 
garde  8c  comme  un  corps  de  réferve,  fon 
deffein  étant  de  fe  porter  en  tous  les  en- 
droits où  l’enqemi  paroitroit  avoir  quel- 
que avantage.  Au  milieu  de  chaque  corps 
étoit  l’infanterie,  divifée  en  quatre,  comme 
la  cavalerie  , 8c  commandée  par  autant 
d’officiers  de  marque,  PaulManèfe,  Pic 
Manuel,  Démétrie  Bériffe,  8c  Rajan  Chu- 
que.  L’armée  des  ennemis  étoit  rangée  à 
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peu  près  comme  celle  des  Albanois  ; & il  iqi 

eft  vraifemblable  que  ce  fut  fur  leur  or-  ' k 
dre  de  bataille  que  Scanderbeg  forma  le  te 

fien.  Tout  étant  ainfi  difpofé , il  fit  fon-  ai 

ner  la  charge  , St  auflitôt  commença  le  d< 

combat  avec  plus  d’impétuofité  St  de  fu-  p 

reur  qu’on  n’en  avoit  encore  vu  jufqyes-  u: 

là.  Ce  ne  fut  point  fucceflivement  que  S 

les  corps  combattirent  ; tous  donnèrent  ' n 
au  premier  fignal , St  firent  les  derniers  t 

efforts  pour  abattre  St  renverfer  ce  qu’ils  r 

avoient  en  tête.  • \ 


Les  Albanois,  fans  s’effrayer  ni  de  la 
multitude  des  ennemis , ni  d’une  grêle  de 
flèches  St  de  moufquetades  dont  ils  étoient 
accueillis , poufioient  à eux  tête  baiffée 
pour  les  joindre  corps  à corps,  St  le  fabre 
a la  main,  en  jettoient  à leurs  pieds  autant 
qu’il  s’en  préfentoit.  Les  Turcs  avoient 
peine  à foutenir  un  choc  fi  rude;  mais, 
ne  doutant  point  de  leur  entière  défaite  , 
s’ils  fe  laifloient  enfoncer  , tout  leur  foin 
étoit  de  ferrer  leurs  rangs , fe  contentant 
de  reculer  quelques  pas  quand  ils  fe  fen- 
toient  trop  preffés.  Baleban,  avec  un  corps 
de  troupes  qu’il  avoit  à fes  côtés,  paffoit 
fans  celle  d’un  corps  à l’autre  pour  ani- 
mer le  combat , rempliffoit  les  rangs  qui 
fe  trouvoient  déjà  éclaircis , excitoit  du 
gefle  St  de  la  voix  ceux  qui  paroiffoient 
ébranlés  , fe  jettoit  au-devant  de  ceux 
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qu’il  trouvoit  rompus  , pour  leur  donner 
le  tems'de  fe  rallier,  fe  mettoit  à leur 
tête  pour  les  ramener  à la  charge,  allant 
aux  coups  comme  un  {impie  foîdat , St 
donnant  les  ordres  avec  une  préfence  d’ef- 
prit  qui  ne  pouvoit  fe  trouver  que  dans 
un  général  d’une  capacité  confommée. 
Scanderbeg  ne  fe  donnoit  pas  de  moindres 
mouvemens,  avec  cette  différence  que  par- 
tout où  il  fe  montroit  il  porto it  le  cou- 
rage St  l’ardeur  dans  le  cœur  des  liens , 
l’épouvante  St  l’effroi  dans  celui  des  en- 
nemis. En  quelque  endroit  qu’il  y eût  la  , 
moindre  apparence  de  danger , il  couroit 
fans  délibérer,  felançoit  impétueulêment 
avec  la  troupe  au  milieu  des  plus  épais 
efcadrons  des  ennemis.  A fa  préfence,  tout 
s’arrêtoit  d’abord  , ou  ne  tardoit  pas  à 
plier,  St  l’on  entendoit  les  Turs  crier  hau- 
tement que  jamais  il  ne  s’étoit  vu  un  li 
terrible  guerrier.  Déjà  ces  Infidèles  com- 
mençoient  à perdre  contenance  St  étoient 
fur  le  point  ae  lâcher  le  pied , lorfqu’un 
accident  imprévu  les  raffermit.  Sçander- 
beg  continuant  de  les  pouffer  avec  fon 
ardeur  ordinaire,  fon  cheval  reçut  un  coup 
dont  il  fut  abattu,  lui-même  renverfé  fous 
le  cheval  , St  jetté  rudement  contre  un 
tronc  d’arbre  , dont  il  eut  le  corps  tout 
froiffé,  St  une  li  grande  contufion  à une 
épaule,  qu’il  en  perdit  la  refpiration.  Les 
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Turcs,  qui  le  virent  par  terre  , le  tinretrt- 
pour  mort , pouffèrent  de  grands  cris  do 
joie,  & aeccoururent  en  foule  pour  lui  cou-* 
per  la  tête.  Ils  furent  fort  mal  reçus  pas 
une  troupe  de  fes  gendarmes , qui,  après 
les  avoir  écartés , le  couvrirent  de  leurs 
corps  St  de  leurs  boucliers  , jufqu’à  co 
qu’il  eut  repris  fes  efprits.  Se  trouvant  un 
peu  remis  de  cette  chute , & la  plus  grande 
douleur  étant  paffée,  il  monte  un  nou- 
veau cheval,  St  rentre  dans  la  mêlée  avec 
plus  d’audace  St  de  tranfport  qu’aupara- 
vant.  On  fçut  bientôt  qu’il  étoit  encore 
en  vie , St  plufieurs  réprouvèrent  à leurs 
dépens.  Un  de  ceux  à qui  il  le  fit  mieux 
fentir , fut  un  nommé  Suleiman  , homme 
très-remarquable  parmi  les  Turcs,  qu’il 
frappa  d’un  coup  de  fabre,  St  qu’il  jetta  par 
terre  roide  mort.  Il  femble  que  ce  fut  là 
ce  qui  détermina  en  fa  faveur  St  lui  at- 
tacha la  vi&oire,  qufcjufqu’alors  avoit  paru 
comme  en  fufpens  entre  les  deux  partis  ; 
car,  foit  que  les  Turcs  défefpéraffent  de 
pouvoir  tenir  plus  long-tems  contre  une 
valeur  fi  héroïque  , foit  que  la  mort  de 
Suleiman  ; l’un  de  leurs  plus  braves  guer- 
riers, les  eût  effrayés  , on  les  vit  inconti- 
nent après  perdre  éourage,  enfuite  s’ébran- 
ler, St  enfin  tourner  le  dos  St  fuir  à toute 
bride  .par-tout  où  ils  crurent  pouvoir 
échapper  plutôt  aux  mains  St  a\ix  coups 
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des  vainqueurs.  On  fit  main-bafle  fur  tous 
ceux  qu’on  put  atteindre  ; & le  maflacre 
en  fut  fi  grand, *jue  ces  derniers,  joints  à 
ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat,  laifi* 
ferent  l’armée  diminuée  de  plus  des  trois 
quarts.  Du  côté  des  Chrétiens , il  ne  de- 
meura fur  la  place  qu’environ  trois  cents 
hommes  ; mais  le  nombre  des  blettes  /ut 
plus  grand  qu’à  tous  les  autres  combats 
qui  avoient  précédé.  Auttitôt  qu’on  eut 
ceffé  de  poursuivre  les  Turcs,  Scanderbeg 
avoit  abandonné vaux  fiens  toutes  leurs 
dépouilles  tout  le  butin  de  leur  camp  ; 
& il  n’y  eut  ni  officier  ni  foldat  qui  n’y 
trouvât  une  digne  récompenfe  de  fes  . fer- 
vices  de  la  fatigue  qu’il  venoit  d’ef- 
fuyer. 

-^..[1465.]^ 

Il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’après 
tant  de  défaites  Baleban  dût  reparoître 
encore  fur  la  fcène.  Ce  général  avoit  été 
reçu  fort  mal  à la  cour  de  Conftantino- 
ple  ; & Mahomet  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à lui  faire  grâce,  en  faveur  de  fes 
talens  militaires,  &t  de  fa  haine  invétérée 
contre  Scanderbeg.  Baleban  ne  tarda  pas 
à faire  approuver  au  fultan  fon  maître,  un 
projet  d’où  dépendoit,  félon  lui , la  prife 
infaillible  du  royaume  d’Albanie  ; c’étoit 
de  choifir  deux  généraux  habiles , 'avec 
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deux  puiffantes  armées  , qui  par  diverlês 
routes  entraient  dans  l’Epire  , l’un  ouver- 
tement, .afin  d’attirer  à lui  toutes  les  forces 
de  Scanderbeg,  6c  l’autre  en  Tecret  6c 
par  des  détours,  de  maniéré  que  celui-ci 
pût  joindre  le  premier  , lorfqu’il  feroit 
près  d’en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi. 
L’expédient  parut  fi  bon  à Mahomet , 
que  fur  le  champ  il  en  confia  l’exécution 
à celui  qui  l’avoit  propofé , avec  pouvoir 
d’ordonner  de  cette  guerre  comme  il  ju- 
geroit  à propos,  de  chÉMir  parmi  fes  trou- 
pes, 6c  d’en  emmener  autant  qu’il  lui  pa- 
roîtroit  néceflaire,  6c  des’afifocier  tel  col- 
lègue qu’il  voudroit.  Baleban,  qui  mou- 
roit  d’envie  de  réparer-  fon  honneur , fit 
choix  de  plufieurs  troupes  , tant  cavale- 
rie qu’infanterie , dont  il  forma  une  ar- 
mée allez  puiflante  pour  faire  trembler 
toute  l’Albanie.  Celui  fur  qui  il  jetta  les 
yeux  pour  commander  avec  lui , fut  un 
nommé  Jagup  Arnaut , qui  veut  dire  Jac- 
ques Aibanois,  parce  qu’en  effet  il  étoit 
originaire  d’Albanie  , homme  de  réputa- 
tion 6c  fort  expérimenté  dans  le  métier 
des  armes.  Il  lui  donna  feize  mille  che- 
vaux à conduire,  en  prit  près  de  vingt- 
cinq  mille  pour  lui  6c  quatre  mille  pié- 
tons ; 6c  étant  convenus  entr’eux  de  le 
rendre  en  Epire , Baleban  par  la  Thrace 
6c  par  la  Macédoine  , Jagup  par  mer  6t 
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enfuite  par  laTheflalie  , ils  fe  féparerent, 
St  prirent  chacun  de  leur  côté  la  route 
qu’ils  dévoient  tenir. 

A peine  étoient-ils  hors  de  Conftanti- 
nople,  que  Scanderbeg  fut  informé  de  leur 
départ  St  de  leur  delfein  par  les  efpions 
qu’il  entretenoit  à la  Pçrte,  St  dont  il.fut 
toujours  très-bien  fervi.  Pour  fe  difpofer  à 
les  bien  recevoir , il  affembla  huit  mille 
chevaux  , auxquels  il  joignit  quatre  mille 
hommes  de  pied^  leur  enjoignant  à tous 
de  fe  tenir  prêts  * marcher  pour  une  ex- 
pédition confidérable. , au  premier  ordre 
qu’ils  en  recevroient.  Peu  de  jours'  après  , 
ayant  appris  que  Baleban  avoit  déjà  paflë 
la  Thrace  St  la  Macédoine , St  s’éroit  ar- 
rêté dan?  la  plaine  de  Valcale  , il  vit 
bien  qu’il  y alloit  du  fàlut  de  fon  Etat  de 
marcher  promptement  à lui  pour  le  com- 
battre féparément , St  avant  que  Jagup 
l’eût  joint.  Il  fe  mit  donc  en  chemin  avec 
fes  troupes  , prenant  quantité  de  détours, 
ne  marchant  que  de  nuit  St  à petit  bruit  ; 
St,  à la  faveur  des  ténèbres  St  des  circuits, 
s’étant  approché  des  ennemis  fans  être  en- 
core découvert , avant  que  de  rien  en- 
treprendre , il  envoya  reconnoître  leur 
camp.  Il  avoit  donné  cette  commiflion  à 
trois  officiers  adroits  St  intelligens;  mais 
l’un  d’eux  , parent  de  Baleban,  St  plus  at- 
taché à lui  par  les  liens  du  fang  , qu’à  fon 
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prince  par  la  fidélité  qu’il  lui  devoit* 
trouva  moyen  de  gagner  les  deux  autres 
par  argent , & par  l’efpérance  qu’il  leur 
donna  de  quelque  gratifiaition  confidéra- 
ble  que  Baleban  ne  manqueroit  pas  de 
leur  faire , en  récompenfe  du  fervice  im- 
portant qu’ils  lui  rendroient.  Ainfi,  au  lieu 
d’obferver  la  difpofition  des  ennemis 
d’en  faire  leur  rapport  à Scanderbeg , ils 
allèrent  donner  avis  au  général  Turc  que 
fon  ennemi  étoit  fort  près  de  lui  avec  tou- 
tes fes  forces,  & ne  chétchoit  qu’à  le  fur- 
prendre.  Scanderbeg , voyant  qu’ils  tar- 
doienttrop  à revenir,  & craignant  qu’ils 
ne  fuflfent  tombés  entre  les  mains  des  en- 
nemis, alla  lui-méme  à la  découverte,  ac- 
compagné de  cinq  hommes,  & aima  mieux 
prendre  ce  danger  fur  lui,  que  de  s’expofer 
à recevoir  de  faux  avis.  Baleban,  qui  fiça- 
voit  quelle  étoit  fon  aéfivité , &:  qui  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  dût  venir  en  perfonne 
pour  le  reconnoître , donna  ordre  à quel- 
ques cavaliers , tous  hommes  vigoureux 
& bien  montés , d’aller  occuper  un  cer- 
tain pas  qui  étoit  prefque  le  feul  endroit 
par  où  il  pût  approcher  de  fon  camp.  Ses 
conje&ures  ne  furent  point  fauffes  ; & à 
peine  les  hommes  qu’il  avoit  envoyés  fe 
furent-ils  mis  en  embufcade,  que  Scander- 
beg arriva  avec  fes  gens.  Le  lieu  lui  pa- 
rut dangereux , tant  parce  qu’il  étoit  cou- 
* », 
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vert  & foTt  reflferré  , qu’à  caufe  du  voifi- 
nage  de  l’armée  ennemie.  Cependant , 
comme  il  étoit  réfolu  de.  paflfer  outre , il 
fit  avancer  un  de  Tes  foldats , qui , ayant 
apperçu  les  Turcs  qui  les  attendoient,  cria 
à Scanderbeg  de*fe  fauver  promptement. 
Ceux-ci  fe  voyant  découverts , pouffèrent 
au  prince  avec  furie  ; &. , après  quelques 
coups  portés  de  part  & d’autre , le  con- 
traignirent de  s’enfuir.  Il  le  jetta  dans  une 
forêt  qui  eft  au-delà  de  la  montagne-;  Sc 
comme  il  continuait  de  fuir  à tout  bride , 
parce  qu’il  étoit  pourfuivi  de  même  , il 
trouva  le  chemin  coupé  par  un  gros  ar- 
bre couché  par  terre  & mis  en  travers. 
A la  vue  de  cet  obftacle , il  donne  un 
grand  coup  d’éperon  à fon  cheval , & le 
fait  fauter  par-defius.  Un  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  n’eut  pas  moins  de  bonheur, 
& en  fit  faire  autant  à fon  cheval  : les 
quatre  autres,  qui  tentèrent  inutilement  la 
même  chofe,  ne  purent  fé  dérober  à la 
pourfuite  des  ennemis  ; &,  après  s’être  dé- 
fendus quelque  tems,  ils  furent  tous  tué6. 
Il  y eut  un  Turc  qui,  ayant  franchi  le  pas 
comme  Scanderbeg  &c  le  foldat  qui  le 
fuivoit , continua  de  courir  après  eux. 
Scandérbeg , au  bruit  de  ce  cavalier,  ayant 
regardé  derrière  lui,  St  voyant  qu’il  étoit 
feul,  tourna  bride  tout-à-coup,  fondit  fur 
lui,  &l’étendit  mort  fur  la  place.  Après 
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avoir  échappé  de  ce  danger , il  regagna 
fon  camp  qui  étoit  à Pétralbe,  à cinq  iieues 
des- ennemis,  & donna  fes  ordres  pour  al- 
ler à eux.  S’étant  approché  des  lignes  des 
Infidèles,  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les 
attirer  au  combat.  Mais  ni  les  clameurs 
ni  les  railleries  des  Albanois , ni  même 
quelques  attaques  qu’ils  livrèrent  aux  re- 
tranchemens,  n’ébranloient  point  encore 
Baleban , ni  ne  pouvoient  le  réfoudre  à 
accepter  le  défi.  Heureufement  pour  Scan- 
derbeg,  les  Turcs  fe  trouvèrent  en  d’autres 
difpofitions  que  leur  général.  Piqués  des 
infultes  des  Albanois  , ils  commencèrent  à 
gronder  fourdement  contre  fa  lâcheté  ; 
puis,  élevant  la  voix , ils  crièrent  haute- 
ment que  rien  n’étoit  plus  honteux  que  de 
fe  voir  ainfi  renfermés  devant  un  ennemi 
plus  foible  qu’eux  de  moitié,  & d’effuyer 
toutes  fes  infultes.  Ces  murmures  ces 
cris  mirent  tout  le  camp  en  rumeur.  La 
chofe  alla  fi  loin,  que  Baleban,  ne  fe  trou- 
vant plus  maître  de  réprimer  ces  mouve- 
mens,  & craignant  une  rébellion  ouverte, 
fortit  enfin  de  fon  camp  , & fe  mit  en 
ordre  de  bataille.  Le  lignai  donné  de  part 
& d’autre,  la  mêlée  commença  avec  furie 
&.  avec  un  grand  carnage.  Les  dêux  gé- 
néraux, plus  intéreffés  que  les  autres  au 
fuccès  de  l’aéf  ion  , donnoient  à leurs  trou- 
pes des  exemples  éclatans  de  hardidfe  ôc 
> . d’intrépi- 
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(d’intrépidité.  Là  l’infanterie  & la  cavalerie 
Albanoiiè  s’efforçoient  de  fe  fignaler  à 
l’envi  ; là  les  Croyens  &C  les  Dibriens  fe 
piquoient  de  fe  furpaffer  les  uns  les  au- 
tres en  courage  & en  valeur.  Mais,  quel- 
que effort  que  fiffent  ces  derniers  pour 
rompre  les  Azappe~  qu’ils  avoient  en  tête, 
ils  ne  pouvoient  en  venir  à bout , parce 
qu’encore  que  ceux-ci  reculaient  devant 
eux  , étant  appuyés  du  gros  de  leur  ar- 
mée , ils  gardoient  toujours  leurs  rangs , 
& continuoient  de  faire  une  ferme  réfif- 
tance.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à Scander- 
beg  de  détacher  une  partie  de  fon  aile 
droite,  où  il  paroiffoit  que  fes  gens  avoient 
moins  d’occupation,  & de  fe  mettre  à leur 
tête  pour  prendre  la  gauche  des  ennemis 
par  derrière.  Ce  mouvement  fe  fit  avec 
tant  d’adrefife  & de  promptitude , que  ni 
les  Turcs  , ni  les  Albanois  niême  ne  pu- 
rent s’en  appercevoir.  Il  donna  fur  la 
queue  de  la  gauche  avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  l’enfonça  en  peu  de  tems  , ôc  perça 
jufqu’aux  Azappes.  Etant  tombé  fur  eux,  il 
trouva  peu  de  réfiftance,  & les  mit  en 
déroute.  La  défaite  de  la  droite  des  en- 
nemis fuivit  de  près  celle  de  la  gauche. 
Elle  étoit  déjà  fort  endommagée  par  les 
rudes  charges  de  tous  les  corps  Albanois 
qui  l’attaquoient , lorfque  Scanderbeg  y 
arriva  avec  les  troupes  qui  .venoient  de 
An.  Orient.  Partie  II,  X x 
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battre  la  gauche.  Tout  plia  , tout  recula 
devant  cet  ennemi  redoutable.  Baleban 
ferré  de  près , & craignant  pour  fa  per- 
fonne  , prit  la  fuite  ; & fon  exemple  en- 
traîna toute  fon  armée. 

Peu  d’heures  après  le  combat  fini,  Scan- 
derbeg  reçut  avis  que  Jagup  Arnaut  étoit 
entré  dans  l’Epire  par  le  chemin  de  Bel- 
grade , avec  les  feize  mille  chevaux  qu’il 
conduifoit,  & qu’il  faifoit  un  grand  dé- 
gât dans  tout  le  pays.  Il  venoit  pour  en- 
fermer les  Albanois  entre  fon  armée  & 
celle  de  Baleban.  Sur  ces  nouvelles,  Scan- 
derbeg  fe  mit  en  marche  pour  aller  le  re- 
cevoir. Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bien- 
tôt à la  vue  l’une  de  l’autre , demeurè- 
rent un  jour  entier  à s’obferver.  Celle  des 
Ottomans  s’étoit  portée  fur  le  penchant 
d’une  petite  montagne.  La  nuit  fui  vante 
Scanderbeg,  craignant  que  Jagup  ne  fe  re- 
tirât, fi  par  hafard  il  apprenoit  la  défaite 
de  Baleban , remplit  de  bonnes  troupes  les 
environs  & les  iffues  de  fon  camp,  pour  lui 
fermer  toute  voie  de  retraite.  Le  jour  venu, 
il  alla  fe  préfènter  aux  ennemis  en  ordre 
de  bataille  ; & , pour  les  décourager  par 
des  marques  certaines  du  défaftre  de  leurs 
compagnons , il  fit  jetter  devant  leurs  ten- 
tes les  têtes  de  plufieurs  officiers  de  raar-> 
que,  qui  avoient  péri  dans  le  combat , &c 
fit.  expofer  ^ leurs  yeux  bon  nombre  de 
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Captifs  de  l’armée  de  Baleban , chargés  de 
chaînes,  & tous  les  drapeaux  ou  étendards 
qu’on  avoit  pris.  A la  vue  d’un  tel  fpec- 
tacle,  qui  fembloit  devoir  jetter  le  trouble 
& l’effroi  parmi  eux  , ils  ne  perdirent 
point  contenance , &.  continuèrent  de  fe 
difpofer  au  combat  avec  autant  d’ordre 
que  de  réfolution.  Scanderbeg  détacha 
cinq  cents  chevaux  qu’il  fit  avancer  juf- 
qu’à  leurs  retranchemens , pour  les  attirer 
dans  la  plaine,  avec  ordre  de  regagner  le 
gros  de  l’armée  dès  qu’ils  verroient  l’en- 
nemi fortir  fur  eux  & les  pourfuivre.  Ja- 
gup  avoit  difpofé  fes  troupes  fur  trois  li- 
gnes ; & fe  voyant  provoqué  par  les  Al- 
banois , il  leur  fit  donner  la  chaffe  par 
quelques-uns  des  fiens,  & defcendit  dans 
la  plaine  avec  tout  le  refte.  Alors  Scan- 
derbeg court  à fes  gens  qui  revenoient  à 
lui , leur  donne  ordre  de  faire  volte-face, 
& charge  les  premiers  efcadrons  Turcs 
qui  étoient  à leurs  trouffes.  A l’heure 
même  on  vit  tous  les  corps  des  deux  ar- 
mées s’ébranler  , s’attaquer  les  uns  les  au- 
tres, & enfuite  fe  mêler.  Le  combat  fut 
plus  rude  & plus  opiniâtre  du  côté  des 
Turcs  qu’en  l’armée  de  Baleban,  la  vic- 
toire plus  long-tems  en  balance,  & ache- 
tée plus  chèrement  par  les  Albanois.  Après 
diverfes  attaques  coup  fur  coup  , toutes 
très-vives  très-fanglantes , les  Turcs 
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tenoient  toujours  ferme,  & ne  donnôient 
encore  aucune  efpérance  defe  biffer  vain- 
cre. Scanderbeg  la  fit  naître  tout-à-coup 
par  fon  adreffe  & fa  bravoure  ordinaire. 
Il  avoit  fans  ceffe  les  yeux  fur  Jagup,  tou- 
jours prêt  à le  joindre  s’il  s’avanqoit  fur 
les  premiers  rangs.  Mais  voyant  qu’il  tar- 
doit  trop  , & qu’appareinment  la  crainte 
l’empêchoit  de  fe  découvrir  , il  part  aufli- 
tôt  avec  une  troupe  de  gens  choifis , va 
heurter  impétueufement  contre  ces  épais 
efcadrons  qui  l’environnoient  ; & , après 
les  avoir  ouverts  & enfonces,  il  pouffe  à lui 
la  lance  en  arrêt , d’un  coup  qu’il  lui 
porte  à la  gorge,  le  jette  mort  à fes  pieds. 
Uneaélion  fi  déterminée  étonna  tellement 
les  Infidèles , que  ce  fut  à qui  fuiroit  des 
premiers.  On  les  pourfuivit  long  - teins 
& avec  grand  carnage  ; plufieurs  furent 
faits  prifonniers  ; Sc,  ceux  qui  étant  échap- 
pés du  combat,  tombèrent  entre  les  mains 
des  payfans  qui  avoient  faifi  tous  les  paf- 
fages , ne  furent  pas  épargnés.  On  prétend 
qu’il  y eut  plus  de  vingt-quatre  mille  Turcs 
qui  demeurèrent  fur  la  place  dans  les  deux 
combats,  plus  de  fix  mille  faits  prifon- 
niers , outre  quatre  mille  Chrétiens  ou 
environ  , tant  laboureurs  qu’habitans  du 
plat  pays,  que  ces  Infidèles  avoient  mis 
en  fervitude,  & qu’onretira  de  leurs  mains. 
Le  butin  fut  ineftimable.  Une  nouvelle 
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viêloire  que  Scanderbeg  remporta  quel- 
que tems  après  fur  Baleban  , termina  la 
campagne  , l’une  des  plus  glorieufes  dont 
l’hiftoire  faffe  mention. 

14  66. 

Irrité  de  tant  de  défaites  confécutives  ^ 
Mahomet  avoit  réfolu  de  porter  lui-même 
la  guerre  en  Albanie.  Sur  les  premiers 
avis  qu’en  reçut  Scanderbeg , ce  prince 
s’étoit  hâté  de  paffer  fecrétement  en  Ita- 
lie pendant  l’hiver  , pour  implorer  l’affif- 
tance  du  pape,  6c  tâcher  d’en  obtenir  des 
fecours  proportionnés  à fes  befoins.  Il  tut 
accueilli  très-honorablement  du  faint  pere, 
alors  Paul  II , 6c  de  tous  les  cardinaux.  IL 
en  obtint,  dit-on,  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  ; 
6c,  dès  qu’il  en  eut  touché  une  partie  , il 
retourna  dahs  fes  Etats  avec  la  même  di- 
ligence 6c  le  même  fecret  qu’il  en  étoit 
parti.  Le  printems  venu  , Mahomet , avec 
toutes  les  troupes  qu’il  avoit  pu  raflembler, 
marche  vers  l’Albanie.  Sans  s’arrêter  fur 
la  frontière , il  entra  de  plein  pied  dans 
le  pays,  6c  conduifit  fon  armée  vers  Du- 
ras ou  Durazzo  *,  qui  étoit  comme  la  clef 


* Cette  ville  fi  fameufe  par  l’afile  qu’elle  donna 
au  fénat  Romain,  lorfqu^  Céfar  pourfuivoit  Pom- 
pée pour  le  combattre,  s’appelloit  ancenneroent 
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du  royaume  du  côté  de  la  mer  Adriati- 
que, efpérant  par-là  de  fermer  le  paflage 
aux  fecours  qui  feroient  envoyés  d’Italie 
à Scanderbeg  , & par  ce  moyen  de  l’op- 
primer plus  aifément.  Il  fe  flatta  d’empor- 
ter cette  place  en  peu  de  tems  , tant  à 
caufe  de  la  multitude  de  fe  s forces , que 
parce  que  la  garnifon  étoit  foible,  & qu’il 
n’y  avoit  prefque  que  la  bourgeoifie  pour 
la  défendre.  On  ne  laifla  pas  de  foutenir 
toutes  fes  attaques  avec  tant  de  courage 
& de  fermeté,  que,  furpris  de  cette  réfifl» 
tance , il  jugea  qu’il  falloit  que  Scander- 
beg s’y  fut  renfermé.  C’en  rut. allez  pour 
qu’il  défefpérât  de  la  réduire.  Il  en  leva 
le  flége,  & rebrouflant  chemin,  alla  promp- 
tement fe  préfenter  devant  Croie;  mais, 
parce  que  c’étoit  une  affaire  de  longue 
haleine  , Sc  que  Scanderbeg  avec  fa  petite 
armée  ne  lui  donnoit  pas  moins  d’exer- 
cice qu’au  premier  flége  , il  abandonna 
bientôt  ce  deflein , & fe  contenta  de  pil- 
ler & de  ravager  le  plat  pays,  portant 
le  fer  Sc  le  feu  par-tout , maflacrant  ou 
mettant  à la  chaîne  tous  ceux  qu’il  pou-  - 
voit  furprendre,  & qui  n’avoient  pas  eu  le 


Epidamne  , du  nom  d’un  roi  barbare  qui  l’avoit 
fondée  ; & depuis  elle  porta  le  nom  de  Dyrra- 
chium,  qui  étoit  celui  d’un  autre  prince,  petit-fils 
du  premier , & qui  y fit  conftruire  un  port. 
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tems  & la  précaution  de  le  dérober  à fa 
fureur.  Il  fortit  enfin  de  l’Albanie  après 
une  campagne  de  cinq  ou  fix  mois  , & 
reprit  le  chemin  de  Conftantinople.  Ainfi 
échoua  deux  fois  avec  toutes  fes  forces, 
contre  la  valeur  & la  fermeté  de  Scander- 
beg  , ce  redoutable  Mahomet  dont  le  nom 
& la  puiffance  faifoient  trembler  toute  la 
terre.  Ce  fut  aufli  là  le  dernier  exploit 
de  Scanderfceg,  qui  mourut  à Lyflfe,  d’une 
grofle  fièvre,  le  17  de  Janvier  de  l’an  1467, 
en  la  foixante-troifieme  année  de  fon  âge, 
& la  vingt-quatrieme  de  fon  règne;  prince 
à jamais  célèbre  par  fes  vertus  , par  fes 
qualités  héroïques,  & par  le  grand  nom- 
bre de  viéfoires  qu’il  remporta  fur  les 
Infidèles. 

1468. 

* « 

Scanderbeg  en  mourant  avoit  mis  fes 
Etats  fous  la  proteéfion  des  Vénitiens. 
Ce  fut  une  fource  de  calamités  pour  ces 
Républicains  avides  ; & Mahomet  n’en 
conquit  pas  moins  l’Albanie,  comme  on 
le  verra  bientôt.  Fiers  de  quelques  fuc-' 
cès  maritimes,  &c  de  la  prife  de  Sétines, 
(la  célèbre  Athènes)  les  Vénitiens  avoient 
ofé  porter  le  dégât  dans  la  Macédoine  fk 
dans  la  Thrace.  Capçllo , leur  général, 
mit  le  fiége  devant  Eno , ville  de  laRo- 
manie.  Il  ne  ceffa  d’en  battre  les  murailles 
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pendant  plufieurs  jours  , St  s’en  rendit 
maître  enfin  par  efcalade.  Il  eft  difficile 
d’exprimer  les  excès  auxquels  fe  livrèrent 
les  viéborieux.  Tous  les  habitans,  quoique 
Chrétiens , furent  paffiés  au  fil  de  l’épée  : 
l’afile  facré  des  monafteres  ne  fut  point  à 
l’abri  de  la  brutalité  du  foldat.  On  dé- 
pouilla les  églifes , on  les  abandonna  aux 
flammes  avec  toute  la  ville  ; St  après  cette 
fanglante  exécution  , digne  des  peuples 
les  plus  barbares , les  Vénitiens  fe  retirè- 
rent à Négrepont,  chargés  d’un  butin  im- 
menfe.  Mahomet , apprenant  ces  triftes 
nouvelles,  jura  de  fe  venger.  Il  aflembla 
toutes  fes  forces , St  fit  conftruire  un  grand 
nombre  de  vailfeaux. 

1469. 

Au  mois  de  Juin  le  fultan  fortit  du  port 
de  Conftantinopje,  avec  une  flotte  de  trois 
cents  voiles  , portant  foixante  St  dix  mille 
•hommes  de  débarquement.  Il  s’arrêta  d’a- 
bord à l’ifle  d’Imbro,  doilt  les  Vénitiens 
s’étoient  emparés  depuis  peu  , la  prit , St 
fit  maflacrer  les  troupes  qui  , la  défendoient. 
Il  en  fit  autant  à Mételin.  S’avançant  en- 
fuite  vers  Négrepont , il  entra  dans,  le  dé- 
troit qui  fépare  cette  ifle  de  la  Béotie,  St 
mit  le  fiége  devant  la  capitale , appellée 
Chalcide  par  les  anciens  Grecs  , St  qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  Tifle,  On 
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ouvrit  aufli-tôt  la  tranchée , 6t  les  affauts 
fe  fuccéderent  rapidement.  En  vain  les  af- 
fiégés  oppoferent  aux  efforts  des  Infidèles 
la  plus  intrépide  valeur  ; ne  recevant  du 
dehors  aucun  fecours  , tandis  que  l’armée 
Ottomane,  continuellement  rafraîchie,  ne 
s’appercevoit  pas  même  de  fes  pertes  , ils 
furent  bientôt  réduits  aux  dernieres  extré- 
mités. Il  eut  été  facile  à la  «flotte  Véni- 
tienne , qui  croifoit  à la  vue  de  Négre- 
pont,  de  fecourir  la  place  ; mais,  foit  timi- 
dité , l'oit  négligence  , le  général  Canale, 
qui  la  commandoit , fe  contenta  d’obfer- 
ver  les  ennemis.  Enfin  , après  un  mois  de 
travaux , Mahomet  ayant  fait  donner  un 
aflaut  général  , fe  rendit  maître  de  la  brè- 
che. En  repréfailles  du  maflacre  d’Eno,  il 
abandonna  la  ville  au  pillage.  Paul  Erizzo, 
gouverneur,  fe  fauva  dans  la  citadelle,  6c 
tint  ferme  encore  quelques  jours,  au  bout 
defquels  il  fallut  fe  réfoudre  à capituler. 
Une  des  principales  conditions  du  traité 
fut  qu’on  épargneroit  fa  tête  ; mais  Ma- 
homet, interprétant  à fon  gré  cet  article  , 
le  fit  fcier  par  le  milieu  du  corps  en  pré- 
fence  de  toute  l’armée:  perfidie  atroce, 
& plus  digne  d’un  brigand  que  d'un  fou- 
verain.  La  même  année  les  Vénitiens  fi- 
rent une  tentative  fur  Négrepont  ; mais 
ils  furent  battus  par  les  Turcs , 6c  forcés 
de  fe  rembarquer. 
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Dépouillés  d’une  grande  partie  de  leurs 
pofiTelÊons  dans  la  Grèce  , & craignant 
pour  leurs  propres  Etats  , les  Vénitiens  fe 
donnoient  des  mouvemens  incroyables 
pour  fufciter  des  ennemis  au  grand-fei- 
gneur.  Le  projet  d’une  ligue  en  Europe 
n’avoit  pas-reufli;  celui  d’embrafer  les 
chantiers  de  Gallipoli , où  Mahomet  fai- 
foit  conftruire  quantité  de  galeres  , avoit 
eu  peu  de  fuccès.  Depuis  long-tems  ils  , 
faifoient  folliciter  le  roi  de  Perfe,  Uflùm- 
Caflan,  de  déclarer  la  guerre  à la  Porte  ; 
ils  en  vinrent  afin  à bout  ; mais  ce  fut 
pour  préparer  de  nouveaux  lauriers  à leur 
terrible  adverfaire.  Avant  que  d-’entrer  en 
campagne,  le  roi  de  Perfe  envoya,  dit-on, 
préfenter  à Mahomet,  un  fac  rempli  de 
grains  de  millet,  pour  marquer  fans  doute 
le  nombre  prefqu’infini  de  fes  troupes.  On 
ajoute  que  le  fultan  ayant  fait  jetter  ce 
grain  à des  poules  qui  le  dévorèrent  en 
fa  préfence  , répondit  à l’ambaffadeur  Per- 
fan  : «Tu  vois  avec  quelle  promptitude 
» une  petite  quantité  de  poules  a mangé 
» ton  fac  de  millet  ; ainfi  mes  Janilfaires 
» détruiront  les  troupes  nombreufes  de  ton 
» maître.»  L’armée  Perfane  s’afifembloit 
cependant  à Tauris.  UfTum  - Caflan  , 
en  détacha  mille  hommes  qui  payèrent 
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l’Euphrate  , entrèrent  dans  la  Natolie,  8 c 
s’emparèrent  de  Tocat , ville  forte  , qu’ils 
réduifirent  en  cendres.  Ils  fe  jetterent  en- 
fuite  fur  la  Caramanie  , ( la  Cilicie,  ) 8c 
y commirent  les  plus  affreux  ravages  ; 
maisMuftapha , fils  de  Mahomet,  qui  gou- 
vernoit  ce  royaume  , ayant  affemblé  toutes 
fès  forces,  fondit  tout-à-coup  fur  les  Per- 
fans,  8c  les  tailla  en  pièces.  11  fit  prifon- 
nier  leur  général , 8c  l’envoya  chargé  de 
chaînes  à Conftantinople. 

1473. 

\ 

Le  défaut  d’artillerie  avoit  empêché  le 
roi  de  Perfp  de  faire  ufage  de  toutes  fes 
troupes  contre  les  Ottomans.  Dès  qu’il 
eut  reçu  les  provifions  de  poudre  8c  de 
canons  qu’il  attendoit  des  Vénitiens  , il 
paffa  l’Euphrate  à la  tête  de  quatre  cents 
mille  hommes.  Mahomet,  fuivi  de  trois 
cents  cinquante  mille , s’avança  pour  le 
combattre  , accompagné  de  fes  deux  fils 
Bajazet  8c  Muftapha.  Les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  dans  la  Natolie  , 8c  ne  tar- 
dèrent pas  à en  venir  aux  mains.  La  ca- 
valerie Perfane  , beaucoup  mieux  montée 
que  celle  des  Turcs , eut  d’abord  l’avan- 
tage ; mais  la  valeur  des  Janiffaires  eut 
bientôt  regagné  le  terrein  qu’on  venoit 
de  perdre.  Le  combat  fut  fanglant  8c  opi-  , 
niâtre  , les  deux  nations  rivales  s’efforçant, 
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fous  les  yeux  de  leurs  empereurs,  de  ga- 
gner la  fupériorité  l’une  fur  l’autre.  A la 
fin  Muftapha , fils  du  fultan,  qui  comman- 
doit  l’aile  gauche  des  Turcs  , rencontre 
Zeinuldin  , fils  d’Uflum-Caflan,  qui  con- 
duifoit  l’aile  droite  des  Perfans.  Les  deux 
princes  s’attaquent  fièrement  l’un  l’autre: 
après  s’être  porté  quelques  coups  , Zei- 
nuldin eft  renverfé  de  Ton  cheval  par  Muf- 
tapha  , & , avant  que  de  pouvoir  fe  rele- 
ver , il  eft  percé  & tué  fur  la  place.  Sa 
mort  fut  la  perte  de  l’armée  entière  ; car 
les  Ottomans , ayant  fans  peine  rompu 
l’aile  droite  découragée  par  cet  accident, 
tombèrent  avec  furie  de  tous  côtés  fur 
l’aile  gauche  qui  foutenoit  encore  brave- 
ment l’effort  de  l’ennemi.  Ils  la  firent 
plier,  & enfin  la  mirent  en  fuite.  Le  car- 
nage fut  grand  dans  1a  déroute,  & le  nom- 
bre des  prifonniers  confidérable.  Uflum- 
Caffan,  voyant  la  bataille  perdue  , s’enfuit 
à toute  bride  avec  peu  de  fuite,  fe  mit 
à couvert  par  fa  diligence , & en  chan- 
geant fouvent  de  cheval.  Ainfi  Mahomet, 
par  cette  glorieufe  viétcrire , devint  maî- 
tre du  camp  de  l’ennemi. 

I477-]v^ 

Pour  fe  débarraffe!  d’Uffum  - Caftan  ^ 
Mahomet , en  politique  habile , avoit  al- 
lumé le  feu  de  la  guerre  civile  dans  les 
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Etats  de  ce  prince.  Tranquille  de  ce  côté, 
le  monarque  Ottoman  réfolut  d’accabler 
les  Vénitiens  du  poids  de  fa  puiffance,  Ôc 
mit  à la  fois  fur  pied  trois  armées  formi- 
dables , commandées  par  trois  généraux 
de  réputation.  La  première , aux  ordres 
de  Soliman , alla  mettre  le  liège  devant 
Lépante  , ville  de  la  Livadie,  cédée  aux 
Vénitiens  par  un  des  derniers  empereurs 
de  Conftantinople.  Mais  l’habileté  de  Lo- 
redan  rendit  inutiles  tous  les  efforts  du 
général  Turc  , par  les  fecours  fréquens 
qu'il  jetta  dans  la  place.  Achmet,  grand- 
vizir,  ne  fut  pas  plus  heureux  à Croie  ; 6c 
ce  fut  encore  au  même  Loredan  que  la 
République  dut  la  confervation  de  cette 
capitale  de  l’Albanie.  La  troilieme  ar- 
mée, commandée  par  Morbeg,  Pacha  de 
Bofnie , avoit  pénétré  dans  le  Frioul , 
province  Vénitienne:  elle  y mit  tout  à 
feu  & à fang,  6c  fit  un  nombre  prodi- 
gieux d’efc laves  de  tout  fexe  6c  de  toute  * 
condition,  après  avoir  battu  les  troupes 
de  Venife , près  de  Gradifca; 

-^[1478.]^ 

Tandis  que  Morbeg  continuoit  fes  ra- 
vages dans  le  Frioul  , Mahomet  s’étoit 
tranfporté  lui-même  en  Albanie.  La  ville 
de  Croie  , ce  fameux  écueil  où  fe  bri— 
ferent  tant  de  fois  toutes  les  forces  Ot- 
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tomanes  , tant  qu’elle  eut  le  brave  Scan- 
derbeg  pour  défenfeur  , tomba  tout-à- 
coup  fous  la  domination  du  fultan , qui 
ne  tarda  pas  à fe  rendre  maître  de  tout 
le  royaume.  Convaincus  enfin  de  leur 
foibleffe  , les  Vénitiens  envoyèrent  de- 
mander la  paix  à la  Porte , &.  l’obtinrent 
à prix  d’argent. 

«f^[  1480. 

La  paix  faite  avec  les  Vénitiens,  & la 
mort  d’Uflum-  Cafifan  , arrivée  la  meme 
année,  ayant  alluré  la  tranquillité  des 
provinces  Ottomanes,  Mahomet,  toujours 
avide  de  conquêtes  , forma  tout-à-la-fois 
trois  grands  deflfeins , pour  l’exécution  def- 
quels  il  leva  trois  cents  mille  hommes, 
& fit  armer  deux  cents  galeres  & trois 
cents  autres  bâtimens.  Le  premier  étoit 
d’affiéger  Rhodes  ; le  fécond , de  domp- 
ter l’Italie  ; & le  troifieme,  de  conquérir 
l’Egypte.  Il  réfolut  de  commencer  par  le 
fiége  de  Rhodes , perfuadé  qu’il  étoit  de 
fon  intérêt  & de  fa  gloire  de  ne  point 
laiffer  fubfifter  plus  long-tems  au  milieu 
de  fes  Etats  une  puilfance  étrangère , & 
de  détruire  enfin  ce  fameux  boulevard  de 
la  Chrétienté,  qu’il  appelloit  un  repaire 
de  corfaires  & de  pirates.  Tel  étoit  alors 
le  zèle  infatigable  de  ces  nobles  chevaliers 
connus  aujourd’hui  fous  le  nom  de  cheva- 


Digitized  by  Goc 


« 


Orientales.  707 

liers  de  Malthe , que  non-feulement  ils 
prenoient  part  à toutes  les  guerres  des 
Chrétiens  contre  les  Infidèles , mais  qu’ils 
ne  ceffoient  d’infefter  les  côtes  maritimes 
de  la  Turquie,  St  de  donner  la  chafle  à 
tous  les  vaifleaux  qui  croifoient  dans  la 
Méditerranée,  fous  l’empire  ou  la  protec- 
tion du  Croiflant.  Le  1 1 de  Mai,  l’on  eut 
avis  à Rhodes  que  la  flotte  Ottomane 
s’avançoit  vers  l’ifle  à pleines  voiles.  Elle 
vint  fe  pofter  à la  hauteur  du  mont  Saint- 
Etienne;  St  trois  jours  après  les  Turcs 
firent  jouer  une  batterie  de  trois  grolfes 
pièces  d’artillerie  contre  le  fort  Saint-Ni- 
colas. Les  Chrétiens  leur  oppolerent  une 
batterie  femblable  , qui  fut  dreflee  dans 
le  jardin  du  palais  des  chevaliers  d’Au- 


vergne. 

Dans  cet  intervalle,  un  canonnier  des  In- 
fidèles , nommé  George , Allemand  de 
nation,  homme  éloquent  St  rufé,  fe  pré- 
fenta  fuf  le  bord  du  foffé,  demandant  à 
parler  au  grand-maître.  C’étoit  un  rené- 
gat établi  depuis  quelques  années  à Conf- 
tantinople  , où  fes  talens  St  fon  adrefle 
l’avoient  mis  en  grande  confidération. 
Mahomet  avoit  coutume  de  s’en  fervir 


pour  prendre  les  villes  des  Chrétiens. 
Lorfqu’il  vouloit  faire  quelque  fiége , il 
l’envoyoit  fecrétement  dans  la  place  ; St 
ce  traître  , feignait  de  vouloir  rentrer 


I 


Digitized  by  Google 


I 


7°4 


Anecdotes 


dans  la  religion  de  Tes  peres , ne  man- 
quoit  pas  d’offrir  fes  fervices  aux  habitans. 
Comme  il  étoit  fort  expert  dans  fon  art , 
il  obfervoit  avec  foin  l’état  des  fortifica- 
tions, fous  prétexte  de  pourvoir  à leur 
fureté  , & il  en  donnoit  auflitôt  avis  aux 
affiégeans , par  des  lettres  tirées  avec  des 
flèches:  s’il  arrivoit  que  les  Turcs  ne  puf- 
fent  fe  rendre  maîtres  de  la  place  , il  en 
fortoit  après  la  levée  du  fiége.  Son  def- 
feiri  étoit  de  faire  la  même  chofe  à Rho- 
des ; mais,  l’armée  ennemie  étant  coinpo- 
fée  de  troupes  de  nations  de  religions 
différentes  , il  s’y  trouva  des  Chrétiens 
qui  fe  fervirent  du  même  expédient  pour 
avertir  les  Rhodiots  de  fe  défier  de  George. 
En  conféquence  de  ces  avis  , le  grand- 
jnaître  , Pierre  d’Aubuffon  , le  fit  obferver 
de  près  ; fes  foupqons  s’étant  bientôt 
tournés  en  certitude  , il  le  fit  arrêter,  ap- 
pliquer à la  queftion  , & pendre  fur  le 
rempart,  après  avoir  arraché  de  fa  bouche 
l’aveu  de  fa  trahifon. 

Les  Turcs  cependant  battoient  fans  re- 
lâche la  tour  de  Saint-Nicolas,  afïife  dans 
le  roc,  fur  un  côteau  qui  s’avance  trois 
cents  pas  environ  dans  la  mer.  Ce  pofte 
étoit  très-fort  , & d’une  extrême  impor- 
tance pour  la  corçfervation  ou  la  perte  de 
la  ville  ; auffl  les  Turcs  faifoient-ils  tous 
leurs  efforts  pour  pouvoir  l’emporter.  Le 
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feu  de  leur  batterie  fut  fi  bien  fervi,  qu'en 
peu  de  tems  toute  la  muraille  extérieure 
de  la  tour,  formée  de  grandes  & groflfes 
pierres  , fut  mife  en  poudre  ; mais  le  de- 
dans étoit  fi  bien  cimenté  qu’il  fut  im- 
polfible  de  le  démolir , dei  forte  qu’il  en 
refia  fuffifamment  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  monter  à T’affaut  : toutefois  le 
grand-maître  ayant  reconnu  la  nature  du 
ciment  ne  laifîa  pas  de  faire  réparer  à la 
hâte  ce  que  le  canon  avoit  endommagé. 
En  même  tems  il  fit  préparer  grand  nom- 
bre de  mortiers  , de  grenades  , de  pots 
à feu  , & de  matières  inflammables 

pour  jetter  dans  les  vaifleaux  Turcs , 
lorfqu’ils  fe  préfenteroient  à l’attaque.  Sa  * 
prévoyance  ne  fut  pas  inutile  ; car  la 
flotte  Ottomane  s’étant  avancée  vers  le 
promontoire  de  Saburne  pour  aflaillir  la 
tour  , au  bruit  de  tous  les  inftrutnens  mi- 
litaires, elle  fut  accueillie  avec  tant  de 
réfolution  8t  de  vigueur,  qu’après  quel- 
ques heures  d’un  combat  opiniâtre , elle 
fut  obligée  de  fe  retirer.  Le  général  en- 
nemi voyant  le  peu  de  progrès  qu’il  fai- 
foit  contre  cette  tour  , changea  de  def- 
fein,  8c  réfolut  d’abattre  le  mole.  Pour 
cet  effet,  il  fit  tourner  fion  artillerie  con- 
tre  le  mur  qu’on  appelle  des  Juifs,  8c  fe 
mit  à le  foudroyer  jour  8c  nuit  avec 
An.  Orient,  Partie  II,  -Y  y 
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huit  gros  canons  6c  une  bombarde  d’urt 

prodigieux  calibre. 

D’Aubuffon  n’avoit  pas  plutôt  com-  • 
pris  le  deflein  des  ennemis , qu’il  s’étoit 
hâté  de  le  prévenir.  Il  ordonna  d’abord 
dans  toute  la  ville  des  proceflions  6c  des 
prières  publiques  ; moyen  utile  pour  en- 
tretenir la  confiance  oc  relever  le  cou- 
rage. Enfuite  il  fit  abattre  les  maifons  des 
Juifs,  jointes  à la  muraille,  6c  fit  dreffej 
à leur  place  un  fort  rempart , derrière  le- 
quel on  creufa  de  profondes  6c  larges 
tranchées*.  Prieurs  , chevaliers  , citoyens, 
hommes , femmes  , enfans  , tous  mirent 
la  main  à l’œuvre  , ôc  dans  peu  de  tems 
' le  boulevard  6c  le  retranchement  furent 
achevés.  Les  Turcs  ayant  été  repouffés 
de  cette  fécondé  attaque  , reprirent  leur 
premier  projet,  6c  battirent  la  tour  de 
Saint-Nicolas  avec  plus  de  furie  qu’ils  n’a- 
vofent  encore  fait.  Pour  pouvoir  venir 
plus  facilement  à l’affaut , ils  conftrui fi- 
rent un  pont  de  bois , qui  fe  drefloit  en 
haut  6c  s’étendoit  de  la  chapelle  S.  An- 
toine jufqu’à  la  tour.  Ce  pont  étoit  fait 
de  diverfes  pièces  de  bois  , d’efquifs  6 C 
barques  joints  enfemble  , ayant  de  front 
affez  d’efpace  pour  tenir  fix  combattans. 
Un  nautonnier  promit  au  grand-maître 
de  défaire  ce  pont , ce  qu’il  exécuta  heu- 
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teufement  î s’étant  mis  fous  l’eau,  il  alla 
délier  les  cordes  quiattachoient  les  diffé- 
rentes pièces  de  cette  machine  , &,  dans 
le  moment  que  les  Turcs  alloient  en  faire 
ufage  , elle  fe  défunit  à leur  grand  éton- 
nement. Ils  ne  tardèrent  pas  à la  refaire, 
& dès  qu’ils  l’eurent  conduite  à fa  per- 
fection , ils  donnèrent  un  affaut  général  à 
la  ville  , s’efforçant  fur-tout  d’emporter 
la  tour  , qu’ils  regardoient  avec  raifort 
comme  la  clef  du  fort  & de  la  ville.  Cet 
affaut  dura  depuis  minuit  jufqu’à  dix  heu- 
res du  matin  ; mais  les  Turcs  n’y  gagnèrent 
rien  que  des  coups , &:  furent  repouffés 
avec  perte  de  deux  mille  cinq  cents  de 
leurs  plus  braves  guerriers.  Irrités  plutôt 
que  rebutés  par  ce  mauvais  ftlccès  , ils 
attaquèrent  à la  fois  tous  les  murs  de  la 
Ville  , à deffein  de  partager  les  forces  des 
affiégés , & de  furprendre  quelqu’endroit 
plus  foible  qu  plus  mal  gardé  que  les  au- 
tres. 

Le  grand-maître  & fes  chevaliers  mi- 
rent de  leur  côté  tout  en  ulâge  pour  la 
défenfe  de  la  place.  Ils  inventèrent  diver- 
fes  machines , avec  lefquelles  on  lançoit 
des  pierres  d’une  grandeur  démefurée  fur 
les  bataillons  ennemis,  & jufques  fur  leurs 
vaiffeaux.  Autant  ces  derniers  témoi- 
gnoient  d’afdeur  à combler  les  foffés,  au- 
tant les  Rhodiots  s’empreffoient  à les  net- 
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bientôt  aflez  confidérables  pour  un  nou- 
vel affaut.  Les  chevaliers  fe  difpoferent  à 
le  foutenir  avec  l’intrépidité  qui  leur  étoit 
naturelle.  Il  fe  donna  le  27  de  Juillet.  Les 
Turcs  y accoururent  en  foule  , leurs 

plus  grands  efforts  furent  du  côté  de  la  rue 
des  Juifs , où  le  canon  avoit  fait  le  plus 
de  ravage.  Ils  furent  reçus  par  le  grand- 
maître  lui-même  , 6c  par  l’élite  de  fes 
guerriers  ; ce  qui  ne  les  empêcha  pas , 
après  un  combat  très-opiniâtre , de  ga- 
gner le  haut  de  la  brèche  au  nombre  de 
près  de  trois  mille  , 6c  d’y  planter  leur 
principal  drapeau.  Mais  les  afliégés,  s’é- 
tant preffés  ies  uns  contre  les  autres  ^op- 
poferent  à leur  furie  une  barrière  impé- 
nétrable. On  en  vint  aux  mains  fur  ce 
nouveau  champ  de  bataille.  Des  deux  cô- 
tés, il  fe  fit  des  prodiges  de  valeur;  enfin 
la  fortune  fe  déclara  pour  les  chevaliers; 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  l’enfeigne  Ot- 
tomane , 6c  vinrent  à bout  de  chaffer  en- 
tièrement les  ennemis  qu’ils  pourfuivirent 
jufques  dans  leur  camp , où  ils  en  firent 
un  carnage  effroyable. 

Avec  un  peu  plus  de  confiance,  il  eft 
probable  que  les  Turcs  euffent  pu  laffer 
6c  épuifer  la  bravoure  des  Rhodiots  ; 
mais,  fur  la  nouvelle  qu’il  arrivoit  d’Ita- 
lie un  fecours  confidérable , ils  fe  déter- 
minèrent à lever  le  fiége.  Avant  que  de 
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fe  rembarquer  , ils  firent  le  dégât  ' dans  la 
campagne,  brûlèrent  les  maifons  de  plai- 
Tance , arrachèrent  les  vignes  6c  les  ar- 
bres , 6c  laiflerent  par-tout  de  trilles  verti- 
ges de  leur  fureur. 

Pendant  que  les  Turcs  artiégeoient  Rho- 
des , une  de  leurs  flottes , compofée  de 
cent  voiles,  avoit  porté  la  guerre  fur  les 
cotes  de  la  P ouille  6c  de  la  Calabre.,  an 
pays  des  Salentins.  Elle  étoit  comman- 
dée par  Acomat  ou  Achmet,  grand  capi- 
taine , dont  Spandugin  raconte  l’hiftoire 
fuivante.  Cet  officier  avoit  une*  femme 
d’une  beauté  merveilleulè.  Muftapha , fils 
du  fliltan , étant  venu  à la  cour  pour  les 
affaires  de  fou  gouvernement  d’Amafie , 
la  vit  & en  devint  éperdument  amoureux. 
Réfolu  de  fatisfaire  fa  paffion,  à quelque 
prix  que  ce  fût , il  épia  le  moment  qu’elle 
alloit  au  bain  ; 6c  ayant  trouvé  le  moyen 
de  s’y  introduire  , il  triompha  facilement 
de  la  pudeur  de  fa  maître  fle.  Achmet,  ex- 
trêmement indigné  de  cet  outrage,  alla 
trouver  le  grand-feigneur , déchira  fes  vê- 
temens  8c  fpn  turban  en  fa  prçfence , 6c 
lui  demanda  juftice.  Mahomet  parut  faire 
peu  de  cas  de  fa  priere  ; 6c  le  regardant 
avec  un  vifage  févere  , il  lui  demanda 
s’il  ignoroit  qu’il  étoit  fon  efclave  , 6c  fl 
le  prince,  à ce  titre , n’avoit  pas  pu  jouir 
4e  la  femme  de  l’çfçlave  de  fon  pere* 
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Néanmoins  il  ne  laifla  pas  le  crime  de 
Muftapha  impuni  : l’ayant  fait  appeller,  il 
lui  fit  les  plus  fanglans  reproches , & le 
chafTa  de  fa  préfence  ; réfléchiflant  en* 
fuite  fur  la  hardieffe  d’une  telle  affion,  il 
lui  envoya  trois  jours  après  un  Chiaoux, 
qui  l’étrangla  avec  une  corde  d’arc.  Exem- 
ple mémorable  de  juftice  & de  févérité. 

La  flotte  que  commandoit  Achinet  ar- 
riva devant  Otrante , fur  la  fin  du  mois 
de  Juillet.  Après  dix-fept  jours  de  fiége, 
la  ville  fut  emportée  d’aflfaut.  Plus  de  douze 
mille  Chrétiens  furent  ou  pafles  au  fil  de 
l'épée  ou  faits  efclaves.  Rien  ne  fui  épar- 
gné. On  mit  à part  les  enfans  & les  fil- 
les pour  les  férails  du  grand-feigneur.  On 
viola  les  femmes  , on  écrafa  les  vieillards 
& les  prêtres  fous  les  pieds  des  chevaux  * 
& jufques  dans  les  églifes.  L’archevêque, 
perfonnage  recommandable  par  fa  dignité* 

. par  fes  vertus  Se  par  fon  grand  âge , fut 
facrifié  cruellement  à la  fureur  de  ces  bar- 
bares, &c  fcié  parle  milieu  du  corps,  ou 
félon  .d’autres  écorché  vif;  huit  cents  ha- 
bitans  qu’ils  entraînèrent  tout  nuds  hors 
de  la  ville  , ayant  refufé  conftamment 
d’abjurer  le  Chriftianifme , furent  mafla- 
crés  dans  une  petite  vallée  qu’on  nomme 
aujourd’hui  la  Vallée  des  Martyrs.  Cette' 
conquête  des  Turcs,  & les  cruautés  qu’ils 
exercèrent  , en  repréfailles  du  maflacrè 
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d’Eno  parles  Vénitiens,  répandirent  tant 
de  terreur  &:  d’effroi  dans  l’Italie  , qu’au 
lieu  de  fe  mettre  en  état  de  la  défendre, 
on  ne  fongeoit  plus  qu’à  l’abandonner 
& l’on  affure  que  le  pape  Sixte  IV  fut 
fur  le  point  de  fe  retirer  en  France.  Mais, 
pour  le  bonheur  de  la  Chrétienté,  Maho- 
met mourut  fur  ces  entrefaites , lorfqu’il 
fe  préparoit  à porter  la  guerre  en  Perfe. 
L’Europe  &:  l’Afie,  qu’il  avoitfait  fi  long- 
tems  trembler  , au  feul  bruit  de  fon  nom, 
parurent  refpirer  à cette  nouvelle.  On  en 
fit  par- tout  des  réjouiffances  extraordinai- 
res , comme  après  la  ceffation  du  fléau 
le  plus  cruel  & le  plus  redoutable. 

Il  eft  certain  que  Mahomet  ne  fut  que 
trop  fouvent  barbare  ; mais  c’eftun  défaut 
commun  à tous  les  conquérans;  & d’ail- 
leurs les  Chrétiens  eux-mêmes  lui  don- 
nèrent plus  d’une  fois  l’exemple  de  la 
cruauté.  Les  hiftoriens  Turcs  vantent 
beaucoup  fa  juftice  & fa  piété.  Nous 
avons  rapporté  ci-deffus  un  trait  de  la 
première  ; en  voici  un  autre  non  moins 
remarquable.  Ayant  appris  Un  jour  qu’un 
magiftrat  ou  Cadi  s’étoit  laififé  corrom- 
pre dans  une  affaire  , il  le  fit  écorcher 
vif,  & ayant  fait  étendre  fa  peau  fan- 
glante  fur  le  tribunal,  il  y fit  affeoir  le  fils 
du  juge , auquel  il  donna  la  charge 
fon  pere. 


Digitized  by  Google 


Orientales.  715 

Fidèle  obfervateur  des  devoirs  de  la 
religion  , Mahomet  afîiftoit  régulièrement 
à la  priere  publique  dans  Tes  mofquées , 
lorfqu’il  fe  trouvoit  à Conftantinople.  Un 
article  de  la  loi  Mahométane,  fondé- fur 
ce  paflage  de  la  Genèfe  , «Tu  mangeras 
» ton  pain  à la  Tueur  de  ton  front,  » oblige 
les  empereurs  au  travail  manuel.  Maho- 
met , s’y  conformant  avec  fcrupule , cul- 
tivoit  lui-même  fes  jardins;  fk , dupro-, 
duit  des  fruits  que  l’on  vendoit,  il  faifoit 
acheter  des  vivres  pour  fa  bouche. 

Mahomet  étoit  âgé  de  cinquante  & un 
ans  lorfqu’il  mourut.  Il  en  avoit  régné 
trente.  Son  corps  fut  depofé  dans  la  fu- 
perbe  mofquée  Muhamedié  , ainfi  nom- 
mée parce  que  ce  fut  lui  qui  la  fit  cons- 
truire. 
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BAJAZET  II. 

J 

-9^.[  I481. 

I 

BAjazet  6c  Zizim  étoient  dans  leurs 
gouvernemens  lorfqu’ils  reçurent  la 
nouvelle  de  la  mort  de  leur  pere  Maho- 
met II.  Caourfin  , hiftorien  contempo- 
rain , prétend  que  Bajazet  étoit  Faîne  , 
Jaligni , autre  hiftorien  du  même  tems  : 
attribue  le  droit  d’aîneflfe  à Zizim.  Ma- 
homet avoit  nommé  Bajazet  pour  Ton 
lucceftèur.  Achmet,  le  plus  grand  capi- 
taine qui  fût  alors  dans  l’empire  Otto- 
man , pour  fe  conferver  le  commande- 
ment de  l’armée  qu’il  ramenoit  d’Italie, 
où  il  avoit  pris  la  ville  d’Otrante , la  fit 
déclarer  en  faveur  de  Bajazet  qui  étoit 
peu  guerrier  : Zizim  au  contraire  l’étoit 
beaucoup.  Le  vizir  Achmet  perfuaaa  Ba- 
jazet , qui  avoit  fait  vœu  d’alfer  en  pè- 
lerinage à la  Mecque , d’envoyer  à Cons- 
tantinople fon  fils  Corcud  , pour  y gou- 
verner pendant  fon  voyage , qui  pouvQit 
lui  coûter  l’empire.  Bajazet  y confentit  ; 
mais  cette  précaution. n’empêcha  pas  que 
Zizim  ne  continuât  à cabaler  & à fe 
faire  des  parti  fans. 
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Après  s’être  acquitté  de  Ton  vœu,  Ba- 
jazet revint  à Conflantinople , où  le  fage 
Corcud , prince  d’une  rare  douceur , lui 
remit  avec  joie  fa  couronne.  Les  deux 
freres  cependant  ayant  raffemblé  leurs  for- 
ces, ne  tardèrent  pas  à en  venir  aux  mains. 
Zizim  ne  commandoit  que  des  troupes 
Afiatiques.  Bajazet  avoit  pour  lui  les  Ja- 
niflfaires,  les  Spahis,  un  corps  de  trou- 
pes Européennes,  & le  brave  Achmet.  Les 
armées  fe  joignirent  près  de  Prufe.  Le 
combat  fut  fanglant;  &,  malgré  tous  les 
efforts  de  Zizim , Achmet  avec  un  corps 
de  réferve  fit  pencher  la  viéfoire  du  côté 
de  Bajazet,  Zizim  avec  quarante  cavaliers 
feulement  prit  la  fuite.  Il  fe  retira  dabord 
en  Egypte  chez  le  Soudan  Caitbéï , en- 
fuite  chez  le  Caraman  , prince  deCilicie; 
&,  après  une  fécondé  défaite  , il  eut  re- 
cours enfin  aux  Chrétiens , &c  débarqua 
dans  1’ifie  de  Rhodes.  Le  grand- maître 
le  reçut  avec  de  grands  honneurs,  & l’en- 
voya quelque  tems  après  en  France  , où  il 
le  fit  garder  à vue  par  fes  chevaliers.  Il  le  fit 
paffer  enfuite  à Rome  , où  l’on  prétend 
que  le  pape  Innocent  VIII  , gagné  par 
l’argent  de  Bajazet,  le  fit ’empoifonner. 

-^•[1483.]-^»- 

grand-vizir  Achmet,  qui  avoit  fervi  ■’ 
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au  fultan  de  principal  degré  pour  monter 
à l’empire,  injuftement  accufé  de  trahi- 
fon  , efl:  étranglé  par  Ton  ordre.  Bientôt 
après  Ton  innocence  fut  reconnue , &:  Ba- 
jazet  fe  repentit  d’avoir  privé  l’Etat  de 
Ton  plus  ferme  appui. 

Un  des  princes  Caramans,  dont  on  a 
parlé  ci-deiîus,  s’étoit  remis  en  pofleflion 
d’une  partie  des  Etats  de  fes  ancêtres , à 
la  faveur  des  troubles  dont  l’empire  étoit 
agité.  Trop  foible  pour  fe  défendre  con- 
tre Bajazet  , il  fe  retranche  dans  des 
défilés;  les  Turcs  fe  rendent  maîtres  de 
fes  places  abandonnées.  A la  fin  il  va  pré- 
fenter  la  bataille  au  fultan , eft  tué  dans 
le  combat,  fes  troupes  font  taillées  en 
pièces.  Tout  fubit  la  loi  du  vainqueur. 

Les  Vénitiens  s’emparent  de  Zante  Sc 
de  Céphalonie,  ifles  delà  Grèce,  qu’ils 
avoient  perdues  fous  le  régne  précédent, 

V^[i484.]-4V 

A peine  s’y  étoient-ils  établis,  que  Ba- 
jazet les  leur  fit  redemander.  Ils  aimè- 
rent mieux  fatisfaire  le  fultan  que  de  s’ex- 
pofer  à fa  vengeance.  Peu  de  tems  après 
Alaidoulet , petit  prince  d’Afie,  s’empara 
de  quelques  places  fur  les  Circafliens,  dont 
cette  milice  redoutable  des  rois  d’Egypte, 
connue  fous  le  nom  de  Mamelus,  tiroit  fon 
origine.  Ce  fut  à leur  valeur  queTouran- 
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S chah,  fils  de  Saleh , dut  le  fuccès  de  la 
Croifade  où  S.  Louis , roi  de  France  , fut 
fait  prifonnier.  Ils  madacrerent  enfuitece 
prince , lui  donnèrent  pour  l'uccefleur  un 
autre  descendant  de  Saladin , qu’ils  dé- 
poferent  peu  de  tems  après  , & placèrent 
* fur  le  trône  un  foldat  tiré  de  leur  corps. 
Pendant  plus  de  trois  fiécles  , les  Mame- 
lus  demeurèrent  en  poffedion  de  l’empire 
d’Egypte.  Les  Circadiens  fe  mirent  en  cam- 
pagne , & chaflerent  Alaidoulet  de  leurs 
frontières.  Ils  ne  pouvoient  manquer  d’ê- 
tre Soutenus  par  les  Mamelus  , leurs  com- 
patriotes. Alaidoulet  de  fon  côté  im- 
plora lapuidance  des  Ottomans,  qui s’em- 
prefferent  à le  fecourir.  Il  recouvra  les 
places  qu’il  avoit  perdues.  Il  en  enleva 
d’autres  aux  Circadiens , & les  battit  en 
plufieurs  rencontres.  Caitbéï,  Soudan  d’E- 
gypte , fit  pafièr  des  troupes  en  Circadie. 
Le  feu  de  la  guerre  fe  ralluma.  La  vic- 
toire favorifa  fuccedivement  les  deux  par- 
tis. Ces  expéditions  des  Egyptiens  & des 
Ottomans  étoient  comme  le  prélude  d’une 
guerre  plus  importante  , qui  devoit  être 
fatale  à l’une  ou  l’autre  puidance.  L’hiver 
néanmoins  fufpendit  leurs  armes. 

[ 1485*] 

A 

Les  officiers  du  roi  Matthias,  qui  com- 
■ mandoient  dans  la  Croatie  & dan#  la  Ca- 
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rinthie  avec  un  corps  d’armée  formé  à 
la  hâte  , enlevent  à fept  mille  cavaliers 
Turcs , dix  mille  prifonniers  qu’ils  emme* 
noient.  Les  Turcs  fe  retirent  , fe  joignent 
à d’autres  de  leur  nation  , &:  marquent 
leur  paiïage  dans  la  Valaquie  & dans  la 
Moldavie  par  le  fer  & le  feu. 

-^[1486.]^ 

Les  Maures  * prefles  par  le  roi  d’Efpa- 
gne  , implorent  le  fecours  de  Bajazet.  ÀIh 
Bacha,  commandant  de  la  flotte  qu’il  leur 
envoie,  ravage  les  côtes  d’Andalpufie, 
donne  la  chaflfe  aux  vaifleaux  d#  Ferdi- 
nand , retourne  à Conftantinople  , & fait 
une  defeente  dans  l’ifle  de  Malthe. 

Le  fultan , à la  tête  de  quatre-vingt 
mille  hommes , met  le  fiége  devant  Tarfeî 
Sc  Adena  qu’il  emporte  d’aflaut.  Toumatv 
bai,  Soudan  d’Egypte  , avoit  déjà  raffem- 
blé  les  forces.;  & Diadoro  commandoit 
les  redoutables  Mamelus.  Ils  fondent  fur 
les  Turcs , le  Fabre  à la  main  ; rompent 
leurs  bataillons.  La  nuit  favorifa  les  fuyards. 

De  nouvelles  troupes  réparent  la  perte 
des  Ottomans  la  campagne  fuivante.  Ils 
mettent  leurs  ennemis  en  déroute.  * 

Mais  ces  diflerens  fuccès  ne  fervirent 
qu’à  affaiblir  également  les  deux  partis. 
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Grenade  cependant  eft  enlevée  aux  Mau- 
res. Chades  de  toutes  les  Efpagnes,  ils  re- 
partent en  Afrique. 

1496  — 98  — 99. 

La  paix  ayant  été  conclue  entre  la  Porte 
&:  l’Egypte  , le  fultan  fit  équiper  à Cons- 
tantinople une  flotte  de  deux  cents  Soi- 
xante voiles,  qui  répandit  la  terreur  parmi 
tous  les  princes  Chrétiens  , voifins  des 
Turcs,  & fur-tout  à Venife , qui  avoit 
donné  quelque  Sujet  de  mécontentement 
au  Sultan.  n 

Antoine  Grimani  avoit  été  fait  géné- 
ral de  la  flotte  des  Vénitiens.  Il^pi  pré- . 
Senter  la  bataille  aux  Turcs,  à la  hauteur 
de  Sapienza.  Le  choc  Sut  vif,  & la  md- 
lée  Sanglante.  La  mort  de  Lorédan,  gou- 
verneur de  Corfou  , fit  pencher  la  vitfoire 
du  côté  des  infidèles.  Grimani  gagne  le 
large.  Les  Turcs  s’emparèrent  de  Lepante. 

ils  afliégerent  enfuite  Modon.  Le  com- 
bat Se  renouvella  ; l’avantage  en  demeura 
encore  aux  Turcs,  qui  Surprirent  la  ville, 
quoique  les  Vénitiens  y euflent  fait  en- 
trer quatre  galères  chargées  de  provi- 
sions. Tout  ce  qui  échappa  à la  fureur 
du  Soldat , devint  en  un  moment  la  proie 
des  flammes.  Coron  , autre  ville  de  la 
Morée , reconnut  aulîi  la  loi  du  vain- 
• queur. 
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Une  paix  de  dix  ans  avoit  fuccédé  à 
ces  guerres  , &c  Bajazet  goûtoit  enfin  les 
douceurs  du  repos.  Quelques  troubles  de 
religion,  excités  par  Scheitan-Culy , fur- 
nommé  Sophi , furent  appaifés  par  Ali* 
Bacha  , qui  tailla  en  pièces  les  rebelles , 
6c  'contraignit  leur  chef  à fortir  du 
royaume.  Ce  nouvel  impofteur  alla  cher- 
cher en  Perfe  des  fe&ateurs  de  fes  dog- 
mes. Il  en  trouva  en  effet  Sc  en  grand 
nombre  : fource  éternelle  de  divifion  en- 
tre les  Perfans  & les  Turcs* 


151  î.]t4V 


Bajazet,  fuccombant  aux  douleurs  delà 
goutte,  prit  la  réfolution  d’abdiquer  la 
couronne,  6c  de  la  réfigner  à fon  fils 
Achmet.  Ce  prince  n’étoit  point  du  goût 
des  pachas  & des  vizirs.  Sélim  leur  étoit 
plus  agréable.  Ils  le  firent  venir  fecrêtement, 
6c  ce  prince  s’approcha  de  Conftantinople, 
accompagné  de  vingt  mille  hommes.  Il 
auroit  bien  defiré  que  les  Janiffaires  &c  le 
peuple  , dont  il  avoit  fait  fonder  les  dif- 
pofitions  , fe  déclaraient  pour  lui.  Ils  n’o- 
ferent  néanmoins  le  tenter.  Bajazet  , ap- 
prenant , que  fon  fils  étoit  à la  tête  d’une 
armée, leva  des  troupes  en  diligence,  8c  mar- 
cha contre  lui.  Ce  fils  criminel  ofa  livrer 

la 
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la  bataille  à fon  pere , la  perdit.  Il  fe 
retira  enfuite  à Caffa.  Le  foiblè  fultan 
défendit  de  pourfuivre  les  fuyards. 

-^[  1 5 1 i.  ] 

Bajazet  voulut  de  nouveau  mettre  la 
couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  Achmet  ; 
mais  Dieu  qui  difpofe  des  empires  à fort 
gré,  en  avoit  décidé  autrement.  Achmet, 
trop  prudent  où  trop  timide,  répondit  à 
fon  pere  que  les  Janiffaires  & les  grands 
défiroient  Sélim  pour  leur  empereur.  En 
effet  ils  avoient  écrit  à ce  prince  de  re- 
venir à Conftantinople  , l’affurant  qu’ils 
contraindroient  enfin  Bajazet  à lui  céder  la 
couronne.  Sélim  profita  de  ces  difpofi- 
tions , &£  fe  rapprocha  de  la  capitale.  A 
peine  les  Janiffaires  eurent-ils  appris  qu’il 
en  étoit  près,  qu’ils  perfuaderent  au  ful- 
tan  de  fe  démettre  de  l’empire  en  fa  fa- 
veur. Ils  ajoutèrent  que  fes  infirmités  né 
lui  permettoient  plus  de  faire  la  guerre 
aux  ennemis  de  la  religion.  Leur  haran- 
gue fut  accompagnée  de  menaces.  Sélim 
ne  fentit  que  trop  qu’il  falloit  renoncer 
au  diadème.  Il  envoya  les  coffres  de  l’em- 
pire à fon  fils , Sc  donna  ordre  à fes  Pa- 
chas de  le  reconnoitre  pour  leur  fultan. 
Rien  ne  s’oppofa  plus  aux  defirs  ambi- 
tieux de  Sélim.  Il  entra  dans  Conffanti- 
nople.  Bajazet  voulut  fe  retirer  à Dimoj 
An.  Orient.  Partie  II.  Z z 
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tue.  Une  mort  prompte  le  furprit  en  che- 
min : excès  de  cruauté  de  Selim , qui  le 
fit  empoifonner  par  Amone,  médecin  Juif  : 
vifible  punition  du  Dieu  vengeur  des 
crimes,  qui  fit  périr  Bajazet  du  même 
genre  de  mort  dont  il  avoit  lui-même 
fait  périr  fon  frere  Zizim.  Bajazet  aima 
la  juftice  , la  religion  & les  fciences.  Il 
fignala  les  premières  années  de  fon  règne 
par  des  exploits  éclatans  ; mais  il  en  déf- 
honora  la  fin  par  fon  oifiveté  & fa  foi- 
bleffe.  Son  ingratitude  pour  Achmet , Sc 
fa  cruauté  pour  Zizim,  fon  frere,  font  des 
taches  encore  plus  grandes.  Il  fut  enterré 
dans  un  jami  de  fa  fondation.  On  eut  foin 
de  mettre  dans  fon  tombeau  la  brique 
qu’il  avoit  fait  faire  de  la  pouffiere  qui 
s’étoit  attachée  à f es  habits , en  pourfui- 
vant  les  ennemis  de  fa  loi , parce  que , fé- 
lon la  tradition  Mahométane,  elle  devoit 
le  préferver  de  l’enfer. , 

^ ■ ’ ...  ■ 
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A Peine  le  féroce  Sélim  , meurtrier 
de  fon  pere  , fut-il  poffefTeur  de 
l’empire,  qu’il  marcha  contre  Achmet  fon 
£ere , le  défit  & le  fit  étrangler.  Goreud, 
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fan  autre  frere,  éprouva  le  même  fort.  Dé- 
livré de  fes  concurrens  à l’empire , Sélim 
renouvellala  paix  avec  Venife  6t  la  Hon- 
grie , 6c  tourna  fes  armes  vers  la  Perfe. 
U rencontra  les  ennemis  aux  plaines  de 
Caldiran.  On  en  vint  aux  mains.  L’a-» 
Vant-garde  Ottomane,  compofée  d’Afapes, 
fut  d’abord  défaite  par  les  Perfans  6c 
l’aile  gauche  , commandée  par  CafTan- 
Paeha,  poutTée  jufqu’au  gros  des  Janiffai- 
res  qui  formoient  le  corps  de  bataille* 
Sinan-Pacha  , à la  tête  de  l’aile  droite  , 
s’avança,  6c  fit  jouer  fon  artillerie  avec 
tant  de  fuecès , qu’il  mit  en  défordre  les 
Perfans.  Sélim,  qui  étoit  au  corps  de  ré- 
ferve,  s’avança  avec  fes  Janiflaires,  6c  ra- 
vit à fes  ennemis  le  champ  de  bataille  * 
qui  lui  coûta  cinquante  mille  hommes. 
Les  PerfanS  avoient  combattu  fous  les 
murs  de  Tybris*  Les  portes  en  furent  ou- 
vertes au  fultar». 

I 

Alaideulet  avoit  favprifé  le  Sophi , en 
dévaluant  le  pays  par  où  l’armée  de  Sé- 
lim devoit  palier.  Le  fultan,  pour  s’en  ven- 
ger, envoya  contre  lui  Ferzad,  qui  fuivit 
^Arménien  de  montagne  en  montagne,  le 
prit,  l’envoya  à l’empereur  , qui  lui  fit 
couper  la  tête , 6t  en  fit  préfent  aux  Vé- 
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nitiens  pour  gage  de  Ton  eftime  & de  Tes 

victoires. 

Les  peuples  du  Diarbek  & du  Curdiftan,' 
fatigués  du  joug  de  la  Perfe,  avoient  obtenu 
du  fultan  d’être  reçus  au  nombre  de  Tes  fu- 
jets.  Mohammed  fut  envoyé  pour  y com- 
mander , & prit  la  ville  de  Marédin , après 
avoir  battu  Karacan,  fon  rival.  Sélimauroit 
bien  déliré  faire  la  conquête  de  la  Perfe. 
L’alliance  du  Soudan  avec  le  Sophi  nui- 
foit  à fon  projet.  Il  chercha  à l’en  déta- 
cher, & lui  envoya  un  ambaffadeur.  Il  ne 
put  rien  obtenir,  & tourna  fes  armes  con- 
tre le  Soudan.  La  réuflite  d’un  projet 
aufli  périlleux  devoit  lui  mériter  des  lau- 
riers. La  gloire  des  Mamelus,  défenfeurs 
de  l’Egypte  , étoit  connue  de  tout  l’uni- 
vers. Le  brave  Sélim  n’héfita  pas.  Il  s?a- 
vança  vers  le  Soudan  Campfon,  & le  joignit 
dans  les  plaines  d’Alep.  Les  Mamelus, 
comme  des  lions  furieux,  chargèrent  la  ca- 
valerie de  Sélim,  & la  firent  reculer.  Ils  fe 
fîattoient  déjà  de  la  viéloire,  quand  tout-à- 
coup  ils  fe  virent  abandonnés  de  Caierbeg, 
commandant  d’Alep , & de  Gafelibeg  , 
gouverneur  de  Damas.  Ces  deux  traîtres, 
mécontens  de  leur  Soudan  , rendirent  à 
Sélim  leurs  gouvernemens.  Cette  défer- 
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tion  donna  la  vi&oire  au  fultan , qui  ne 
fe  ménageoit  pas.  Ses  Janiffaires  l’aimoient 
paflionnément.  Ils  firent  fur  les  Mamelus 
un  feu  de  moufqueterie  fi  furieux  , qu’ils 
les  mirent  en  défordre  8c  les  enfoncèrent. 
Campfon,  outré  de  colere  8c  de  dépit , ne 
fe  connoifloit  plus.  Il  cherchoit  par-tout  ^ 
Sélim,  8c  répandoit  par-tout  où  il  pafloit 
la  terreur  8c  la  mort.  Excédé  enfin  de 
fatigue,  il  expira  fans  aucune  bleffure,  fur 
un  tas  de  cadavres.  Sa  mort  acheva  la 
défaite  des  fiens,  8c  mit  le  fceau  à la  vic- 
toire du  fultan.  La  foumiflion  d’Alep,  de 
Damas,  de  Tripoli,  de  Barut , de  Si- 
don,  d’Antioche,  fut  le  fruit  de  cette  vic- 
toire. 

-^[  ï5ï7.]^V 

* 

Sélim  prit  fe  s • quartiers  d’hiver  près 
d’Alep,  vifita  Jérufalem,  8t  retourna  con- 
tre les  Mamelus  , qui  s’étoient  tous  réfu- 
giés au  grand  Caire , où  ils  avoient  élu 
pour  leur  Soudan  , Thomanbai  qui  fut  le 
dernier.  Le  fultan  rejoignit  fon  général 
Sinan-Bacha , qui  avoit  défait  Gazelle,  8c 
lui  avoit  tué  deux  mille  Mamelus.  Les  ar- 
mées fe  trouvèrent  en  préfence  à quel-  . 
ques  milles  du  Caire.  Les  Ottomans  fiers 
de  leurs  fuccès  l’emportoient  en  nombre. 

La  vengeance , la  nécefljté  de  vaincre , 
le  défefpoir,  animoient  les  Egyptiens.  Une 
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égale  valeur  excitoit  les  deux  nations.  Ori 
fonna  la  charge , on  fe  mêla  ; jarrtais 
combat  ne  fut  plus  opiniâtre  8c  plus  fan- 
glant.  La  poufliere , la  fumée  , le  feu , 
les  hurlemens  mirent  une  confufion  af-  * 
freufe  parmi  les  combattans.  On  frappoit 
indiftinélement  fur  les  ennemis  8c  fur* 
ceux  de  fon  parti.  Sélim  8c  Thoumanbai 
y remplirent  les  devoirs  de  général  8c  de 
foldat.  Gazelle  avoit  déjà  fait  plier  l’élite 
des  troupes  Ottomanes.  Sinan  s’en  apper- 
qut , vint  à leur  fecours , encouragea  les 
Turcs , arrêta  les  fuyards , 8c  rétablit  le 
combat.  Il  expira  néanmoins  fous  le  fa- 
bre  d’Aydou,  un  des  plus  braves  Mame- 
lus.  Diadare-Jubas  8c  Orcoman  fe  défen- 
doient  avec  la  plus  grande  intrépidité,  8c 
cherchoient  à fixer  la  vittoire  dans  leur 
parti.  Sélim  s’en  apperçut , 8c  tout  cou- 
vert de  fang  8c  de  poufliere,  il  pouffe 
jüfqu’au  lieu  où  Thoumanbai  faifoit  des 
prodiges  de  valeur.  Rien  ne  réfifta  alors 
aux  efforts  inouïs  du  fultan,  8t  les  Marne-  » 
lus  furent  obligés  de  céder  à la  fortune 
de  Sélim.  Ils  furent  entièrement  défaits  ; 

8c  ceux  qui  échappèrent  au  combat , fer- 
virent  bientôt  de  viftime  à la  fureur  du 
fultan  , qui  ne  devoit  finir  qu’avec  le  der- 
nier de  cette  nation.  Sélim  s’empara  en 
effet  du  grand  Caire  , capital»  de  toute 
l’Egypte  ; fit  rechercher  tous  les  Marne- 
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lus , en  trouva  trente  mille  , 6c  les  fit 
tous  égorger  fur  les  bords  du  Nil.  Exé- 
cution cruelle  6c  féroce , indigne  d’un 
véritable  héros  , 6c  qui  feule  décèle  le 
cara&ere  de  Sélim.  Ainfi  finit  cette  fa- 
meufe  milice,  Circaflienne  d’origine , qui 
pendant  trois  cents  ans  avoit  donné  des 
fers  à l’Egypte. 

Alexandrie  6c  les  autres  places  de  l’E- 
gypte , de  la  Syrie  , de  la  Taleftine  6c  de 
l’Arabie  même,  fe  fournirent  au  vainqueur. 
Le  Sophi  envoya  rendre  hommage  au  ful- 
tan. 

1 5 1 9-  3 

A 

Sélim  projette  de  porter  la  guerre  en 
Perfe , de  conquérir  ce  royaume , 6c  de 
venir  enfuite  améger  Rhodes.  Il  ordonne 
des  préparatifs  éxtraordinaires,6cfait  conf- 
truire  un  grand  nombre  de  vaiflèaux.  La 
mort  mit  fin  à ces  vaftes  projets.  Il  reve- 
noit  à Andrinople  pour  viliter  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres.  Elle  le  furprit  dans 
le  village  de  Ciorlu , même  l ieu  où  il 
avoit  autrefois  combattu  Bajazet  fon  pere. 
Tous  les  hiftoriens  s’accordent  à dire  que 
ce  prince  fut  mauvais  fils , .mauvais  frere 
6c  vainqueur  inhumain  ; mais  fes  exploits  • 
lui  méritèrent , à jufte  titre , le  nom  de 
Grand. 
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SOLIMAN  II , J Ht  le  Magnifique. 

-r^[  I510.]o4Ê%* 

CE  prince  fut  un  des  plus  grands  em- 
pereurs de  l’empire  Ottoman.  Il  fut 
humain,  jufte  ^ bienfaifant,  & vainqueur 
magnanime.  Ce  fut  en  vain  que  Gazeli- 
beg  , ce  perfide  gouverneur  de  Damas , 
voulut  l’être  au  nouveau  fultan.  Ferhad- 
Pacha , chargé  de  le  réduire  , parut,  fui  fit 
lever  le  liège  d’Alep  , le  tsilla  en  pièces, 
& mit  fin  par  fa  mort  à la  rébellion. 

1511.  ]^ 

Les  deux  années  fuivantes  furent  mar- 
quées par  deux  époques  glorieufes  aux 
Mufulmans  : Belgrade  & Rhodes , deux 
principaux  boulevards  des  Chrétiens,  leur 
furent  arrachés  par  les  Infidèles.  Soliman, 
jaloux  d’égaler  fon  pere  & de  le  furpaffer 
même , envoya  Muftapha  fon  grand-vizir, 
St  deux  autres  Pachas,  faire  le  blocus  de 
la  première.  La  valeur  des  Hongrois  étoit 
'dégénérée.  On  fe  défendit  ; mais  ce  ne 
fut  point  avec  ce  courage  digne  des  Ma- 
thias St  des  Huniades.  L’intrépide  fultan 
paroît , fa  préfence  donne  aux  Turcs  une 
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nouvelle  ardeur.  On  bat,  on  foudroie  les 
remparts  de  tous  côtés.  De  lâches  trans- 
fug  es  trahirent  la  caufe  commune  & fa- 
vorifent  les  Infidèles.  Soliman  eft  déjà 
maître  de  la  ville,  &:  voit  tomber  fous 
fon  bras  viélorieux  les  murs  de  la  cita- 
delle : il  fallut  capituler,  & Belgrade  cefifa 
d’être  aux  Chrétiens. 

Ce  fuccès  entia  le  courage  du  fultan. 
Il  fit  attaquer  Tille  de  Rhodes  par  une 
armée  de  deux  cents  mille  hommes  , s’en 
rendit  maître  après  un  fiége  des  plus  mé- 
morables , & y fit  fon  entrée  triomphante 
le  26  de  Décembre,  jour  de  S.  Etienne. 

1526. 

Soliman  , qui  avoit  palfé  l’hiver  à Bel- 
grade , réfolu  de  porter  la  guerre  dans  le 
cœur  de  la  Hongrie , s’avança  vers  les 
plaines  de  Mohatz,  & fe  trouva  en  pré- 
fence  du  foible  roi  Louis  II , qui  n’avoit 
que  trente  mille  hommes  , commandés 
par  Tomorée  , ancien  moine  obfervan- 
tin  & archevêque  de  Colocza.  Le  choix 
de  ce  général  fut  le  préfage  du  mal- 
heur de  ce  royaume.  Ce  fut  en  vain  que 
le  prudent  évêque  de  Varadin  perfuada 
au  roi  de  ne  point  expofer  fa  couronne  à 
l’évènement  d’une  bataille  ; le  confeil  de 
Colocza  pjévalut,  ôc  Ton  en  vint  aux 
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mains.  Ce  fut  moins  un  combat  qu’une 
boucherie  ; 6t  les  Hongrois,  dès  le  premier 
choc,  y perdirent  leur  monarque,  le  champ 
de  bataille , l’artillerie  6t  tout  le  bagage. 
Ce  ne  fut  que  deux  mois  après  qu’on 
trouva  le  corps  du  roi , enfoncé  dans  un 
marais  près  de  Mohatz.  Soliman  mena, 
fes  troupes  viélorieufes  à Bude , capitale 
delà  Hongrie  , l’abandonna  au  pillage,  6c 
la  réduifit  prefque  en  cendres.  Peft  plu- 
lieurs  autres  places  furent  prifes  ou  ren- 
dues. Le  fultan , heureufement  pour  la 
Hongrie , fut  obligé  de  voler  avec  fon 
armée  au  fecours  de  quelques  provinces 
d’Afie,  fouflraites  à fon  obéiffance.  Jean, 
vaivode  de  Tranfilvanie  , ennemi  fecret 
du  roi  mort , feignit  de  s’avancer  avec 
trente  raille  hommes  au  fecours  du 
• royaume  , 6c  s’en  fit  déclarer  roi. 

Ferdinand  , frere  de  l’empereur  Char- 
les-Quint , qui  avoit  époufé  Anne  * fœur 
de  Louis  II , dernier  roi  de  Hongrie , dif- 
puta  à Jean  ce  royaume , lui  prit  la  ville 
d’Albe,  6c  s’y  fit  couronner. 

Toute  la  Hongrie  le  reconnut  ; il  pour- 
fuivit  fon  concurrent , le  joignit  près  de 
Tokai , le  tailla  en  pièces , 6c  le  rédui- 
fit  à fortir  du  royaume.  Jean  eut  recours 
à Soliman,  qui  fit  de  vaines  tentatives  pour 
Je  remettre  fur  le  trône. 
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Le  fultan  reparoît  en  Hongrie  , 8t 
s’avance  au  fecours  des  troupes  que  Jean 
avoit  levées  dans  la  Pologne  , pour  join- 
dre aux  relies  de  Ton  parti.  Le  Tran- 
(ilvain  , qui  avoit  déjà  battu  les  Alle- 
mands1 près  de  CafTovie , alla  jufqu’à  Mo- 
hatz  à la  rencontre  de  Ton  protecteur, 
lui  offrir  de  riches  préfens.  L’armée  mar- 
cha droit  à Bude.  Les  habitans  prirent 
la  fuite.  La  garnifon  fe  rendit  au  premier 
affaut , malgré  les  efforts  de  Nadafli  qui 
la  commandoit.  Elle  fut  paffée  au  fil  de 
l’épée  ; & Nadafli,  comblé  d’éloges  par 
le  fultan , fut  renvoyé  fans  rançon  à l’ar- 
chiduc. 

Encouragé  par  ce  fuccès,  le  fultan  s’em- 
para de  Novigrad,  de  Comore,  d’Alten- 
bourg,  6t  alla  le  1 3 de  Septembre  mettre 
le  liège  devant  la  célèbre  ville  de  Vienne, 
capitale  de  l’Autriche.  Elle  étoit  défen- 
due par  vingt  mille  hommes  d’élite,  com- 
mandés par  Philippe  , Palatin  du  Rhin , 
6c  par  le  comte  de  Solms.  Il  ne  falloit 
pas  moins  qu’une  telle  garnifon,  pour'  dé- 
fendre une  place  aufli  importante  , d’ail- 
leurs peu  fortifiée.  C’en  étoit  fait  de  toute 
la  Hongrie,  & peut-être  de  l’empire  d’Al- 
lemagne,.fi  Dieu  n’eut  arrêté  à Vienne 
les  conquêtes  du  formidable  Soliman  fur 
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les  Chrétiens.  Cette  ville  fut  pour  le  ful- 
tan  ce  que  fut  Metz  pour  l’empereur  Char- 
les-Quint.  Les  Turcs  , fiers  de  leurs  vic- 
toires & de  leurs  forces,  diftribuerent  au- 
tour de  la  ville  leurs  troupes  innombrables. 
Soliman  fit  drefler  à S.  Marc  l'es  tentes , 
& L’étendard  impérial.  Pendant  un  mois 
entier  il  ne  cella  de  battre  & de  foudroyer 
les  remparts  de  la  place  , & ne  négligea 
rien  pour  s’en  rendre  maître.  Au  moyen 
des  mines,  il  renverfa  une  partie  des  for- 
tifications. Les  Turcs,  pendant  un  affaut 
qui  dura  trois  jours  fans  relâche , fe  dis- 
putèrent bravement  l’honneur  de  mourir 
fur  la  brèche.  Les  alîiégés  de  leur  côté 
fe  défendirent  avec  la  derniere  valeur, 
foutinrent  vingt  affauts  , & dans  un  court 
efpace  de  tems  enfevelirent  au  pied  de 
leurs  murailles  quarante  mille  des  plus 
braves  foldats  Ottomans.  Défefperé  de 
tant  de  pertes , & forcé  par  la  faifon  Sc 
les  pluies  , Soliman  , à la  perfuafion 
d’ibrahim,  fe  réfolut  enfin  à lever  le  fiége, 
& reprit,  le  14  d’O&obre , le  chemin 
de  Bude  & de  Conftantinople.  Ce  fiége 
dura  un  mois , & les  armes  de  Charles- 
Quint  l’emportèrent  en  cette  occafion  fur 
celles  des  Ottomans.  La  nouvelle  s’en 
répandit  bientôt  dans  toute  la  Chrétienté, 
&£  y caufa  une  joie  incroyable.  Soliman, 
en  s’arrachant  des  murs  de  çette  ville. 
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prononça , dit-on , les  imprécations  les 
plus  terribles  contre  ceux  de  Tes  fuccef- 
feurs  qui  le  tenteroient  par  la  fuite. 

L’archiduc  Ferdinand  ne  fçut  pas  profi- 
ter de  la  retraite  de  l’ennemi.  Il  s’amufa 
à prendre  Strigonie  & Vicegrad  ; & au 
retour  de  Soliman , il  fut  obligé  d’aban- 
donner le  fiége  de  Bude  , de  laiffer  ra- 
vager la  Hongrie. 

-^[1531.]^ 

En  vain  l’année  fuivante  les  Turcs,  joints 
aux  troupes  du  roi  Jean  , voulurent  re- 
prendre à Ferdinand  la  ville  de  Strigonie. 
L’arrivée  du  grand  - vizir  fk  du  fultan 
même  n’empêcha  pas  les  afliégés  de  te- 
nir ferme.  La  renommée  publia  que.Char- 
les-Quint  venoit  à leurs  fecours  avec  une 
armée  formidable.  Cet  efpoir  les  foujtint 
& fut  leur  falut.  Après  plufieurs  aflauts , 
foutenus  avec  valeur  , le  fultan  leva  le 
fiége  , à l’approche  de  l’empereur  d’Oc- 
cident , qui  fe  contenta  de  fe  faire  voir 
aux  Turcs. 

Le  fultan  déclare  la  guêrre  au  roi  de 
Perfe,  à la  perfuafion  du  grand-vizir  Ibra- 
him, gagné,  dit-on,  par  l’argent  de  Char- 
les-Quint.  Ce  miniftre  fut  chargé  de  cette 
expédition.  Il  tenta  en  vain  la  prife  de- 


73  4 Anecdotes 

Bagdad , l’ancienne  Babylone  ; il  fut  plus 
• heureux  à Van , ville  de  la  grande  Ar- 
ménie , qu’il  emporta  d’aflaut. 

Le  fameux  Barberoufle,  qui  de  corfaire 
étoit  devenu  roi  d’Alger  , fut  nommé 
cette  année  par  Soliman,  Capitan-Bacha, 
ou  grand-amiral  des  mers. 

Le  fultan  fe  mit  enfuite  à la  tête  de 
fes  troupes  , joignit  Ibrahim  près  de  Tau- 
ris  , fe  préfenta  devant  Bagdad,  & la  prit- 
Barberoufle  prit  le  commandement  de  la 
flotte  Ottomane,  s’empara  de  Santa-Lu- 
cia,  en  Sicile , pilla  les  places  maritimes 
du  royaume  de  Naples  , la  réduiiït  en 
cendres , éc  alla  débarquer  en  Afrique. 

Barberoufle  avoit  promis  à Soliman  de 
foumettre  à fon  empire  le  royaume  de 
Tunis.  Muléaflen,  qui  en  étoit  roi , Venoit 
de  faire  étrangler  Maimona , fon  oncle , 
8c  avoit  ufurpé  la  couronne.  Le  feul 
Rofcette  échappa  au  maflacre  qu’il  fit 
faire  de  fes  vingt  freres.  Ce  prince  leva 
des  troupes , implora  le  fecours  de  Bar- 
beroufle,  6c  lui  promit  la  ville  de  Biferte 
pour  récompenfe.  L’amiral  accourut  auflï- 
tôt,  fe  rendit  maître  de  la  place  promife, 
& jetta  l’épouvante  jufque  dans  Tunis, 
qu’il  fournit.  Les  habitans  fe  révoltèrent,  ne 
voyant  point  paroître  Rofcette  : Barbe- 


Digitized  by  Google 


Orientales.  735 

Touffe  fe  retira  dans  la  citadelle  , & s’y 
Vit  affiégé  par  les  Maures  de  Tunis  , Sc 
par  Muléaffen  lui-même.  Il  fortit  à 1a  tête 
de  fes  troupes , tailla  en  pièces  les  enne- 
mis ; St  le  royaume  de  Tunis  reçut  le 
joug  du  grand-feigneur. 

,535-]^ 

Muléaffen  ayant  imploré  la  protec- 
tion de  Charles  - Quint , ce  prince  crut 
devoir  le  foutenir  de  fes  forces.  Les  trou- 
pes des  Turcs  & des  Maures  réunies  ne 
purent  empêcher  cet  empereur  de  prendre 
terre  en  Afrique  , devant  le  fort  de  la 
Goulette , dont  il  fe  rendit  maître.  Bar- 
berouffe  préfenta  la  bataille  à Charles- 
Quint , mais  il  fut  obligé  de  céder  à la 
fortune  & à la  valeur  du  héros  Chrétien. 
La  prife  de  Tunis  fut  le  fruit  de  cette 
viétoire.  Charles-Quint,  après  avoir  réta- 
bli Muléaffen  , repaffa  viélorieux  en  Eu- 
rope , où  il  fut  yçu  en  triomphe  au  bruit 
des  acclamations  & des  applaudiffemens 
des  peuples. 

Barberouffe  , pour  fe  venger  , furprit 
Port-Mahon,’ ravagea  la  Sicile  St  la  Pouille, 
& fe  rendit  maître  de  Caftro.  Soliman 
de  fon  côté  ne  demeura  pas  oifif.  Il  vou- 
lut enlever  aux  V énitiens  Corfou , & la 
ville  de  Napoli.  La  réfiftance  de  ces  Ré- 
publicains l’obligea  de  retourner  à Conf* 
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tantinopîe.  L’amiral  fit  la  conquête  de 
Scio,  de  Patmos,  de  Nio,  de  Stampalie, 
de  Paros  &:  de  Tine,  ifles  de  l’Archipel, 

-^[  1539-]^ 

L’amiral  Turc  revenoit  d’une  expédi- 
tion en  Arabie , lorfqu*il  apprit  qu’une 
efcadre  Italienne  , commandée  par  le  pa- 
triarche Grimani,  affiégeoit  Prévefa,  ville 
d’Albanie.  Forcée  par  les  garnifons  Tur- 
ques de  Lepante  & des  villes  voifines,  elle  ' 
étoit  déjà'  fortie  du  golfe  de  Larta,  fur  le- 
quel cette  ville  eft  fituée  , & avoit  été 
jointe  par  Doria  , généraliflime  des  flottes 
de  l’empereur  Charles-Quint , & par  les 
galeres  de  Venife.  Elle  rentra  dans  le 
golfe.  Barberoufle,  fécondé  du  corftire 
Dragut,  s’avança  à fa  rencontre,  & donna 
le  fignal  du  combat.  La  crainte  glaça  le 
cœur  des  Chrétiens,  & Doria  eut  la  foi- 
bîefle  ou  l’excès  de  prudence  de  fuir  de- 
vant les  Infidèles.  Honteux  de  cette  con- 
duite  , il  defcendit  en  Dalmatie  , mit  le 
liège  devant  Cartelnovo  , battit  pendant 
plufieurs  jours  la  place  par  mer  ô*  par 
terre,  & s’en  empara.  Les  Vénitiens  alors 
cherchèrent  à faire  la  paix  avec  Soliman, 
qui , pour  toute  réponfe  , donna  ordre 
de  reprendre  Cartelnovo,  Quatre  mille 
Efpagnols  la  défendirent,  & y furent  maf- 
facrés. La  paix  fut  alors  accordée  aux 

Vénitiens, 


Digitized  by  Cffiigle 


Orientales.  737 
V énitiens,  aux  conditions  toutefois,  qu’ou- 
tre les  quatorze  ifles  qu’ils  avoient  per- 
dues , ils  céderoient  encore  celle  de  Mal- 
voifie  &.  la  ville  de  Napoli. 

• -^[1540.]^ 

Le  roi  Jean  mourut  cette  année.  La  cou- 
ronne de  Hongrie  devoit  pafler  à Ferdi- 
nand fi  Jean  mouroit  l'ans  enfans.  Il  en 
avoit  un  d’Ifabdle  de  Pologne.  La  Porte 
ne  manqua  pas  de  foutenir  Les  intérêts  de 
le  pupille  pour  entretenir  les  divifions  dans 
le  royaume.  Ferdinand  leva  des  troupes 
de  toutes  parts,  mit  à leur  tête  Rogien- 
dorf,  qui  prit  Vicegrad,  revint  améger 
Bude.  À peine  avoit-il  ouvert  la  tranchée, 
queMéhémed,  grand-vizir,  lui  préfenta  la 
bataille.  Rogiendorf  l’accepta  imprudem- 
ment , & le  vizir  favorifé  par  une  vigou- 
reufe  fortie  de  la  garnifon  de  Bude , lui 
tailla  en  pièces  vingt  mille  hommes , 8 C 
s’empara  du-  canon , des  tentes  St  du  ba- 
gage* ' % 

Au  commencement  de  l’année  , Soli- 
man vint  camper  fous  les  murs  de  Bude, 
à la  tête  d’une  armée  formidable  , en- 
voya complimenter  Ifabelle  , lui  té- 
moigna le  defir  qu’il  avoit  de  voir  fon 
pupille.  La  reine  le  lui  envoya , fk  Soli* 
An.  Orient.  Partie  II.  A a a 
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man  le  lui  fit  reconduire  , accompagné 
d’un  grand  nombre  d’officiers  de  Ton  ar- 
mée. Ils  fe  rendirent  maîtres  d’une  porte, 
ôt  enfuite  de  toute  la  ville.  Tel  fut  le  fruit 
de  la  tutelle  de  Soliman  , qui  fe  montra 
injufie  dans  cette  occafion. 

L’hiftoire  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer 
ici  la  conduite  de  Charles-Quint,  qui , au 
lieu  de  difputer  à François  I le  duché  de 
Milan,  & plutôt  que  de  courir  en  Afrique 
après  le  titre  de  Conquérant , auroit  pu 
affiner  à fon  frere  Ferdinand  la  pofleffion 
du  royaume  de  Hongrie  , & fe  feroit  ac- 
quis le  titre  de  proteéleur  de  toute  1$ 
Chrétienté,  Dieu  fembla  s’oppofer  à fes 
projets.  A peine  fa  flotte  étoit  en  mer, 
qu’une  furieufe  tempête  la  diflipa  ; & fi 
après  bien  des  traverfes  il  arriva  devant  Al- 
ger, ce  ne  fut  que  pour  être  battu  des  en- 
pernis , perdre  le  refte  de  fes  troupes  ôc 
de  fes  vaifleaux,  & rapporter  en  Efpagne 
la  honte  & le  regret;  d’une  expédition 
auffi  funefle. 

^^[1541.]/^ 

Charles  - Quint  venoit  de  fe  montrer 
ambitieux  ; il  fit  bientôt  connoître  à tout 
le  monde  qu’il  étoit  injufte.  Il  viola  le 
droit  des  gens,  en  faifant  affiaffiner  à Milan 
les  ambaffiadeurs  que  le  roi  de  France  en- 
vojoità  la  Porte  & à Venile  pour  mé- 
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hàger  une  alliance.  Procédé  bien  diffé- 
rent de  la  générofité  de  la  magnificence 
avec  laquelle  le  monarque  François  l’avoit 
reçu  dans  Ton  royaume  quelques  années 
auparavant.  Un  fécond  ambafladeur  par- 
vint à la  cour  de  Soliman,  & fut  reçu  avec 
toutes  fortes  de  diftinétions  : il  eut  le  pas 
fur  tous  les  autres  atîibafladeurs  des  prin- 
ces Chrétiens,  &c  Soliman  honora  Fran- 
çois I du  titre  d’Empereur  , St  conclut 
avec  lui  contre  Charles-Quint  un  traité 
de  ligue  offenfive  fk  défenfive.  Paulin, 
ambafladeur  de  France  à la  Porte,  fit  aum 
avec  Barberoufle  un  traité  particulier.  • 

• " ••  ' i 

1 543- 

. . t ^ 

Fidèle  à fa  parole  , Soliman  entre  en 
Hongrie,  & envoie  au  monarque  Franr 
Çois  une  flotte  de  cent  cinquante  voi- 
les pour  fe  joindre  à la  fienne.  Elle  étoit 
commandée  par  Barberoufle  qui  avoit  or  • 
dre  d’obéir  à Paulin.  Le  grand-feigneur 
prit  d’aflaut  Lippa  St  Walkowar.  Pau- 
lin &c  Barberoufle  firent  voile  vers  le 
royaume  de  Naples , & allèrent  débarquer 
à Reggio  dans  la  Calabre*  Les  habitans 
effrayés  abandonnèrent  la  ville  ; elle  fut 
réduite  en  cendres.  Les  Efpagnols  fe  dé- 
fendirent dans  la  citadelle  ; contraints  de 
la  rendre,  ils  furent  pafles  au  fil  de  l’épée, 

A a a i j 
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Les  côtes  de  la  Calabre  St  de  la  Pouille  fa 
rent  ravagées , St  la  flotte  des  Conféde- 
rés  fe  rendit  a Marfeille. 

L’amiral  d’Enguien  arrêta  avec  eux  le 
fiéee  de  Nice  , capitale  du  comté  de 
même  nom  , dans  les  Etats  du  duc  de  Sa- 
voye  , dont  les  habitans  iurerent  de  de- 
meurer fidèles  à leur  légitime  fouverain. 
Le  canon  des  François  St  des  Turcs  fou- 
droya la  ville  de  tous  côtés.  Ces  derniers 
montèrent  les  premiers  à l’aflaut,  Scétoient 
prêts  d’efcalader  les  murailles  ; les  habi- 
îans  demandèrent  tout-à-coup  à capituler, 
& fe  rendirent  au  duc  d’Enguien.  La 
brave  défenfe  deSiméoni,  & l’approche 
du  marquis  del  Vafto  , avec  une  armee  , 
fauverent  la  citadelle.  Les  Turcs,  avant 
d’abandonner  la  ville  , la  pillèrent  ot  y 
mirent  le  feu.  Les  alliés  reprirent  la  route 
de  Marfeille,  St  les  Turcs  pafferent  1 hivet 
à Toulon.  Le  barbare  Amida,  fils  de  Mu- 
léaflén,  roi  de  Tunis,  fe  révolta  contre  fon 
pere,  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne,  mal- 
gré les  troupes  que  lui  avoit  données  Char* 
les-Quint  ,*St  eut  la  cruauté  défaire  cre- 
ver les  yeux  à fon  pere  avec  un  fer  chaud. 
En  vain  la  garnifon  de  la  Goulette  fit 
proclamer  roi  Abdamélec  , fon  oncle,  & 
Méhémet  fon  fils;  Amida  vint  à bout  de 
rentrer  dans  Tunis , St  de  fe  remettre  1* 
couronne  fur  la  tête. 
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François  I , allié  de  Soliman  , gagne 
la  bataille  de  Cérifoles  fur  les  Efpagnols. 
Les  Turcs,  de  leur  côté  , ravagèrent  l’Au- 
triche , la  Moravie  & la  Siléfie.  Barbe- 
roufle  fignala  fa  retraite  de  Toulon  par 
le*  ravage  des  côtes  d’Italie  & de  Sicile. 
En  Tofcane,  il  prit  la  ville  de  Télamone, 
& y mit  le  feu  ; fondit  fur  Porto-Her- 
cole  & la  réduifit  de  môme  en  cendres  , 
enleva  les  habitans  des  ifies  de  Giglio  , 
d’Ichie  au  royaume  de  Naples , Sc  de 
Lipari , dont  il  ruina  la  capitale. 

Le  vizir  Mahmoud  engage  le  fultan  à 
porter  fes  armes  en  Hongrie,  pour  déli- 
vrer la  reine  Ifabelle  de  l’opprefîion  de 
Georges  Martinuzzi  que  Soliman  lui  avoit 
donné  pour  miniftre  de  la  province  de 
Tranfilvanie.  Ce  moine,  pour  fe  garantir 
de  la  colere  du  grand-feigneur,  fe  lie  avec 
le  roi  Ferdinand.  Ifabelle  eft  contrainte 
de  céder  à l’archiduc  fa  principauté. 

Soliman,  irrité  de  la  rupture  de  la  trêve, 
fit  paffer  en  Tranfilvanie  une  armée  fous 
le  commandement  de  Méhémet  Bacha.  Ce 
général  s’empara  de  la  ville  de  Lippa  , 
tenta  le  fiége  de  Témefwar,  mais  inutile- 
ment, Cependant  les  Impériaux  reprirent 
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Lippa,  & le  comte  d’Aréo  battit  le  vai- 
vode  de  Moldavie , qui  foutenoit  le  parti 
Ottoman, 

-^s»[ï552. 

Ces  fuccès  ne  furent  pas  de  longue  du* 
rée  pour  les  Chrétiens.  Méhémet  reçut 
des  renforts  de  Turquie  , reparut  devant 
Témefwar  défendue  par  Loiïanczi  , en 
fit  battre  les  murailles , la  prit,  & fit  maf- 
facrer  la  garnifon  St  le  commandant. 
Lippa  fut  abandonnée  des  Efpagnols,  qui 
avant  d’en  fortir  en  ruinèrent  les  fortifi- 
cations. En  vain  l’armée  de  Ferdinand  in- 
vertit la  ville  de  Tréghel , Méhémet  vint 
à fon  fecours  à la  tête  de  quinze  mille 
chevaux , attira  les  Chrétiens  dans  une 
embulcade,  & les  tailla  en  pièces.  Les  Turcs 
vinrent  enfuite  afliéger  Solver.  Cette  ville 
étoit  bien  fortifiée  ; elle  pouvoit  ruiner 
l’armée  des  ennemis , & fauver  la  gloire 
des  Allemands  dans  cette  campagne.  Elle 
fut  aufli  lâchement  abandonnée  , les 
Turcs  montés  àl’artaut  furent  furpris  d’en 
trouver  les  murs  fans  défenfeurs.  La  gloire 
des  Ottomans  échoua  devant  Agria  qu’ils 
ne  purent  prendre.  Les  femmes  eurent 
beaucoup  de  part  à la  levée  de  ce  fiége. 

• ^[1553.]^ 

Ferdinand,  pénétré  de  chagrin  des  per 
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tes  qu’il  venoit  de  faire  en  Hongrie,  en- 
voya à Soliman  d’autres  ambalfadeurs , 
mais  fans  aucun  fruit  ; le  fultan  reçut  les 
préfens  , & traita  les  ambalfadeurs  avee 
beaucoup  de  dureté  , & même  avec  le 
dernier  mépris.  Cependant  le  faix  de  la 
guerre  tomba  cette  année  tout  entier  fur 
la  Perfe.  La  perte  de  Muftapha,  aîné  des 
trois  fils  qui  reftoient  à Soliman , en  fut 
le  véritable  motif.  Roxelane  , la  fultane 
favorite  &c  mere  de  Sélim,  qui  étoit  le 
troifieme  de  ces  fils  , avoit  fçu  par  fes  ar- 
tifices perfuader  à Soliman  que  Muftaphà 
Confpiroit  contre  lui.  L’amour  avoit  aveu- 
glé l’empereur.  Il  ne  vit  que  par  les  yeutf 
de  Roxelane  , & l’innocent  Muftapha  fut 
facrifié.  Le  bruit  de  la  mort  de  ce  prince* 
éfpoir  de  l’empire  par  fes  vertus  & fon 
Courage,  caufa  de  grands  murmures  dans 
lè  camp.  On  vit  les  Janilfaires  fe  inuti-^ 
ner,  prêts  d’en  venir  aiix  derniers  ex* 
cès.  Soliman  eut  befoin  de  toute  fa  po- 
litique pour  calmer  les  efprits.  Il  ne  ref* 
toit  plus  à Roxelane  qu’un  parricide  à 
faire  commettre  à Soliman,  & Sélim  étoit 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Elle 
en  vint  à bout.  Elle  entretint  les  divifions 
entre  Bajazet  &c  Sélim,  qui  de  freres  de- 
vinrent bientôt  ennemis  ; elle  fomenta  lei  , 
foupçons  de  l’empereur  contre  le  premier, 
& après  deux  réconciliations  de  ce  fils 
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avec  fon  pere  elle  lui  perfuada  enfin 
qu’il  étoit  coupable.  L’hiftoire  ne  peut 
diffimuler  que  Soliman , né  doux  & gé- 
néreux , avoit  deux  fois  pardonné  à fon 
fils.  Bajazet,  pour  échapper  aux  pourfuites 
de  Roxelane,  s’étoit  retiré  chez  le  roi  de 
Perfe.  Roxelane  fçut  l’y  pourfuivre,  le 
fit  déclarer  ennemi  de  l’Etat  , 6c  l’y  fit 
étrangler. 

155^*  1'^* 

Les  peuples  de  Tranfilvanie  étoient  fa- 
tigués de  la  domination  dure  de  Ferdinand. 
Ifabelle  de  fon  côté  défiroit  de  rentrer 
en  pofTefïion  du  gouvernement  de  cette 
province.  Elle  fit  approuver  fon  projet  au 
fultan,  qui,  pour  le  faciliter,  chargea  Ali— 
Bacha  d’aller  mettre  le  fiége  devant  Zi- 
geth  dans  la  haute  Hongrie.  Ce  général 
l’afliégea  fans  fuccès,  6c  la  valeur  de  Ni- 
colas de  Sérin,  qui  en  étoit  gouverneur, 
mit  en  fuite  les  Infidèles.  La  reine  Ifabelle 
rentra  néanmoins  avec  fon  fils  en  Tranfil- 
vanie , reprit  Albe  Jule  à l’aide  des  Turcs, 
ôc  mourut  quelque  tems  après. 

jM,SS7-]=*u 

Après  une  longue  fuite  de  guerres,  So- 
liman donna  enfin  la  paix  à les  peuples  , 

' 8c  en  employa  la  première  année  à la  ré- 
forme de  fa  cour  6c  de  fa  maifon.  Il  fit 
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ehfuite  achever  à Conftantinople  la  So- 
limanie  , fuperbe  mofquée,  monument 
de  fa  piété  , qui  ne  le  cède  en  magni- 
ficence qu’à  fainte  Sophie.  Le  fultan  paf 
fa  fageffe  & fon  équité  ne  fe  faifoit  pas 
moins  aimer  & refpeéfer  de  fes  peuples , 
qu’il  étoit  craint  & admiré  de  fes  voifins 
par  fes  armes.  Au  fein  du  repos,  il  parut 
méditer  de  nouveaux  projets.  Il  preffa  la 
conftruélion  de  plufieurs  galeres  , & fit 
fondre  un  grand  nombre  de  canons.  Les 
officiers  eurent  ordre  de  completter  leurs 
compagnies  , & de  les  tenir  prêtes  à 
marcher.  Son  but  étoit  de  tenir  les  Ot- 
tomans en  haleine,  & de  ne  point  laif- 
fer  rallentir  leur  courage  contre  les  Chré- 
tiens. En  tout , il  fe  montra  plein  de  fa- 
geffe. 

^[1564.]^ 

Cependant  les  Efpagnols  s’étoient  em- 
parés , en  Afrique,  de  l’ifle  des  Gerbes  , à 
l’embouchure  du  golfe  de  Tripoli.  Dra- 
gut,  fameux  corfaire,  ne  put,  malgré  fa  va- 
leur, s’oppo  fer  à cette  conquête  des  Chré- 
tiens. La  nouvelle  en  vint  à Conftantino- 
ple.  Soliman  n’avoit  pas  cru  devoir  faire 
fitôt  ufage  de  fes  galeres  & de  fes  fol- 
dats.  Auffi-tôt  il  fit  partir  fon  amiral  Piali, 
avec  une  flotte  puiffante,  pour  aller  ravir 
cette  conquête  à fes  ennemis.  Le  grand-  * 
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maître  de  Malte  donna  avis  qu’elle  al- 
loit  bientôt  paroître  à la  vue  des  Chré- 
tiens. Une  terreur  foudaine  glaça  tous  les 
èœurs.  André  Doria  donna  le  fignal  d’une 
honteufe  retraite  ; on  leve  lancre , on  fe 
précipite  les  uns  fur  les  autres,  ou  au  mi- 
lieu des  ennemie  Alors  les  vaifleaux 
Turcs  fondirent  fur  ceux  des  Chrétiens , 
St  les  ennemis  furent  eux-mêmes  étonnés 
d’avoir  remporté  une  vi&oire  h aifée. 
Vingt  galeres  St  vingt-cinq  vaifleaux  de 
tranfport,  chargés  de  foldats,  demeurèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  En  peu  de 
tems  Piali  reprit  aux  Efpagnols  Tifle  des 
Gerbes,  malgré  la  sénéreufe  défenfe  St 
les  prodiges  de  valeur  de  Sandé.  La  flotte 
Ottomane,  après  s’être  rafraîchie  quelques 
jours,  s’en  retourna  viftorieufeà  Conftan- 
tinople , St  y conduifit  en  triomphe  celle 
des  Efpagnols.  Le  grand-vizir  alla  félici- 
ter Soliman  de  cette  vi&oire , St  lui  pro- 
pofa  d’ordonner  des  fêtes  publiques  St  des 
réjouiflances  pour  la  célébrer;  le  fultan, 
maître  de  lui-même,  répondit  qu’il  ne  fal- 
loit  point  s’enorgueillir  des  profpérités, 
mais  en  rendre  grâces  à Dieu,  St  employer 
en  aumônes  le  butin  pris  fur  les  ennemis. 

Quelque  tems  après  cette  expédition, 
Dragut  rencontra  une  efeadre  Efpagnole, 
commandée  par  Guimérans,  général  des 
galeres  de  Sicile.  L’Algérien  fondit  fur 
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les  Efpagnols,  & fe  rendit  maître  des  fept 
galeres  qui  compofoient  leur  flotte.  Tant 
d’heureux  fuccès  engagèrent  les  Turcs  à 
aller  afliéger  Oran  , ville  maritime  de  Bar- 
barie , au  royaume  de  Trémécen.  Le 
premier  aflaut  ne  leur  fut  point  favorable. 
Cependant  les  aflïégés  auroient  été  con- 
traints de  fe  rendre  , fans  le  fecours  qui 
leur  vint  de  Carthagène,  & qui  fit  lever 
le  fiége  aux  ennemis.  D.  Garcias  de  To- 
lède , général  de  la  flotte  d’Efpagne , fé- 
condé des  chevaliers  de  Malte  , vint  à 
bout  de  chaffer  les  Turcs  d’une  fortereffe 
en  Afrique  , qu’on  regardoit  comme  inex- 
pugnable. 

-^[1565.]-^ 


Maximilien  II , fucceffeur  de  Ferdinand 
à l’empire  , s’empara  par  furprife  de  la 
ville  de  Zatmar  & de  quelques  châteaux, 
& vint  mettre  le  fiége  devant  la  forte  place 
de  CafTovie.  La  rigueur  de  la  faifon  l’obli- 
gea de  le  lever.  Alors  il  donna  le  com- 
mandement de  l’armée  au  général  Lazare 
Swendi,  qui  vint  afliéger  Tokaï,  ville  fa- 
meufe  par  fes  bons  vins , la  clef  Sc  le 
boulevard  de  la  Tranfilvanie.  Les  afliégés 
mépriferent  d’abord  les  efforts  des  Impé- 
riaux. Ils  fe  confioient  fur  la  force  de 
leurs  remparts , & plus  encore  fur  leur 
valeur.  L’hiver  ? les  vents  Sc  les  nei-»* 
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ges  favorifoient  leur  fécurité.  Cependant 
les  afliégeans  furmontoient  tous  les  obfta- 
cles , 6c  avançoient  leurs  travaux.  Ils 
avoient  pris  le  Fort , la  brèche  étoit  ou- 
verte , 6c  la  tour  ruinée.  Les  afliégés  de- 
mandèrent à capituler,  6c  fortirent  avec 
l’épée  feulement,  au  nombre  de  trois  cents 
cinquante,  la  plupart  bleffés.  En  vain  Si- 
gifmond  alarmé  de  cette  perte  , 6c  ne  Ce 
fentant  pas  affez  fort  pour  faire  tête  à Ma- 
ximilien , eut  recours  à Soliman  6c  lui  de- 
manda du  fecours.  Le  fultàn  occupé  ail- 
leurs ne  put  lui  en  accorder.  En  effet  les 
Turcs  faifoient  alors  le  fiége  de  Malte, 
que  l’empereur  Charles-Quint  avoit  don- 
née aux  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem,  en  1530,  quelques  années  après  qu’ils 
eurent  été  chaffés  de  Rhodes.  Ce  fiége , 
l’un  des  plus  fameux  dont  l’hiftoire  faffe 
mention,  mérite  quelque  détail.  Nous  le 
tirerons  de  l’auteur  qu’a  fuivi  M.  l’abbé 
de  Vertot. 

L’ifle  de  Malte  , la  plus  méridionale 
de  l’Europe,  eft  fituée  entre  la  Sicile  6c. 
l’Afrique , 6c  peut  avoir  douze  lieues  de 
circonférence.  Elle  a l’ifle  de  Candie  au 
levant , au  couchant  celle  de  Pantaberie  ; 
le  nord  regarde  la  Sicile  ,,  6c  le  midi  le 
royaume  de  Tunis  ; ce  côté  n’eft  pref* 
que  bordé  que  de  rochers  6c  d’écueils. 
Un  peu  plus  loin  à l’occident  efl  l’ifle  de 
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Goze , féparée  de  Malte  par  un  canal  de 
quatre  milles  de  largeur.  En  avançant  en- 
fuite  vers  le  nord  , on  trouve  deux  grands 
ports,  dont  l’un,  appellé  Port-Muflet,  ren- 
ferme une  petite  ille  ; l’autre  fe  nomme 
le  Grand-Port.  Ils  font  féparés  par  une 
langue  de  terre  allez  élevée  , fur  la  pointe 
de  laquelle  eft  conftruit  le  Fort  Saint- 
Elme  , qui  défend  l’entrée  des  deux  ports. 
Dans  le  plus  grand  font  deux  langues  de 
terre , qui  s’étendent  du  levant  au  cou- 
chant , comme  deux  doigts  de  la  main. 
A l’extrémité  de  la  première,  la  plus  voi- 
lîne  de  l’embouchure  du  port,  eft  fttué  le 
château  Saint- Ange  , derrière  lequel  eft 
une  petite  ville  appellée  le  Grand-Bourg. 
Sur  l’autre  pointe  eft  le  Fort  Saint-Miche!, 
avec  un  autre  bourg.  Cette  fécondé  lan- 
gue de  terre  portoit  aufli  le  nom  d’ifle  de 
la  Sangle  , quoiqu’elle  ne  fut  qu’une  pref- 
qu’ifle.  Quant  à la  cite  notable  ou  ville 
de  Malte,  elle  eft  fttuée  fur  une  colline, 
à ftx  ou  fept  milles  des  deux  grands  ports. 
C’étoit  alors  la  capitale  de  l’ifle.  On  la 
nomme  aujourd’hui  la  Cité  Vieille,  & la 
véritable  capitale  eft  la  Cité-la- Valette, 
que  le  grand-maître  de  ce  nom  fit  bâtir 
derrière  le  Fort  Saint-Elme  , après  que  les 
Turcs  eurent  été  contraints  de  s’éloigner. 

Muftapha  , l’un  des  meilleurs  généraux 
de  Soliman , Sc  Piali , grand  amiral , fu- 
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rent  chargés  de  cette  expédition , & pa« 
rurent  à la  hauteur  de  Malte , le  1 8 de 
Mai.  Leur  flotte  i compofée  de  cent  cin- 
quante-neuf galeres , St  de  quantité  d’au- 
tres vaifleaux  , portoit  trente  mille  fol- 
dats  qui  débarquèrent  le  même  jour  avec 
un  nombre  infini  de  travailleurs. 

Jean  de  la  Valette  Parifot,  François, 
alors  grand-maître  de  Malte,  avoit  difpofé 
tout  pour  une  défenfe  vigoureufe.  Sept 
cents  chevaliers  Ô£  douze  mille  foldats 
faifoient  toutes  Tes  forces  ; mais  comptant 
plus  fur  la  valeur  que  fur  le  nombre , il 
fe  flatta  d’obliger  bientôt  les  ennemis  à fe 
rembarquer.  Il  diftribua  fes  troupes  dahs 
les  differens  poftes  , &C  fe  logea  lui-même 
avec  le  corps  du  couvent  dans  le  grand 
bourg , parce  que  cette  place  étoit  l’une 
des  plus  importantes,  & la  moins  forti- 
fiée. Cependant  les  généraux  Turcs,  peu 
d’accord  entr’eux  , réfolurent  d’attaquer 
d’abord  le  Fort  Saint-Elme  , dont  ils  pern 
foient  que  la  prife  entraînerait  celle  de 
toutes  les  autres  places.  C’efl:  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  de  plus  contraire  à leurs 
intérêts  , ce  Fort  étant  bâti  fur  le  roc,  & 
revêtu  de  bonnes  fortifications  ; il  n’ea 
étoit  pas  ainfi  du  grand  Bourg  & de  l’ifle 
de  la  Sangle  ; néanmoins,  ils  ouvrirent  là 
tranchée  , & commencèrent  leurs  appro- 
ches avec  une  ardeur  furprenante.  Une 
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nombreufe  artillerie  fecondoit  leurs  tra- 
vaux. Malgré  le  canon  du  Fort,  St  celui 
du  Grand-Bourg  St  de  l’ifle  de  la  Sangle, 
ils  s’emparèrent  de  la  contrefcarpe,  St  s’y 
logèrent  avec  des  arbres , des  fafcines  Sc 
des  lacs  de  laine.  Ils  dreflerent  auflitôt 
une  batterie  contre  le  ravelin  , & firent 
un  feu  fi  terrible,  qu’aucun  des  afliéges 
n’ofoit  fe  montrer  à découvert.  Sur  ces 
entrefaites,  Kilij-Ali , fameux  cortàire,  le 
rendit  à l’armée  Ottomane  avec  un  corps 
de  troupes  dont  il  avoit  chargé  fix  gale- 
res.  Dragut , vice-roi  de  Tripoli,  le  fuivit 
de  près  avec  quinze  galeres  St  quinze  cents 
foldats.  On  tint  confeil  à fon  arrivée,  St 
ce  Pacha  défapprouva  l’attaque  du  château 
Saint-Elme.  Il  dit  qu’on  auroit  dû  commen- 
cer par  la  cité  notable , St  par  le  château 
de  Goze,  capitales  des  deux  illes  ; mais  que 
l’honneur  de  leur  maître  commun  exir 
geoit  cju’on  pourfuivît  ce  qu’on  avoit  com- 
mence. Dragut  alla  reconnoître  les  oür 
vrages,  St  fut  d’avis  qu’il  falloit  abattre  St 
ruiner  le  ravelin.  Le  14  de  Mai,  jour  de 
l’Afcenfion , il  fit  drelîer  une  nouvelle 
batterie,  parallèle  à la  première, qui  tiroir 
contre  le  grand  cavalier  du  Fort.  Du  côté 
du  port  Muflet,  on  planta,  par  fon  ordre, 
quatre  gros  canons , St  fur  la  pointe  de 
ce  même  port  , quatre  coulevrines , qui 
battaient,  le  flanc,  du  ravelin  Sc  du  cavar* 
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lier,  & toute  la  partie  du  Fort  qui  Regardé 
le  couchant.  Il  ne  fe  paffoitpoHit  de  jouf 
que  toutes  ces  batteries'  ne  tiraient  fix 
à fept  cents  coups  de  canon  ; elles  eu- 
rent bientôt  foudroyé  ce  qui  leur  étoit 
oppofé. 

Les  Turcs  avoient  pouffé  fi  loin  leurs 
tranchées , qu’ils  s’avancèrent  à découvert 
jufqu’au  pied  du  ravelin , fans  que  per- 
l'onne  fe  prélèntât  pour  les  combattre.  Ils 
apperqurent  une  cannoniere  où  les  fenti- 
Tielles  étoient  endormis.  Aufiitôt,  fe  préci- 
tant par  cette  entrée  dans  le  ravelin,  ils 
égorgèrent  ceux  qui  le  gardoient  ; &,  fans 
s’arrêter,  ils  enfilèrent  le  pont,  peur  tâcher 
de  gagner  le  cavalier.  Les  chevaliers  de 
Vercoyran  & de  Médran , avec  quelques 
autres,  accoururent  dans  ce  moment.  Ils 
défendirent  le  pont  avec  une  valeur  ex- 
traordinaire; ÔC , fécondés  de  deux  gros 
canons  qui  tiroient  de  deffus  le  cavalier, 
ils  fe  flattèrent  de  chaffer  les  Turcs  du  ra- 
velin ; mais , malgré  tous  leurs  efforts  , ils 
ne  purent  les  empêcher  de  s’y  loger  & de 
fe  couvrir  d’un  retranchement.  Encou-, 
ragés  par  la  prife  du  ravelin,  les  afliégeans, 
quelques  jours  après,  fe  jetterent  en  foule, 
par  la  brèche  de  la  contrefcarpe , dans  le 
foffé , plantèrent  leurs  échelles  contre  la 
muraille , & bien  qu’elles  fe  trouvaffent 
trop  courtes  s ils  oferent  tenter  l’efcaiade. 

Cette 
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Cette  attaque  furieufe  dura  depuis  le  ma- 
tin jufqu’à  deux  heures  après  midi  ; les 
Turcs  furent  enfin  forcés  de  Pabandonner. 
Voulant  difpofer  tout  pour  un  nouvel  af- 
faut , ils  firent  venir  un  grand  nombre  de 
prifonniers  St  d’efclaves  Chrétiens  qu’ils 
employèrent  à porter  fur  le  ravelin,  de  la 
terre  , du  bois  St  des  fafcines  ; enlorte 
qu’en  peu  de  jours , ils  Péleverent  plus 
haut  même  que  le  parapet.  Ils  y mirent 
deux  canons  St  quantité  d’arquebufiers 
qui  ne  ceflfoient  de  tirer  fur  la  muraille.  Ne 
doutant  plus  alors  du  fuccès  , ils  livrèrent 
un  alîaut  qui  dura  fix  heures  entières.  Au 
plus  fort  de  la  mêlée  , ils  fe  retirèrent 
tout-à-coup  pour  laiflfer  jouer  toute  leur 
artillerie.  Les  afliégés,  qui  s’étoient  préfen- 
tés  en  foule  pour  défendre  la  brèche,  fu- 
rent les  viélimes  de  ce  ftratagême.  Il  en 
périt  un  grand  nombre  par  le  canon;  les 
autres  , prefqifentiérement  découragés  , 
ne  fe  crurent  plus  en  état  de  réfifter  long- 
tems , St  députèrent  le  chevalier  de  Mé- 
dran  vers  le  grand-maître , pour  le  prier 
de  leur  permettre  de  fe  rendre.  La  Valette 
fut  intérieuremens  touché  de  la  fituation 
de  ces  braves  gens  ; mais  , comme  le  fa- 
lut  de  Pille  dépendoit  de  leur  longue  ré- 
fiftance  , il  leur  écrivit  que , puifqu’ils 
avoient  peur  de  la  mort,  ils  pouvoient  re- 
venir au  couvent,  St  qu’il  alloit  renvoyer 
An.  Orient.  Partie  II,  B b b 
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.d’autres  troupes  prendre  leur  place.  Cette 
lettre  eut  tout  l'effet  qu’elle  devoit  pro- 
duire fur  des  âmes  généreufes.  Les  che- 
valiers du  Fort  firent  réponfe  que  per- 
fonne  n’étoit  plus  capable  qu’eux  de  dé- 
fendre la  place,  tk  qu’ils  étoient  réfolus 
de  s’enfevelir  fous  fes  ruines.  Le  15  de 
Juin , le  canon  des  ennemis  ne  ceffa  de 
battre  le  Fort , £k  rafa  la  muraille  jufqu’au 
roc.  Le  16,  ils  donnèrent  un  affaut  géné- 
ral , & n’épargnerent  rien  pour  fe  rendre 
maîtres  de  la  brèche.  Ils  trouvèrent  par- 
tout une  égale  réfiftance.  Les  afliégés  fai- 
jfoient  pleuvoir  une  grêle  de  traits,  de  pier- 
res , de  feux  d’artifice,  & fur-tout  de  ces 
perdes  de  bois  enflammés , dont  l’inven- 
tion étoit  due  au  grand-maître.  Pour  les 
rendre  propres  à l’ufage  qu’on  en  vouloit 
faire , on  les  faifoit  bouillir  dans  de  gran- 
des chaudières  pleines  d’huile , de  poix  ré- 
fine &c  de  bitume  , enfuite  on  les  enve- 
loppoit  de  coton  ou,  de  chanvre  ; on  les 
Irempoit  une  fécondé  fois  dans  les  chau- 
dières après  les  avoir  féchés,  & l’on  re- 
commenqoit  à plufieurs  *eprifes  la  même 
opération.  Quand  ces  cercles  étoient  bien 
enflammés  , on  les  lanqoit  avec  des  pin- 
ces de  fer  au  milieu  des  ennemis,  qui,  fe 
trouvant  pris  deux  ou  trois  enfemble  & 
tout  couverts  de  feux,  étoient  forcés  d’al- 
ler fe  précipiter  dans  la  mer  pour  n’être 
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point  brûlés  vifs.  Après  fix  heures  d’un 
copibat  opiniâtre,  les  généraux  Turcs, 
qui  voyou  nt  périr  leurs  plus  braves  fol- 
dats,  firent  fonner  la  retraite.  Du  côté 
des  aflîégés , la  perte  fut  aufli  très-confi- 
dérable.  Le  chevalier  de  Médran,  pres- 
que tous  l'es  confrères  furent  tués  dans 
cet  aflaut.  Le  grand-maître  en  envoya 
cent  cinquante  pour  les  remplacer. 

Le  lendemain,  les  Pachas  étant  allé  vi- 
fiter  les  travaux  , un  boulet  de  canon,  parti 
du  château  Saint- Ange , tomba  près  d’eux 
fur  des  pierres,  dont  une  alla  frapper  Dra- 
gut  à la  tête,  & le  blelfa  mortellement; 
un  autre  emporta  Soli-Aga,  Sanjac,  qui 
touchoit  Muftapha.  Ce  général,  fans  té- 
moigner la  moindre  émotion , continua 
de  donner  fes  ordres,  &c  fit  commencer 
fous  fes  yeux  un  rempart  pour  mettre  fes 
troupes  à l’abri  des  batteries  du  château 
Saint-Ange.  Dans  le  même  tems,  un  fol- 
dat  Chrétien  , qui  s’échappa  du  Fort,  ap- 
prit à Muftapha  que  les  afliégés  ne  fe  dé- 
fendoient  avec  tant  de  courage,  que  parce 
qu’ils  étoient  ravitaillés  continuellement  . 
parles  fecours  qui  leur  venoient  du  Grand- 
Bourg.  L’avis  de  ce  traître  fut  caufe  que 
les  Turcs  éleverent  fur  le  champ  un  che- 
min couvert , qui  coupa  toute  efpece  de 
communication.  Le  21  de  Juin,  ils  don- 
nèrent un  troifieme  affaut , qui  diminua 
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beaucoup  le  nombre  des  afliégés  ; uri 
quatrième  emporta  la  place.  On  fit  main- 
baflfe  fur  le  peu  de  foldats  qui  s’y  trou- 
vèrent ; quelques  chevaliers , aufli  faits 
prifonniers,  furent  écorchés  vifs  par  or- 
dre du  Pacha.  Dans  l’efpace  d’un  mois 
que  dura  ce  fiége , il  y fut  tiré  de  la  part 
des  Turcs  dix-huit  mille  coups  de  canon  ; 
quatre  mille  de  leurs  plus  braves  foldats 
y perdirent  la  vie. 

Muftapha  fit  entrer  une  partie  de  fes 
troupes  viftorieufes  dans  le  Fort  Saint- 
Elme  ; &,  croyant  avoir  ébranlé  le  grand- 
maître  & les  chevaliers  , il  leur  envoya 
propofer  de  fe  rendre  à des  conditions 
avantageufes.  Comme  on  ne  lui  répondit 
qu’à  coups  de  canon , il  fit  drefler  dans 
differens  endroits  du  Fort  Saint-Elme,  fix 
batteries , chacune  de  dix  canons  , contre 
le  château  Saint- Ange,  le  Bourg  & l’ifle 
de  la  Sangle,  & trois  autres  encore  fur 
les  deux  langues  de  terre.  Les  attaques 
furent  dabord  allez  légères  ; mais,  le  5 de 
Juillet,  les  afliégeans  ayant  fait  jouer  leurs 
batteries  toutes  à la  fois , pouflerent  leur 
tranchées  jufqu’au  bord  du  fofîe  Saint-Mi- 
chel. Arrêtés  par  le  ravelin,  ils  le  fou- 
droyèrent avec  tant  de  fureur , que  les 
chevaliers  défefpérans  de  le  conferver, 
le  raferent  eux-mêmes.  Haflfan  , vice-roi 
'd’Alger  , fe  rendit  alors  au  camp  des 
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Turcs  avec  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes , tous  vieux  foldats  & fort  agguerris. 
Il  étoit  fils  de  Barberoufle  & gendre  de 
1 Dragut.  Voulant  fe  montrer  digne  de  la 
réputation  de  ces  vaillans  corfaires,  il  fe 
chargea  de  l’attaque  de  l’Eperon  Saint- 
Michel  ; & le  1 5 de  Juillet  il  conduifit 
fes  Algériens  à l’aflaut.  Trois  fois  ils  ar- 
borèrent leurs  enfeignes  fur  les  brèches  , 
& trois  fois  ils  furent  repoufles.  Après 
cinq  heures  de  combat,  le  vice-roi  fit  ion- 
ner  la  retraite  ; mais  il  fut  auflitôt  rem- 
placé par  l’Aga  des  Janiftaires  & par  le 
général  Muftapha , fuivis  l’un  & l’autre 
de  troupes  fraîches  , les  meilleures  de  l’ar- 
mée. Les  Maltois  fe  crurent  perdus , à la 
Vue  de  ce  fécond  aflfaut.  Hommes , fem- 
mes , enfans  , tous  accoururent  fur  les  mu- 
railles. Muftapha,  furieux,  frappoit  de  fon 
cimeterre  ceux  des  fiens  qui  lâchoient  le 
pied.  Il  fut  néanmoins  entraîné  lui-mdme 
par  les  fuyards  , après  avoir  vu  périr  plus 
de  deux  mille  Janiftaires.  Du^pté  des 
afliégés,les  chevaliers  de  Quincy,  de  Si- 
miane,  & plus  de  quarante  autres  , avec 
deux  cents  foldats  , demeurèrent  fur  la 
place.  Dans  le  meme  tems  que  ce  terri- 
ble aftaut  fe  donnoit  du  côté  de  la  terre , 
une  partie  des  Algériens  , commandés 
par  Candélifla,  lieutenant  de  Haftan , en 
livroient  un  autre  du  côté  de  la  mer , à 
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l’Eperon  Saint-Michel.  Malgré  l’artillerie 
du  Fort , ils  gagnèrent  le  rivage  , efcala- 
derent  le  parapet , & plantèrent  deffus 
fept  de  leurs  enfeignes.  Le  grand-maître, 
qui,  du  Grand-Bourg  découvrit  le  péril 
des  afïiégés , envoya  fur  des  barques  à 
leur  fecours  le  commandant  de  Gion.  Ce 
brave  chevalier  fondit  avec  fa  troupe  fur 
les  Algériens  déjà  vainqueurs  , les  pré- 
cipita du  haut  du  parapet  ; &,  les  pour* 
fuivant  jufques  fur  le  rivage,  il  mafiacra 
tous  ceux  qui  ne  purent  s’embarquer  affez 
promptement.  Surpris  d’une  réfiflance 
aufli  courageufe  , les  Pachas  affemblerent 
le  lendemain  un  confeil  extraordinaire. 
Après  plufieurs  délibérations,  fort  tumul- 
tueufes  , ils  .réfolurent  de  faire  creufer  dey 
mines  de  différens  côtés  , fans  interrom- 
pre pour  cela  les  affauts.  En  conféquence, 
le  x St  le  7 du  mois  d’Août , ils  montè- 
rent aux  brèches  du  Fort  Saint-Michel,  & 
furent  obligés  de  le<  abandouner.  Le  18, 
dans  la a[us  grande  chaleur  du  jour,  ils 
donnèrent  un  troifieme  affaut,  après  qu’une 
de  leurs  mines  eut  abattu  plufieurs  pans 
de  la  muraille.  Tous  leurs  efforts  ne  fervi- 
rent  qu’à  les  couvrir  de  honte.  Ils  re- 
vinrent la  nuit  meme  & les  trois  jours 
fui  vans  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Le  23 
ils  attaquèrent  tout-à-la-fois  le  Bourg  & 
le  Fort.  Enfin,  laflfés  & défefperés  en  quel- 
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que  forte , ils  détachèrent  le  dernier  jour 
d’Août  une  partie  de  leurs  troupes  pour 
aller  afîiéger  la  cité  notable  ; mais  la 
flotte  de  Sicile,  attendue  depuis  près  de 
quatre  mois , étant  arrivée  enfin  à Malte 
lç  7 de  Septembre,  les  aflïégeans  abandon- 
nèrent leurs  travaux  , & fe  rembarquèrent 
avec  précipitation.  Ils  firent  cependant 
encore  une  defcente  dans  rifle,  & s’avan- 
cèrent jufqu’à  la  cité  notable  , près  de  la- 
quelle ils  rencontrèrent  l’armée  Chrétienne 
qui  leur  livta  bataille  , les  mit  en  fuite,  Sc 
les  fit  réfoudre  férieufement  à s’éloigner. 
Ils  mirent  à la  voile,  rentrèrent  de  nuit 
dans  Conftantinople  , n’ayant  pas  été  ju- 
gés dignes  d’y  paroître  en  plein  jour. 
Tel  fut  ce  fiége  à jamais  mémorable  où 
fut  confondu  l’orgueil  des  Mahométans. 

Soliman  étoit  outré  de  dépit  & de  co- 
lère de  cet  échec.  Ses  plus  braves  foldats 
avoient  échoué  devant  Malte;  ils  avoient 
été  repouflfés , battus,  taillés  en  pièces.  La 
flotte  de  retour  n’eut  pas  même  la  per- 
tniflîon  de  faire  la  falve  devant  le  férail, 
comme  c’étoit  la  coutume  ; fes  Pachas 
difparoiffoient  de  devant  fes  regards  fu- 
rieux. Il  chercha  à fe  venger  fur  quel- 
qu’autre  ville  de  l’affront  qu’il  venoir  de 
recevoir.  La  prife  da  Sigeth  , vainement 
tentée  en  1554  par  Ali-Bacha,  lui  parut 
propre  à réparer  la  gloire  des  armes  Otto- 
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mânes.  Cette  place  de  la  haute  Hongrie 
étoit  importante  & bien  fortifiée.  Il  ré- 
folut  d’en  faire  le  fiége.  Ce  devoit  être  * 
fon  dernier  exploit. 

[ I566.  ] 

Le  fultan  fe  tranfporta  donc  à Belgrade 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  ; 
il  en  envoya  une  partie  afliéger  Giule,  fur 
les  frontières  de  Tranfilvanie,  & condui- 
fit  l’autre  à Sigeth.  Le  comte. Nicolas  de 
Sérin  défendit  la  place,  & s’y  couvrit  de 
gloire.  Soliman  , furpris  autant  qu’irrité 
d’une  telle  réfiftance , la  regarda  comme 
un  affront  pour  fes  troupes  innombrables. 
Il  en  conçut  tant  de  chagrin,  qu’il  tomba 
dangereufement  malade,  &c  mourut  peu  de 
jours  après. 

Le  grand-vizir  dépêcha  à Pinflant  un 
Courier  à Sélim  , pour  lui  apprendre  la 
mort  du  fultan  fon  pere  , qu’il  eut  foin  de 
tenir  fecrette  pour  tout  le  monde.  Il  ex- 
horta fes  foldats  comme  à l’ordinaire,  8c 
ordonna  un  afifaut  général.  La  brèche  étoit 
fort  large  8c  le  foffé  comblé.  Pour  fur- 
croît  d’infortunes,  le  feu  prit  aux  poudres 
des  afliégés.  Les  Turcs  s’emparèrent  bien- 
tôt de  la  citadelle , malgré  la  valeur  de 
Sérin  , qui  fe  jetta  fuivi  du  refte  de  la 
garnifon  au  milieu  des  ennemis  , 8c  ne 
cefla  de  combattre  qu’en  ceflant  de  vi^ 
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vre.  Il  périt  à ce  fiége  vingt  mille  Janif* 
faires  & dix  mille  Spahis.  A peine  les 
Turcs  s’étoient  rendus  maîtres  de  Sigeth, 
que  Sélim  parut  dans  le  camp,  fit  pu- 
blier la  mort  du  fultan  fon  pere.  Ce  jour 
devint  encore  plus  remarquable  par  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Giule,  que  Pertev- 
Pacha,  chargé  par  Soliman  de  cette  ex- 
pédition , envoya  à la  grande  armée.  Sé- 
lim  fut  falué  empereur.  Ce  prince  vou- 
lant rendre  les  derniers  devoirs  à fon  pere, 
fif  mettre  fon  corps  fur  un  char  doré,  &C 
le  fuivit  jufqu’à  Conftantinople , avec 
toute  fon  armée.  Cette  entrée  fut  moins 
une  pompe  funèbre,  qu’un  triomphe  mi- 
litaire. Tout  le  clergé  de  la  ville,  accom- 
pagné des  grands  & du  peuple,  vint  rece- 
voir , hors  des  portes  en  cérémonie  , le 
corps  dè  l'empereur , & le  porta  dans  la 
fuperbe  mofquée  que  ce  prince  avoit  fait 
bâtir. 

L’empire  Ottoman  fit  à fa  mort  une 
perte  irréparable.  Son  règne  fut  de  qua- 
rante & un  ans  , & un  des  plus  glorieux 
dont  l’hiftoire  Turque  fafle  mention.  So- 
liman aima  les  beaux  arts,  & protégea  les 
fçavans.  11  étoit  fobre  , ne  buvant  jamais 
de  vin  ni  de  liqueur  forte , jufte , exaét 
à fa* parole,  6c  penchant  plutôt  du  côté 
de  la  clémence  que  de  la  févérité.  Il  jouit 
prefque  toujours  d’une  fanté  parfaite  ju£ 
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qu’à  l’âge  de  foixante  6c  quatorze  ans^ 
qu’il  mourut.  On  lui  reproche  de  s’être 
JaifTé  gouverner  par  les  femmes  6c  par  fes 
favoris,  6c  d’avoir  fait  mourir  deux  de 
fes  fils.  L’amour , la  plus  forte  des  par- 
lions , lui  fit  commettre  ces  fautes.  Il  en 
avoit  un  exceflif  pour  Roxelane  , & fa 
complaifance  pour  cette  fameufe  fultane  le 
rendit  quelquefois  injufte.  A cela  près  Soli- 
man eut  toutes  les  vertus  d’un  grand  roi , la 
prudence,  la  bonté , la  générofité.  Simple 
6c  modefte  dans  le  particulier , il  aimolt 
le  farte  extérieur , 6c  fe  plaifoit  à voir  fa 
cour  brillante  & magnifique.  Craint  6c 
adoré  par  les  troupes  qu’il  tenoit  dans  les 
bornes  de  la  plus  févere  difcipline,  il  fut 
la  terreur  de  la  Perfe,  de  la  Hongrie,  de 
Venife,  de  l’Italie  6c  de  PEfpagne.  Il 
. mourut  couronné  des  mains  de  la  viéfoire, 
emportant  dans  le  tombeau  les  titres  de 
Conquérant  6c  de  Magnifique,  de  Légis- 
lateur 6c  de  Jufticier.- 


S Ê L I M IL 
1568.3^ 

A peine  Sélim  fut-il  fur  le  trône,- que 
des  ambartadeurs  extraordinaires  de 
l’empereur  Maximilien  vinrent  à fa  cour 
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y négocier  la  paix.  Le  fultan  les  reçut 
avec  fierté  , fans  cependant  témoigner  d’é- 
loignement pour  la  demande  que  lui  faifoit 
Maximilien.  Il  conclut  enfin  avec  lui  une  > 
trêve  de  huit  ans. 

Sélim  voulut  enfuite  Te  rendre  maître 
d’Aftracan  , ville  de  Mofcovie  ; mais  fon 
armée  fut  taillée  en  pièces,  & une  grande 
partie  périt  dans  les  marais.  Cependant,  à 
Conftantinople,  les  choies  paroiffoient  fe 
difpofer  à la  guerre  ; & Sozanzo,  ambaf» 
fadeur  de  Venife  , fit  fçavoir  à la  républi- 
que que  le  bruit  commun  étoit  que  l’orage 
devoit  fondre  fur  l’ifle  de  Chypre.  En 
effet , Sélim  fe  plaignit  aux  Vénitiens  des 
pirateries  des  Ûfcoques  , qui  gênoient 
confidérablement  le  commerce  du  golfe 
Adriatique. 

-^[1569.]^ 

Mais  une  révolte  foudaine  des  peuples 
de  rYémen,  qui  venoient  de  maffacrer  une 
armée  prefque  toute  entière  de  Turcs , 
commandée  par  Muzad , obligea  le  ful- 
tan de  faire  paffer  des  troupes  dans  ce 
royaume , & fufpendit  l’expédition  de 
Chypre  que  Sélim  redemandoit  aux  Vé- 
nitiens comme  fief  relevant  de  la  Mecque, 
& dépendant  anciennement  de  l’Egypte. 
Les  Arabes  de  l’Yémen  furent  battus  &c 
diffipés  par  Sinan  qui  en  fit  une  horrible 
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boucherie,  pour  venger  le  maflacre  de  Ses- 
compatriotes.  Kilij-Ali , vice-roi  d’Alger, 
fit  une  vaine  tentative  fur  la  Goulette, 
s’empara  de  quatre  galeres  de  Malte.  Le 
crédit  du  vizir  Méhémet  avoit  retardé  jus- 
qu’ici l’expédition  de  Chypre  ; enfin  les 
raifons  de  Muftapha  & de  l’amiral  Piali 
l’emporterent;  &Sélim,qui  aimoit  le  vin, 
y fut  porté,  dit-on , par  le  defir  de  pofi. 
feder  un  royaume  où  l’on  en  recueille 
d’excellent.  L’incendie  furieux  qui  rédui- 
fit  en  cendres  prefque  toute  la  ville  de 
Conftantinople  , retarda  encore  l’exécu- 
tion des  projets  du  fultan. 

1 57°-  ] 'ffc 

La  flotte  Ottomane  Sortit  enfin  du  ca- 
nal de  Conflantinople , pour  faire  voile 
vers  Pille  de  Chypre.  Muftapha  comman- 
doit  les  troupes  de  débarquement,  & Piali 
étoit  grand  amiral.  Les  Turcs  descendi- 
rent d’abord  à Tine  , l’une  des  Cyclades, 
& tentèrent  en  vain  le  fiége  de  la  forte- 
refle.  ils  regagnèrent  leurs  vaifleaux,  & 
abordèrent  bientôt  en  Chypre.  Les  prin- 
cipales villes  de  cette  ille  étoient  Nicofie, 
Famagoufte , Bafla  , Cérines  & Limiflo. 
Les  Turcs  firent  leur  defcente  près  de 
Bafla  , la  trouvèrent  fans  réfiftance  , s’en 
rendirent  maîtres , & allèrent  inveftir 
fur  le  champ  Nicofie.  Toutes  les  richef- 
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Tes  de  l’ifle  étoient  renfermées  dans  cette 
ville  ; elle  étoit  bien  fortifiée  St  pourvue 
d’une  nombreufe  garnifon  commandée 
par  Nicolas  Dandolo.  Les  Turcs  drefle- 
rent  leurs  batteries  , ouvrirent  la  tranchée, 
& preflerent  vivement,  la  place.  La  gar- 
nifon fit  une  vigoureufe  fortie  , repoufla 
les  afliégeans  ; mais  elle  les  pourfuivit 
trop , St  une  partie  fut  taillée  en  pièces 
par  les  ennemis.  Les  aflîegés  aux  abois 
envoyèrent  demander  du  fecours  à Zanc  , 
commandant  de  la  flotte  Vénitienne.  Ce 
général  voulut  attendre  les  confédérés  ; S c 
cette  ville,  foit  par  le  défaut  de  courage 
des  aflïégés , foit  par  le  peu  d’expérience 
du  commandant  Dandolo , tomba  au 
pouvoir  des  Infidèles  qui  y maflacrerent 
vingt-cinq  mille  âmes , St  en  embarquè- 
rent quinze  mille  fur  leurs  vaifleaux  , avec 
une  grande  quantité  d’or , d’argent  St  de 
chofes  précieufes.  Tout  le  refte  de  l’ifle 
eut  bientôt  le  meme  fort  , à l’exception 
de  Famagoufte , dont  Muflapha  forma  le 
liège.  La  flotte  Chrétienne  fe  mit  enfin 
en  mouvement.  Elle  étoit  compofée  de 
cent  quatre-vingt  St  une  galeres  ; mais 
elle  fe  diflipa  d’elle-même  à la  nouvelle 
de  la  prife  de  Nicofie.  Muflapha  changea 
alors  le  fiége  de  Famagoufle  en  blocus, 
St  retourna  fans  obftaclc  à Conftanti- 
nople,  ; 
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■*^[ 1 571 . ] 

Le  15  du  mois  d’Avril  les  Turcs  repri- 
rent les  travaux  du  fiége  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Bragadin  commandoit  dans 
la  place.  Toutes  les  refTources  d’attaque 
& de  défenfe  furent  épuifées  de  part  &C 
d’autre.  Une  des  mines  des  affiégeans  ren-  < 

verfa,  le  7 de  Juin,  un  pan  de  la  muraille.  < 

Les  Turcs  montèrent  à l’aflaut.  Tous  les 
habitans,  les  femmes  même  accoururent 
à la  défenfe  de  ce  pofte  : le  combat  fut 
des  plus  fanglans  ; les  Turcs  furent  enfin 
obligés  de  reculer.  L’aflaut  du  19  fut  en- 
core plus  meurtrier.  La  place  tint  en- 
core pendant  quarante  jours  ; mais  le  pre- 
mier jour  d’Août  les  afliégés  demandè- 
rent à capituler.  Ils  obtinrent  de  Mufla- 
pha  des  conditions  qu’il  n’obferva  pas.  Il 
lit  maflacrer  les  officiers  de  la  garnifon,  \ 

mit  les  foldats  à la  chaîne , &.  fit  écor-  < 

cher  vif  Bragadin.  Il  emplit  de  paille  fa  ] 

peau  , & l’envoya  à Conftantinople 
comme  un  monument  de  la  prife  de  Fa-  . 

magoufte  de  la  conquête  de  tout  le 
royaume  de  Chypre. 

- Enfin,  après  tant  de  pertes,  les  généraux 
Chrétiens  fe  joignirent  vers  la  fin  du 
mois  d’Août.  Leur  flotte  de  trois  cents 
voiles,  commandée  par  Dom  Juan  d’Au- 
triche , partit  de  Meffine , & joignit  celle 
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Jes  Turcs  dans  le  golfe  de  Lepante  , à 
l’endroit  même  où  Augufte  combattit 
Marc-Antoine  &.  le  défit.  La  flotte  Ot- 
tomane n’étoit  pas  moins  nombreufe.  La 
mer  paroiflbit  couverte  de  vaifleaux.  Ali  , 
grand  amiral  v avoit  difpofé  fa  flotte  en 
forme  de  croulant.  Il  occupoit  le  centre 
avec  Pertev,  Siroc  commandoit  l’aile 
droite  , & le  roi  d’Alger  la  gauche.  Du 
côté  des  Chrétiens,  dont  Juan  conduifoit 
le  corps  de  bataille  , accompagné  des 
généraux  Colonne , Venieri , & Pierre 
Juftiniani  , commandans  des  galeres  de 
Malte.  Doria  commandoit  l’aile  droite, 
& Barbarigo,  noble  Vénitien  , lagauche. 
Les  canonades  commencèrent  le  7 Oc- 
tobre au  matin.  Dom  Juan  fait  arborer 
fur  fa  galere  l’étendard  de  la  croix.  On 
s’approche , on  s’attaque  , la  mêlée  com- 
mence de  toutes  parts , par-tout  on  com- 
bat avec  une  ardeur  égale.  Le  bruit  des 
canons,  le  fifflement  des  moufquetades , 
les  cris  des  Chrétiens , les  hurlemens  des 
Turcs  , la  fumée  épaiflfe  qui  déroboit  le 
jour , formoient  une  affreufe  confufion  , 
mêlée  de  feu , de  fumée  St  de  gémifle- 
mens.  Barbarigo  fait  plier  le  premier  les 
ennemis,  &c  coule  à fond  la  galere  de  Si- 
roc  qu’il  avoit  en  tête.  La  mort  de  cet 
officier  jette  l’épouvante  parmi  les  Turcs  ; 

leur  aile  droite  efl  mife  en  défordre.  Dom 
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Juan  s’apperqoit  qu’Ali  portoit  fur  fort 
bord  l’étendard  impérial  des  Ottomans  ; 
il  le  charge  , il  redouble  Tes  efforts , S C 
fait  un  feu  terrible  fur  la  capitane  enne- 
mie. Ali  eft  emporté  d’un  coup  de  canon  : 
les  Efpagnols  courant  à l’abordage,  fau- 
tent dans  la  galere  de  l’ajpiral , mafla- 
crer:t  les  Turcs,  arrachent  l’étendard  im- 
périal, & mettent  en  fa  place  le  grand 
étendard  de  la  croix.  La  tête  d’Ali  y efl: 
expofée  au  bout  d’une  pique,  & ce  fpec- 
tacle  augmente  le  courage  des  Chrétiens  : 
mille  cris  de  vi&oires  s’élèvent  dans  leur 
armée.  Les  Turcs  font  comme  frappés  de 
■la  foudre  , & fe  laiffent  égorger  fans  dé- 
fenfe.  Cependant  l’aile  droite  des  Chré- 
tiens étoit  encore  aux  mains  avec  les 
Turcs  ; elle  étoit  oppofée  au  roi  d’Alger 
qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  quelques 
vaiffeaux  Vénitiens  & Efpagnols.  L’arri- 
vée des  galeres  viftorieufes  lui  fit  lâcher 
prife , & la  lenteur  avec  laquelle  Doria 
donna  fur  fes  vaiffeaux  qu’il  avoit  en 
tête , fut  caufe  que  Kilij  , fuivi  de  trente 
vaiffeaux  d’Alger,  paffa  au  milieu  de  l’ar- 
mée Chrétienne,  & gagna  la  pleine  mer. 
Il  périt  cinq  mille  Chrétiens  dans  le  com- 
bat, & les  Turcs  perdirent  trente  mille 
hommes , leur  général , trois  cents  pièces 
de  canon  , & un  butin  ineftimable.  De- 
puis la  défaite  de  Bajazet  par  Tamerlan  , 

les 
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les  Turcs  n’avoient  pas  fait  de  plus  grande 
perte , ni  livré  de  bataille  plus  fanglante» 
Conftantinople  même  en  fut  épouvantée. 
Le  fultan  fit  conftruireen  vingt-cinq  jours 
un  fort  aux  Dardanelles , pour  en  défen- 
dre le  partage,  &c  fe  retira  à Andrinôple*' 
Kilij  revint  avec  les  débris  de  la  flotte. 
Les  Turcs  le  reçurent  comme  leur  libé- 
rateur & leur  unique  efpérance.  Sélimlui 
fit  mille  carefles;  le  déclara  grand- amiral, 
& remit  entre  f’es  mains  la  fortune  de 
l’empire.  Les  Chrétiens  ne  fçurent  pas 
profiter  de  leur  victoire  : ils  employèrent 
quinze  jours  à partager  les  dépouilles,  ÔC 
s’en  retournèrent  chacun  dans  leurs  ports* 
Dom  Juart  d’Autriche  détacha  cinquante 
galeres  pour  prendre  Sainte-Maure  ; mais 
ce  fût  une  tentative  inutile.  Les  Véni- 
tiens prirent  la  petite  ifle  de  Marguariti  , 
fur  la  côte  de  Corfou,  St  terminèrent  la 
campagne  par  cette  expédition* 

• 1 573—74- 

La  paix  eft  enfin  conclue  entre  les  Vé- 
nitiens St  les  Turcs  , St  publiée  à Venifâ 
le  1 5 du  mois  d’ Avril.  Elle  fut  défapprou- 
vée  de  Grégoire  XIII,  des  Efpagnols  &C 
des  Impériaux.  C’étoit  avec  raifon,  Ve- 
nife , lorfqu’elle  fe  trouve  attaquée , im- 
plore la  protection  Sc  le  fecôurs  des  puif* 

An.  Orient,  Partie  //,  C c C 
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fances  Chrétiennes.  Elle  vient  quelque- 
fois à bout  par  ce  moyen  de  faire  tête  à 
fon  ennemi , 6c  fi-tôt  après  elle  fait  fa 
paix  avec  lui  fans  s’embarraflfer  de  caufer 
des  pertes  6c  des  ravages  aux  Puiflances 
qui  ont  eu  la  générofité  de  la  fecourir. 
Cependant  Sélim  donna  à Piali  le  com- 
mandement d’une  nombreufe  flotte.  Les 
Turcs,  animés  du  deflr  de  la  vengeance, 
firent  en  Sicile  les  plus  grands  ravages , 
pillèrent  6t  brûlèrent  quantité  de  places  , 
mafîacrerent  tous  les  Efpagnols  qui  tom- 
bèrent en  leur  puiiïance.  Les  vents  orageux 
fauverent  Mefline.  En  vain  la  flotte  Efpa- 
gnole  chercha  les  Ottomans  fur  les  cotes 
de  Sicile,  pour  les  combattre.  En  vain 
dom  Juan,  qui  la  commandoit,  alla  s’em- 
parer de  Tunis  6c  de  Biferte,  pour  y ré- 
tablir Amida  que  Priuli  en  avoit  dépof- 
fêdé.  Les  Turcs  , l’année  fuivante,  paru- 
rent fous  la  conduite  de  Sinan  6c  de  K.i-s 
lij-Ali , 6c  reprirent  en  peu  de  jours  tout 
ce  que  dom  Juan  avoit  conquis  en  Afri- 
que , 6c  même  le  Fort  de  la  Goulette. 

Jean,  vaivode  de  Valaquie,  venoitde 
battre  6c  de  tailler  en  pièces  une  armée 
de  cent  mille  Turcs;  Sélim  envoya  con- 
tre lui  le  Béglerbeg  de  Romélie,  avec  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes. 
Elle  pafla  le  Danube  par  la  trahifon  de 


Digitized  by  Google 


Orientales.  yjt 

Zarmenique,  un  des  généraux  du  vaivode  ; 
peu  de  jours  après,  on  en  vint  aux  mains. 

A peine  le  combat  étoit-il  engagé,  que  le 
perfide  Zarmenique,  avec  treize  mille  Mol- 
daves, palTa  du  côté  des  Turcs.  Le  vai- 
vode, outré  d’une  telle  perfidie,  ne  perdit  ' 
point  courage  ; il  fondit  avec  valeur  fui? 
les  traîtres  Moldaves,  & les  tua  prefque 
tous.  Obligé  de  céder  au  nombre  de  l’ar- 
mée des  Ottomans  , il  fe  retrancha  fuï 
une  colline  , où  la  difette  d’eau  le  redüifit 
bientôt  aux  derniers  abois  , &,  pour  coirH 
ble  d’infortunes , lès  propres  lieuienans  la 
livrèrent  aux  Turcs , qui  le  firent  périr 
dans  les  fupplices.  Enivré  de  tant  de  fuc- 
cès,  Sélim  le  difpofoit  à la  conquête  dô 
Malte.  La  mort  ne  lui  permit  pas  d’exé« 
cuter  ce  projet.  . 

•X  

A M U R A T 1 1 1. 

■^C  *571- 

A Murat  avoit  trente-un  ans  lorfqu’il 
monta  fur  le  trône.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  étrangler  les  princes  fes 
freres , félon  la  coutume  des  Ottomans. 
Itfignala  les  commencemens  de  fon  règne 
par  une  longue  guerre  qu’il  foutint  coa- 
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tre  les  Perfans  , & dont  nous  avons  rap- 
porté ci-deflus  les  évènemens  principaux. 

1590.] 

Les  Turcs  s’étoient  enfin  apperçu  que 
les  brigandages  des  Ufcoques  étoient  fou- 
tenus  fourdement  par  la  maifon  d’Autri- 
che. L’empereur  Rodolphe  prévit  bien 
que  les  Turcs  avoient  deffein  de  lui  dé- 
clarer la  guerre  , & il  tâcha  de  s’y  pré- 
parer. En  effet  , quoique  la  trêve  du- 
rât encore  , Affan  , Pacha  de  Hongrie  , 
avoit,  fur  des  ordres  fecrets  de  la  Porte  , 
raffeinblé  vingt  mille  hommes,  & s’étoit 
avancé  dans  la  Croatie , pour  y prendre 
tout  ce  qu’il  pourroit.  Il  vint  camper  fous 
les  murs  de  Ségefle  fur  la  Save.  Les  Im- 
périaux alors  s’affemblerent  des  gamifons 
voifines,  au  nombre  de  dix  mille  hommes. 
Réfolus  de  faire  lever  ce  fiége,  ils  allèrent 
droit  à l’ennemi  quoique  fupérieur  en  for- 
ces, lui  livrèrent  bataille.  Elle  fut  toute 
à leur  avantage  ; & la  valeur  fuppléant  au 
petit  nombre  , ils  fe  précipitèrent  le  fabre 
à la  main  au  milieu  des  bataillons  Turcs, 
& les  taillèrent  en  pièces.  Les  prières  6 C 
les  menaces  d’Affan  ne  purent  empêcher 
les  Turcs  de  prendre  la  fuité,  & ce  géné- 
ral fe  voyant  abandonné , fe  vit  réduit 
lui-même  à les  fuivre.  Sa  retraite  fut  fi 
précipitée,  que  le  pont  Jk  trouva  trop 
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étroit.  La  Save  fut  le  tombeau  d’une 
partie  de  l’armée  Ottomane  ; Aflfan  lui— 
même,  Méhémet  Pacha  d’Hercegovina, 
neveu  du  fultan , & quantité  d’officiers 
de  diftinéfion  , périrent  dans  les  flots. 
Quinze  mille  Turcs  perdirent  la  vie  dans 
cette  a&ion.  Amurat  fut  fl  indigné  de 
cette  déroute,  qu’il  fit  enfermer  l’ambafi- 
fadeur  de  l’empereur  dans  le  château  des 
Sept-Tours. 

-^[  1 593- 

S inan  fe  mit  en  campagne  pour  fa  ire  * 
tête  aux  Impériaux  qui  avoient  déjà  rem- 
porté quelques  avantages.  Ils  fe  retiroient 
des  murs  d’Albe-Royale , dont  ils  avoient 
tenté  le  fiége  inutilement.  Le  Pacha  deBude 
qui  venoit  au  fecours  des  affiégés,  joignit 
les  Chrétiens  dans  leur  retraite , &:  les 
força  d’en  venir  aux  mains.  On  fe  battit 
pendant  deux  heures  avec  un  fuccès  égal 
des  deux  côtés  ; enfin  les  Infidèles,  aveu- 
glés par  la  fumée  de  leurs  canons  que  le 
vent  repouflbit  contre  eux , furent  les  pre- 
miers à lâcher  pied , & perdirent  la  ba- 
taille. Pour  fruit  de  cette  vi&oire  , pres- 
que miraculcufe,  les  Chrétiens  s’emparè- 
rent de  Filîek,  de  Novigrad  & de  plusieurs 
autres  places.  Ils  firent  en  vain  le  fiége  de 
Strigonie  : l’approche  de  Sinan  , à la  tête 
de  Ion  armée  , les  contraignit  de  le  lever. 
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Le  vizir  alla  fondre  enfuite  fur  Javarin^ 
ville  confidérable.  L’archiduc  quitta  alors 
fon  camp  de  Comore  , & s’alla  porter 
dans  l’ifle  de  Séhut , formée  par  le  Da- 
nube , & voifine  de  Javarin.  Sinan  alla 
l’y  attaquer , le  défit  entièrement , & ôta 
par  ce  moyen  tout  efpoir  aux  afliégés. 
Cette  place  , qui  pouvoit  arrêter  quelque 
tems  les  ennemis  , fe  rendit  auflitôt.  La 
rigueur  de  la  faifon  obligea  les  Turcs  de 
lever  le  liège  de  Comore  , & ces  diffé- 
rens  fuccès  partagèrent  entre  les  deux  partis 
i les  avantages  de  cette  campagne. 

Amurat,  qui  avoit  toujours  aimé  les 
plaifirs,  mourut  cette  année  au  milieu  des 
fêtes  des  réjouiflances  faites  à l’oc- 
carton  du  mariage  d’une  de  fes  filles.  Il  par- 
tageoit,  dit-on,  chaque  nuit  fon  lit  avec 
quatre  à cinq  concubines  différentes; 
comme  il  eft  défendu  par  la  loi  Mahomé- 
tane  de  paffer  du  commerce  d’une  femme 
à celui  d’une  autre,  fans  fe  purifier,  il  pre- 
noit  plurteurs  fois  le  bain  dtns  la  même 
nuit,  & ce  fut  ainfi  qu’il  fe  ruina  la  fanté. 
Ce  prince  aima  la  guerre  , & n’y  alla 
jamais. 
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LA  première  année  du  nouveau  règne 
fut  marquée  par  plufieurs  défaites. 
Les  Turcs,  commandés  parFerhad,  fu- 
rent mis  en  défoute  par  Sigifmond  qui  en 
fit  un  carnage  effroyable.  Lippa  , fur  le 
Marifch,  fe  rendit  au  vainqueur  à compo- 
fition.  Le  vaivode  Michel,  qui  s’étoit  fouf- 
trait  à la  domination  Ottomane,  battit  les 
troupes  du  Pacha  S inan,  quatre  fois  plus 
nombreufes  que  les  fiennes.  Muni  du  fe- 
cours  de  Sigifmond  , il  emporta  la  ville 
de  Tergowitz  l’épée  à la  main,  &£  alla  at- 
taquer les  Turcs  jufqu’à  Buckéreft,  où  ils 
s’étoient  retirés.  Toujours  accompagnés  de 
Sigifmond,  ils  poufierent  les  ennemis  juf* 
qu’à  la  fortereffe  de  S.  George,  les  forcè- 
rent encore  dans  cette  retraite  , pafferent 
la  garnifon  au  fil  de  l’épée,  Sc  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Tranfilvanie,  de  la  Vala-  . 
quie  & de  la  Moldavie.  En  Hongrie , 
Charles  Mansfeld,  général  de  l’empereur 
Rodolphe  , alla  mettre  le  fiége  devant 
Strigonie , fe  logea  fur  la  brèche  au  pre- 
mier aflautj  quoique  repouffé  par  les 
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afliégés , il  battit  les  Pachas  de  Bude  Sc 
de  Belgrade  , qui  s’étoierrt  réunis  pour 
faire  lever  le  fiége  de  cette  ville  , leur 
tua  quatorze  mille  hommes  dans  le  fé- 
cond combat  , prit  leurs  tentes  , leurs 
chevaux  St  tout  leur  bagage.  La  mort 
moiffonnatrop  tôt  les  lauriers  de  ce  géné- 
ral. Jean  de  Médicis  lui  fuccéda  , em- 
porta d’affaut  la  baffe-ville,  & fe  rendit 
maître  de  la  fortereffe.  La  conquête  de 
Vicegrad  Sc  de  quelques  autres  places, 
termina  une  année  fi  glorieufe  pour  les 
princes  Chrétiens, 


1 5 96.  ] 

Enfin  Mahomet  fe  réveilla  de  l’engour- 
diffement  où  les  fultans  commençoient 
à s’enfevelir.  Il  voulut  commander  lui- 
même  fes  armées,  Sc  fe  trouva  bientôt  de- 
vant Agria,  à la  tête  de  deux  cents  mille 
hommes.  Cette  place , l’une  des  plus  im- 
portantes delà  haute  Hongrie,  étoittrop 
ipatieufe  pour  pouvoir  être  défendue  par 
une  garnifon  qui  n’étoit  que  de  fix  mille 
hommes.  La  ville  fut  bientôt  abandonnée, 
Sc  les  Hongrois  fe  retirèrent  dans  la  ci- 
tadelle , y foutinrent  treize  affauts,  Sc  fe 
rendirent  enfin  le  1 3 du  mois  d’O&obre. 
Maximilien  ne  perdit  point  courage  à 
cette  nouvelle.  Sigifmond  l’étoit  venu 
joindre , Sc  leur  armée  était  de  foixante 
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mille  hommes.  On  réfolut  de  livrer  ba- 
taille aux  Infidèles.  Le  projet  étoit  beau, 
& le  fuccès  devoit  en  être  utile  & glo- 
rieux. Le  14,  les  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence,  féparées  par  un  marais,  dont  le 
paffage  étoit  gardé  par  un  corps  de  Ja- 
niffaires  "St  de  Tartares.  Bientôt  les  Chré- 
tiens fe  rendirent  maîtres  de  ce  paflage, 
tuerent  quinze  cents  Turcs  , & leu^Pri- 
rent  quarante-trois  pièces  de  canon.  Les 
confédérés  bruloient  d'impatience  d’en 
venir  à une  bataille  décifive,  &c  vouloient 
paffer  le  marais.  Les  Turcs  s’avancèrent 
pour  reprendre  ce  pofte  , & y perdirent 
encore  trois  mille  hommes,  & trois  piè- 
ces de  campagne.  Maximilien  donna  le 
lignai , & commanda  aux  généraux  Sta- 
remberg  &:  Palfi , qui  avoient  l’avant- 
garde,  de  charger  les  ennemis,  avec  ordre 
de  ne  les  pas  pouffer  plus  loin  que  le 
bord  du  marais,  en  cas  qu’ils  les  repouffaf- 
fent.  Pour  lui,  il  demeura  au  corps  de  ba- 
taille avec  Sigifmond,  &£.  donna  l’arriere- 
garde  à Tauffembac.  L’avant-garde  des 
Chrétiens  chargea  les  Turcs  avec  tant  de 
réfolution, qu’elle  les  mit  aifément  endéfor- 
dre  , les  obligea  de  repaffer  encore  une 
fois  le  marais,  en  fit  up  grand  carnage, 
leur  tua  plufieurs  officiers  de  marque,  Sc 
leur  prit  quarante  coulevrines.  La  vic- 
toire étoit  aux  Chrétiens  , 5c  Maximilien, 
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voyant  le  foleil  près  de  le  coucher,  rfrî 
nouvella  les  défenfes  de  ne  point  paffer 
les  bords  du  marais.  Les  troupes  empor- 
tées par  leur  valeur,  ou  plutôt  par  le  defir 
du  butin,  ne  les  fuivirent  pas  ; les  Hon- 
grois fur-tout,  acharnés  au  pillage,  fe  jet— 
terent  fur  les  tentes  des  Turcs.  Les  chefs 
n’étant  plus  les  maîtres , la  confufion  fe 
m^klans  toute  l’armée.  Cependant  les 
Chrétiens  en  défordre  pouffèrent  jufqu’au 
pavillon  du  fultan  même  ; les  Janiffaires 
qui  s’y  trouvoient  de  garde , tirèrent  fur 
eux  quelques  pièces  de  campagne,  char- 
gées à cartouche,  en  tuerent  un  grand  nom- 
bre, & augmentèrent  leur  confufion.  Dans 
le  même  moment , Cicala  fit  avancer  fon 
arriere-garde,  chargea  les  Chrétiens,  & 
leur  arracha  une  vicloire  qu’ils  avoient 
déjà  entre  les  mains.  Prefque  toute  l’in- 
fanterie fut  taillée  en  pièces  , quarante 
officiers  de  marque  y périrent , on  y per- 
dit le  canon  & le  bagage,  A peine  l’ar- 
chiduc put-il  gagner  Caflovie  avec  fa  ca- 
valerie Allemande.  Sigifmond  s’enfuit  à 
Tokai.  Les  Turcs  avoient  perdu  vingt 
mille  hommes  dans  leur  première  déroute. 

1600—  I— 1.  ]v0" 

- Dès  le  commencement  de  cette  année,’ 
le  grand-vizir  Ibrahim  étoit  allé  mettre  le 
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fiége  devant  Canife,  place  très-forte  dans 
la  Croatie , fituée  dans  des  marais  impra- 
ticables. Elle  étoit  pourvue  d’une  garni- 
fon  de  plus  de  trois  mille  hommes.  Les 
afliégés  abandonnèrent  la  ville  qu’ils  ne 
pouvoient  défendre , y mirent  le  feu  &C 
fe  retirèrent  dans  la  citadelle.  Le  duc  de 
Mercœur  s’approcha  néanmoins  de  la 
place  pour  la  fecourir.  Le  fier  Ibrahim  at- 
tendit de  pied  ferme  les  ennemis  ; les 
fit  harceler  par  les  Tartares,  & les  ayant 
repouflTés  avec  perte,  il  les  pourfuivit  dans 
leur  retraite.  Mercœur,  avec  fon  régiment 
François,  rejoignit  alors  fon  arriere-garde, 
foutint  conftamment  leurs  efforts  , & fit 
preuve  de  la  plus  grande  valeur,  & d’une 
habileté  confominée.  On  fçait  que  le  pre- 
mier foin  d’un  général , lorfqu’il  entre 
en  aélion  , doit  être  de  pourvoir  à la  re- 
traite en  cas  d’évènement.  Celle-ci  paffe 
avec  raifon  pour  un  des  plus  beaux  ex- 
ploits de  guerre  qui  fe  foient  faits  en 
Hongrie.  Canife  néanmoins  capitula  , 8 C 
reçut  le  joug  des  Ottomans. 

Aldobrandin,  un  des  trois  généraux  des 
armées  de  l’empereur  , tenta  en  vain  de 
reprendre  Canife  aux  Ottomans.  Ce  gé- 
néral , excédé  des  fatigues  de  ce  fiége  , 
mourut  fous  les  murs  de  cette  ville  ; il 
fut  regretté  de  toute  l’armée.  Il  étoit  ne- 
veu du  pape , & avoit  levé  de  fes  de» 
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niers  une  armée  de  dix  mille  loldats^ 
Mercœur  , qui  commandoit  une  autre  ar- 
mée , fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  affié- 
ger  Bude  : Ton  deffein  étoit  de  fie  rendre 
maître  d’Albe-Royale.  Il  vint  invertir  cette 
ville , la  fit  battre  par  un  feu  continuel,  8t, 
à la  tête  de  fies  braves  François,  il  gagna 
la  brèche  à travers  une  grêle  de  traits.  Ou 
en  vint  aux  mains.  Tous  les  habitans  , 
hommes  & femmes,  accoururent  à la  dé- 
fenfe  de  ce  porte  ; mais  l’acharnement  8c 
le  défiefipoir  cédèrent  à l’impéruofité  8c  à 
la  valeur  des  François,  qui  les  premiers 
fiauterent  dans  la  place , 8t  furent  fiuivis 
du  refte  des  troupes.  Mercœur  fie  rendit 
ainfi  maître  d’Albe-Royale , qui  pafloit 
alors  pour  imprenable.  Le  gouverneur  8 C 
fies  principaux  officiers  fie  défendirent  quel- 
que tems  dans  une  maifion  où  ils  s’étoient 
fortifiés.  Ils  futent  enfin  obligés  de  fie  ren- 
dre. Mercœur,  plein  d’eftime  pour  ces 
braves  gens  , les  fit  conduire  dans  fion 
pavillon,  pour  les  garantir  de  l’infiolence 
du  fioldat  vainqueur. 

En  Tranfilvanie,  Barta  prit  aux  Turcs  la 
ville  de  Zolnok , dont  ils  s’étoient  ren- 
dus maîtres  peu  de  tems  auparavant , 8c 
remit  encore  une  fois  cette  province  fous 
l’obéirtance  de  l’empereur. 

. Les  chevaliers  de  Malte  ayant  appris 
que  la  flotte  Ottomane  devoit  s’arrêter 
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dans  le  port  de  Nlahomette , petite  ville 
de  Barbarie  , armèrent  à la  hâte  cinq  ga- 
lères , fur  lefquelles  ils  mirent  deux  mille 
de  leurs  plus  braves  foldats , déguifès  en 
Turcs;  6c,  choiflflant  le  teins  où  la  flotte 
Ottomane  étoit  attendue  à Mahomette  , 
ils  firent  voile  vers  cette  ville , 6c  furent 
reçus  aux  acclamations  de  tout  le  peuple, 
qui  fortit  à leur  rencontre.  Alors  mettant 
pied  à terre,  les  Maltois  fondirent  l’épée 
à la  tnain  fur  les  Mufulmans,  faccagerent 
la  ville,  firent  un  butin  prodigieux,  6c  re- 
tournèrent triomphans  à Malte. 

En  1603  le  grand  feigneur  envoya  er» 
France  un  Chiaoux  à Henri  IV,  pour  raf- 
finer que  Sa  HautefTe  étoit  bien  éloignée 
de  protéger  les  corfaires  de  Barbarie  6c 
d’Angleterre,  qui  attaquoient  les  vaifleaux 
François.  Mahomet  mourut  la  meme  an- 
née , accablé  d’ennemis  , de  chagrins  6c 
de  méjîtis.  Prince  foible  6c  timide,  il  ne 
Te  trouva  qu’une  fois  à la  guerre , 6c  ce 
ne  fut  que  pour  y prendre  la  fuite.  , 

A C H M E T I. 

- C 

QUOIQUE  à peine  âgé  de  quinze  ans, 
Achmet  s’occupa  férieufement  à 
réparer  les  fautes  de  fon  prédéceffeur.  IL 
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envoya  d’abord  en  Afie  Ton  grand-vîzîf/ 
à la  tête  d’une  nombreule  armée  , pour 
foumettre  deux  fameux  rebelles , Tavil  Sc 
Calender:  Murad  joignit  ce  dernier,  lui 
livra  bataille  , St  l’obligea  de  s’enfuir  en 
Perfe.  Tavil,  loin  d’être  intimidé  delà 
défaite  de  fon  compagnon,  s’avançoit  à 
grandes  journées  pour  joindre  l’armée  Im- 
périale. Enfin  il  fe  trouva  en  préfence , Sc 
n’héfita  pas  un  inftant  d’en  venir  aux  mains* 
La  bataille  fut  longue  , opiniâtre  &?  fan- 
glante.  Néanmoins  les  rebelles  furent 
vaincus , &c  dix  mille  demeurèrent  fur  la 
place.  La  reffource  de  Tavil  fut  de  gagner 
la  Perfe,  St  de  rejoindre  Calender.  Ils  fe 
rendirent  tous  deux  à la  cour  du  Sophi , 
qu’ils  déterminèrent  aifément  à déclarer  la 
guerre  au  grand  - feigneur.  Les  Perfan9 
étant  entrés  fur  le  champ  en  campagne  9 
quoique  la  faifon  fût  fort  avancée^  rava- 
gèrent le  midi  de  la  Turquie.  Achmet* 
indigné  de  cette  irruption  foudaine  , or- 
donna fur  le  champ  de  grands  prépara- 
tifs. La  fage  prévoyance  du  Muphti  pour- 
vut aux  frais  de  cette  guerre. 

Nafuh,  général  peu  expérimenté,  fut 
. envoyé  contre  les  Perfans  , dont  il  n’ofa 
foutenir  la  préfence  : au  commencement 
de  l’hiver , il  ramena  fon  armée  à Cons- 
tantinople , où  il  fut  étranglé. 

* Méhémed,  fils  de-Cieala  , fut  chargé-1 
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du  commandement  de  l'année  contre  le 
roi  de  Perle.  Ayant  joint  les  ennemis 
près  de  Tauris  , il  leur  préfenta  la  bataille 
fut  vaincu  ; mais  il  fit  une  belle  &C 
fçavante  retraite  , avec  quinze  cents  Ja- 
niflaires,  Sc  autant  de  Spahis.  LesrelTorts 
du  gouvernement  étoient  fi  foibles,  que 
cette  vi&oire  du  Sophi  occafienna  chez, 
les  Turcs  une  nouvelle  révolte.  Polah, 
Pacha  d’Alep,  en  fut  l’auteur.  Il  tailla  en 
pièces  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes que  le  fultan  avoit  envoyés  contre 
lui  ; pour  ôter  aux  Tiens  tout  efpoir  de 
rentrer  en  grâces  avec  leur  fouverain  , il 
leur  fit  exercer  toutes  fortes  de  cruautés 
envers  les  prifonniers , & leur  en  donna 
lui-même  l’exemple.  Il  fe  rendit  maître 
de  Tripoli  , s’empara  de  Tyr , défit  en- 
core entièrement  le  Bacha  de  Tripoli,  prit 
la  ville  de  Damas  toutes  les  villes  de 
cette  province. 

En  Europe , les  Ottomans  apurèrent  à- 
Bofcai  leur  vafl'al  , la  poffeflion  de  la 
Tranfilvanie,  de  la  Valaquie  & de  la  Mol- 
davie , s’emparèrent  de  Vicegrad,  de  No- 
vigrad  & de  Strigonie , malgré  la  valeur 
de  Dampierre  & de  la  Mothe , officiers 
François  qui  commandoient  lesW alons.  La 
tentative  qu’ils  firent  fur  Javarin  , ne  leur: 
réuffit  pas.  Bofcai  fit  un  traité  avec  l'em- 
pereur Rodolphe,  & s’aflura,  & à £es  hé* 

ritiers  mâles.,  la  Tranfilvanie. 

* 
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Le  grand- feigneur  met  en  mer  une  puif- 
fante  flotte  , pour  réprimer  les  courfes 
continuelles  des  chevaliers  de  Malte  & 
des  autres  Chrétiens  dans  l’Archipel.  Le 
Capitan-Pacha  alla  débarquer  à Malte  fix 
mille  hommes  pour  en  faire  le  dégât; 
mais  la  bravoure  du  grand-maître  Aloph' 
de  Vignacourt,  &:  de  l’élite  de  fes  cheva- 
liers , quoiqu’en  bien  plus  petit  nombre 
que  les  Turcs,  fçut  leur  faire  prompte- 
ment regagner  -leurs  vaifleaux.  La  flotte 
Ottomane  eut  un  meilleur  fuccès  contre 
les  gouverneurs  de  Tunis  8*  de  Tripoli 
qui  tyrannifoient  leurs  peuples  , &:  con- 
tre les  Cofaques  qui  exerqoient  toutes  fortes 
de  pirateries  dans  la  mer  Noire.  Le  Ca- 
pitan-Pacha arrêta  les  premiers , enleva' 
leurs  richefles  , & nomma  d’autres  gou-' 
verneurs.  Quant  aux  derniers,  il  prit  quel-1 
ques-uns  de  leurs  vaifleaux  , les  mena  à1 
Conftantinople , où  l’on  fit  expirer  dans 
les  plus  cruels  fupplices  tous  ceux  qui 
les  montoient.  Ce  qui  n’empêcha  pas  leurs 
compatriotes  de  continuer  leurs  pirate- 
ries. 

Achmet  étant  mort,  âgé  feulement  de. 
vingt-neuf  ans  , Muftapha , fon  frere , lui 
fuccéda  ; mais  il  fut  depofé  prefqu’aufli- 
tôt  par  les  vizirs  qui  lui  fubftituerènt  Oth- 
man,  l’aîné  des  fils  d’ Achmet  I. 

- - OTHMAN- 
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O T H M A N II. 

-r^  [ 1618—19—20.  ] 

CE  prince  n’avoit  que  treize  anslorf- 
qu’il  parvint  à la  couronne.  Sous 
prétexte  de  punir  les  pirateries  des  Cofa- 
ques  , il  déclara  la  guerre  aux  Polonois. 

Othman  bruloit  d’ardeur  de  lignaler  les 
premières  années  de  fon  règne , 8c  n’a- 
voit l’imagination  remplie  que  de  triom- 
phes 8c  de  victoires.  En  attendant  les 
préparatifs  qu’il  faifoit  faire , il  envoya 
en  Moldavie  le  pacha  Sander,  avec  vingt 
mille  Janiflaires  8c  trente  mille  Tartares;  « 

Les  Polonois  ne  doutèrent  point  que  cette 
armée  ne  menaçât  leurs  Etats.  Zolkieuski, 
leut  général,  leva  dix  mille  hommes;  8c, 
malgré  la  prodigieufe  inégalité  du  nom- 
bre, il  alla  présenter  la  bataille  aux  Turcs 
8c  aux  Tartares  , fe  battit  pendant  deux 
heures,  8c  les  fit  plufieurs  fois  plier;  en- 
fin , craignant  d’être  enveloppé,  il  fit  Ton- 
ner la  retraite,  8c  fe  retira  dans  fon  camp. 

Quatre  mille  dç  fes  foldats , faifis  d’une  B 

terreur  panique,  l’abandonnèrent, Sc  la  plu- 
part allèrent  fe  noyer  dans  la  riviere  de 
Priith.  Le  brave  Zolkieuski,  réduit  à fix 
An.  Orient.  Partie,  11 , D d d 
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mille  hommes  , fit  fa  retraite  avec  un  or- 
dre admirable  , traverfa  plus  de  vingt 
lieues  d’Allemagne,  & foutint  toujours  les 
attaques  des  ennemis  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  courage.  Il  touchoit  au  terme 
de  fes  travaux  , ôt  étoit  près  d’arriver  à 
Mohilow  , ville  de  Pologne  , quant  tout- 
â-coup  il  fe  vit  encore  abandonné  d’une 
autre  partie  de  fes  foldats  ; alors  les  Tar- 
tares  fondirent  fur  lui  , mirent  en  fuite  le 
peu  de  troupes  qui  lui  reftoit  , le  firent 
prifonnier , & lui  coupèrent  la  tête  , qui 
fut  envoyée  à Conftantinoplt. 

1621. 

Enfin  le  jeune  fultan,  impatient  de  com- 
battre , partit  d’Andrinople  à la  tête  de 
. quatre  cents  mille  hommes.  D’un  autre 
côté  , foixante  mille  nobles  Polonois  ÔC 
douze  mille  Cofaques  fe  mirent  en  cam- 
pagne. Leur  armée  étoit  commandée  par 
Charles  Chotkiewitz , palatin  de  Vilna , 
homme  d’une  grande  valeur,  & d’une  ex- 
périence confommée.  Lubomirski , fon 
lieutenant-général,  alla  au-devant  des 
Turcs  jufqu’en  Moldavie  , où  l’on  avoit 
appris  qu’ils  étoient  déjà  entrés.  Le  pa- 
latin le  fuivit  de  près , & fiçut  choifir  un 
porte  ' avantageux  , afin  que  fon  année  , 
qui  n’étoif  que  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, ne  fût  point  forcée  de  combattre 
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quand  il  plairoit  aux  ennemis.  Il  fe  campa 
vis-à-vis  de  Cottinco  , village  fitué  ait- 
delà  du  Niéper  : Ton  armée  avoit  d’un 
coté  quelques  collines , & de  l’autre  une 
forêt  très-épairt'e , où  une  partie  des  trou- 
pes fe  logea  ; par  ce  moyen  elle  pouvoit 
recevoir  de  front  les  ennemis , Se  fe  bat- 
tre avec  avantage.  L’armée  des  Infidèles 
ne  tarda  pas  à paroître.  Les  Chrétiens  qui 
s’étoient  retranchés  les  attendoient  de 
pied  ferme.  Leur  camp  étoit  entouré  de 
bonnes  lignes  de  circonvallation.  Les  trou- 
pes Ottomanes  l’environnerent  le  Ier  de 
Septembre,  & fembloient  le  tenir  affiégé. 
On  propofa  d’abord  au  fultan  de  chercher 
un  gué  pour  paflfer  le  Niéper , & rendre 
ainfi  inutiles  les  précautions  que  les  Polo- 
nois  avoient  prifes  de  fe  retrancher  ; mais, 
foit  que  l’entreprife  parût  trop  difficile, 
foit  que  les  fiers  Ottomans  la  regardai 
fent  comme  au-dertous  de  leurs  forces  ou 
de  leur  courage , il  fut  décid'é  qu’on  at- 
taqueroit  les  Polonois  dans  leurs  retran- 
chemens.  Les  Turcs  avoient  reconnu 
tous  les  portes  de  leurs  ennemis.  Le  quar- 
tier de  Lubomirski  leur  parut  le  plus  foi- 
ble  ; ils  réfolurent  de  l’attaquer,  fk  s’y  por- 
tèrent avec  la  plus  grande  ardeur  ; mais 
c’étoit  juflement  celui  qui  étoit  le  mieux 
muni  de  canons.  Les  Turcs  perdirent  près 
de  fix  mille  hommes  dans  cette  attaque , 

Ddd  ij 


788  Anecdotes 

6c  furent  obligés  de  fe  retirer  ; Cantemir, 
prince  Tartare  , y fut  fait  prifonnier.  Oth* 
man  6c  fes  Pachas  auroient  bien  voulu 
pouvoir  attirer  les  Polonois  en  rafe  cam- 
pagne , efpérant  de  les  envelopper  6c  de 
les  tailler  ail'ément  en  pièces,  ils  avoient 
en  tète  un  général  qui  ne  fît  point  de 
faute.  Ils  furent  donc  obligés  de  multi- 
plier les  attaques  6c  les  aflauts.  II.  fe  fit 
de  part  6c  d’autre  des  prodiges  de  valeur. 
Les  Turcs  affrontaient  tous  les  dangers 
fous  les  yeux  de  leur  fultan  ; les  Chrétiens 
n’en  évitaient  aucun.  Enfin  les  Janiflaires, 
rebutés  cc  couverts  de  fang  6c  de  bleffu- 
res , battirent  la  retraite  farts  attendre  d’au- 
tre fignal,  6c  protefterent  de  tourner  leurs 
fabres  contre  leurs  officiers , s’ils  préten- 
doient  les  obliger  à retourner  encore  à 
la  charge. 

Othman  le  cœur  abattu  reprit  le  che- 
min d’Andrinople.  IL  ne  pouvoit  cacher 
fon  mécontentement  6c  fa  douleur  qui 
paroiffioit  peinte  dans  fes  yeux  6c  dans 
fes  avions.  Les  Janiffaires  n’étoient  pas 
plus  contens  de  lui  , ôc  demandèrent 
même  avec  infolence  , lorfqu’ils  furent 
arrivés  à Conflantinople,  ce  qui  leur  étojt 
dû . : ils  pillèrent  plufieurs  boutiques , & 
remplirent  de  trouble  toute  la  ville.  Le 
fultan  les  paya  , en  réforma  deux  mille, 
£c  autant  de  Spahis.  Son  mariage  fo- 
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, lemnel  avec  la  fille  du  Muphti  fufpendit 
quelque  tems  ces  troubles  , mais  ils  fe 
renouvellerent  l’année  fuivante.  » 

1621. 

Les  Janiffaires  levèrent  tout-à-coup  l’é- 
tendard de  la  révolte , &:  fe  portèrent  à 
tous  les  excès  dont  une  foldatefque  info- 
lente  & fupeufe  eft  capable.  Ils  foulèrent 
aux  pieds  les  loix  de  leur  religion  , de 
leur  empire  , de  l’humanité.  Ces  barbares,  • 
fans  refpeft  pour  la  majefté  de  leur  fou- 
verain  , leur  idole  ordinaire  , lui  arrachè- 
rent la  couronné  & la  vie  meme  ; ce 
qui  caufa  le  plus  affreux  défefpoir  à l’in- 
fortuné Othman , ils  le  firent  avec  le  der- 
nier mépris.  La  douleur , le  repentir , les 
larmes  de  ce  jeune  prince  , dans  lequel 
brilloient  encore  les  grâces  de  la  jeunefle, 
ne  furent  point  capables  de  toucher  leur 
cœurs  féroces.  Deux  fois  ils  le  tirèrent 
des  plus  fombres  réduits  , le  firent  palier 
avec  dérifion,  dans  le  tombereau  des  crimi- 
nels , au  milieu  de  Conftantinople , cou- 
vert d’une  fimple  toile  blanche.  Ils  le  con- 
duifirent  enfin  au  château  des  Sept-Tours, 
où  fix  Muets  vinrent  l’étrangler  auffitôt. 
Daout  fut  le  miniftre  de  cette  fanglante 
cataftrophe.  Il  venoit  d’étre  fait  grand- 
vizir  par  Muftapha,  que  les  Janiffaires, 
quelques  heures  auparavant,  avoient  tiré 

Ddd  iij  • 
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du  fond  d’un  puits  pour  le  remettre  une 

fécondé  fois  fur  le  trône. 

Tandis  que  ce  foible  prince  fe  rendoit 
de  jour  en  jour  l’objet  du  mépris  de  tout 
le  monde  , les  pachas  de  Syrie  & de  Mé- 
fopotamie,  prcfitoient  des  troubles  pour 
s’afTurer  une  entière  indépendance.  Le  So- 
phi,  defon  côté,  rappellafon  ambafladeur 
de  Conftantinople , fit  entrergunc  armée 
en  Turquie,  & s’empara  de  plufieurspla- 
• ces.  Daout  fut  depofé  du  viziriat.  Les 
Janiftaires , à la  difcrétion  defquels  il  fut 
abandonné  , le  traitèrent  de  la  meme  ma* 
niere  qu’ils  avoient  traité  le  fultan  Oth- 
man.  Il  fut  étranglé  dans  la  meme  pri* 
fon  , à la  même  heure,  & dans  la  même 
chambre  où,  quelques  mois  auparavant, 
y SI  avoit  fait  mourir  fon  fouverain.  Sur  ces 
entrefaites,  on  apprit  que  le  rebelle  Abaza 
n’étoit  qu’à  dix  lieues  de  Conftantinople, 
avec  quinze  mille  hommes.  Dans  de  telles 
extrémités,  on  fit  prendre  les  armes  à tous 
les  habitans  : le  vizir,  le  muphti,  les  chefs 
des  Janiffaires  s’aflemblerent  dans  la  mof- 
<juée  de  Soliman  , & tinrent  le  divan  Ar- 
naél,  c’eft-à-dire  une  aftemblée  fanvs’af- 
feoir.  On  convint  de  faire  marcher  une 
armée  contre  Abaza,  & de  donner  un  fuc- 
cefteur  à Muftapha.  Ce  prince , qui  deux 
fois  avoit  touché  au  cordeau  fatal,  & deux 
fois  avoit  joui  de  l’empire,  s’en  vit  enfin 
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depofledé  pour  jamais.  Il  n’étoit  point 
cruel  ; il  ne  fut  point  l’auteur  de  la  mort 
d’Othman , il  plaignit  meme  fon  fort  ; 
il  ne  porta  point  fes  mains  parricides  fur 
Amurat,  & fut  moins  digne  de  haine 
que  de  compaflion.  On  le  traita , dit  le 
prince  Cantimif,  comme  un  fou  & un  ftu- 
pide , dont  l’ignominie  eft  le  jufte  par- 
tage ; il  fut  promené  par  les  rues , monté 
fur  un  âne , expofé  à la  rifée  & aux  ou- 
trages  de  la  populace  , puis  reconduit  à 
la  prifon  des  Sept-Tours,  où,  peu  de  jours 
après , il  fut  étranglé  par  l’ordre  d’ Amu- 
rat IV,  fon  fucceffeur. 

« =» 

A M U R A T IV. 

1613.] 

EN  recevant  le  cimeterre  impérial , le 
jeune  monarque  protefta  , dit-on  , 
qu’il  commenceroit  fon  règne  par  réfor- 
mer les  abus  du  gouvernement  , & par 
faiqe  obferver  les  loix  dans  toute  leur  ri- 
gueur. En  effet , le  lendemain  il  fit  étran- 
gler tous  les  complices  de  la  mort  de  fon 
frere  Othman.  Cette  fé vérité  rétablit  aufli- 
tôt  dans  la  capitale  le  calme  qu’il  vou- 
loit  rendre  à tout  l’empire. 

D dd  iv 
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Méhémet , grand-vizir,  fut  chargé  d’al- 
ler réduire  Abaza.  Il  le  joignit  près  de 
l’ancienne  Céfarée  , le  mit  en  déroute, 
Fobligea  de  s’enfuir  à Erzérom.  Il  auroit 
fans  doute  mis  fin  à cette  révolte , fi  la 
mort  ne  l’eût  enlevé , en  quelque  forte  , 
d’entre  les  bras  de  la  viftoire  ; car  il  mou- 
rut la  même  année  àTocat.  Les  pachas 
d’Egypte , de  Syrie  & de  Bagdad,  avoient 
fuivi  l’exemple  d’Abaza  ; & ce  dernier 
même,  voifin  des  Perfans,  leur  avoit  livré 
plufieurs  places  de  fon  gouvernement , ÔC 
leur  promettoit  de  les  introduire  dans  fa  ' 
capitale.  * 

D’un  autre  coté,  les  Tartares  indociles 
refuferent  de  reconnoltre  le  Khan  que  la 
Porte  leur  avoit  donné.  Le  grand-amiral 
conduifit  une  flotte  contr’eux.  Son  départ 
fut  comme  le  lignai  des  ravages  que  les 
Cofaques  vinrent  faire  jufqu’aux  portes 
de  Conftantinople.  Sous  les  yeux  même 
des  habitans  de  cette  grande  ville,  ils  mi- 
; rent  le  feu  à leurs  maifons  de  plaifance. 
Dix  galeres  qu’on  envoya  contr’eux  n’ofe- 
rent  hafarder  le  combat.  L’amiral  Pacha 
fit  débarquer  huit  mille  hommes,  qui  tom- 
bèrent dans  une  embufcàde  , & furent  en- 
tièrement défaits  par  les  T artares. 
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Halil , nouveau  grand-vizir  , s’appro- 
cha d’Erzérom  pour  foumettre  Ahaza,  l’un 
des  plus  grands  capitaines  de  la  Turquie. 
La  place  étoit  munie  de  dix  mille  hom- 
mes de  garnifon,  & de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  foutenir  un  long  fiége.  ' 
L’armée  des  affiégeans  y fut  taillée  en 
pièces  , & le  vizir  n’eut  que  le  tems  de 
prendre  la  fuite.  Abaza  rentra  viélorieux 
dans  la  place  avec  un  butin  ineftiinable. 

Chofreu  , fucceÏÏeur  d’Halil,  fut  plus 
heureux  devant  Erzérom  ; il  foudroya 
la  place  avec  tant  de  l'uccès , qu’au  cin- 
quième jour  les  habitans  effrayés  deman- 
dèrent’ à capituler  , & livrèrent  Abaza. 
Le  vizir  retourna  triomphant  à Conftan- 
tinople,  emmenant  avec  lui  fon  illuftre 
captif.  Chacun  s’empreffe  à le  voir , &C 
court  au-devant  de  lui  ; A murât  lui— 
meme  monte  à cheval  , s’avance  hors  de 
la  ville  pour  fatisfaire  fa  curiofité.  On  lui 
préfente  Abaza , chargé  de  chaînes  ; il 
arrête  quelque  tems  fut  lui  des  regards 
de  furprife  & d’admiration:  «Je  te  par- 
» donne,  Abaza,  dit-il;  tes  exploits  m’ont 
» fait  oublier  ta  trahifon  ; &,  pour  mieux 
» t’engager  à la  réparer , je  te  fais  pacha 
>*  de  Bofnie.  » Àuflitôt  mille  cris  de  joie 
applaudirent  à la  générohté  du  fultan. 
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Abaza  lui  promit  avec  tranfport  de  rfe 
pandre  à Ton  fervice  jufqu’à  la  derniere 
goutte  de  Ton  fang , & lui  tint  parole. 

Tout  profpéroit  à Amurat,  & ce  n’é- 
toit  que  du  côté  de  la  Perfe  qu’il  éprou- 
voit  des  chagrins.  Son  empire  lui  paroif- 
foit  mal  affermi  en  Afie  , tant  qu’il  ne 
-fe  verroit  pas  maître  de  la  ville  de  Bag- 
dad. Réfolu  d’arracher  des  mains  des  Per- 
fans  ce  boulevard  de  fes  Etats , il  fe  dé- 
termina à quitter  le  fein  de  la  débauche 
& des  plaifirs  , &c  à commander  fes  ar- 
mées en  perfonne.  De  monarque  volup- 
tueux il  devint  tout- à-coup  guerrier  infati- 
gable, fobre,  patient.  Il  fçavoit  que  fes  gé- 
néraux avoient  jufques-là  blanchi  contre 
. les  remparts  redoutables  de  cette  ville  ; il  fe 
flatta  que  fa  préfence  forceroit  la  fortune 
à féconder  fes  travaux.  Il  paffaen  Afie  à 
la  tête  d’une  armée  formidable,  & mar- 
cha vers  Bagdad.  Il  déclara  cependant 
que  fon  deffein  étoit  d’abord  de  fe  rendre 
maître  d’Erivan  , capitale  de  la  grande 
Arménie  , que  les  Perfans  avoient  repris 
depuis  peu.  En  peu  de  tems  il  alla  cam- 
per fous  les  murs  de  cette  ville,  i fit  dref- 
fer  fes  batteries  , ouvrit  la  tranchée , Se 
preffa  le  fiége  fans  donner  de  relâche 
aux  ennemis.  Il  fe  trouvoit  à tout  en  per- 
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fonne  , récompenfoit  ceux  qui  faifoient 
de  belles  aftions  , punifloit  les  lâches  ; 
enfin  il  le  montra  h actif , fi  prenant , fi 
infatigable , que  les  ennemis  étonnés  lui 
ouvrirent  la  ville  , fi*  fe  rendirent  à dis- 
crétion. Emirgiun  , gouverneur  de  cette 
ville  , fiçut  entrer  par  la  fuite  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  vainqueur.  Amurat  fit 
relever  les  fortifications  d’Erivan,  envoya 
démanteler  Tauris  , ravagea  les  frontiè- 
res de-  Perfe  , fie  ramena  , au  mois  de 
Décembre,  fon  armée  viétorieufe  à Confi- 
tantinople,  où  fon  retour  fut  célébré  par 
des  fêtes  fie  des  réjouiflances  extraordi- 
naires. 

• Les  Perfans  n’avoient  ofé  fe  montrer, 
tant  qu’Amurat  avoit  été  en  Afie  ; à peine 
en  fut-il  parti,  qu’ils  Sortirent  de  leurs  re- 
traites. Ils  reconquirent  tout  ce  que  le 
fultan  leur  avoit  enlevé  , fie  vinrent  aflié- 
ger  Van  avec  une  armée  nombreufe.  Abaza 
en  étoit  gouverneur,  fie  l’on  pouvoit  comp- 
ter fur  lui.  Ce  célèbre  guerrier , charmé 
de  Signaler  fon  zèle  fie  fa  fidélité,  fe  dé- 
fendit avec  toute  la  bravoure  imaginable. 
Il  tint  les  ennemis  quatre  mois  en  échec  fans 
qu’ils  puflent  fe  vanter  d’aucun  avantage. 
Sorties  fréquentes, parapets, retranchemens, 
contre-mines , tout  fut  mis  en  ufage.  Sa 
mort  fit  perdre  aux  Turcs  le  couragfc  Sc 
l’efpérance  ; les  Perfans  redoublèrent  leurs 
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aflauts,  8c  emportèrent  la  ville  l’épée  à lai 

main. 

, 1638. 

Amurat,  plein  de  reflentiment  contre  les 
Perfans  , fe  rendit  le  5 d’Oélobre  fous 
les  murs  de  Bagdad , à la  tête  d’une  ar- 
mée de  trois  cents  mille  hommes.  Cette 
ville  étoit  l’objet  de  fa  colere , 8c  plus 
encore  de  Ton  ambition.  Sa  principale 

force  confiftoit.dans  trois  larges  foliés  qui 
l’environnoient,8c  quatre-vingt  mille  hom- 
mes de  garnifon.  Amurat  vilita  tous  les  - * 
polies,  promit  de  grandes  récompenfes  à 
ceux  qui  fe  diftingueroient  par  quelqu’ac- 
v tion  éclatante.  Il  donna  trois  jours  de  re- 
pos à fon  .armée  pour  fe  remettre  des  fa- 
tigues du  voyage.  Le  quatrième  on  ou- 
vrit la  tranchée , on  drelfa  les  batteries. 

Le  fultan  avec  deux  cents  canons  la  fit 
foudroyer  de  trois  côtés  , 8c  voulut  tirer 
lui-même  le  premier  coup  ; il  mit  le  feu 
à la  plus  grolfe  pièce  qu’il  y eut  dans  fon 
camp.  Ce  coup  fut  fuivi  d’une  infinité 
d’autres,  auxquels  les  afliégés  répondirent 
vigoureufement.  Le  quartier  le  plus  avancé 
étoit  celui  du  capitan  Pacha.  On  éleva 
de  grands  cavaliers  pour  ôter  aux  Perfans 
le  moyen  de  fe  défendre  ; 8c,  pour  don- 
ner l’exemple  de  l’ardeur  avec  laquelle 
il  vouloit  qu’on  fit  ce  fiége , Amurat  porta 
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îa  première  hottée  de  terre.  Deux  cents 
milie  travailleurs  furent  employés  à creu- 
fer  les  tranchées.  En  peu  de  jours  elles  fe 
trouvèrent  poulfées  jufques  fur  le  bord  du 
foflé,  & les  brèches  parurent  d’une  largeur 
fuffilante.  Les  loldats , encouragés  par  la 
prél'ence  de  leur  fultan  , s’exhortoient  les 
uns  les  autres  : enfin  Amurat  fit  donner 
l’aflaut.  D’abord  les  Turcs  furent  repouf- 
fés,  avec  perte  de  fix  mille  hommes  de 
troupes  d’élite.  Le  fultan  voulut  qu’on  y 
retournât  de  nouveau  , & ne  donna  pas 
plus  de  relâche  aux  fiens  qu’aux  affiégés. 
Lui  -même,  le  cimeterre  à la  main,  preffoit 
les  derniers  rangs  de  fes  bataillons , 6c 
frappoit  également  le  foldat  6c  l’offi- 
cier trop  lents  à exécuter  fes  ordres  ; 
il  tua  meme  de  fa  main  fon  grand-vizir 
qui  ne  lui  fembloit  pas  alfez  prompt  à 
affronter  la  mort.  Les  affiégés  fe  défendi- 
rent avec  autant  de  vigueur  qu’ils  furent 
attaqués.  Le  nombre  des  morts  étoit  fi 
grand , que  leurs  corps  entafiès  les  uns 
fur  les  autres  facilitoient  aux  Turcs  l’ap- 
proche des  murailles,  l’unique  efpérance 
des  Perfans.  On  voyoit  tomber  du  haut 
des  remparts  une  grêle  de  pierres,  de  feux 
d’artifice , de  poix  réfine  , de  foufre  6c 
d’huile  bouillante.  Amurat,  qui  étoit  pré- 
fent  à tout,  faifoit  relever  ceux  qui  étoient 
fatigués,  par  des  troupes  fraîches  ; il  exhor- 
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toit,  animoit,  promettait,  menaçoit,  5C 
s’expofoit  fouvent  aux  dangers  , en  s’a- 
vançant à la  portée  du  moufquet,  fans  que 
la  mort  de  ceux  qui  étoient  tués  à Tes  cô- 
tés pût  l’ébranler.  Cet  affaut  dura  cinq  jours. 
Déjà  la  brèche  étoÎL  inondée  de  fang,  & les 
uns  & les  autres  fe  battoient  en  défefpé- 
rés  ; les  afliegés,  pour  défendre  leur  vie 
qu’ils  voyoient  fur  le  point  d’être  facrifiée 
à la  vengeance  du  vainqueur  ; les  afîié- 
geans , pour  éviter  la  mort  qu’ils  avoient 
également  à craindre  de  leurs  ennemis  ôt 
de  la  fureur  du  fultan.  Le  jour  de  Noël, 
les  Turcs  donnèrent  le  dernier  aflaut, 
ayant  à leur  tête  Muftapha  Capitan  Pa- 
cha , qui  fe  diftingua  de  tous  les  autres 
généraux , par  le  foin  qu’il  prit  de  la  con- 
duite des  travaux , & par  fon  ardeur  infa- 
tigable dans  les  attaques.  Ses  foldats  mon- 
tèrent à la  brèche  avec  plus  d’intrépidité 
qu’ils  n’en  avoient  encore  fait  paroître. 
Sans  ceffe  foutenus  par  des  troupes  fraî- 
ches, ils  furent  enfin  victorieux,  après  un 
affaut  que  les  Perfans  avoient  foutenu  de- 
puis la  pointe  du  jour  jufqu’à  deux  heures 
devant  le  coucher  du  foleil.  La  fuperbe 
Babylone,  après  cinquante-deux  jours  de 
tranchée  ouverte  , fut  forcée  de  fe  rendre 
au  grand- feigneur.  Trente  mille  Perfans 
y reft oient  encore;  Ils  venoient  de  fe 
rendre  : par  une  cruauté  plus  que  barbare. 
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Amurat  les  fit  tous  maffacrer.  La  ville  fut  . 
livrée  au  pillage  ; hommes , femmes,  en- 
fans  , tout  fut  égorgé.  Le  fulran  fit  fon 
entrée  triomphante  dans  cette  ville  jon- 
chée de  cadavres.  Il  y laiflfa  Muflapha, 
fon  vizir , pour  en  relever  les  fortifica- 
tions, & alla  palier  l’hiver  à Diarbek. 

-*3s.[  i639.]v0r 

La  paix  étant  conclue  avec  le  roi  de 
Perfe , le  fultan  , debarraffé  de  ce  foin  , 
penfa  férieufement  à fe  venger  des  Cofa- 
ques , qui  lui  avoient  enlevé  la  ville  d’A-  * 
zoph.  Il  ordonna  pour  cet  effet  des  prépara- 
tifs de  guerre  , dont  la  grandeur  fit  trem- 
bler les  puiÆances  de  l’Europe  voifines  de 
fes  Etats.  Mais  cet  orage  fe  diffipa  tout- 
à-coup  par  la  mort  d’Amurat.  Ce  prince, 
le  jour  du  Baïram  ou  de  la  Pâque  des  Ma- 
hométans , fit  une  fi  grande  débauche  de 
vin  avec  le  gouverneur  d'Erivan  & le 
Capitan  Pacha , qu’il  fut  attaqué  d’une  fiè- 
vre ardente,  dont  il  mourut  peu  de  joua 
après. 
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•'  IBRAHIM. 

"#5S>[  1639.  ]v^ 

LE  règne  du  voluptueux  Ibrahim  ne 
prélènte  aucun  autre  événement  in- 
téreffant  que  la  prife  d’Afoph  fur  les  Co- 
faques,  fk  celle  de  la  Canée,  dans  l’ifle  de 
Candie,  fur  les  Vénitiens.  Il  n’eut  pas  la 
% gloire  d’en  foumettre  la  capitale,  étant  mort 
au  milieu  des  préparatifs  qu’il  faifoit  pour 
cette  expédition.  Il  laifla  neuf  fils , dont 
trois  lui  furvécurent , Mahomet , Soliman 
& Achmet,  qui  furent  £ous  trois  empe- 
reurs. * 

MAHOMET  IV. 

\ 

*-  v 1649.  ] 

/ • • 

L’Importance  & la  multitude  des 
événemens  du  règne  de  Maho- 
met IV,  en  font  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux que  Phiftoire  puiffe  offrir.  D’un 
côté  , l’on  y voit  un  empire  immenfe  &£ 
redoutable,  aux  prifes  avec  les  puiffances 
de  l’Europe  ; vi&orieux  quelquefois , fou- 
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Vent  vaincu  & jamais  terralfé.  De  l’autre, 
prefque  tous  les  princes  Chrétiens,  ordi- 
nairement ennemis  entr’eux  , réunis  pour 
le  combattre , &t  remportant  fur  lui  plus 
de  vi&oirrs  pendant  ce  règne  qu’ils  n’en 
avoient  remportées  par  le  paiïees  dansl’ef- 
pace  de  plusieurs  fiécles.  Mahomet  monta 
fur  le  trône  à l’âge  de  fept  ans.  Les  Ottomans 
lui  firent  d’abord  ligner  l’arrêt  de  mort  de 
Kiofein  fa  grand-mere,qui  vouloit,  à l’aide 
des  Janiflaires  dont  elle  fomentoit  la  ré- 
volte, lui  ôter  le  fceptre  , & le  donnera 
Soliman.  Mahomet,  après  cette  exécution, 
porta  tous  fes  foins  à terminer  la  con- 
quête de  l’ifle  de  Candie.  La  ville  capi- 
tale, qui  porte  le  même  nom,  refloit  feule 
aux  Vénitiens.  Après  une  longue  fuite 
d’avantages  réciproques,  les  Turcs  com- 
mencèrent enfin  dans  les  formes  ce  liège 
mémorable,  qui  n’a  point  6c  n’aura  peut- 
être  jamais  fon  pareil  dans  l’hiftoire.  La 
nature  & l’art  fembloient  avoir  concouru 
à l’envi  à fortifier  cette  ville  ; toutes  les 
forces  de  l’empire  Ottoman , concouru- 
rent de  même  pour  en  faire  le  liège,  qui 
commença  le  ai  du  mois  de  Mai  de  l’an- 
née 1667,  8c  ne  finit  que  le  17  de  Sep- 
tembre 1669.  On  n’entrera  point  ici  dans 
le  détail  de  ce  liège  connu  de  tout  le 
monde.  Les  Vénitiens  y perdirent  près  de 
trente  mille  hommes,  oc  les  Turcs  plus  de 
An.  Orient.  Partie  //,  E e e 


foi  Anêcsoîêj 
cent  dix-huit  mille,  &c  meme  deux  cenf4 
mille  , félon  le  prince  Cantimir.  Ceux-ci 
donnèrent  cinquante- fix  a Hauts , &c  firent 
jouer  quatre  cents  foixante  & douze  mi- 
nes , auxquels  les  affiégés  répondirent  par 
onze  cents  treize  contre-mines , Sc  quatre- 
vingt-feize  forties. 

[ 1 664. } /fV 

La  guerre  venoit  de  s’allumer  entre  fa 
Porte  & l’Autriche.  L’empereur  fit  paffer 
en  Hongrie  fes  troupes,  accompagnées  de 
fix  mille  François  , que  Louis  XIV  en- 
voyoit  à fon  fecours  , fous  les  ordres  du 
comte  de  Coligni  : elles  joignirent  les  ar- 
mées de  l’empereur  &c  de  Pempire  à Ra- 
kelsbourg  dans  la  balfe  Stirie.  On.  apprit 
que  les  Turcs  marchoient  le  long  de  la  ri- 
vière du  Raab,  dans  le  deflein  de  lapafler. 
Montécuculli, général  de  l’armée  impériale, 
alla  camper  au  bord  de  cette  riviere , ôt 
rangea  fon  armée  en  bataille  dans  la  plaine 
«le  S.  Gothar , pour  y attendre  les  Turcs 
qui  s’affembl oient  au-delà  de  la  riviere. 
Le  premier  jour  d’Août,  les  ennemis  la 
pafferent  & fe  rangèrent  en  bataille  à me- 
fure  qu’ils  pafloient.  Ils  fondirent  d’abord 
avec  impétuofité  fur  les  bataillons  Alle- 
mands qu’ils  firent  reculer,  & les  renver- 
ferent  les  uns  fur  les  autres.  Le  jeune  mar- 
quis de  laFeuillade,  qui  commandait  les 


Digitized  by  Google 


Orïentalès. 

François  en  l’abfence  deCoügni , fit  avan- 
cer fa  troupe  qui  n’avoit  point  encore 
donné  , 6c  chargea  fi  brufquement  les 
Vainqueurs  qu’il  les  fit  reculer  à Ton  tour 
jufq  u’au  Raab  ; il  en  fit  dans  cet  endroit 
un  horrible  carnage.  Les  Allemands , re- 
venus de  leur  déroute , feconderent  à pro- 
pos les  François,  6c  firent  repafler  aux  en- 
nemis la  rivicre,  fort  en  défordre  ; enforte 
qu’il  y en  eut  un  grand  nombre  de  tués 
6c  beaucoup  de  noyés.  La  gloire  de  cette 
journée  eft  due  aux  François,  6c  les  écri- 
vains Allemands  n’en  difconviennent  pas. 

Cette  victoire  ouvroit  le  chemin  aux 
plus  glorieufes  entreprifes  ; mais  Léopold, 
jaloux  de  l’éclat  qu’avoient  reçus  les  ar- 
mes Françoifes , fit  propofer  au  grand- 
vizir  une  trêve  de  vingt  ans,  qui  fut  toute  à 
l’avantage  des  Turcs  6c  d’Abafii  à qui  Léo- 
pold afifura  la  principauté  de  Trânfilva- 
nie.  Les  corfaires  Mahométans  éprouvè- 
rent auffi  la  valeur  des  François.  Le  duc 
de  Beaufort  f grand-amiral  de  France,  leur 
donna  la  chalfe , les  battit  6c  leur  enleva 
Gigeri  fur  les  côtes  d’Afrique. 

1671. 

Les  Cofaques,  fous  la  conduite  de  Do- 
rozenki  leur  nouveau  chef,  abandonnè- 
rent l’obéiflfance  des  Polonois,  6c  paflferent 
fous  celle  des  Turcs.  La  république  de  Po> 
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logrfe,  jurtement  irritée  de  cette  rébel- 
lion , fit  entrer  une  armée  dans  leur  pays. 
Auflitôt  le  grand-feigneur,  à la  tête  d’une 
armée  , fe  rendit  à Choczim  en  Moldavie, 
traverfa  le  Niefter,  &:  fe  trouva  fous  les 
murs  de  Kaminieck  dans  la  Podolie  , la 
plus  forte  place  de  toute  la  Pologne.  Là 
ville  fut  invertie  de  toutes  parts , & la 
tranchée  ouverte  en  trois  endroits  à la 
fois.  Les  Polonois , fe  confiant  trop  fur  la 
force  de  cette  ville , négligèrent  de  venir 
la  fecourir.  Cependant  on  battit  les  forti- 
fications pendant  dix  jours  avec  une  telle 
violence , que  faifant  brèche  par-tout,  on 
fe  difpofa  à donner  l’affaut,  La  garnifon, 
faifie  d’effroi,  abandonna  les  remparts  de 
la  ville , &:  fe  retira  dans  la  citadelle  : 
mais  bientôt  elle  capitula , & obtint  de 
fortir  librement  & la  vie  fauve. 

La  prife  d’une  place  aufli  importante 
caufa  dans  la  Pologne  une  confternation 
inexprimable,  & fut  bientôt  fuivie  de  celle 
de  Léopol  ou  Lembec  , qui  ne  tint  que 
.quinze  jours  , & fe  racheta  du  pillage  par 
une  fomme  de  vingt-cinq  mille  écus.  Ma- 
homet, dans  l’efpace  de  fix  femaines,  con- 
quit encore  un  grand  nombre  de  places  , 
•&  rangea  fous  fes  loix  toute  la  Podolie. 
Le  roi  de  Pologne  ne  crut  pas  devoir 
prendre  de  meilleur  parti  que  d’envoyer 
demander  la  paix  au  fultan,  & il  l’obtint  à 
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des  conditions  honteufes.  La  noblefle  Po- 
lonoife  défapprouva  tout  d’une  voix  le 
traité  conclu  par  le  roi  Michel.  Tous  les 
nobles  montèrent  à cheval , St  Sobieski 
fut  chargé  de  commander  l’armée.  Les  Po- 
lonois  s’avancèrent  à la  rencontre  des  Ot- 
tomans, St  fe  trouvèrent  en  préfence  le 
10  de  Novembre  entre  le  Niefter  St  le 
' Danube.  On  fe  battit;  on  s’acharna  de 
part  St  d’autre  : St , après  huit  heures  de 
combat,  ou  plutôt  de  carnage % la  viftoire 
encore  incertaine  fe  fixa  du  côté  des  Po- 
lonois.  La  prife  de  Choczim  St  de  quel- 
ques autres  places  en  furent  les  fruits. 

^.[1677.]^ 

La  paix  ayant  été  conclue  avec  la  Po- 
logne , une  nouvelle  guerre  s’alluma  en- 
tre la  Porte  Ottomane  St  la  Ruflie , qui 
protégeoit  les  Cofaques  contre  les  Turcs. 
Schaïtan- Ibrahim  conduifit  en  Ukraine 
une  armée  formidable,  St  marcha  droit  à 
Czérin , pour  en  faire  le  fiége.  Il  trouva 
les  Mofcovites  St  les  Cofaques  retran- 
chés près  de  cette  place , au  nombre  de 
foixante  mille  hommes.  N’en  ayant  que 
quarante , il  voulut  attendre  la  jonél  ion 
des  Tartares.  Les  ennemis  , pénétrant  fon 
deffein,  allèrent  fe  pofter  fur  leur  pafiage , 
pour  prévenir  la  jonSion.  Ils  y réuflïrent 
en  effet,  St  défirent  entièrement  les  Jar-» 
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tares,  qui  laiflerpnt  dix  mille  hommes  fur 
la  place.  Les  Turcs,  apprenant  cette  fan- 
' glante  défaite  de  leurs  alliés,  prirent  auffi- 
tôt* la  fuite  , & repafïèrent  le  Bog.  En 
vain  fultan  Mahomet  fit  faire  au  Czar  des 
proportions  de  paix.  Les  hoftilités  conti- 
nuèrent, & les  Turcs  s’emparèrent  de  Czé- 
rin , où  ils  perdirent  un  nombre  infini  de 
Janiflaires.  Ils  furent  obligés  de  rafer  cette 
place,  qui  étoit  moins  une  ville  qu’un  mon- 
ceau de  pierres. 

[ 1683, 

La  guerre  d’Allemagne  fuccéda  bientôt 
à celle  de  Mofcovie.  Tékéli  étoit  à la  tête 
des  mécontens  de  Hongrie  : appuyé  par 
le  grand-feigneur  , il  s’étoit  emparé  de 
CafTovie , d’Epéries , de  Léventz  & de 
plufieurs  autres  places.  Au  retour  de  la  belle 
faifon  , Mahomet  quitta  Andrinople  pour 
fe  rendre  à Belgrade.  L’amour  de  la  chafle, 
pour  laquelle  il  avoit  une  extrême  paffion, 
le  retint  dans  les  forêts  de  Thefifalie.  Il 
confia,  pour  le  malheur  de  fon  empire,  le 
commandement  de  l’armée  au  grand -vizir 
Cara-Muftapha.  Ce  général , contre  le 
fentiment  des  Pachas  , avoit  defTein  d’al- 
ler aflie'ger  Vienne.  Après  bien  des  mar- 
ches & des  contremarches , il  fe  trouva 
enfin  fous  fes  murs.  Léopold  en  étoit 
fortij  6c  en  avoit  confié  la  défenfe  à Sta- 
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remberg,  homme  d’une  valeur  6c  d’une  ex- 
périence confommées. D’abord  les  attaques 
furent  allez  vives,  6c  les  dehors  de  la  place 
furent  emportés  en  peu  de  tems  ; mais 
tout-à-coup  on  vit  les  ennemis  fe  rallentir, 
6c  le  fiége  traîner  en  longueur.  L’ambition 
de  Cara-Muftapha  en  fut,  dit-on,  la  caufe. 
Il  regardoit  comme  allurée  la  prife  de 
cette  place.  Il  fiçavoit  d’un  autre  côté 
qu’elle  renferinoit  des  tréfors  iinmenfes  , 
6c  ne  vouloit  point  les  abandonner  à la 
licence  du  foldat  * mais  fe  les  approprier 
6c  fe  faire  déclarer  fultan  d’Allemagne  , 
de  Pologne  6c  de  Tranfilvanie.  Il  laifli 
pour  cela  rallentir  l’ardeur  des  Janififaires, 
6c  leur  ordonna  expreffément  que,  s’ils 
franchiffoient  les  murailles , ils  n’euffent 
à entrer  dans  aucune  maifon  avant  qu’il 
parût  en  perfonne.  Ce  fut  ainfi  que  l’am- 
bition 6c  la  foif  de  l’or  rendirent  ce  vizir 
infidèle,  6c  donnèrent  le  tems  à l’empereur 
de  venir  au  fecours  de  fa  capitale.  Louis 
XIV , par  une  générofité  fans  exemple , 
leva  le  blocus  de  Luxembourg,  pour  don- 
ner le  tems  à Léopold  de  repouffer  de 
• fes  Etats  les  Infidèles.  De  fon  côté  , le 
brave  Sobieslci , roi  de  Pologne , ne  re- 
fufa  pas  fon  fecours  à l’empereur.  Toute 
la  Chrétienté  fe  trouvoit  en  danger.  Il 
joignit  à l’armée  du  duc  de  Lorraine  fes 
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vieilles  bandes  , qui  dix  ans  auparavant 
avoient  confondu  l’orgueil  des  Mahomé- 
tans.  Ceux-ci  n’eurent  pas  le  courage  de 
foutenir  fa  préfence.  Leur  armée  , com- 
pofée  de  près  de  deux  cents  mille  hom- 
mes, s’enfuit  fans  s’arrêter  l’efpace  de  vingt- 
cinq  milles  d’Allemagne.  On  pouffa  les 
ennemis  jufqu’aux  frontières.  Sobieski, 
qui  commandoit  l’avant-garde  trop  fépa- 
rée  du  corps  de  l’armée  , fut  d’abord 
obligé  de  reculer.  Il  courut  rifque  de  per- 
dre la  vie  , plufieure  de  fes  foldats  fu- 
rent tués.  Il  fqut  le  lendemain  réparer  am- 
plement cet  affront.  Les  Polonois  & les 
Allemands  s’étant  réunis,  il  alla  fondre  fur 
les  Turcs  avec  la  dernlere  réfolution , 
ouvrit  le  premier  leurs  rangs  , en  fit  un 
grand  carnage,  les  mit  entièrement  en 
déroute.  La  plupart  s’emprefferent  de  paf- 
fer  un  pont  mal  affermi  fur  le  Danube  ; 
mais , ébranlé  par  le  poids , il  s’écroula 
tout-à-coup  , & en  engloutit  un  nombre 
prodigieux  dans  le  fleuve.  Ceux  qui  purent 
gagner  Barkan,fe  rendirent  aux  Allemands 
à la  première  fommation.  Plus  de  douze 
jnille  hommes  de  l’armée  Ottomane  fu- 
rent ou  tués  fur  le  champ  de  bataille , ou 
noyés  dans  le  Danube.  La  prife  de  Gran 
& de  plufieurs  autres  places  fuivit  de  près 
cette  fécondé  victoire  des  Chrétiens, 
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La  Hongrie  ne  pouvoit  point  être  re- 
gardée comme  foumife  aux  Impériaux, 
tant  que  Bude  tenoit  encore  pour  les  Ot- 
tomans. Le  duc  de  Lorraine,  après  la  jonc- 
tion de  Tes  troupes , alla  l’inveftir  le  7 de 
Juin.  En  peu  de  jours,  les  fauxbourgs  furent 
emportés  contre  Ton  efpérance  ; & le  1 de 
Septembre  la  place  fut  prife  d’aflaut. 

Chaque  année  devenoit  de  plus  en  plus 
glorieufe  aux  Chrétiens.  Le  duc  de  Lor- 
raine & l’éleéteur  de  Bavière  avoient 
paffé  la  Drave  , dans  le  deffein  d’attaquer 
Je  grand-vizir.  Ils  le  trouvèrent  fi  bien 
retranché  , qu’ils  crurent  devoir  fe  replier , 
& fe  camper  près  de  Mohàtz.  Incertains 
du  parti  qu’ils  avoient  à prendre , ils  fe 
déterminèrent  pour  lefiége  d’Albe-Royale. 
A peine  avoient-ils  quitté  leur  camp,  que 
la  cavalerie  Turque  parut  : elle  les  atta- 
qua de  tous  côtés , &:  tâcha  de  retarder 
leur  marche  , pour  donner  le  tems  au  vi- 
zir de  venir  avec  toute  fon  armée.  Le 
defir  de  combattre  fk  de  vaincre  étant 
égal  de  part  & d’autre,  à peine  Soliman 
fût-il  arrivé,  qu’on  fe  rangea  en  bataille, 
& l’on  en  vint  aux  mains  ; après  trois 
combats  des  plus  opiniâtres  , les  Turcs 
furent  vaincus  & taillés  en  pièces.  Ils 
perdirent  tout  leur  canon  & leur  bagage. 
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. Cette  célèbre  vi&oire  fut  fuivie  de  la  con- 
quête de  l’Efclavonie  , & d’une  partie  de 
la  Tranfilvanie.  Tant  de  provinces  ôt  de 
batailles  perdues , une  fi  grande  multitude 
de  villes  prifes  aux  Turcs  , aliénèrent  tel- 
lement leurs  cœurs  contre  leur  empereur 
Mahomet  IV,  qu’ils  prirent  la  réfolution 
de  le  dépofer  après  quarante  ans  de  règne. 
Cette  conjuration  fut  fi  unanime , que  ce 
prince  infortuné  fe  vit$  obligé  de  figner 
lui-même  l’arrêt  de  fa  dépofition.  On 
s’abftint  toute  fois  de  porter  les  mains  fur 
fa  perfonne,  & il  fut- relégué  danslapri- 
fon  des  princes  Ottomans , où  il  mourut 
einq  ans  après  dans  la  cinquante-troifieme 
année  de  ion  âge. 

SOLIMAN  III,  ' 

-^[i688.]*V 

LE  commencement  de  ce  règne  fe  re£ 
fentit  des  troubles  qui  l’avoient  fait 
naître.  Bientôt  après  on  s’occupa  à Conf- 
tantinople  des  moyens  de  repoulfer  les  Im- 
périaux qui  faifoient  tous  les  jours  en  Hon- 
grie de  nouveaux  progrès.  Le  général 
Merci  s’étoit  emparé  de  Moucaz.  La  com- 
telîeTékéli,  qui  s’étoit  renfermée  dans 
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la  place  avec  tous  Tes  tréfors , demeura 
prii'onniere  de  guerre.  Peu  s’en  fallut  que 
cet  évènement  ne  produifit  un  accommo- 
dement entre  le  comte  & l’empereur  ; 
mais  Soliman  le  prévint , en  donnant  de 
nouveau  le  titre  de  roi  de  Hongrie  à Té- 
kéli  , qu’il  promit  d’aflifter  de  toutes  fes  - 
forces.  Les  Allemands  avoient  encore  pris 
les  villes  d’Illock  fur  le  Danube , de  Pétcr- 
waradin,  deTitul  & d’Albe-Royale.  Lesfor- 
tereffes  de  Tyrol'  & de  Lippa  s’étoient  ren- 
dues à difcrétion,&  le  duc  de  Bavière  avoit 
couronné  tant  de  conquêtes  par  la  prife 
de  la  forte  ville  de  Belgrade  , où  neuf 
mille  Turcs  furent  maffacrés.  Sémendrie, 
Gradifca  , Karanfebcs  , reçurent  garnifon 
impériale  ; & le  prince  Louis  de  Bade 
battit  les  Turcs  campés  à Pirodt  dans 
l’Efclavonie  ; mais  les  Polonois  furent 
obligés  de  lever  le  fiége  de  Kaminieck. 

[ 1690.  ] 

Kiuperli , nouveau  grand-vizir,  fe  mit 
en  campagne , & l’efpérance  parut  renaî- 
tre avec  lui.  Il  prit  fa  route  vers  la  Ser- 
vie, S c aflîégea  dans  les  formes  Niffa  , fur 
les  confins  de  la  province.  Elle  fut  vail- 
lamment défendue  par  le  comte  de  Sta-* 
remberg  qui  foutint  avec  courage  toutès 
les  attaques  des  Turcs  ; mais  le  fiége  fut 
pouffé  avec  tant  de  vigueur,  que  la  garni- 
son capitula  le  vingt-cinquieme  jour  dç 
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tranchée  ouverte  , & fortit  avec  les  hon- 
neurs militaires.  Les  villes  de  Semendrie 
de  Vidin  fe  rendirent  enfuite  volon- 
tairement au  grand-vizir , qui  ne  craignant 
plus  d’être  furpris  par  derrière,  alla  invef- 
tir  Belgrade  avec  toute  Ton  armée.  L’avis 
des  Pachas  étoit  de  bloquer  cette  place , 
& de  la  réduire  par  la  famine  ; Kiuperli 
y déféra  contre  fon  gré  ; mais,  ayant  ap- 
pris que  les  Allemands  approchoient  pour 
la  fecourir , il  ouvrit  fur  le  champ  la  tran- 
chée avec  la  moitié  de  fon  armée  , & 
alla  avec  l’autrè  moitié  difputer  le  paflage 
de  la  Save  aux  ennemis.  Le  f\jccès  fur- 
paffa  fes  efpérances  : il  arrêta  les  Alle- 
mands d’un  côté  ; &,  de  l’autre,  une  bombe 
jettée  au  hafard  du  milieu  du  camp  des 
Turcs  , fit  fauter  une  tour  pleine  de  pou- 
dre , renverfa  tout  un  côté  de  murailles , 
& mit  les  chofes  au  point  de  pouvoir 
donner  un  affaut  général.  Auflitôt  les 
Turcs  s’écrièrent  que  Dieu  s’étoit  déclaré 
par  ce  miracle , & ne  doutant  plus  de  fon 
afïiftance  , ils  montèrent  à la  brèche  avant 
que  les  affiégés  euffent  eu  le  tems  de  la 
réparer.  Néanmoins  Staremberg  oppofa 
toutes  fes  forces  aux  ennemis , & foutint 
l’aflaut  pendant  une  heure  entière.  A la 
* fin,  les  Impériaux,  accablés  par  le  nombre, 
fe  retirèrent  avec  perte  de  bien  du  monde, 
abandonnant  la  brèche  ôc  la  ville  aux  a£ 
fiégeans. 
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« 

SOLIMAN  étant  mort , Ton  frere  Ach- 
met  lui  fuccéda.  Dès  qu’il  eut  pris 
poffeffion  du  trône  , Kiuperli  fe  mit  en 
campagne  ; Se , plein  du  defir  de  venger 
fa  nation  des  pertes  & des  affronts  qu’elle 
avoit  foufferts  depuis  plufieurs  années  , il 
chercha  les  Allemands,'  réfolu  de  les  com- 
battre. Il  les  trouva  campés  à Péterwaradin, 
fous  les  ordres  du  prince  Louis  de  Bade. 
Les  deux  armées  s’avancèrent  fièrement 
l’une  contre  l’autre,  & fe  joignirent  près 
de  Salenkemen  , ville  d’Efclavonie  fur 
le  Danube.  K iuperli  fçavoit  que  le  prince 
de  Bade  attendoit  cinq  mille  hommes  de 
renfort.  Ils  étoient  en  pleine  marche  , &C 
affez  près  du  camp , ils  trouvèrent  le  vi- 
zir entre  deux , qui , les  ayant  enveloppés, 
les  tailla  en  pièces  malgré  leur  brave  ré- 
fiftance.  Il  n’en  échappa  pas  un  feul.  Tous 
furent  pris  ou  tués  à la  vue  de  l’armée 
Impériale.  Les  Allemands,  furieux , forti- 
rent  de  leurs  lignes , & fe  rangèrent  en 
bataille;  Le  defir  de  la  vengeance  aug- 
menta leur  courage.  Une  mêlée  des  plus 
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fanglantes  St  de  fifc  heures  entières  t\*& 
voit  pu  rien  décider  encore.  Les  Turcsf 
cependant  paroifïoient  devoir  l’emporter 
par  le  nombre,  lorfqne  leur  brave  vizir,' 
qui  combattoit  aux  endroits  les  plus  chauds, 
fut  atteint  d’un  coup  de  fauconneau  à la 
tête,  St  tomba  mort  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Alors  les  Turcs  ne  rendirent  plus 
aucun  combat.  Ils  jetterent  leurs  armes 
St  fe  laifferent  maflacrer  impunément. 
Vingt-huit  mille  furent  immolés  aux  mâ- 
nes des  cinq  mille  Impériaux  que  le  vi- 
zir avoit  égorgés.  Les  Allemands  fe  ren- 
dirent maîtres  du  canon  , du  bagage  St 
d’un  immenfe  butin.  Ils  ne  perdirent  ^ans 
toute  cette  journée  que  huit  mille  hom- 
mes. 


MUSTAPHA  II. 

-^•[1696  — 97.  ] 

MUsTAPHA  voulut  commander  lui- 
même  fes  armées  en  Hongrie.  II 
palfa  le  Danube  à Belgrade,  St  prit  d’af* 
faut  les  villes  de  Lippa  St  de  Titul.  Son 
deflein  étoit  d’aller  à la  rencontre  de  Fré- 
déric-Augufte,  éleéleur  de  Saxe,  général 
de  l’armée  Impériale  campée  aux  eny*; 
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tons  de  Péterwaradin.  Il  apprit  qu’un 
corps  de  fept  mille  Allemands,  comman- 
dés par  Oféterain , venoit  joindre  le  gros 
de  l’armée,  & n’en  étoit  éloigné  que  de 
huit  heures  de  chemin.  Auffitôt  il  déta- 
cha toutes  Tes  troupes  armées  à la  légère, 
&:  fuivit  lui-même  avec  le  refte  de  fes 
forces.  Il  fit  tant  de  diligence,  qu’en  deux 
jours  il  découvrit  les  Allemands,  qui  dans 
cette  occafion  montrèrent  toute  leur  bra- 
voure Sc  leur  intrépidité  naturelle.  A la  vue 
des  Turcs  qui  les  environnoient  de  toutes 
parts,  ces  fept  mille  hommes  font  halte,  &c 
fans  montrer  la  moindre  peur  , comme 
s’ils  euflent  été  invulnérables  , ils  fem- 
blent  défier  au  combat  les  ennemis.  A 
l’inftant  toute  l’armée  des  Turcs  fondit  fur 
eux.  Vétérani  qui  avoit  formé  un  batail- 
lon quarré  , fait  face  de  tous  côtés  , & 
loin  d’être  enfoncé  du  premier  choc  , il 
devient  redoutable  par  fon  défefpoir,  re- 
poufle  les  ennemis  & les  met  en  fuite. 
Il  foutient  avec  la  même  valeur  deux  au- 
tres chocs  non  moins  impétueux,  &met 
le  comble  à fa  gloire  par  une  retraite  pa- 
yante & admirée  des  ennemis  même  , 
qui  perdirent  dans  ce  triple  combat  plus 
de  dix  mille  hommes  &c  tous  leurs  offi- 
ciers généraux. 

Les  Turcs  eurent  en  tête  , l’année  fui- 
vante , un  général  plein  de  valeur  ôc  d« 
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reffources , & qui  avoit  une  profonde  ex- 
périence de  l’art  militaire  : c’étoit  le  prince 
Eugène  de  Savoye , ce  héros  dont  le  nom 
feul  fait  l’éloge , qui  commandoit  cette 
année  l’armée  Impériale  contre  les  Otto- 
mans. Son  armée  n’étoit  que  de  quarante- 
fix  mille  hommes;  on  en  comptoit  dans 
celle  des  ennemis  cent  trente-cinq  mille. 
On  vit  alors  ce  que  peut  la  valeur  contre 
des  forces  fupérieures,  quand  elle  eft  jointe 
à l’expérience.  Les  Turcs  étoient  campés 
des  deux  côtés  de  la  Teine  , fur  laquelle 
ils  avoient  conftruit  un  pont  de  bateaux. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette  ba- 
taille , il  fuffit  de  dire  que  le  prince  Eu- 
gène vint  fondre  comme  un  foudre  fur  la 
partie  de  l’armée  qui  étoit  en-deça  de 
la  riviere  ; il  la  mit  en  déroute  , en  fit 
un  carnage  affreux , & l’obligea  de  re- 
payer de  l’autre  côté.  Dix  mille  Otto- 
mans trouvèrent  la  mort  dans  les  flots  j 
& vingt  mille  périrent  fous  le  fer  des  Im- 
périaux , fans  qu’il  en  échappât  un  feul. 
Tous  les  Pachas  avoient  été  maffacrés  par 
les  Janiffaires  avant  l’affion,  qui  ne  coûta 
que  quinze  cents  hommes  aux  Impériaux. 
Jamais  viéfoire  ne  fut  plus  complette.  Ba- 
gage , tentes  , canons  , tout  fut  la  proie 
du  vainqueur.  Le  fultan  , après  une  aufli 
fanglante  déroute , fe  réfugia  de  ville  en 
ville  , jufqu’à  fa  capitale,  ôt  ne  fut  con* 

folé 
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foie  de  cet  affront  que  par  quelques  ex- 
ploits de  Daltabar , illuftre  exilé  que  les 
troupes  choifirent  pour  s’oppofer  aux  rava- 
ges que  les  Allemands  faifoient  en  Bofnie. 

La  guerre  fut  enfin  terminée  par  le  traité 
de  Carlowitz,  qui  fut  des  plus  avantageux 
aux  Impériaux.  Les  Turcs  en  murmurè- 
rent hautement.  Ils  s’en  vengerent  fur 
leur  fultan,  qu’ils  jugèrent  indigne  du  trône 
& auquel  ils  fubflituerent  fon  frere  Ach- 
met. 

■ 

A C H M E T III. 

1702. 

CE  prince  , en  prenant  la  couronne 
des  mains  de  Muftapha , avoit  juré 
de  le  venger.  Il  ne  manqua  pas  à fa  pa- 
role ; &,  en  moins  de  cinq  mois , quatorze 
mille  JanifTaires  les  chefs  principaux  de 
la  rébellion  furent  punis  de  mort. 

Le  miniftere  Ottoman  vit  avec  plaifir, 
& prit  foin  même  d’entretenir  fecréte- 
ment  les  troubles  excités  en  Hongrie  par 
les  mécontens.  D’ailleurs  , les  Turcs  fu- 
rent charmés  de  voir  d’un  côté  la  Po- 
logne conquife  par  le  fameux  Charles  XII, 
roi  de  Suède  ; & de  l’autre  les  Mofcovi- 
An.  Orient.  Partie  II,  F f f 
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tes  humiliés  par  les  viftoires  que  cet  Ale-* 
xandre  du  nord  remporta  fur  eux.  Aufli 
ne  manquerent-ils  pas  de  le  fecourir  dès 
que  la  fortune  l’eut  abandonné  à Pultowa. 
Âchmet  III,  né  généreux,  ne  put  refufer 
fon  fecoürs  à un  roi  auffi  célèbre  qui  le 
réclamoit,  &.  qui  pouvoit  fervir  aux  def- 
feins  qu’avoit  la  Porte  Ottomane  de  ré- 
prendre Azoph  v fur  les  RufTes  , St  de  fe 
venger  des  échecs  qu’elle  en  avoit  reçus 
dans  la  demiere  guerre.  Le  Khan  des 
Tartares,  ami  particulier  de  Charles  XII, 
fugitif  à Bender,  eut  le  crédit  d’engager 
le  fultan  à foutenir  de  fes  armes  le  roi 
de  Suède.  Une  armée  Ottomane  de  cin- 
quante mille  hommes  partit  en  effet  d’An- 
drinople  le  17  d’ Avril  1711  , &c  fçut  ré- 
duire l’armée  des  RufTes  à une  fituation  fi 
fâcheufe,  que  le  Czar  eut  recours  à la  clé- 
mence du  vizir , & lui  fit  porter  des  pré- 
fens  confidérables  ; malgré  le  roi  de  Suède, 
la  paix  fut  conclue  & fignée  à Falczin. 
Tous  les  avantages  ,en  étoient  pour  les 
Ottomans,  à qui  l’on  rendoit  Azoph  ; l’a- 
varice de  plufieurs  vizirs  qui  fe  fuccéde- 
rent  les  uns  aux  autres,  & qui  furent  ga- 
gnés par  l’or  de  Pierre- Alexiowitz,  in- 
terrompit entièrement  en  Pologne  & en 
Mofcovie  le  fuccès  des  affaires  de,  Char- 
v les  XII , qui  eut  bien  de  la  peine  à re- 
tourner dans  fes  Etats. 
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En  effet  les  Turcs  reconquirent  toute 
la  Morée  avec  une  rapidité  inconcevable. 
Les  Vénitiens,  trop  foibles  pour  rélifter  à 
toute  la  puiffance  Ottomane , recoururent 
promptement  à la  protedion  de  l’empe- 
reur Charles  VI,  fucceffeur  de  Léopold. 
En  1716  le  prince  Eugène,  ce  rédouta- 
ble  fléau  des  Turcs  , fut  mis  à la  tête  de 
l’armée  Impériale;  il  joignit  bientôt  les 
Infidèles  , 8c  leur  livra  la  bataille  entre 
Salankemen  8c  Péterwaradin.  Il  les  défit 
entièrement,  8c  leur  prit  la  ville  de  Té- 
mefwar. 

L’année  fuivante  le  prince  Eugène  ou- 
vrit la  campagne  par  le  liège  de  Bel- 
grade , dont  il  fe  rendit  maître , après 
avoir  remporté  fur  les  Turcs  une  vidoire 
fignalée. 

Ces  fuccès  éclatans  furent  couronnés 
par  la  paix  de  Paffarowitz,  en  1718,  qui 
fut  encore  toute  à l’avantage  des  Impé- 
riaux. 

-^•[I73°.]vÇV 

Enfin  arriva  la  trifte  révolution  qui  ra- 
vit le  fceptre  à Achmet  III  ; Pétrona , fini- 
pie  Janiffaire  en  fut  l’auteur.  Le  fui  tan 
Achmet,  affable,  populaire,  plein  de  bonté, 
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fut  obligé  de  defcendre  du  trône,  & d’y 
laifTer  monter  Mahmout , fils  de  Mufta- 
pha  II.  Ce  prince  fignala  le  commence- 
ment de  fon  règne  par  la  mort  du  re- 
belle Patrona.  Il  occupa  le  trône  avec 
gloire , & le  tranfmit  à Muftapha  III , 
aujourd’hui  régnant. 

✓ 

Fin  de  la  fécondé  Partie  des  Anecdotes 
Orientales. 


APPROBATION. 

J Ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier , un  Ouvrage  intitulé  : Anecdotes  Orien- 
tales y fécondé  Partie  , contenant  les  Anecdotes 
Per  fanes  , Indiennes  ou  Mogols  6*  Turques  ; dont 
je  crois  qu’on  peut  en  permettre  l’impreflion. 
A Paris,  ce  15  Septembre  1773. 

Signé  LA  GRANGE  OE  CHÉCIEÜX. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  Angloifes, 
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